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N acer. Efpece de Jépas à coquille chambrée; 
& qui retlemble parfaitement bien à une nacelle: il 
fe plait dans les fables ; & S’attache quelquefois aux 
autres coquillages : il fe trouve au Sénégal 
. NACRE, eft dans certains coquillages la paitié 
bianche ; brillante ; argentée ou orientée comme les 
perles. La plupart des coquillages n’ont une näcre qu’en 
leur furface intérieute ; d’autres ont befoin d’être dé- 
pouillées de leur drap marin & même de leur pellicule ; 
pour que leur nacre foit à découverts | 
NACRE DE PERLES ou MERE DE PERLES, où 
HUITRE A ÉCAILLE NACRÉE, mater perlarum ; feu 
concha margaritifera: Ge riche coquillage eft une huîtré 
à écailles nacrées, qui varie en grandeur & qui fe pêche 
dans les Mers Orientales & dans l'ile de Tabago. On 
lui a donné le nom de meré des perles ; parce qu’on y 
trouve beaucoup plus de perles & de plus belles que 
dans d’autres coquillages, 
Tome V k À 
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La nacre de perles, (mot tiré de l'Efpagaol, qui ap-. 
pelle nacar de perlas la coquille des perles), eft un 
coquillage bivalve fort pefant , gris en dehors , ridé 
& âpre, mais non cannelé ; blanc ou de couleur ar- 
gentée, uni & luifant en dedans , d’une fubftance plus 
. dure & plus folide que les perles mêmes qu'il produit. : 
Il eft un peu verdâtre, de figure aplatie & circulaire, 
‘ayant vers le milieu intérieur la marque des mufcles 
de l’animal qui en ont été arrachés. La coquille de 
Vhuitre perliere eft grande , épaifle & peu creufe. 

Les perles, perlæ aut margaritæ , qu'on y trouve 
font , de même que la coquille nacre , des fubftances 
pierreufes & calcaires, c’eft-à-dire calcinables & dif 
folubles aux acides, rondes & anguleufes, grenées, 
comme tranfparentes , d’une faveur terreufe, ainfi que 
les écailles mêmes. 

LA 


Origine des Perles. 


Stenon, ce favant Auditeur de Bartholin, qui fut 
élevé à l'Epifcopat, & qui a eu l’honneur d’être inhumé 
dans le tombeau des Grands Ducs de Florence ; Stenon, 
dis-je, dans fa Differtation fur les Corps folides qui fe 
trouvent naturellement contenus dans d'autres corps fo- 
dides, prétend, en parlant des coquilles, que la va- 
riété de leurs couleurs, leurs piquans & leurs inéga- 
lités, doivent leur origine au limbe de l'animal ren- 
fermé dans la coquille. À mefure que l’animal croit, 
s'étend & change de place, le limbe de l'animal s'étend 
auf, s’avance fuccefhivement , & laïfle fon empreinte 
fur le limbe de chaque petite coquille , foit que ce 
dernier limbe foit formé de la matiere qui tranfude de 
celui de l'animal, ou qu'il ne foit autre chofe que le 
lHmbe même de l'animal qui fe détache tous les ans du 
refte du corps, & qui eft remplacé tous les ans par 
de nouveaux limbes qui fe développent fuccefhive- 
xnent. . 

C'eft par ces mêmes principes que Sreror explique 
la formation des perles, tant de celles qui font fixées à 
fa coquille & qui font peu rondes, que de celles qui 
£e trouvent dans l’intérieur de l'animal, & qui y ont 
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acquis ou confervé une rondeur parfaite ; car la feule 
différence qui fe trouve entre les lames dont font com- 
pofées les perles, & celles des petites coquilles de la 
nacre , c’eft que ces dernieres font prefque planes, 
& les autres courbes ou concentriques. Sreron ajoute, 
1°, que certaines perles inégales, qu’on appelle ba- 
roques, ne le font que parce qu’elles faifoient partie 
d’un grouppe de plufieurs petites perles renfermées 
fous une enveloppe commune; 2°. qu’un grand nombre 
de perles jaunes le font non-feulement à la furface, 
mais encore dans tous les points de leur fubftance ; vice 
qui doit provenir de l'altération des humeurs de l’ani- 
mal : il ajoute que les perles les plus belles deviennent 
quelquefois jaunes , étant long-temps portées. 

Ce fentiment de Stezon fur l’origine des perles , eft 

conforme à celui des Modernes , qui penfent que la 

\ matiere des perles n’eft autre chofe que celle qui forme 
la nacre de la coquille, & non une lepre ou excrément 
des huîtres, ni une concrétion graveleufe, formée du 
 fuc nourricier dans les huîtres vieilles ou attaquées de 
maladies. Et M. Geoffroy le jeune n’a rangé les perles 
parmi les bézoards, que parce qu’il a mis dans cette 
claile toutes les pierres formées par couches , qui s’en- 
gendrent dans les animaux. | 

La perle n’eft exaétement produite que par l’abon- 
dance de la liqueur nacrée qui, en tranfudant de lani- 
mal au lieu de s’aplatir & de former des couches dans . 
le fond de la coquille , a ftillé paf gouttes ou par petits 
pelotons qui fe font conglomérés. Cette liqueur eft 
repliée tantôt réguliérement , tantôt d’une maniere 
chifflonnée ; ce qui a formé des perles plus ou moins 
régulieres. En diflolvant lentement dans un acide ni- 
treux €: très-affoibli une perle , on s’eft convaincu de 
Ja vérité de ce qu’on avance ici. Voyez les art. CORAIL, 
CoraALLines & CoqQuiLces, pour la théorie de cette 
petite expérience, & l’hiftoire de ces fortes de pro- 
duétions formées par de petits animaux. 

Pour une perle que l’on trouve dans la partie charnue 
de l’huître , on en trouve mille attachées à la nacre, où 
elles font comme autant de globules ou de verrues. 
Âl arrive même quelquefois que les perles, qui font 
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diftribuées indiflin@ement dans toutes les parties de 
l’huître , s’accroiffent au point d'empêcher lescoquilles 
de fe fermer, & alors les huîtres périflent. On trouve 
ordinairement dans chaque nacre une ou deux perles , 
mieux formées que les autres. On a obfervé que toutes 
les coquilles bivalves, dont l’intérieur eft nacré , pro- 
duifent des perles: on en trouve.dans le marteau , dans 
la pintade grile, dans l’hirondelle ou mouchette, &c. 

L'huitre à écaille nacrée n'eft point défagréable à 
manger , à moins qu'elle n'habite des côtes fan- 
geulfes. or 

Péche des Perles. 


Prefque toutes les perles viennent des pays étrangers: 
il y en-a quatre pêcheries dans l'Orient. Tavernier dit 
que la prenuere eft autour de l'ile de Barhen ou Baharen 
dans le golfe Perfique ; la feconde fur la côte de l’Ara- 
bie heureufe, proche de la ville de Catifa : elle appar- 
tient aun Prince Arabe ; la troifieme près de l'ile de 
Ceylan, dans la mer qui bat un gros Bourg appelé 
Manar , la eft le lieu qui s’appelle côte de la pécherie : 
la quatrieme fur la côte du Japon: & il ajoute qu’on 
en pêche rarement dans cette derniere, parce que les 
Japonnois ne fe foucient guere de joyaux. On compte 
aufli quatre pêcheries de perles en Occident, qui font 
toutes fituées dans le golfe du Mexique , le long de la 
côte de la Nouvelle Efpagne. La premiere eft le long 
de l’île de Cubagna , à cent foixante lieues de Saint- 
Domingue ; la deuxieme eft à l'ile de la Marguerite 
( fle des Perles ), à une lieue de Cubagna ; la troifieme 
eft à Comovgote, aflez proche de la Terre-ferme; la 
quatrieme eft au Rio de la Hacha ou riviere de la Ren- 
cheria , le long de la même côte. On pêche encore des 
perles dans la Méditerranée : on en pêche auffñ fur les 
côtes de l'Océan, en Ecofle & ailleurs. La pêche des 
perles près de l'ile de Ceylan ef la plus confidérable, 
& produit un grand bénéfice à la Compagnie des Indes 
de Hollande, Cette Compagnie ne fait pas pêcher pour 
fon compte , mais elle permet aux habitans du pays, 
d'avoir pour cette pêche autant de bateaux qu'ils veu- 
lent , & chaque bateau lui paye foixante écus , & 
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même quelquefois davantage. Vers le commencement 
de l’année , en Mars & en Avril , la Compagnie en- 
voie d’abord dix ou douze bateaux qui fe féparent en 
diverfes rades; des plongeurs pêchent chacun quel- 
ques milliers d’huîtres à perles qu’ils apportent fur ce 
rivage. On ouvre chaque millier à part, & on met 
aufh à part les perles qu'on en tire. Si le prix de ce 
qui fe trouve dans ce millier fe monte au-delà d’un écu, 
c’eft une marque que la pêche fera en ce lieu très 
abondante, Si le prix eft de moîtié moins, on ne pé- 
che point cette année-là. Si l'épreuve réuñlit, on pu- 
blie que la pêche fe fera ; alors une affluence extraor- 
dinaire de peuple & de bateaux arrive. Les Commif- 
faires Hollandois viennent de Colombo pour préfider 
à la pêche, le jour qu’elle doit commencer, l'ouverture 
s’en fait dès le matin par un coup de canon. Dans ce 
moment tous les-bateaux partent &c s’avancent dans la 
mer , précédés de deux groffes chaloupes Hollandoi- 
fes, qui mouillent l’une à droite & l’autre à gauche, 
pour afligner à chacun les limites de l'endroit où1il peut 
pêcher uniquement, & aufli-tôt les plongeurs de cha- 
que bateau fe jettent à la hauteur de trois, quatre & 
cinq brafles. Un bateau a pluñeurs plongeurs qui vont 
à l’eau tour à tour; auffi-tôt que l’un remonte , l’autre 
s'enfonce. [ls font attachés à une corde dont le bout 
tient à la vergue du petit bâtiment, & qui efttelle- 
ment difpofée , que les Matelots du bateau, par le 
moyen d’une poulie la peuvent aifément lâcher ou tirer 
felon le befoin qu'on a; celui qui plonge a une pierre 
du poids d'environ trente livres attachée aux pieds 
(rarement à l’eftomac}, afin d’enfoncer plus vite, & 
une efpece de fac à fa ceinture pour y mettre les hui- 
tres qu'il pêche. Dès qu'it eft defcendu au fond de la 
mer , fans perdre de temps il court ça & la , quelque- 
fois {ur un fable , tantôt fur une vafe très-vifqueufe , 
& tantôt parmi les pointes des rochers ; il ramafle 
promptement ce qu’il trouve d’huitres &r les met dans 
fon fac. S'il y a plus d’huîtres qu’il n’en peut emporter. 
il en fait un monceau , & revenant fur eau pour pren- 
dre haleine , il retourne enfuite ou envoie un de fes 
camarades pour le ramaffer, Le Plongeur pour revenir à 
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l'air donne le fignal , en tirant fortement une petite cor. 
de différente de celle qui lui tient le corps: il y a tou- 
jours unou deux Matelots dans le bateau qui tiennent 
l’autre bout de la corde pour obferver le mouvement. 
TL eft rare qu'un Plongeur accoutumé dès fon enfance 
à plonger puifle retenir fon haleine plus d’un quart- 
d'heure ; 1l a toujours foin de mettre du coton dans 
fes narines & fes oreilles , fouvent il arme fes doigts 
d'efpeces de mitaines de cuir pour éviter d’être bleifé 
aux rochers, Comme les huîtres à perles font quelque- 
fois attachées aux pierres & rochers , alors ils les déta- 
chent gvec un TRE de fer dont ils font munis. 
Les bateaux ne font pas fi éloignés les uns des autres, 
que les Plongeurs ne fe battent aflez fouvent fous les 
eaux pour s’enlever les monceaux d’huitres qu’ils ont 
ramaflés. Ils prétendent qu’à foixante pieds de profon- 
deur ils y voient auffi clair qu’à terre. Ces Pêcheurs 
font expofés à de grands périls; car outre les rif- 
ues de fe précipiter fi profondément dans la mer, de 
de accrochés en quelque endroit, de s’eftro- 
pier, ou même de fe tuer en tombant fur quelque 
pierre , ou de s’évanouir en manquant d’air , 1ls cou- 
rent encore celui d’être dévorés par des requins. 
Voilà pour eux le danger le plus grand & plus ordi- 
naire, On préfume bien qu’un tel métier eft très-fati- 
guant , auf ces habitans quoiqu'habiles ne peuvent 
guere plonger que fept ou huit fois par jour. Le tra- 
vail dure jufqu’à midi, & alors tous les bateaux rega- 
gnent le rivage; quand on eft arrivé, le maïtre du 
bateau fait tranfporter dans une efpece de parc ou de 
foffes creufées dans le fable les huîtres qui lui appar- 
tiennent, là il les étale à l’air, & l’on attend qu’elles 
s’ouvrent d’elles-mêmes, ce qui dure trois ou quatre 
jours , afin d’en retirer les perles fans les endomma- 
ger ; les perles étant tirées & bien lavées, on a cinq 
on fix petits baflins à cribles qui s’enchâflent les uns 
dans les autres, en forte qu'il refte une diftance entre 
ceux de deflus & ceux de deffous. Les trous du fecond 
crible font plus petits que ceux du premier, & ainfi 
des autres. Les perles qui ne paflent point par le pre- 
mier crible , font du premier ordre ; celles qui reftent 
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dans le fecond , font du deuxieme ordre ; & de même 
. jufqu’au dernier, lequel n'étant point percé reçoit les 
femences de perles, ce font les plus petites. Ces diffé- 
rens ordres font la difiérence des perles pour la grof- 
feur | & leur donnent ordinairement le prix lorfqu’elles 
{ont bien conformées & d’une belle nacre. Les Hol- 
landois fe réfervent toujours le droit d'acheter les plus 
rofles ; au moins ils ont la préférence fur le prix que 
lon en offre. Toutes les perles qu'on pêche le pre- 
mier jour appartiennent au Roi de Maduré ou au 
Prince de Marava, fuivant la rade où fe fait la pêche. 
La pêche des perles Occidentales fe fait depuis le 
mois d'Oftobre jufqu’au mois de Mars. On fait quel- 
quefois une feconde pêche de perles dans les Indes 
Orientales ; celle-ci a lieu dans les mois d’Août & de 
Septembre. Il regne pour l’ordinaire de grandes mala- 
dies fur ces parages au temps de la pêche , elles peu- 
vent être caufées par la quantité du peuple qui s’y rend 
& qui n’habite pas fort à l’aife, ou parce que plufieurs 
fe nourriffent de la chair des huîtres qui eff indigefte & 
mal-faifante , foit encore à caufe de l’infe&ion de Pair, 
occafionnée par la chair des huîtres qui étant expofée 
à l’ardeur du foleil, fe corrompt en peu de jours & 
exhale une puanteur qui peut feule caufer des mala- 
dies contagieufes. 

Il y à d’autres animaux teftacées que l’huître, qui 
fourniffent des perles, comme les moules du Nord & 
de la Lorraine; l’Atrondelle , le marteau , a pintade 
grife & les huîtres communes. Celles de Lorraine fe 
trouvent communément dans une petite rivière des 
Vofges; Son Altefle Royale le Duc Léopold avoit 
établi des gardes pour veiller à ce que perfonne n’en 
pêchât, s’en réfervant pour lui feul le produit. Feue 
Madame la Princefle Charlotte , Abbefle de Mons, 
avoit un collier faitavec ces perles ; mais quoique bril- 
lantes & blanches , elles font la plupart barogques | & 
nullement comparables en beauté à celles des mers 
d'Orient & d'Occident : on fait cependant que le Roï 
de Suede vient d’enncblir M. Linnæus pour avoir trou- 
vé le moyen de faire groflir les perles des moules & 
des huîtres du Nord, & de les rendre belles, &c. En 
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faveur de cette découverte , les Etats du Royaume ont 
permis auf à ce favant Naturalifte de fe nommer un fuc- . 
cefleur dans fes différens emplois ; mais le fecret n’apoint 
été rendu public, Ce moyen feroit-il de faire parquer 
des moules dans des étangs où l’on mettroit des fcolo- 
pendres marines ? car on a remarqué que toutes les 
moules taraudées par ces infeétes marins, contenoient 
les plus groffes & les plus belles perles. 

Parmi les perles, ily en a de différentes couleurs, 
de blanches , de jaunâtres , de verdâtres & de noirà- 
tres ; la couleur blanche paroït leur être la plus natu- 
relle. Les perles de couleur plombée ne fe trouvent 
qu'en Afrique, où le fol de la mer eft très-vafeux. 
La couleur jaunâtre ou verdâtre , fi eftimée des Ara- 
bes, peut provenir de ce que les Pêcheurs , vendant 
leurs huitres par monceaux, & les Marchands atten- 
dant quelquefois quinze jours qu’elles s'ouvrent d’el- 
les-mêmes pour en tirer les perles , quelques-unes de 
ces huîtres nacrées perdent dans cet intervalle leur 
eau, fe gâtent, s'empuantiflent, & produifent des 
émanations qui colorent les perles qu’elles contiennent. 
Nous le répétons , plus les nacres de la coquille font 
belles, plus les perles le font: le volume des perles 
répond aufli à la grandeur de l’animal : la pintade gris 
de lin donne des perles dont la couleur eft aufi d’un 
gris de Jin : celles-ci font fort rares, ainfi que celles 
de couleur de corail rouge qui fe trouvent quelquefois 
attachées à la nacre intérieure & vineufe de la pinne 
marine. Parmi les huîtres nacrées qu’on pêche , il y en 
a beaucoup qui ne contiennent pas de perles. Les an- 
nées pluvieufes font les plus favorables pour cette 
pêche: on a fait cette même obfervation à l'égard de 
nos perles d’Ecoffe & de Lorraine. à 


Obfervations fur les Perles. 


La concrétion ou loupe pierreufe qu’on appelle per< 
le , eft d’une eau argentée comme celle de la nacre ; 


Ja beauté de la perle peut furpafler même celle de la 
nacre de la coquille, quoique formées toutes deux 


d'une même matiere. Cette différence vient de çe que 
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la nacre de perles touche par fes extrémités à la bour- 
be; au lieu que la matiere de la perle a été reçue entre 
les membranes qui la tiennent à couvert. M. de Réau- 
mur.a obfervé aufhi que la couleur des perles répon- 
doit à la couleur de la coquille où elles fe trouvoier# 
renfermées ; & que les perles , moitié couleur de nacre 
& moitié noirâtres , avoient été formées dans le con- 
fluent de deux vaifleaux qui contenoient des fucs de 
différentes couleurs. Mémoires de l'Acadèmie des Scien- 
ces, année 1717. | 

Les Jouailliers appellent lospe ou coque de perles un 
fuc pierreux & nacré qui s’eft extravafé en forme de 
nœud. Quand ils en trouvent de demi-fphériques , ils 
les font fcier ; & de deux de même groffeur , collées 
enfemble , ils compofent une perle. Les perles d’une 
figure irréguliere, c’eft-à-dire qui ne font ni rondes 
ni en poires, font appelées baroques : telles font les 
perles d'Écofle. Les perles paransones font des perles 
d'une groffeur extraordinaire. 

Les perles les plus eftimées en Europe font celles 
d'Orient ; & entre celles-là on choïfit par préférence 
celles qui font les plus grofles , parfaitement rondes, 
polies, blanches , luifantes, qui réfléchiffent les objets, 
qui font rayonnantes & paroiflent tranfparentes fans 
l'être : c’eftce qu’on appelle perles d’une belle eau ou 
d'un bel Orient. Leur prix eft plus ou moins haut, fui- 
vant qu'elles approchent plus ou moins de ces quali- 
tés. En Perfe & dans les Régions Orientales, elles ne 
fe vendent qu’au poids de l'or ; mais en Europe elles 
fuivent le tarif des pierreries. L’ufage des perles pour 
le luxe & la parure des Dames, en a fait un très-gros 
objet de commerce. Colliers , braflelets , pendans d’o- 
reilles , coiffures ou aigrettes, aquftemens , toutes ces 
parures introduites par le caprice, adoptées par la 
mode , perfectionnées par l’art & le goût , font des 
bijoux de toilette faits pour ajouter aux graces de la 
beauté & quelquefois pour y fuppléer. Parmi la quan- 
tité de perles que l’on préfente tous les ans au Roi 
d'Efpagne, ce Prince fait mettre à part les plus belles 
_& les deftine à l’ornement du Service Divin. On peut 
juger de la quantité qu’il en confacre à cet ufage pieux 
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par un habit de la flatue de la Vierge Notre-Dame 
de lz Guadeloupe. Dans cet habillement tout le blanc 
n’eft autre chofe que des perles, le rouge & le vert 
font d'éméraudes & de rubis. Il n’y a dans le monde 
œie le Souverain des Indes qui puifle mettre une fi 
grande magnificence dans fa dévotion. En 1579 on 
préfenta au Roi Philippe IT une perle trouvée à Pa- 
nama : elle étoit naturellement faite en poire, & de 
la groffeur d’un œuf de pigeon. Elle eft prifée à 14400 
ducats, Tavernier en a vu une entre les mains de l’Em- 
pereur de Perfe, en 1633, & que l’on avoit achetée 
d'un Arabe 110400 livres he Pline évalue la 
perle de Cléopatre à quatre-vingt mille livres fterling. 
On fait que cette Reine crut ne pouvoir mieux prou- 
ver fon luxe & fon opulence à Marc-Antoine, qu’en 
avalant dans un repas qu’elle lui donnoit, une des 
fameufes perles qui luiférvoient de pendans d'oreilles. 
L'hiftoire nous apprend encore que Clodius Efopus, 
fameux Comédien Romain, voulant furpañfer en ma- 
gnihcence fon pere , fit avaler des perles diffoutes dans 
le vinaigre à tous les convives de fon feftin. 

En Médecine on ne fe fert que des perles menues, 
qu'on appelle /emences de perles. Quoique moins che- 
res que les grofles, elles n’ont pas moins de vertu: 
leur préparation confifte à les réduire, fur le porphyre, 
en une poudre impalpable. La nacre de perle préparée 
par cette même méthode } n’eft pas moins bonne. Ces 
fubitances font abforbantes , & propres à arrêter le 
vomiflement & le dévoiement. On fait entrer ces diffé- 
rens produits de l’huitre dans plufieurs difpenfations 
médicinales ; maïs les Médecins inftruits & de bonne 
foi, conviennent que les perles & la nacre de perles 
ne font que des abforbans terreux qui n’ont pas plus 
de vertu que la nacre des huîtres les plus communes, 
&t que leur préparation ne peut être employée É 
préférence que pour relever la pompe & le prix des 
médicamens. 

Les Dames employoient autrefois dans leur fard la 
nacre de perles ; enfuite on leur a fait accroire que les 
préparations cofmétiques étoient de perles fines : au- 
Jourd'hui on gâte leur teint avec le blanc de bifmuth, 
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Les Tabletiers font avec lé nacre de perles des cuillers, 
des jetons, des manches de couteaux , des navettes & 
beaucoup d’autres petits ouvrages fort agréables, mais 
qui jauniflent ainfi que les perles à force d’être expo- 
{és à l'air: moins d’un fiecle fufht pour en altérer la 
béauté. 

Avant que de finir cet article nous croyons devoir 
parler de la charlatanefie de certains Juifs, qui préten- 
dent qu'ils ont l’eftomac propre à nétoyer les perles, 
& à en augmenter le poids. Ce fait eft d'autant plus 
impofhble , que les perles, comme les os, livoire & 
les dents s’amolliffent dans des liqueurs acidulées &c 
chaudes , & qu’elles perdent de leur poids. On en a 
des preuves qu’on ne peut révoquer en doute. Si les 
perles fe nétoyoient dans un eftlomac Juif , il en feroit 
de même dans un eftomac Mufulman ou Chrétien; 
mais dans tous ce feroit aux dépens du volume des 
perles. Voici un exemple bien frappant du ramolliffe- 
ment des perles: en jetant les fondations de S. Pierre 
de Rome on trouva un caveau où avoient été dépofés 
1118 ans auparavant les corps de deux jeunes filles de 
Stilicon, qui avoient été promifes, l’une après l’autre, 
à l'Empereur Honorius ; toutes les richeffles qui y 
étoient renfermées , étotent en très-bon état, à l’ex- 
ception des perles qui étoient fi tendres qu’elles s’é- 
crafoient facilement entre les doigts. 

On tire parti aufh de la charmiere des huîtres na- 
crées ; c’eft un gros ligament que des Hollandois, voi- 
fins des pêcheries de perles , font deflécher , ont l’art 
de tailler & de polir enfuite de mamiere à imiter une 
plume : ils le vendent fous le nom de plume de paon ; 
elle eft d’un beau bleu verdâtre chatoyant. À l'égard 
des faufles perles , voyez à l'article ABLE. 

NACRE. Voyez à l'article PRINCE 6 le mot Ror. 

NADDE ou MELETTE ou APHIE PHALARI- 
QUE. C’eft un poiflon rare, du genre des carpes & 
de la famille des poiflons à nageoires molles : on le 
trouve plus communément dans les parties boréales de 
la Suede que par-tout ailleurs: il a un pied de lon- 
gueur, quatre pouces de large ; la tête obtufe ; les 
trous des nageoires font doubles ; la bouche eft fans 
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dents ; la membrane des ouies a trois rayons; la queue 
eft fourchue ; la couleur du dos eft brune , blanche aux 
côtés , argentée au ventre, & roufle à k poitrine. Les 
écailles font larges , obtufes &ftriées: on mange ce 
poiflon en Weftrobothnie. La zadelle eft une petite 
fardine. 

NAGEUR, ratrix torquata. Nom donné à un ferpent 
aquatique qui crie, dit-on , comme la grénouille : il fe 
nourrit de grains , d’infeétes , de tout ce qu’il trouve, 
&t comme la vipere il fait la chafle aux rats. Les Fran- 
çois appellent ce ferpent le charbonnier. Voyez ce mot. 

NAGEOIRES. Voyez 4 Particle POIssON & awmot 
BALEINE. 

NAGMAUL. Voyez SCHINDEL. 

NAGOR. Nom que l’on donne à une efpece par= 
ticuliere de gazelle d'Afrique. Ses cornes font fembla- 
bles à celles du ranguer. 

NAIN. Nom donné à celui qui eft petit au-delà de 
ce que naturellement il doit être. Le nain & le géant 
{ont les deux extrêmes de la ftature des hommes. 
Voyez GÉANT. 

Pour avoir une idée de la race des nains, nous don- 
nerons un extrait de l’origine , de la vie , de la confor- 
mation de Bebé, de M. Borwflaski & de M. Berefchny. 

Bebé, ce fameux nain du Roi de Pologne, naquit 
à fept mois dans les Vofges, de parens bien faits, 
bien conftitués & fains. Il mavoit pas tout-à-fait huit 
pouces en naiflant : il ne pefoit alors qu’une livre & 
un quart. Sa mere l’éleva avec beaucoup de peine ; fa 
petite bouche ne pouvant s'appliquer qu’en partie fur 
le mamelon, une chevre fut fa nourrice. Un fabot 
qu’on remplifloit de laine à moitié , lui fervit long- 
temps de berceau: on l’eût pris pour un Ziliputien: 
à l’âge de deux ans il commença à marcher: on lui 
fit des fouliers de dix-huit lignes de longueur. À fix 
ans il étoit haut de quinze pouces. Son accroiffement 
fut proportionné à fa petitefle premiere jufqu'a l’âge 
de douze ans: à cet âge la nature fit un effort dans 
quelques parties feulement. Les côtes grandirent plus 
. d'un côté que de l’autre. L’épine du dos s’arqua en 
cinq endroits , & l’apophyfe nafale s’étendit beaucoup. 
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Ce petit individu n’a jamais donné que des marques 
trés-imparfaites d'intelligence : il fembloit qu'elle ne 
pañloit pas les bornes de Pinftinét , & malgré la bonne 
éducation qu’il a reçue , il n’a conçu aucune notion de 
lÉtre fuprême. I] paroïfloit aimer la mufique , on étoit 
même parvenu à le faire danfer & à battre quelquefois 
la mefure aflez jufte. Ilavoïit fans cefle les yeux dreflés , 
fur fon maître qui par des fignes dirigeoit tous fes mou- 
vemens , ainfi qu'on le remarque dans les animaux 
brutes qu’on a dreffés. Les paflions cependant rêgne- 
rent dans fon ame : il étoit fufceptible de colere , de 
jaloufie & d’emportement dans fes défirs. H avoit tous 
les organes libres, & tout ce qui tient à la phyfiolo- 
pie paroïfloit felon l’ordre ordinaire de la nature. À 
‘âge de quinze ou feize ans il avoit vingt-neuf pou- 
ces de hauteur; c’étoit fon âge brillant ; il étoit joli, 
A l’âge de dix-fept à dix-huit ans les fignes de fa viri- 
lité ou de puberté furent très-évidens & même très- 
forts pour fa petite ftruéture : il paroït même prouvé 
qu'une gouvernante en avoit long-temps abufé , & 
Fon attribue aux excès de Bébé l'avancement de fa 
vieilleffe , car dès l’âge de vingt-deux ans ce petit être . 
cefla d’être gai, fes forces s’affoiblirent , fa tête fe 
pencha , il commença à tomber dans une efpece de 
caducité où l’on diftinguoit une enfance marquée : la 
derniere année de fa vie (il avoit alors vingt-fix ans, 
trente-trois pouces de hauteur , & trente-fix felon 
quelques-uns } il paroïfloit accablé par le poids des 
années ; il ne pouvoit fupporter l'air extérieur que par 
un temps chaud , & marchoit à peine cent pas. On 
a difféqué Bebé, & l’on a trouvé un des os pariétaux 
un peu enfoncé, le lobe gauche du cervelet étoit preflé 
dans un endroit & un peu relevé en d’autres, & hors 
de la pofition naturelle , la moelle alongée étoit com- 
primée de même, ce qui doit vraifemblablement avoir 
empêché la force végétative de s’étendre avec réou- 
larité, & ce qui peut aufli avoir occafionné le déran- 
gement des vertebres : on a confervé le fquelette de 
Bebe ; on le voit auellement dans la Bibliotheque 
publique de Nanci. Au premier coup d’œil ce fque- 
lette paroït être celui d’un enfant de trois ou quatre 
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ans au plus ; mais à l'examen on voit que c’eft celui 
d'un adulte. Voici l'interprétation de l’épitaphe que 
le Roi de Pologne a fait faire & pofer à la mémoire 
de Bebe. (M. le Comte de Treflan en eft l'Auteur. ) 
Ci git Nicolas Ferri, Loïrain, jeu de la nature, mer- 
veilleux par la petitefle de [a fruéture , chéri du nouvel 
Antonin, vieux dans l'âge de la jeuneffe. Cinq luftres 
furent un fiecle pour lui. Il ef mort le 9 Juin 1764. 
Pafons maintenant à l’hiftoire de M. Borwflaski. 
M. Borwflaski, Gentilhomme Polonois arriva à 
Luneville en 1760; il étoit à la fuite de Madame la 
Comtefle Humiecska , Grande Porte-Glaive de la Cou- 
ronne de Pologne & parente du Roi Staniflas. Saftature 
étoit plus furprenante que celle de Bebé : à l’âge de 
vingt-deux ans il n’avoit que vingt-huit pouces de hau- 
teur. Sa taille étoit bien prife , fes membres bien pro- 
portionnés , de beaux Yeux & les traits aflez agréables ; 
il avoit beaucoup de force , jouifloit d’une bonne 
fanté , ne buvoit que de l’eau, mangeoïit peu & dor- 
moit bien. Cette miniature vivante étoit pleine de 
graces, danfoit avec juitefle, & avoit l’efprit auf 
bien fait que le corps : il avoit la mémoire bonne , le 
jugement fort fain , un cœur fenfible & fans méchan- 
ceté. Îl étoit fort inftruit dans la Religion Catholique, 
foit , écrivoit & calculoit bien: il s’exprimoit facile- 
ment en Allemand & en François. Le pere & la mere 
de M. Borwilaski font de taille ordinaire, & ont eu 
fix enfans : fon ainé n’a que trente-quatre pouces, &c 
fa fœur qui étoit la moins âgée, n’avoit que vingt-un 
pouces à l’âge de fix ans ; les trois cadets de M. Borw1- 
laski ont chacun cinq pieds & demi. La mere eft tou- 
jours accouchée à terme. Ces nains en venant au 
monde repréfentoient une mafle informe, prefqu’aufli 
large que longue : leur tête, leurs membres, leur 
corps ne fe font déployés que par degrés. 
. Le fameux nain Lucius, dont Augufte donna le 
fpeétacle au Peuple de Rome, n’avoit que dix-neuf 
pouces de haut, & ne pefoit que dix-fept livres; fa 
voix étoit tonnante. On en voit la figure en bronze à 
la Bibliotheque du Roi dans le Cabinet des médailles. 
On trouve dans l'Hiftoire d'Angleterre l'oppolé de 
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ces deux nains. En 1731 un Payfan du Comté de 
Berks amena à Londres fon fils âgé de fix ans, quiavoit 
près de cinq pieds de haut, robufte, fort & à-peu-près 
de la groffeur d’un homme fait, 

Voici la defcription d’un autre nain, mas monf- 
trueux qui vit aétuellement dans la ville de Lubni en 
Rufüe: il s’eft lui-même décrit en Langue Rufie , en 
voici la traduétion communiquée en 1770. 

Pierre Danilow Berefchny, fils d’un Cofaque Podpor- 
noghtchik du Régiment de Lubni. Ses pere & mere, 
freres & fœurs font de ftature ordinaire ; mais ce naïin 
parvenu à l’âge de trente ans, n’a que vingt-neuf pou- 
ces trois quarts de hauteur. Îl n’a point Ge bras, fes 
épaules fe terminent en petits moignons de chair; à 
peine peut-on paffer un doigt entre fa tête & fes épau- 
les , tant ces deux parties font étroitement liées en- 
femble ; cependant il n’eft pas laid à voir. Il porte une 
grande mouftache qui lui va prefque Jufqu’aux oreil- 
les, [l a beaucoup d’efprit, de jugement & de mémoire, 

Sa poitrine eft'aplatie, & les jambes courbes comme 
fi on les avoit retournées ; les genoux font fans join- 
tures , les os font continus aux deux jambes jufqu'aux 
talons , les gras de jambe font prefque totalement obli- 
terés ; chaque pied n’a que quatre orteils , y compris 
le pouce, tous quatre recourbés & deux feuls font 
mobiles. | marche fort vite; mais quand il tombe, 
faute de jointures aux genoux, il ne peut fe rele- 
ver. [1 écrit fort couramment du pied gauche ; le 
caractere de fon écriture eft des plus lifibles, tanten 
Rufle qu’en Latin: il defline très - correftement au 
crayon, à la plume & à l'encre de la Chine : il chante, 
joue aux cartes &t aux échecs : il fume & remplit lui- 
même fa pipe: il tricote des bas, & fe fert pour cela 
d’aiguilles de bois qu’il fait lui-même : il fe débotte : il 
mange aufli à l’aide du pied gauche & fait quantité 
d’autres chofes très-furprenantes : il n'emploie les deux 
orteils féparés qu’il a au pied droit, que pour aider les 
opérations du pied gauche. Autant il témoigne un grand 
défir de s’inftruire, autant il apprend avec beaucoup 
de facilité, [l appartient à un Colonel qui eft jaloux 
de cultiver ces heureufes difpoñtions, & qui lui en 
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facilite les progrès. On apprend que l’Impératrice de 
Ruffie fait élever un femblable nain monftrueux à 
l’Académie des Arts. Celui-ci a maintenant feize ans 
(1772) | | | 

On voit aGtuellement (moïs de Mars 1774) à la 
foire St. Germain à Paris, une naine que l’on afluré 
être âgée de vingt ans, & qui n’a que vingt - huit 
pouces de hauteur, Cette fille naine eft aflez bier 
proportionnée ; excepté le front qui eft fort grands 
À {a voix & à fes manieres enfantines on ne diroit pas 
qu'elle eft auffi âgée ; mais en examinant les traits de 
fon vifage , & d’autres qui ne paroïflent pas équivo- 
ques, on y trouve écrits très-diftinétement les çarac= 
teres de fon âge: : 3e: 

NALIM. Nom qu'on donne en Rufe à la Zoftes 
(Voyez.ce mots ou 4 # | 

NANGUER ou NANGUEUR. Nom donné à une 
efpece de gazelle qui fe trouve au Sénégal & qui pour: 
roit bien être le daim des Anciens. | | 
. NAPAUL ou FAISAN CORNU. Cet oifeau de 
Bengale eft ainfi appelé ; dit M. de Buffon, parce qu’il 
a en effet deux cornes fur la tête; ces cornes font de 
couleur bleue , de forme cylindrique ; obtufes à leur 
extrémité, couchées en arriere ; & d’une fubftance 
analogue à la chair calleufe : il n’a point autour des 
yeux ce cercle de peau rouge ; quelquefois pointillé 
de noir qu'ont les faifans ; mais il a tout cet efpace 
garni de poils noirs en guife de plumes: au deffous 
de cet efpace & de la bafe du bec inférieur prend naif- 
fance une forte de gorgerette ; formée d’une peau 
feche , laquelle tombe & flotte librement fur la gorge 
& la partie fupérieure du cou: cette gorgerette eft 
noire dans fon milieu , femée de quelques poils de 
même couleur, & fillonée par des rides plus où moins 
profondes , enforte qu’elle paroît capable d’extenfion 
dans l’oifeau vivant, & lon peut croire qu'il fait la 
gonfler ou la reflerrer à fa volonté : les parties latéra- 
les en font bleues , avec quelques taches orangées & 
fans aucun poil en dehors ; mais la face intérieure qui 
s'applique fur le cou , eft garnie de petites plumes 
noires, ainfi que la partie du çou qu'elle FrENT, 4 
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le fommet de la tête eft rouge ; la partie antérieure 
du corps, rougeâtre, la partie poftérieure plus rembru- 
nie ; fur le tout, y compris la queue & les ailes, on 
voit des taches blanches entourées de noir, femées 
près-à-près aflez réguliérement : ces taches font ron- 
des fur l’avant , oblongues ou en forme de. larmes fur 
l'arriere , & celles-ci tournées de maniere que la pointe 
regarde la tête : les ailes ne paflent guere l’origine de 
la queue , d'où l’on peut conclure que c’eft un oifeau 
pefant. 


NAPEL, napellus aut aconitum cæruleum. Quoique 
nous ayons déjà dit quelque chofe de cette plante pré- 
tendue venimeufe au mot ACONIT , nous croyons de- 
voir nous étendre davantage fur l’hiftoire dé cette ef 
pece de végétal, depuis que nous avons lu les nouvel- 
les expériences que M. Antoine Storck en à faites, ainfa 
que nous le dirons plus bas. + 


Le napel eft une plante qui croit naturellement dans 
la Forêt noire en Siléfie, & ailleurs aux lieux monta- 
gneux; on la cultive auf dans les jardins, elle y prend 
très-facilement, elle y dure fort long-temps , quoique 
néoligée & même maltraitée. Sa racine et vivace , de. 
la groffeur d’un petit navet, noire en dehors, blan- 

<hâtre en dedans , produifant fouvent d’autres navets 

collatéraux. Elle pouffe plufeurs tiges à la hauteur de 
trois pieds , rondes, lifles , moelleufes , roides, difhi- 
. iles à rompre , garnies de feuilles amples , arrondies, 
verdâtres , nerveufes, & découpées en beaucoup de 
parties étroites, d’une maniere plus remarquable que 
dans toute autre efpece d’aconit. Ses fleurs font dif- 
pofées en maniere d’épi aux fommités des tiges » ayant 
la figure d’une tête couverte d’un heaume de couleur 
bleue rayée , & plus court que dans les autres efpe- 
ces. À cette fleur fuccede un fruit à plufieurs graines 
membraneufes difpofées en maniere de tête, qui ren- 
ferment des femences menues, ridées & noires dans 
leurmatutité, Que 1 


Jean Bauhin dit qu'il feroit prudent de bannir de nos 
jardins un poifon aufli mortel à tout animal qui en 
mange, que left le napel. Tous les Auteurs.de Botani- 
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que s'accordent aufh à dire, qu'entre tous les poifort 
qui fe tirent de la famille des végétaux , le napel a tou- 
jours été regardé comme un des plus dangereux; quel- 

ues Auteurs aflurent que fa racine échauffée dans la 
main, fuffit pour caufer là mort. Toujours eft-il vrai 
que fa fleur portée en bouquet , produit quelquefois 
des fyncopes : nous en avons vu les effets fur deux jeu- 
nes perfonnes. On rapporte qu’un jeune homme, ha- 
bitant du mont Pilat en Suifle, prit des fleurs de na- 
pel dans fa main & defcendit la montagne pour aller à 
une. danfe. Arrivé à la falle du bal champêtre , il fentit 
fa main s’engourdir, jeta les fleurs, danfa quelques 
heures de fuite avec une jeune fille : le poifon fe com- 
muniqua par.le fimple attouchement, & tous deux 
moururent le foir du même jour. Un autre homme, 
pour avoir mordu dans la racine , eut une heure après 
la tête toute enflée. Il paroit par fes effets qu’elle eft 
cauftique & corrofive : car elle produit en peu de 
temps dans ceux qui ont le malheur d’en manger, des 
enflures , des inflammations , des convulfions, la gan- 
grene & la mort. Mathiole raconte l’hiftoire d’un cri 
minel condamné à mort, à qui l’on fit manger de cette 
racine pour eflayer quelques antidotes qu'on propo- 
{oit contre ce poifon. Cet homme y trouva d’abord un 

oût de poivre un peu fort , & au bout de deux heures 
il fut faifi de vertiges & de fi violentes commotions 
de cerveau , qu’il s’imaginoît avoir la tête pleine d’eau 
bouillante ; cet état fut fuivi d’une enflure générale de 
tout le corps , le vifage devint livide , les yeux for- 
toient d’une maniere affreufe hors de la tête ; enfin des 
convulfions horribles terminerent bientôt la vie & l’ef- 
pérance de ce criminel. Autrefois on empoifonnoit les 
fleches avec le fuc de cette plante , & l’on détruifoit 
aufM les animaux fauvages & féroces, lions, tigres, 
loups , pantheres , &c. avec le napel adroitement mêlé 
à Pappât des viandes qu'ils aiment le plus. #efper dit, 
qu'en temps de pefte, on s’eft fervi de cette plante 
pilée en guife de véficatoire : ce qui démontre évi- 
demment la qualité cauftique & érofive de cette plante. 
On fait encore que les fleurs du napel , portées fur la 
sête, ont la propriété de détruire l’efpece vermineufe: 
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qui ronge Les chairs, & de caufer en place une migraine 
très-douloureufe. ! 

M. Haller rapporte qu’on a des exemples récens en 
Allemagne & en Suede de l'effet dangereux & même 
funefte du napel. Son poifon, dit-il, a cependant de la 
peine à tuer un chien, & les animaux des Alpes favent 
s’en abftenir. Pour l’odeur ou l’attouchement, même 
des mains en fueur, le même Obfervateur dit qu’on 
n’a rien à en redouter. Nous avons cependant cité ce 
que peut produire fa fleur portée en bouquet. 

Un tel expofé des propriétés du napel fufit bien 
pour en profcrire l’ufage intérieur; mais l'illuftre Srorck 
accoutumé d’après l’expérience à douter de la violence 
des poifons végétaux, a voulu s’affurer par lui-même 
des effets de celui-ci. Pour les mieux éprouver, il mit 
fur fa langue une petite quantité de poudre des feuilles 
& des tiges de l’aconit napel; elle produifit de l’ardeur 
& lui caufa une falivation qui durerent long-temps ; 
il reffentoit aufli des donleurs momentanées, vagues 
& lancinantes ; mais il ne s’en fuivit aucun mal. * 

Cette même poudre jetée fur un ulcere chancreux 
& fongueux, ne le confuma pas. 

M. Srorck fit enfuite l’extrait de napel avec le fuc 
expriné de cette plante : il en mit un grain entre la 
paupiere inférieure de fon œil droit & l'œil même , il 
n’en fut affeété que comme il l’auroïit été par tout au- 
tre corps étranger. Il fit enfuite un mélange de deux 
grains de cet extrait avec deux gros de fucre en pou- 
dre, & pour obferver particuliérement ce qui{e paf- 
feroit dans le corps, il avala lui-même fix grains de 
ce mélange qui ne lui firent rien. Le fecond jour il en 
prit huit, qui ne lui produifirent aucune fenfation , & 
ilen fut de même des dix grains qu’il prit le troifieme 
jour. Enhardi par le fuccès de ces effais , il en prit 
vingt grains: aucune des fonétions animales n’en fut 
dérangée, mais il tranfpira un peu plus qu'à l’ordi- 
naire. Îl continua ainfi pendant fept jours, & le hui- 
tieme il fe repofa; il recommença le neuvieme & 
continua jufqu'au quaterzieme , fans s’appercevoir de 
rien de nouveau. M. Srorck conclut de-là , que la pou- 
dre de napel excite la tranfpiration & ë fueur, qu'on 
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peut en donner aux malades intérièeurement avec fé- 
curité, en ladminiftrant en petites dofes pour com- 
mencer ; qu’elle convient dans les maladies , dont on 
peut chafler la matiere ou la caufe par les voies de 
la tranfpiration & de la fueur : telles que les fievres, 
les douleurs fciatiques , même pour les glandes enflées 
&t fquirreufes. Aïnfi l’art de guérir peut tirer parti de 
cette plante mortelle. : 

Le Dofteur Bernhard de Bernitz dit que la plante 
de napel defléchée ou tranfplantée des Alpes dans les 
jardins, perd fa qualité vénéneufe , & qu’elle n’eft 
point un poifon dans le Nord comme dans ltalie. 
M, Deflandes aflure la même chofe dans la Bretagne ; 
mais il eft très-probable , ainfi que l’obferve M. aller, 
que ces Auteurs parlent d’une plante différente du 
napel: c’eft, dit-il, une efpece d’aconit à fleur bleue, 
mais du refte très-femblable à Paconitum lyco&onum. 
H eft sûr du moins que le napel à tué un Chirurgien en 
Suede , & qu'il eft mortel pour les chevres de Falhun. 
C’eft aux Médecins qu’il convient de prononcer fi lu- 
fage imtérne du napel doit être permis ou défendu. 

Quant aux remedés propres contre le porfon du na- 
pel, on commence par donner promptement un émé- 
tique , fuivi d’une boiffon abondante de lait & de beurre 
Bouillis énfémblé, l’on finit le traitement par des bols 
de thériaque ou par un autre antidote, & on y Joint 
les fels volatils de viperes ou de corne de cerf, &c. 

NAPHTE. Voyez PÉTROLE. FRA 

NARCAPATE, narcaphrum, Nom donné à l'écorce 
odoriférante & réfineufe de l’arbré qui produit l’oli- 
ban; les Juifs Orientaux s’en fervent dans leurs par- 
fums ; en Europe on l'emploie quelquefois ‘pour les 
maladies dû poimon. On appelle aufli le narcaphte 
tignamé où thymiama. Voyez OLIBAN. 

NARCISSE, narciffus larifolius, eft une plante dont 
la racine eft bulbeufe, noirâtre en dehors , blanche en 
dedans , vifqueufe, amere, & pouflant en deflous des 
fibres comme les autres racines bulbeufes. Il fort de 
fa racine des feuilles vertes pâles , affez femblables x 
celles du poireau. Il s’éleve d’entr’elles une tige haute 
d'un pied , creufe , nue, cannelée , portant en fa fom- 
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mité une grande fleur à une feule feuille évafée en go- 
det , blanche , & entourée de fix feuilles pâles & pur- 
purines, d’une odeur fort agréable. À cette fleur fuc- 
cede un fruit oblong, triangulaire , rempli intérieure- 
ment de femences arrondies, noires & ameres : la 
fleur de cette plante eft un peu narcotique, & fa racine 
eft aglutinante & vomitive. 

On cultive cette plante dans les jardins à caufe de 

la beauté & de la bonne odeur de fa fleur: elle eft une 
des premieres dont la fleur décore nos parterres au 
retour du printems. Îl y en a de plufeurs fortes : 1°. le 
narcijfe de Conftantinople ; 2°. le grand narciffe d'Inde : 
3°. le narcifle rouge; 4°. celui qui eft jaune; $°.°le 
narciffe d'Angleterre. 1 fe trouve aufli dans les bois & 
les prairies une efpece de narcifle jaune qu’on nomme 
aïau, Voyez CAMPANE JAUNE. 
. On plante les narcifles dans les parterres en plan- 
ches, à quatre doigts de diftance, à la fin de Janvier: 
onles multiplie de caieux, & on les replante en Oc- 
tobre. Les Jonquilles & les tubéreufes ne font que des 
efpeces de narcifle. Voyez ces mors. En général les nar- 
cilles ont. les fleurs difpofées en épi, en pannicule, ou 
en ombelle, | 

.NARCISSE D'AUTOMNE. Voyez Lys NARCISSF, 

NARCISSE DE MER ou PETITE SCILLE 
BLANCHE. Voyez à la fuite du mot Scirre. 

NARCISSITE. Nom donné à une pierre qui imite 
la fleur du narcifle. Ce n’eft peut-être qu’une em- 
preinte. à 

NARD, nardus. On a donné ce nom à différentes 
plantes d’ufage en Médecine , & dont nous ferons men- 
tion dans cet articie. 

Le NARD INDIEN ou SPICA-NARD , zardus Indica. 
C’eft, felon M. Geoffroi (Mat. Médic. ) une racine che- 
velue , ou plutôt un affemblage de fibres entortillées, 

_attachées à la tête de la racine , qui ne font rien autre 
chofe que les filamens nerveux des feuilles fanées, 
defféchées, ramaflées en un petit paquet, de la groffeur 
& de la longueur du doigt, de couleur brune roufsà- 
tre , d’un goût amer, âcre , d’une odeur aromatique .. 
approchante de celle du fouchet. Cette partie filamen- 

ET 
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tenfe de la plante qui eft en ufage, n’eft, dit auffi M. 
Geoffroi, ni un épi, ni une racine , mais c’eft la partie 
inférieure des tiges, qui eft d’abord garnie de plufieurs 
petites feuilles, qui en fe fanant & en fe defféchant 
tous les ans, fe changent en dés filets, n’y ayant que 
leurs fibres nerveufes qui fubfiftent. 

On a donné au nard le nom d’épi, à caufe de fa 
figure; la racine à laquelle il eft attaché , eft de la grof- 
feur du doigt, fibreufe , brunâtre , folide &taflante. 
Parmi ces flamens on trouve quelquefois des feuilles 
encore entieres , blanchâtres & de petites tiges creu- 
fes , cannelées , &cc. 

Le nard fndien croit en grande quantité dans la 
grande Java, & les habitans en font beaucoup d’u- 
fage dans leurs cuifines, pour affaifonner les poiflons 
& les viandes. On en apportoit autrefois de la Syrie 
& du Gange , dont la couleur & la longueur des fibres 
varioient beaucoup, 

La plante de ce nard s’appelle gramen cyperoïdes aro- 
maticum Indicum. BREYN. On eftime le fpica-nard ale- 
xitere , céphalique , fiomachique , néphrétique & hyf- 
térique. Riviere dit qu'il convient , pris en fubftance 
dans du bouillon pour l’hémorragié des narines. Bon- 
tius dit que dans les Indes on fait infufer dans du vi- 
naigre le nard defléché , & qu'après y avoir ajouté un 

eu de fucre , on fait ufage de ce remede contre les 
obftruétions du foie & de la rate : il convient encore, 
foit à l'intérieur , foit à l'extérieur , pour la morfure 
des bêtes venimeufes. 

Le NARD CELTIQUE, nardus Celtica ; Spica Gallice 
aut Romana. C’eft une efpece de valériane, dit M, 
Haller ; fa racine eft rampante, chevélue, roufsätre, 
garnie de petites écailles, d’un vert jaunâtre, d’un goût 
âcre, un peu amer, aromatique , d’une odeur forte & 
un peu défagréable. Les petits rameaux de cette plante 
bafle , pouflent par intervalle des fibres un peu che- 
velues & brunes ; à leur partie fupérieure ils donnent 
maïffance à plufieurs petites têtes qui foutiennent de 
petites feuilles oblongues de couleur jaunâtre. Il s’é- 
levé d'entre ces feuilles ‘une petite tige, haute d’un 
pied ; ayant fur chaque nœud deux petites feuilles op- 
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pofées ; elle porte en fa fommité beaucoup de fleurs , 
qui ont la figure d’une étoile d’un jaune tirant fur le 
rouge, & qui dans la fuite deviennent de petites grai- 
nes oblongues & aigretées. 

Toutes les parties de cetté plante font aromatiques ; 
& imitent, étant récemment féchées, l’odeur de la 
petite valériane. Clufius dit que le nard celtique fleurit 
_ en Août, prefque fous les neiges même, fur le fommet 

des Alpes de Styrie. M. Haller dit qu’il eft commun fur 
les Alpes de la vallée d’Aofte, & qu’il y en a auf fur 
le Saint-Bernard; les feuilles paroïffent enfuite , lorf- 
que les fleurs commencent à tomber. Les habitans le 
ramaflent vers le commencement de Septembre, lorf- 
que les feuilles jauniffent ; car alors fon odeur eft agréa- 
ble , au lieu qu’il n’en a point lorfqu’elles ne font que 
de paroîïtre, ou que la plante eft encore verte. Ce nard 
qu’on trouve en bottes chez les PERS , a les mé- 
mes propriétés que le précédent ; il eft cependant plus 
diurétique & plus carminatif. On en tranfporte en 
Egypte, où, fuivant M. Haller , on lui attribue une 
vertu pour adoucir la peau, 


Le NARD DE MONTAGNE, nardus montana tuberofas 
C'eft une efpece de valériane des Pyrénées &c. dont 
la racine eft oblongue , arrondie , & en forme de na- 
vet, de la grofleur du petit doigt. Sa tête qui eft 
portée fur une petite tige rougeâtre , eft garnie de 
fibres chevelues, brunâtres & un peu dures. Cette 
racine eft vivace , d’un goût âcre & aromatique.  :. 

Le petit nardus Indica eft une efpece de gramen, 
Voyez ci-deflus. mn 

Le nard bâtard du Languedoc, eft une forte de chien- 
dent. 

Le faux nard , eft la racine de l'ail ferpentin des 
Alpes. Voyez  AIL. 

Le nard fouvage, nardus ruflica , eft la racine du 
cabaret, Voyez ce mot. 

Le nard commun , eft l’afpic ou lavande mâle. Voyez 
LAVANDE. D ( | 

NARHWAL ou LICORNE DE MER, wnicornu 
aarinum, Voyez à l’article RARE ot. | 
FE 


24 NAR NAT 

NARI-NART. Efpece de raie du Bréfil ; les Hot- 
landois l’appellent piilfert : ce poiffon eft charnu , il a 
le corps & des nageoires triangulaires ; fa tête eft grofle 
& ramaflée , au milieu il y a une efpece de fofle : au 
dieu de dents, il a dans la bouche des os qui font 
compofés de plufeurs offelets : fes yeux font petits : 
le deffus du corps eft rouge-bleuâtre , tiqueté de blanc; 
le ventre eft affez blanc & fa peau unie. Proche de fa 
queue, font deux crochets longs de trois doigts, & 
faits comme les hHameçons d’un Pêcheur : fa chair eft 
fort délicate. 

NARKA. Nom que les naturels du pays de Kamt{- 
chatka donnent au poiflon rouge de leurs mers. Voyez 
a la fin de l’article POISSON. & 

NASICORNE. Nom donné au rhinocéros infeëte , 
dont il eft parlé à l’article fcarabée monoceros. Voyez 
ce-mot. 

NASITOR. Voyez CRESSON ALÉNOIS. | 

NATICE, farica. Nom que M. Adanfon donne 
d’après les Anciens à un genre de coquillage operculé 
aflez femblable à la nérite , & qui, {elon M. d’Argen- 
ville , eft un limaçon à bouche demi-ronde, qui n’a 
point de gencives, ni de dents, feul caraétere qui le 
diftingue de la nérite. Voyez ce mot. 

NATIF. Dans l'Hiftoire Naturelle du regne minéral 
c'eft ‘un fynonyme de vierge ; il exprime un métal, ou 
un demi-métal qui fe trouve dans le fein de la terre {ous 
la forme qui lui eft propre & fans être mélangé. On dit 
de l’argent vierge, du cuivre &t de l’or zatifs. 

NATRON, natrum. C'eft un fel alkali terreux, 
appelé quelquefois 4/kali terreftre Oriental. I] eft en 
partie fixe, & toujours mêlé avec des corps terreftres, 
Quelquefois il: côntient du felmarin, ou un fel alkali 
volatil , de maniere cependant que l’alkali fixe y domi- 
ne. Le natron fond aïfément à l'humidité de Pair; ré- 
fous en liqueur , il fait moins d’effervefcence avec tous 
les acides.que fous une forme folide , 1l fe diffout dans 
quatre fois fon poids d’eau chaude. Cetfe efpece de 
fel minéral ,.qu’il ne faut pas confondre avec la véri- 
table foude végétale en pains durs & affez blancs, que 
Von fabrique en Egypte , & dont on fe fervoit autre- 
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fois en France pour faire du favon & du ver, fe 
trouve aufhi en Egypte, en Syrie , dans l’Afie mineure 
& dans les Indes Orientales. On peut même le regar- 
der comme le nitre des Anciens , lequel fermentoit 
avec des liqueurs acides , & ils s’en fervoient comme 
d’un fel lixiviel pour laver leurs habits, & pour met- 
tre dans leurs bains purificatoires. ( Jérémie, chap. 2. 
verf. 22.) Ils le mêloient avec du fable pour en faire 
du verre. (Tacit. liv. $.) Salomon fait entendre cette 
effervefcence du nitre d'Egypte avec le vinaigre , lorf- 
qu'il dit dans les Proverbes, ( chap. 25. verf. 20.) 
celui qui chante des airs à un cœur affligé, fait comme fr 
l’on méloit du nitre avec du vinaigre. Or, iln'y a que 
le natron qui poffede cette propriété. Aujourd'hui 
nous voyons rarement ce fel dans le commerce , ainfi 
que la foude végétale d'Egypte, que l’on appeloit 
aufli ratron , celle-ci ayant été prohibée fous le mi- 
miftere du Grand Colbert. On lui fubfitue le fel de 
verre ou l’anatron faétice. Le natron naturel, tel qu’il 
fe trouve dans la terre, eft ordinairement d’un blanc 
rouseâtre & en mafles informes. | 

Nous avons donné dans :nbtre Minéralogie un dé- 
tail affez circonftancié de la préparation & de l’ufage 
de ce fel en Egypte. C'eft dans l'hiver que ce fel fuinte 
naturellement de la terre : on le famafle dans l’état de 
liqueur dans deux grands lacs, dont l’un eft fitué près 
de Memphis, & l’autre aux environs d'Alexandrie, 
Les vents qui regnent dans ces contrées ne tardent pas 
d’en faire évaporer la furabondance d’eau , & lorfque 
l'eau eft affez diminuée pour que le fel commence à fe 
criftallifer , on le retire avec des pelles faites en écu- 
moire, puis après l'avoir égoutté, on le tranfporte dans 
de grands magafins à Terrané & à Damanchou. Les 
Payfans font contraints par corvée d’en voiturer qua- 
rante-cinq mille quintaux , partie en bateau fur le Nil, 
& l’autre partie fur des chameaux : mais cette obliga- 
tion forcée leur tient lieu de la taille qu'ils devroient 
pour leurs terres enfemencées. | 

Les Arabes emploient ce fel pour blanchir leur cui- 
vre &c le linge; les Egyptiens s’en fervent au lieu de 
foude dans leur favon & leur verre; les Boulangers 
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d'Alexandrie en mettent dans leur forgo; les Tanneurs 
du pays en préparent leurs cuirs ; les Bouchers, &c. 
s’en fervent aufh pour attendrir ou conferver les vian- 
des , &cc. Voyez notre Minéral. Tom. I. pag. 468 à 470. 
Le fel alkali qui fe trouve dans quelques eaux ther- 
males & minérales, a beaucoup de rapport avec le na- 
tron : l’on donne aufli au {el d'Ebshom le nom de ra- 
éron d'Angleterre. Voyez SEL D'EssHoM. 

NATURALISTE. C’eft un Phyficien & un Philo- 
fophe qui confidere l’aflemblage & l’état des chofes 
créées dans la nature : il y en a peu qui s'occupent 
également de toutes les parties de cette fcience ; l’un 
étudie les foflilès & les minéraux ; l’autre tâche de 
connoître méthodiquement les individus du regne vé- 
gétal ; fouvent il fe borne à la culture des plantes: d’au- 
tres ne trouvent d'agrément que dans les éurieufes re- 
cherches & obfervations du regne animal, ou même 
d’une de fes parties : quelques-uns étendant la fphere 
de leur génie, n’étudient point ce qui les environne 
immédiatement , leurs yeux armés du télefcope , con- 
fiderent & obfervent ce qui fe pafle dans l’immenfité 
des cieux ; d’autres enfin, fe reftreignent à l'obferva- 
tion météorologique. Ainfi le Minéralogifte , le Bota- 
nifte, le Zoologifte, l’'Aftronome, &c. font les démonf- 
trateurs ou les interpretes des ouvragess& des opéra- 
tions de la Nature. Woyez les articles C1EL & PLANETE, 
ANIMAL , PLANTE, MINÉRAL & Histoire NaATu- 
RELLE. 

NATURE , nature. Ce mot pris en généralcomprend 
le fyftême du monde, la machine ou le mécanifme de 
l'univers, l’affemblage de toutes les chofes créées. La 
nature eft le monde réel, pofhble , ou Punivers créé, 
natura naturata. Les Phyfciens étudient la nature fui- 
vant l’ordre & le cours naturel des chofes , fuivant la 
fuite des caufes fecondes, ou les lois du mouvement que 
Dieu a établies , & qui agiffent dans toutes les occa- 
fions par une néceflité inévitable. Les Théologiens 
appellent l'Être qui a ordonné & préfidé à cet en- 
chainement des caufes & des effets, natura naturans. 
Tout fe tient dans l'univers; ce n’eft qu'un tout fub- 
fiftant par l’accord & la correfpondance de toutes fes 
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parties : il n’y exifte rien, jufqu’au plus petit atome, 

uin’y foit aufli néceffaire que l’exiftence de la mou- 
che left à la fubfiftance de l’araignée : tout eft foumis 
à l’ordre univerfel : la nature entiere n’eft qu’un feul 
-& vafte fyflême que tous les êtres compofent. Les 
animaux compofent un fyftême qui fe réunit à celui 
des végétaux ; celui-ci au fyftême des autres corps 
qui couvrent la furface de notre globe : tout prouve 
que tous ces fyftêmes ne font que des parties d’un 
fyflême général ou plus étendu. Ces principes feront 
établis & confirmés dans toute la fuite" de cet Ou- 
vrage. 

On fait encore un autre ufage du terme de nature: 
on dit la nature de Yhomme , pour exprimer fon tem- 
pérament, fon humeur, fes inclinations. La belle na 
ture eft la nature embellie par les Beaux Arts pour 
l’ufage & l'agrément. C’eit ainfi qu’on cultive l'oreille 
d'ours , les œillets, &cc. & que la Peinture & la Sculp- 
ture ajoutent au charme des yeux. On dit qu’un corps 
eit naturel, quand l’art ne l’a pas produit. 

NATURE DE BALEINE ou BLANC DE BA- 
LEINE, Voyez à l’article BALEINE. 

NAUCORE OU MOUCHE SCORPION. En 
voici la defcription par M. de Cayeu de Valernod. 

La naucore eft un infe@te hémiptere aquatique , qui 
tient de la mouche par la tête, de la punaife par la 
trompe & les étuis, de la procigale par le port de 
ces mêmes étuis, du cancre par les deux premieres 
pattes, & enfin des dytiques & des hydrophiles par les 
quatre dernieres. Les ruifleaux n’ont point d’infefe 
plus agile ni qui faute mieux , quoiqu'à fon défavan- 
tage , parce que les deux dernieres pattes , deftinées à 
faire reflort , font trop longues relativement à la lon- 
gueur du corps, & articulées trop bas , favoir à l’o- 
rigine de cette partie du ventre qui commence à di- 
minuer. La naucore ne laifle pas d’être un fort bel 
infette. La gaine de la trompe eft noire à fon extré- 
mité ; mais cette couleur s’éclaircit peu-à-peu en remon- 
tant vers la tête, & prend alors une couleur verte 
fort agréable. Cette gaine eft d’une feule piece, dure 

somme de Ja corne, faite en bec d’oifeau & creufée 
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intérieurement dans toute fa longueur. La trompe eft 
logée dans ce canal & en remplit toute la capacité. Elle 
eft également creufe en-dedans , très-fine , très-aigué, 
& d’une roideur qu'on croiroit incompatible avec fa 
délicateffe. Les yeux font d'une couleur de café clair, 
‘extérieurement convexes & placés aux deux côtés de’ 
la tête dont ils occupent les deux tiers en longueur & 
en largeur. L’entre-deux , à commencer un peu au- 
deffous de la jonétion de la trompe, eft d’un blanc 
Jaunâtre , mêlé d’une légere teinte de vert, ainfi que 
la moitié afftérieure du corfelet, les pattes & les an- 
tennes. Celles-ci font très-courtes & placées au-deffous 
des yeux. La moitié poftérieure du corfelet eft par- 
faitement femblable aux écailles d’ablette , dont on fe 
fert pour contrefaire les perles. Le deflus des étuis eft 
d’un noir fatiné par-tout, excepté à l'angle extérieur 
de leur bafe, d'où fortent deux lignes en maniere d’'V 
confonne , d’un blanc terne , dont la plus longue bran- 
che s'étend #le long de l’écuflon , & fe termine à la 
future , à l'endroit où la partie cartilagineufe de ces 
mêmes étuis fe Joint à la partie membraneufe ; l’autre 
branche plus courte d’un tiers & moins large, s’étend 
entre la premiere & le bord extérieur des étuis, & 
finit dans leur milieu. Le ventre & le corfelet font 
bordés en-deflous d’un rang de poils d’un gris fale, 
qui touchent par leurs extrémités à d’autres poils, lef- 
quels naïflent d’une ftrie qui partage le ventre longi- 
tudinalement en deux parties égales, &c s’écartent des 
deux côtés de maniere qu'ils reffemblent parfaitement 
aun V confonne renverfé. Les pattes n’ont que deux 
articulations aux tarfes. Celles de la premiere paire fe 
replient en devant & en-deflous, en forme de pin- 
ces ; mais les autres ne different en rien de celles des 
dytiques & des hydrophiles, c’eft-à-dire qu’elles font 
faites en nageoires. Les ailes que les étuis couvrent à 
demi, font d’un gris de lin tendre dans leur partie fupé- 
rieure, & noires dans la partie inférieure qui refte tou- 
jours découverte. 

Cette naucore que je nommerois volontiers androfa- 
cée, parce que je l'ai prife dans une touffe d'herbes ,. 
mêlée de beaucoup d’androface, fe trouve , comme: 
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toutes les autres nancores, communément dans les 
ruifleaux , & fe nourrit du parenchyme des plantes qui 
y croiflent, & même de la fubftance des infettes qui 
y vivent. Le ventre renferme un canal d’un tiers de 
ligne de diametre à fes deux extrémités ; mais il fe ren- 
fle dans fon milieu, & forme une efpece d’eftomac 
capable de contenir un grain de lentille. Les parties 
qui fervent à la génération font contenues dans le der- 
nier anneau du ventre, qui eft beaucoup plus long que 
chacun des fix autres qui le compofent. Celles du mâle 
confiftent en un amas de petits vaifleaux blancs qui 
aboutiflent tous à une verge de couleur blonde, très- 
fine & très-courte , rayée en-deflus dans toute fa lon- 
gueur, & armée d’un petit crochet à fon extrémité : 
elle fort à l'extérieur par une ouverture pratiquée au 
reétum tout près de l'anus. L’ovaire de la femelle eft 
fitué à la partie latérale & externe du reétum , & com- 
munique à cette partie par une ouverture qui eft placée 
tout près de lorifice extérieur. Cet ovaire eft un amas 
de petits grains blancs qui s’apperçoivent d'autant 
mieux à la vue fimple , que les autres parties du ventre 
font d’une couleur verdätre: Le tout eft envelospé , 

dans les deux fexes , par une membrane adipeufe qui 
tapifle l’intérieur , & qu’on pourroit appeler périloine. 
D'après cette defcription des parties internes de cet: 
infeéte , il n’eft pas difhcile de s’imaginer que le ventre 
doit être plus aigu en-deflus qu’en deffous , & que 
par conféquent fes ailes font phiées en toit. 7 
Les naucores piquent très-vivement , & font cou- 
ler dans la bleflure une liqueur venimeufe qui fait en- 
fler la partie & caufe une douleur d'autant plus infup- 
portable qu’elle approche plus du chatouillement. Le 
meilleur remede que j’aye trouvé pour ces fortes de 
piqüres, pour celles des guêpés & des abeilles, eft 
la falive appliquée fur le champ, & qu'on y laifle 
fécher. La douleur ceffe en un quart d'heure. | 
NAVET , napus. Le navet eft la racine d’une plante 
qui porte le même nom, & que lon cultive dans les 
champs & dans les jardins. Ï1 y a des navets que l’on 
cultive pour la table, & d’autres pour la nourriture 
des beftiaux ; nous parlerons d’abord des premiers, 
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La racine du navet ef de forme , de groffeur & de 
couleur différentes , fuivant l’efpece ; elle eft charnte 
& douce, exhalant une petite odeur affez agréable. 
Sa feuille eft un peu alongée , découpée profondé- 
ment, rude & velue, d’un gros vert. Sa tige qui 
s’éleve de deux ou trois pieds , eft branchue, lifle, 
plus ou moins grofle , fuivant l’efpece. Les fleurs naif- 
fent en abondance aux extrémités de fes rameaux. Ces 
fleurs font de couleur jaune , quelquefois blanches, à 
quatre feuilles difpofées en croix. Aux fleurs fuccedent 
des filiques qui contiennent des femences rondes & 
brunes. 

Il y a plufieurs efpeces de navets , mais dont quel- 
ques-uns ne fe plaifent que dans certains terrains; tels 
font les navets de Freneufe , de Saulieu en Bourgogne, 
de Saint-Jôme, du Gatinois, qui dégénerent nota- 
blement quand on veut les élever ailleurs. C’eft de 
toutes les plantes celle qui s’accoutume le moins au 
changement de terrain natal, & qui vient le mieux 
dans les terres arides , fablonneufes & caillouteufes, 
où toutes les autres ne font que languir. 

Les fix efpeces dont la culture réuflit le mieux dans 
nos climats, font le petit navet de Berlin, qui eft 
fort menu, plus rond que long , & blanc; c’eft le 
plus petit & le meilleur: le navet de Vaugirard, qui 
eft de médiocre grofleur, un peu alongé, tirant fur 
le gris du côté de la tête, d’un bon goût, tendre; 
il eft fort commun à Paris & fort eftimé : le navet 
commun, tant le rond que le long, qui eft celui qu’on 
cultive le plus communément à Aubervilliers: le navet 
gris, ainfi nommé de fa couleur, & dont la forme 
eft alongée: le navet de Meaux, qui rend le pis de 
profit par fa grofleur & par fa longueur, qui eft com- 
munément de huit à dix pouces ; cette efpece , élevée 
aux environs de Meaux, eft meilleure que la même 
élevée aux environs de Paris. Il y a auf le navet 
jaune, qui eft excellent. 

Toutes ces efpeces fe cultivent de la même maniere, 
& réuflifflent mieux en général dans les terres légeres 
que dans toutes les autres. On feme les navets en deux 
temps, au mois de Mars & au mois d’Août; & ils vien- 
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nent ordinairement mieux dans cette dernière faifon. II 
faut que la terre ait été bien labourée, qu’elle ne foit 
ni trop feche ni trop trempée, & avoir attention de 
femer très-clair. Quand la graine eft levée on éclaircit 
le plan, de maniere qu'il refte environ fix pouces de 
diftance d’un pied à l’autre, & on farcle toutes les 
mauvaifes herbes. Les navets font ordinairement bons 
au bout de deux mois, & il faut les arracher alors 
de crainte qu’ils ne fe cordent, ou que les vers ou les 
mulots ne les attaquent. Ceux du printems fervent pour 
été; & ceux du mois d’Août pañlent l'hiver, étant 
mis dans le fable après qu’on leur a tordu la fanne, 
ou entaflés en pleine terre , dans un trou qu'on couvre 
de chaume ; il faut que ce trou foit pratiqué de façon 
que l’eau des pluies ait un écoulement , & que les 
pleurs de la terre ne puïffent pas l’inonder. 

On peut auffi femer les navets dès le mois de Fé- 
vrier fur une couche chargée de huit à neuf pouces 
de terreau, & dont la chaleur foit prefque amortie: on 
en jouit par ce moyen dès le commencement de Mai. 

Pour fe procurer la graine de toutes ces efpeces on 
choifit les plus belles racines, qu’on remet en terre au 
mois de Mars, à un pied de diftance les unes des autres. 
Au mois d’Août on les arrache, &t au bout de quelques 
jours on bat la graine. Elle ne fe conferve bonne que 
pendant deux ans. | 

Le navet a pour principal ennemi la lifette , qui dé- 
vore les jeunes feuilles & fait périr la plante , fur-tout 
dans les années feches. On n’y connoiït point de re- 
mede, fi cegn’eft de donner une nouvelle façon à la 
terre & de Fr de nouveau, lorfqu’un plant de navets 
a été ainfi ravagé. M. Bourgeois a cependant obfervé 
qu'on peut éloigner & détruire cet infeéte en arrofant 
ces jeunes plantes , même les choux & les raves, pen- 
dant plufieurs foirs de fuite avec de l’urine de cochon 
mêlée avec moitié eau. Cctte efpece d'urine n’a point, 
felon notre Obfervateur , la propriété brûlante qu'ont 
celles des autres animaux ; elle rafraichit les plantes, 
les préferve de la fécherefle ; & les fait croître & 
profpérer très-facilement. On a auffi remarqué qu’en 

* femant après la mi-Août , le plant eft ordinairement 
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beaucoup moins fatigué de ces infeétes, parce qu'ils 
commencent alors à fe retirer. 

Le navet eft un légume aflez fain , quoïqu’un peu 
venteux ; on le met dans les foupes , on le mange à la 
fauce blanche & à la moutarde: on le frit en pâte, & 
i fe marie bien avec la plupart des viandes , fingulié- 
rement avec le mouton & le canard. On tire par ex- 
_preflion de la graine du navet une huile qui fert à 
brûler, & qu'on mêle avec celle de la navette. 

Le navet a de grandes propriétés dans la Médecine; 
fa décoëtion eft d’un ufage très-familier dans les bouil- 
lons propres pour la poitrine ; mêlée avec le fucre elle 
forme un firop très-eftimé pour appaifer la toux in- 
vétérée & pour l’afthme. La femence du navet eft in- 
ciive & apéritive. 

Les navets que l’on cultive pour la nourriture du 
bétail, fe réduifent à trois efpeces. L'une eft le navet à 
grande racine, que l’on cultive pour le fervice de la 
table , mais qu’on donne aufli au bétail quand on fe 
trouve en avoir une aflez grande quantité. L'autre 
 efpece eft la rurnip des Anglois ou la rabioule du Li- 
moufin, du Poitou, de la Bretagne. L’efpece la plus 
eftimée en Angleterre eft la turnip rouge d’Ecoffe. 
Enfin la troifieme eft la rave du Limoufin. 

La rabioule ou la turnip (rurneps ) que les Anglois 
cultivent pour leurs beftiaux , a la racine beaucoup 
plus large que longue. Cette groffe racine, qui eft pref- 
qué hors du terrain, Jette dans l’intérieur de la terre 
un filet gros comme le doigt, qui fert à lui fournir de 
la nourriture. Ces navets deviennent | , qu'on 
en voit qui ont jufqu’à neuf pouces de etre. Ces 
racines fe plaifent dans des terres légeres &bien aman- 
dées. On les feme ordinairement dans le courant du 
mois de Juin; on les arrache au mois d'Oftobre , & 
on les garde pour l'hiver, où la difette d'herbe oblige 
de mettre les beftiaux au fec. 

NAVET DU DIABLE. Voy. à l’art. BRYONE. 

. NAVETTE ou NAVET SAUVAGE, napus [yl- 
veflris. Cette plante né differe du navet commun & 
cultivé que par fa racine, qui eft beaucoup plus pe- 
tite, d’un goût âcre & qui fent le fauvageon. Sa fleur 
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eftjaune , & quelquefois blanchâtre. Ses feuilles font 
plus découpées. La navette croît naturellement entre 
les blés, fur les levées & les bords des foflés: elle 
fleurit-en Avril &; en Mai, & produit beaucoup de 
graine. “1 | 

. Toute la plante eft beaucoup plus alexitere que la 
précédente , fur-tout la femence. Tout le monde fait 
que les Oifeliers en nourriflent dans des cages bien des 
efpeces de petits oifeaux, comme ferins , chardon- 
nerets, linottes, pinçons , &c. C’eft de cette même 
graine émulfñve qu’on tire pat expreflion une huile 
appelée rabette ou navette | dont on fe fert pour brûler 
à la lampe, & que les Ouvriers en laine emploient 
aufh dans leurs ouvrages. La grande confommation 
que l’on fait de cette huile a engagé depuis quelques 
années divers particuliers à cultiver cette plante, fur- 
tout aux environs de Rouen, dans le pays de Caux, 
& dans la Picardie. On feme la navette depuis le com- 
mencement d'Avril jufqu’en Juillet, & en plein champ. 
I] lui faut des terres fortes & bien labourées , & que 
lon herfe après la femaille. On connoït que la femence 
eft mûre, quand la coffe eft devenue blanche, La graine 
appelée groffe navette eft la graine du co/fz. Voyez ce 
mot. M. l’Abbé Rofier a fait un très-bon Traité fur Zz 
meilleure maniere.de cultiver la navette 6 le colfa, 6 
d'en extraire une huile dépouillée de fon mauvais got 
& de fon odeur défagréable. Cet Ouvrage eft précédé 
d’un avant-propos , dans lequel PAuteur examine ft 
l’huile de pavot, dite d’œillet, eft narcotique & fomni- 
fere; en un mot fi elle eft aufli dangereufe que quel- 
ques-uns l'ont foupçonné ; & il conclut pour la né 

ative. 
NAVETTE DE TISSERAND. On donne ce nom 
à un coquillage univalve du genre des porcelaines. La 
navette eft rare & reflemble à un petit œuf blanc, 
dont les deux bouts feroient alongés, pointus & creufés 
en gouttiere. | à | où, | 
NAUTILE ou VAISSEAU - COQUILLE., ou 
VOILIER , nautilus aut polypus teflaceus.. C’eit un 
genre de coquillage univalve, fait comme une gondole 
à poupe élevée. Les nautiles font contournés en fpi- 
Tome VI, 


34 UE 7 Dot 


räles de deux ou trois révolutions , toutes dans ni 
même plan, & dont la derniere paroît feule extérieu- 
rement. On diftingue deux fortes de nautiles : 

1°, Le N'AUTILE ÉPAIS & CHAMBRE, nautilus craflus 
Indicus , eft à cloïfons, ombiliqué & fans oreilles 
nacré en dedans , à flamines onduleufes & fauves fur 
la moitié de fa robe la plus voifine de la tête , avec une 
grande tache noire à la feconde révolution. 

Quand on divife iongitudinalement la coquille de 
ce nautile en deux , on voit dans l'intérieur le tuyau 
où fiphon qui communique d’une concamération à 
l'autre; on y compte fouvent quarante cellules ou com- 
partimens , dont la grandeur diminue à mefure qu'ils 
approchent du centre. C’eft par ce petit tuyau ou fi- 
phon que l'animal pafle un mufcle ou fa queue qu'il 
attache à fa coquille , auffi ne la quitte-t-il jamais. Ce 
fiphon lui-même eft compolé d’artieulations , enforte 
qu’il paroit être produit à différentes reprifes comme 
la coquille même, dont l'animal bâtit les cloifons à 
mefure qu’il augmente de volume. Ces concamérations 
où cloifons font fimples , unies, courbées , & non dé- 
coupées ou à futures comme dans la corne d'Ammon , 
qui paroit extérieurement herborifée uniquement par 
cette difpofition de piecés de rapport. 

2°. La coquiile du nautile qui eft mince , s'appelle 
NaAUTILE PAPIRACÉ, nautilus papyraceus polypofus. 
Celle-ci eft à oreilles & fans oreilles , cannelée , d’un 
feul vide , à carene tuberculeufe , plus ou moins 
large , & d’un roux enfumé, le refte d’un blanc de lait, 
fans articulations ou concamérations , & l'animal qui y 
demeuré ne tient point, dit-on, à fa coquille comme 
dans l’efpece précédente. 

: On diftingue plus exaétement 1°, le nautile poli & 
épais; 2°. le même ombiliqué ; 3°. le nautile commun, 
chambré & partagé en plufieurs cellules ; 4°. le nautile 
cannelé , mais vide & fans aucune féparation en de- 
dans; 5°. le nautile papiracé, aplati & mince; 6°. le nau- 
tile à oreilles’ & à large carene ; 7°. le même nautile à 
carene ondée en fillon:& dentelée des deux côtés ; 
8°. celui dont la carene eft par - tout dentelée. Enfin 
fi toutes les cornes d’Ammon fofhles, &c. que nous 
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trouvons dans la terre font autant de moniés inté- 
rieurs de nautiles , 1l doit fe trouver autant d’efpeces 
de nautiles qu'il y a dé cornes d'Ammon , & par con- 
féquent le nombre des efpeces de’nautiles encore in- 
connues feroit bien’ grand par rapport au nombre des 
efpecés connues. ad | 

On a donné le nom de ñaunle à cette coquille ; 
parce qu'on a prétendu que c’eft de l’animal qui l’ha- 
be que les hommes ont appris à naviguer. Au moins 
la forme de cette coquille approche de celle d’un vaif- 
feau, & l'animal femble fe conduire fur la mer com- 
me un Pilote conduiroit un navire, Quand le nautile 
veut nager, il éleve deux de fes bras en haut & étend 
la membrane mince & légere qui fe trouve entre fes 
deux bras comme une voile ; il fe fert des deux autres 
appendices , qu'il alonge & plonge dans la mer, & 
Gui lui tiennent heu d’avirons , un autre lui tient lieu 
de gouvernail I ne prend d’eau dans fa coquille que 
ce qu'il lui en faut pour lefter ce petit navire, & pour 
marcher avec autant de vitefle que de fureté; mais à 
l'approche d’un enneïni où dans les tempêtes, il replie 
fa voile , retire fes avirons & remplit {a coquillé d’eau 
pour couler ou fe précipiter plus aifémenit au fond de 
la mer. Il retourne fa barque fens deflus deflous lorf- 
qu'il veut s’éléver du fond de la mer, & à la faveur de 
certaines parties qu'il gonfle ou comprimé à volonté, 
il peut traverfer la maille des eaux ; mais dès qu'il a at: 
teint la fuperficie de l’eau , il tourne adroitement fon 
petit vaifleau , dont il vide l’éau, & épanouiffant fes 
barbes palmées , il fe met à voguer en s’abandonnant 
au gré des vents. C’eft un navigateur perpétuel ; qui 
eft tout à la fois le Pilote & le vaïfleau, On voit quel- 
quefois dans les temps calmés de petites flottes de cette 
efpece fur la fupérficié de la mers 

L'animal qui habite cette coquille eft une efpece de 
polype à huit pieds, polypus oélipes teflaceus : quand 
il fe retire , il n’emplit pas tout-à-fait fa Feu : Le 
derriere de fon corps eft creux & couvert de porreaux; 
le deflus eft plat, cartilagineux & ridé ; tirant fur la 
couleur fombre, avec de certaines taches noires, On 
Voit, dit M, d'Argenville, à la partié de devant une 
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multitude de petits pieds,-pofés l’un fur l’autre, avec 
plufieurs lambeaux couvrant la bouche des deux côtés. 
Ces lambeaux refflemblent à la main d’un enfant, & 
fe divifent en vingt doigts très-petits. Ils fervent à l’a- 
nimal pour s’alonger, fe retirer, faifir fa proie & la 
porter à fa bouche. Cet animal n’ayant point de cou- 
verture à l’entrée de fa coquille, ni de défenfe, eft en 
prife aux crabes, aux araignées & aux fcorpions de 
mer. On fait peu d’ufage dans les tables de ce teftacée, 
parce que fa chair eft fort dure; mais l’écaille, dans 
l’efpece qui eft épaifle & nacrée en dedans, fert à faire 
des vafes à boire, qu’on grave en dehors : les Sauvages 
en font des cuillers , qu’ils nomment papede ; on entire 
aufli une forte de burgaudine. 

Les plus beaux nautiles, ceux à coquilles épaifles , fe 
pêchent dans l'Inde, à Amboine , à Batavia, aux Mo- 
luques & au Cap de Bonne-Efpérance. Celui qui eft 
papiracé fe trouve dans plufieurs lieux de la Méditer- 
ranée ; fon écaille eft d’un blanc de lait, quelquefois 
tirant fur le jaune & enfumé par la carene. 

NAUT ILITE. On appelle ainf le nautile qui eft de- 
venu foflile ou pétrihié : on en connoit quatre à cinq 
variétés, On rencontre plus communément celui qui 
eft chambré que le papiracé. Les zautilites ont un cer- 
tain rapport avec les cornes d’Ammon,; les uns & les 
autres font compofés de plufeurs fpirales tournées 
fur elles-mêmes, & qui vont en diminuant jufqu’au 
centre , leurs volutes font féparées intérieurement en 
plufieurs cellules traverfées d’un petit fiphon articulé, 
qui paîle de l’une à l’autre : mais la corne d'Ammon a 
plus de volutes extérieurement, &cc. Voyez CORNE 
D'AMMON &t NAUTILE. 

NECT AR , fe dit d’un fuc végétal, dont l'odeur & 
la faveur font exquifes, mais dont la vertu eft nourrif- 
fante, & même enivrante. On trouve beaucoup de ce 
fuc mielleux dans Îles neéaires , neftaria , ( organes de 
la fécrétion du miel) de certains végétaux. Voyez 4 
l'article PLANTE © 4 celui de FLEUR. 

NECYDALE , necydalis. Petit infe@te noirâtre à 
étuis & à antennes filiforimes, qui refflemble aflez à nos 
cicindeles, mais qui en differe par le nombre des articles 
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. de fes tarfes, (il y en a quatre à toutes les pattes) & 
par la forme de fes étuis qui font beaucoup plus courts 
que fon corps: les ailes débordent les élytres & recou- 
vrent tout fon ventre. Ses yeux font gros &t faïllans ; 
le corfelet a un rebord. Cet infette n’eft pas commun 
aux environs de Paris : on le trouve fur le chêne. On 
donne aufli le nom de zecydale à la nymplhe des in- 
fees. ri 
 NÉELIER , mefpilus. I] ÿ a plufeurs fortes d’arbrif 
feaux compris fous ce nom générique ; tels font les 
azeroliers, les anbepins, le buiffon ardent , les ame= 
lanchiers, l’'alchminier. 16 Alle | 
Le NÉFLIER, mefpilus vulgaris, eft un arbriffeau ou 
un arbre de médiocre grandeur, dont le tronc eft or: 
dinairement tortu : fon bois eft doux & s’ufe par le 
frottement ; {es gros troncs font recherchés pour les vis 
de prefloir : les branches font difhciles à rompre ; on 
fait avec les plus jeunes qui font pliantes & élaftiques 
les meilleurs manches de fouet: les feuilles font aflez 
femblables à celles du cerifier, lanuginéufes & blanches 
en deflous ; fes fleurs font en rofe, blanches ou rou- 
ges; le fruit eft comme une petite pomme fauvage, 
prefque rond, rougeûtre lorfqu'il eft mûr, charnu, 
‘magie par une efpece de couronne comme un ombi= 
lic. Ce fruit a une faveur pre; mais en mûriffant il ac- 
quiert une faveur douce, vineufe , fort agréable, de 
forte quil peut fervir à garnir les defferts fur les ta= 
bles : 1] contient quatre ou cinq offelets pierreux, 
très-durs. gs 
Il y a une efpece dé néflier dont le fruit eft fans 
noyau; fon fruit eft le plus petit de tous & de moindre 
qualité. Comme les nefles commencent d’abord à mol- 
lir par le cœur , il arrive fouvent que cette partie eft: 
ourrie avant que le deflus foit en état-d’êire mangé. 
Pb prévenir cet inconvénient , avant que les nefles 
molliffent on les fecoue dans un van, ‘pour meurtrir 
le deflus, qui alors s’amollit auf promptément que le- 
dedans. Pour que le fruit du néflier foït bon, tl faut 
qu’il ait été greffé : on l’ente fur le poirier fauvage , où 
fur l'épine blanche. A MEN à 
Le néflier épinenx eft l’arbriffeau re et fois le nozY 
ii} 
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de pyracantha: où buiffon ardent : nous:en parlerons c?- 
: après. x 
L’AZEROLIER où POMMETTE , azarolus. Les feuilies 
de cet arbriffleau font reflemblantes à ceiles de l’anbe- 
pin, mais plus grandes ; fes fleurs font en grappe, de 
couleur herbeufe , en rofe; le fruit eft rond, plus petit 
que la nefle, ayecune couronne formée par les pointes 
du calice : il eft d’abord vert, mais en müriflant il de- 
vient rouge , aigrelet & fort agréable au goût ; il con- 
tient trois offelets. On le cultive en Italie & en Ean- 
guedoc où il fe nomme pommette. Les azeroles blan- 
ches ne font pas fi bonnes ; en Provence on en fait 
des confitures, Les azeroliers font un fort joli effet. dans 
le mois de Mai, lorfqu’ils font en fleurs. Cet arbriffeau 
mis dans les remifes, attire le gibier par fes fruits ; il 
n’a pas tant d’épines que Paubépine , il croit plus 
vite & devient plus grand. L’azerolier de Virginie mé- 
rite d’être cultivé à caufe du brillant de fes feuilles & 
de Péclar de {on fruit. 
L'AUBÉPINE ou ÉPINE BLANCHE, oxiacantha, eft 
un arbrifleau médiocrement gros, rameux , armé d’é- 
pre fortes & piquantes , plus dures encore que le 
ois: ce bois eft couvert d’une écorce rougeâtre ou 
brune cendrée, fuivant l'âge ; fes branches fermes & 
piquantes , font très-propres à préfenter toutes fortes 
de figures fous.la taille du Jardinier. $es fleurs, qui font 
très-odorantes, font en rofe , ramaffées en bouquet: 
fes fruits font un peu plus gros que les baies de mirthe, 
ronds, rouges dans leur maturité, ayant un ombilic 
noir , remplis d’une pulpe molle, glutineufe, douceä- 
tre ; il croit par-tout dans les haies. Cet arbrifleau eft 
très - agréable dans le mois de Mai , fur-tout l’aubépine 
à fleurs doubles. [l. ne paroît point vraifemblable que 
l'odeur de cette fleur foit capable de gâterla marée,com- 
me quelques-uns le difent. Le fruit de cet arbriffeau refte 
attaché aux branches bien avant dans l’hiver, & fert de 
nourriture aux oifeaux, fur-tout aux grives &c aux mer- 
les; les hommes en mangent dans le Nord, &onen 
peut tirer un efprit ardent. Son bois excelle pour la du- 
reté & légalité; il va immédiatement après le buis, & 
l'on en fait prand-cas pour les ouvrages du tour. 
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Le BurssoN ARDENT ou ARBRE DE MoisE, pyre- 
cantha , aut mefpilus. aculeata pyrifolio, eft un arbrif- 
_feau épineux dont les feuilles reffemblent en quelque 
façon à celles du poirier fauvage : fes fleurs font difpo- 
fees en rofes, de couleur jaune rougeûtre ; fes fruits 
reflemblent à ceux de l’aubépine , mais ils font d’un 
beau rouge écarlate : lorfqu'ils font en grande quan- 
tité, ils font.paroitre l’arbrifleau comme en feu. Le buif- 
fon ardent croît naturellement dans les haies. & dans 
les jardins en Provence & en Italie; fes feuilles font 
toujours vertes, & fes fruits ne quittent point dürant 
tout l'hiver : fon écorce eft noirâtre. La conformité du 
nom a fait croire que cet arbrifleau étoit le buifflon. où 
Dieu apparut à Moiïfe, & lui ordonna de défaire fes 
fouliers, parce qu’il étoit en Terre-Sainte ; & que c’eft 
à raifon de cette prérogative que fon fruit refte per- 
pétuellement attaché à l'arbre. Peut-être n’eft-il nommé 
-buiffon ardent qu’à caufe de l’éclat de fon fruit. 
L’AMELANCHIER , dio/pyros , eft un arbriffleau qui 
a beaucoup-de rapport avec les précédens ; fes fleurs 
.font blanches; fes feuilles reffemblent à celles du poi- 
-rier & font lanugineufes en deflous. Le fruit devient 
bleu , dit M. Æaller, &on peut le manger. Ilobferve 
.que c’eft plutôt une-poire par la quantité de graines, 
-qui va jufqu’à dix. 
L'amelanchier velu , où cotonafler, eft un très-joli 
-arbufte. 
Toutes les efpeces de néfliers dont je viens de par= 
ler, ont , ainfi que le néflier lui-même , deux fHpules 
( ce font deux efpeces de petites feuilles } aux pédicu- 
les de leurs feuilles. Le cotonafter & le pyracantha ont 
pour ftipules deux petits filets. 
Toutes ces efpeces de néfliers s’accommodent affez 
bien de toutes fortes de terrains. La graine de néflier 
ne leve fouvent qu’à la feconde année. C’eft une ex- 
cellente pratique ; que de répandre beaucoup de fruits 
d’aubépine , d’azeroliers & de buiflons ardens dans les 
femis des bois; car ces arbrifleaux , quine font aucun 
tort au chêne ni au châtaigner, couvrent la terre , font 
périr les herbes, & le grand bois y croit mieux. 
. Toutes les efpeces de néfliers vire longues à croi- 
1V 
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tre , leur bois eft dur; ils font très-propres pour gref- 
fer des poiriers qui reftent nains, & qui donnent du 
fruit plutôt que s'ils étoient greffés fur des poiriers 
fauvageons. 

Tous les fruits de ces arbrifleaux paflent pour aftrin- 
géné ii | | 
NÉGA. Voyez CERISIER. 

NEGRE, Nom qu’on donne à une variété d’hom- : 
mes qui font tout noirs & qui fe trouvent dans la Zone 
torride, fur-tout en Afrique , entre les deux Tropiques. 
La femme s'appelle Négreffe, & fon enfant Nésrillon 
ou Méprite. Nous avons donné à la fuite du mot Homme 
la defcription des différentes races noires. En général 
les Negres varient entr'eux par la nuance de leur teint, 
mais ils different encore des autres hommes par tous les 
traits de leur vifage, des nez larges, écrafes ou plats, 
de groffes levres; en un mot une laideur, une irréeu- 
larité dans la figure. Les femmes ont les reins écrafés 
& une croupe monftrueufe , ce qui fait paroître leur 
dos en forme de felle de cheval. Cette variété d’hu- 
mains paroït être plus vicieufe que celle des autres 
parties du Monde. On prétend que la pareffe , la perñ- 
die ; la vengeance , la cruauté , l’impudence , le vol, 
le menfonge, l'irréligion , le libertinage , la mal-pro- 
preté & l’intempérance , femblent avoir étoufé chez 
eux tous les principes de la Loi naturelle & les re- 
mords de la confcience ; les fentimens de compañhion 
leur font donc prefque inconnus : feroit-ce un exemple 
terrible de la corruption de l’homme laiflé à lui-même? 

L'on peut jufqu’à certain point regarder les races des 
Negres comme des Nations barbares & dégénérées ou 
avilies, Leurs ufages font quelquefois fi extravagans 
& fi déraifonnables , que leur conduite jointe à leur 
couleur, a fait douter pendant long-temps, s'ils étoient 
véritablement des hommes iflus du premier homme 
comme nous, tant leur férocité & leur animalité les 
faifoit en certaines circonftances reflembler aux bêtes 
les plus fauvages. On a vu de ces peuples fe nourrir 
de leurs freres & dévorer leurs propres enfans. Pref- 
que tous les Noirs ne regardent leurs femmes , notam- 
ment celles de Loanga, que comme de viles efclaves 
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créées uniquement pour les amufer , les fervir & leur 
“obéir : fouventelles n’ofent les regarder & leur parler 
qu'à genoux. Seroit-il vrai qu’un état fi pénible & fi 
‘“humiliant ne les afige point? Ontrouve cependant 
des Negres aflez attachés à leurs femmes ou très-amou- 
reux de leurs maîtrefles: celles-cine le cedentenrien aux 
hommes, fuivant fans réferve l’ardeur de leur tempéra- 
“mênt. On voit aufhi des Negres du Congo, qui dans 
le deffein de plaire , deviennent grands railleurs, pan- 
‘tomimes, &c. un feul Congo fufhit pour mettre en 
bonne humeur tous les Negres d’une habitation. Mais 
par quelle fingularité les Négrefles qui font très-fécon- 
des en Afrique , ne multiphient-elles pas autant dans 
l'Amérique? Le Gouvernement a intérêt de découvrir 
la caufe d’une pareille ftérilité, difons plutôt d’un avor- 
‘tement; car l’amertume de leur fort les porte à fe déli- 
vrer d’un fardeau qui fait la joie des autres meres. Un 
peu plus d'humanité de la part des Blancs, préviendroit 
bien des maux. Je frémis d'horreur en apprenant qu’on 
fait des parties de plaifir dans nos Iles pour aller à la 
-chafle des Negres Marons(Negres fugitifs) comnre nous 
faifons des loups & des fangliers en Énioo , & que la 
chafle eft bonne , quand on en a tué un grand nom- 
bre : quelquefois encore les barbares & impitoyables 
maîtres de ces hommes noirs poignardent inhumaine- 
ment les malades mutilés où trop vieux, dans la crainte 
que les frais n’abforbent le prix de la vente de ces ef- 
claves. Comment certains habitans de l Amérique, 
policés & élevés en Europe, peuvent-ils, malgré le 
cri de l’humanité, ne donner que peu ou point de 
nourriture à leurs efclaves Negres? Ces hommes in- 
“ortunés facrifient leur vie & leurs travaux aux befoins 
de leurs maîtres, & fouvent à fatisfaire leur luxe & 
‘leurs pañlions frivoles , fans attirer fur eux la même 
pitié qu'on a pour les bêtes de fomme que l’on fait 
travailler, | ÿ 

Les Turcs, qui paffent pour moins barbares , fem- 
-blent imiter le commerce infame des Negres, en ven- 
dant des Blancs de l’un & l’autre fexe , achetés exprès 
dans la Géorgie , dans la Mingrélie , dans la Circaffie 


_$ dans divers lieux voifins de la mer Noire. Ce mar- 
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ché qui fe tient à Conftantinople, s'appelle Ja/fr= 
Barat; c’eft un endroit fermé de murailles & planté 
de grands arbres. La on commence par prier pour le 
Sultan : les jeunes filles font nues fous une couverture 
qui les enveloppe, un Crieur en publie le prix. L’a- 
cheteur vifite la marchandife ; fi elle lui convient , il 
la paye & l’emmene. Qu'il nous foit permis ici de faire 
encore une réflexion qui eft un cri de douleur & de pitié 
fur les égaremens & les préjugés qui fubjuguent quel- 
quefois des Nations entieres, & qui bleffent leur fen- 
fbilité au point de leur laiffer voir de fans froid les 
ufages les plus barbares, ( nous parlons des Eunuques }: 
humanité , la raifon , la Religion font également ou- 
tragées par les voies factices, qu’on fait payer fi cher 
-aux malheureux à qui on les donne. Qui ne gémit en 
voyant des peres cruels immoler eux-mêmes leurs fils, 
leur poñtérité , & peut-être des Citoyens qui auroient 
été quelque jour la gloire & l’appui de leur Patrie ? 
Voyez l'article EUNUQUE 4 la fuite du mot HOMME. 
La couleur des Noirs ou des Negres a fait enfanter 
nombre de fyftêmes : on a beaucoup difputé fans que 
perfonne ait pu donner encore des raifons fatisfaifantes 
fur le principe de cette couleur fi contradiétoire avec la 
.nôtre, & fi conftante à fe perpétuer dans ces races 
lorfqu’elles ne s’expatrient pas. On prétend avec beau- 
coup de vraifemblance que l’aétion du foleil eft la caufe 
primitive & principale de la couleur des hommes noirs. 
es peuples du Nord font.les plus blancs ; & infenfi- 
blement à mefure que les terres font plus près de la 
ligne équinoxiale , & qu’elles reçoivent les rayons du 
foleil plus perpendiculairement , la couleur des hom- 
mes prend une nuance de noir ; & f.ces mêmes hom- 
mes, noircis par la puiflante aétion du foleil, vont 
habiter le Nord, ilsblanchiffent peu-à-peu , du moins 
leur poftérité , & perdent leur couleur brûlée. Juf- 
qu'ici la couleur des Negres ne paroït que locale ex- 
trinfeque, accidentelle, & leurs cheveux courts & 
frifés reffemblent à une fine laine. Ne pourroit-on 
pas dire auffñi que la variété de la couleur des Ne- 
gres dont la peau eft toujours nue , n’eft due qu'à 
la différente température de leurs brûlans climats? car 
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ils ont huit mois entiers de fécherefle continuelle , 
un ciel toujours net, fans pluie, fans tempête , fans 
orage , une chaleur extrême, un ferein abondant. Leurs 
alimens & les exhalaifens de leur fol peñvent auf con- 
courir à produire un tel phénomene phyfique. Dans 
un Européen ou un Blanc, la lymphe eft blanche, 
excepté quand elle eft mêlée de bile ; car elle donne 
à la peau un teint jaune. Mais dans un Negre ; felon 
quelques-uns , où la lvmphe & la bile font noires , le 
teint de cet individu doit être de la même couleur ; 
cependant d’habiles Anatomiftes foutiennent que le 
fang des Negcres , leur lymphe, leur chyle & les au- 
tres humeurs , même ieurs yeux, leurs dents, leurs 
os, l'intérieur de leurs levres, &c. n’ont pas une cou- 
leur différente des nôtres. Il eft donc inconteftable que 
la race des hommes blancs & la race des hommes noirs 
ne font pas deux efpeces différentes , puifque le fruit 
de leurs alliances conferve la vertu reproduétrice, à 
Ja couleur près. : | 
Les Négrillons nouveaux nés , refflemblent en tout 
aux Blancs , à l'exception d’unfilet ou cercle brun ou 
noir qui borde l'extrémité des onglés, & d’une petite 
tache noire au bout du fcrotum ou au bout du gland. 
Cesmarques font un figne certain que l'enfant fera noir; 
&t les peres Negres qui fufpectent la fidélité de leurs 
femmes , n’ont pas befoin d’autres preuves pour aban- 
donner les enfans , comme ne leur appartenant pas, 
dès qu'ils naïflent fans cette marque noire. Cette tache 
eft grife chez les Indiens , & d’un rouge pâle chez les 
Mulâtres. Le corps des Négrillons eft blanc les huit 
premiers jours : leur peau commence par-brunir, & 
devient eafin noire. k 
. Quelques Anatomiftes modernes & très-célebres , 
en cherchant la caufe de cette noirceur, ont trouvé 
que le tiflu de la xembrane rédculaire de la peau des 
Negres étoit effeivement noir comme de l'encre, & 
que c’étoit cette couleur muqueufe qui paroifloit au 
travers de l’épiderme blanchâtre qui eft fort déliée & 
tranfparente. Voyez Mém. de L Acad. des Sciences , part. 
30, art. 13, ann. 1702. Voyez auf le Traité de La cou 
leur de la peau humaine, par M, LE CAT, où. il dit 
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que c’eft dans le fyflême nerveux & dans fes apparte- 
nances qu’il faut chercher la fabrique des couleurs qui 
teignent la peau des animaux, & en particulier de l’é- 
thiops animal, qui donne la couleur au Negre. Ajou- 
tons à céla que la fubftance médullaire de leur cerveau 
eft communément bleuâtre. 

Plufieurs Auteurs rapportent quantité d’autres faits 
aufh finguliers , où il s’agit de différens hommes nés 
blancs en Europe, & devenus noirs en Europe. De nos 
jours une pareille métamorphofe de blané en noir, & 
de noir en blanc, fe renouvelle annuellement dans la 
perfonne d’une Dame de diftin&ion très-refpectable , 
fort aimable , d’un beau teint & d’une peau fort blan- 
che: dès qu’elle eft enceinte, elle commence à brunir, 
& vers la fin de fa groffeffe elle devient une véritable 
Négrefle. Après fes couches la couleur noire difparoïît 
peu-à-peu, fa premiere blancheur lui revient, & fon 
fruit n’a aucune teinte de noir. L’on compte aufh des 
Negres nés en Guinée, & devenus également, & pour 
toujours, blancs en Afrique. On a reçu tout récem- 
ment de Surinam la relation d’un Negré d’Angola par- 
faitement blanc à la peau & aux cheveux, quoiqu'il 
fût né d’un pere & d’une mere des plus noirs. Ses 
yeux font toujours tremblotans, & ne diftinguent bien 
les objets que dans l’obfcurité. 


Table des mélanges pour devenir blanc ou noir. 


1°, Un Blanc avec une Négrefle, ou un Negre avec 
une Blanche, produifent un mulätre , moitié blanc & 
moitié noir. ‘} 

2°, Un Blanc avec une Mulâtre, ou un Negre avec 
une Mulâtre produifent un Quarteron , trois quarts 
blanc & un quart noir, ou trois quarts noir & un 
quart blanc. 

3°. Un Blanc avec une Quarteronne , ou un DE: 
avec une Quarteronne produifent un Ochavon , fept 
huitiemes blanc & un huitieme noir, ou fept huitie- 
mes noir & un huitieme blanc. 

4°. Un Blanc avec une Ochavonne , ou un Noir 
avec une Ochayonne produifent l’un tout blanc, l’autre 
tout or. 
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Telle eft la marche des influences & des caufes phy- 
fiques de la dégradation ou du retour de la couleur 
dans l’efpece humaine. L'on fent bien que les mélan- 
ges d’un Mulâtre avec une Quarteronne ou avec une 
Ochavonne, produiront d’autres couleurs qui appro- 
cheront du blanc ou du noir , en proportion de la pro- 
grefhon ci-deflus établie. 
Nous avons dit d’après plufeurs Obfervateurs , aux 
articles HOMME , ANE &tc. que la caufe qui maintient 
& perpétue l’efpece, procede de celui qui dans latte 
de la génération a montré le plus de vigueur & de 
force ; & c’eft ordinairement le pere. Une jeune Né- 
UE de Virginie, après avoir accouché la premiere 
ois d’un enfant noir , accoucha la feconde de deux ju- 
meaux ; l’un, qui étoit garçon, fe trouva noir; & l’au- 
tre, qui étoit fille , fe trouva mulâtre. Le garçon con- 
fervoit en croiflant fes cheveux courts, naturellement 
frifés & reflemblans à de la laine : par d’autres mar- 
ques encore il montroit qu'il étoit un vrai Negre, & 
. femblable en tout au pere noir qui l’avoit fait naître. La 
fille au contraire étoit affez blanche , avoit des yeux 
bleus, des cheveux noirs, longs & non frifés naturel- 
lement : elle reflembloit beaucoup à l’Infpetteur de la 
plantation, Thomas Plum, que le mari Negre favoit 
habiter avec fa femme, & dont il étoit jaloux. Enfin 
pour la troifieme fois cette Négreffe accoucha de trois 
enfans dont deux étoient mulâtres, & l’autre abfolu- 
ment Negre. Cet effet doit-il être attribué à une pure 
imagination ? Le Phyficien n’admet point une explica- 
tion aufh charitable : il la rejette comme abfurde & 
Contraire en tout point aux lois de la nature. Îl faut donc 
admettre pour l'explication dutroifieme accouchement, 
le concours de deux peres de race différente , & alors 
üne fuperfétation. Voyez le favant Difcours de M. 
Alftroëmer dans le Journal d'Hifloire Naturelle de M. 
l'Abbé Rofier. | 
Ainfi l’on voit que la blancheur ou la noirceur ne 
font qu’une variété accidentelle dans les climats chauds, 
qui fe confirme ou s’efface par une fuite de générations 
fous des climats étrangers. De même la couleur noire 
naturellement inhérente dans la plupart des climats à 
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diverfes fortes de brutes , s’oblitere ou fe change fous 
des zones oppoñées. C’eft ainfi que le merle , le cor 
beau , l'ours font noirs chez nous, & gris ou blancs 
daus le Nord. Ces variétés deviennent héréditaires 
dans le mariage des mêmes efpeces & dans les mêmes 
climats. Nous le répétons encore , la caufe de la cou- 
leur noire fous la zone torride eft extrinfeque. Nous 
devons regarder les Blancs comme la tige de tous les 
hommes. Adam , Eve & leurs defcendans jufqu’à 
l’époque du déluge univerfel furent blancs : dans cette 
remiere durée du monde aucun peuple noir n’a paru 
{ur la face de la terre : les régions de la Zone Torride 
avoient été inconnues aux hommes jufqu'alors. On 
peut confulter les Hiftoriens facrés & profanes: on y 
verra que Noé, fes trois fils & leurs femmes refpeéti- 
ves qui furent fauvés de l’arche, partagerent tout l’an- 
cien continent, & l'Afrique alors y fut comprife. Ce 
ne fut qu'après la confufion des Langues à la Four de 
Babel, que les enfans de Noé fe diviferent. Celui qui 
entra en Afrique, y multiplia: fes defcendans péné- 
trerent peu-à-peu jufqu'aux extrémités de cette pref- 
qu'ile. Les premiers de ces habitans Africains étoient 
blancs d’abord, & ils y devinrent un peu bafanés: 
leurs enfans offrirent aux yeux des teintes plus foncées, 
prefque mulâtres : d’autres générations fucceflives pa- 
rurent par la fuite des temps parfaitement maures : 
ceux qui furent forcés de s’étendre vers les Tropiques, 
devinrent bientôt demi-noirs: enfin ceux qui furent 
fous l'Équateur , dans la Zone Torride, recevant les 
impreflions du climat & des ardeurs du foleil, parurent 
après quelques générations d’un noir parfait. Îl a fallu 
fans doute un temps afflez confidérable pour opérer in« 
fenfiblement &. degré par degré cette métamorphofe. 
Ceux des Ifmaélites, des Sarrafins, des Maures, des 
Arabes qui envahirent l'Afrique Occidentale y devin- 
rent noirs aufl après quelques générations , tandis que 
ceux de ces mêmes peuples qui envahirent PEfpagne; 
ne changerent pas de couleur , qui étoit blanchätre chez 
les uns , bafanée ou jaune chez les autres. Qu'on 
obferve philofophiquement & avec attention deux Ne- 
gres , l'un de race ancienne & l'autre de race moderne; 
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l’on reconnoitra que les partiés de la peau qui ne font 
que peu ou point expofées aux rayons du foleil, font 
peu ou point colorées, ou au moins nuancées de blanc, 
favoir les aiflelles , le dedans des mains, l’entre-deux 
des doigts , le deflous du menton &t fur-tout des pieds, 
l’entre-deux des cuifles, le bas ventre, tandis que la 
tête, le deflus des bras, le dos , le ventre & les épau- 
les, découvertes felon l'habillement du pays, car c’eft 
leur peau qui leur fert de vêtement , font plus noirs. 
Les femmes du pays qui blanchifient, & qui par con- 
féquent ont fouvent les mains dans l’eau, les ont pref- 
que blanches. Ceux qui ont reçu des bleflures ou ont 
été brûlés, ou couverts des puftules de la petite vé- 
role fur quelques parties du corps, ont ces parties 
brûlées ou cicatrifées, blanches ou de couleur bafa- 
née. Celui qui fe noie , garde après fa mort la päleur 

ue la frayeur & le faififlement lui avoient caufée. Les 
Mu qui font fort âgés n’ont pas la teinte noire f& 
foncée ni fi brillante. 

C’eft fur les côtes occidentales de l'Afrique , notam- 
ment de la Guinée &d’Angole, que les Negres vendent 
aux Européens non-feulement les Efclaves Nepres 
qu'ils ont pris en temps de guerre , mais encore leurs 
propres enfans. Souvent une mere Négreffe livre fa fille 
à un Ctranger pour une fomme de cauris, qui fert de 
monnoie en ce pays, & dont elle fe fait des bracelets 
ou des colliers propres à relever la noirceur de fon 
teint ; fouvent des garçons , aufli dénaturés que la Né- 
grefle , tâchent de furprendre & de garoter leur pere 
pour le vendre également au marché, foit pour quel- 
ques ferpes, foit pour quelques bouteilles d’eau-de-vie, 
Le {pe@tacle d’un tel marché fait frémir la nature ; & 
fi quelques Africains , brigands & idolâtres , ont aflez 
de cruauté pour faire un commerce d'hommes , com- 
ment des Chrétiens de l'Europe peuvent-ils regarder 
cette contrée comme le terme de leur voyage, & être 
très-empreflés à fe trouver à l’enchere de cette abo- 
minable vente? Cet ufage , dit-on , ne choque point 
aujourd’hui , parce que les préjugés de la naïffance & 
de l'éducation, &c le befoin d'hommes pour cultiver 
nos Colonies , nous accoutument à ce négoce inconnu 


1 


48 N E G 


à nos peres. Quel affreux fyflême ! Nous convienz 


drons cependant que les François, dont l'inclination 
€ft naturellement compatiflante , fe refufent à de cer- 
taines perquifitions qui choquent la bienféance &t font 
fouffrir l'humanité. Lorfqu’il s’agit d'examiner un Negre 
efclave , ils s’affurent particuliérement de fon âge, de 
fon tempérament & de fon caraétere. Les Portugais, 
les Anglois, les Hollandois & les autres Nations qui 
ont des établifflemens dans les Indes Occidentales , 
tiennent à cet égard une conduite moins timide & qui 
les rend moins dupes dans leur achat; ils vifitent tou- 
tes les parties du corps des Noirs, & n’oublient aucune 
attitude dont ils font fufceptibles ; ils les remuent avec 
violence pour découvrir fi Pintérieur répond à ce qui 
paroit ; ils les font courir, crier , fauter, &c. ils ne 
dédaignent pas de leur lécher la peau pour découvrir 
par le goût de la fueur s’ils n’ont point contraété cer- 
taines maladies ( car les Negres ne fe plaignent jamais: 
la peur des forciers & des efprits qu'ils appellent 74w- 
bis leur feroit braver la mort }, & fi le poil du menton 
n’eft pas d’une force à indiquer un âge plus avancé que 
la déclaration qu’on leur en a faite. Ces efclaves ne 
font pas toujours enchaïnés ; on fe contente de leur 
pafler au bras une efpece de menote à laquelle une 
piece de bois eft attachée : c’eft la marque de leur ef- 
clavage qui devient héréditaire dans la poftérité de ces 
humains; preuve nouvelle de linhumanité des Blancs. 
Nous avons un Édit donné à Verfailles au mois de Mars 
1724, appelé communément le Code noir, & qui fert de 
Réglement pour l’adminiftration de la juftice, police, 
difcipline & le commerce des Efclaves Negres, &c. 
NEGRE. C'eft une forte de poiflon de l'Amérique; 
qui eft tout noir, & qui a la figure d’une tanche. 
Selon quelques Auteurs, il y a des poiflons negres, 
dont la chair eft d’un très-bon goût , & fort nourriflan- 
te, fur-tout en Amérique; & d’autres qui pefent jufqu’à 
cent vingt livres, & qui font tellement venimeux, qu'ils 
donnent tout-à-coup la mort à ceux qui en mangent. . 
NEGRES-CARTES. Dans le Commerce on donne 
ce nom à des émeraudes brutes de la premiere cou- 
leur ; elles font eftimées. Woyez ÉMERAUDE. | 
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… NÉGRILLON , Mégrite & Népreffe. Voÿez à l'ar= 
ticle NEGRE. 

NEGRO. C’eft une efpece de cigogne de la Guia- 
he ; fon bec eft large de deux pouces , & long d’onze 
pouces. Les yeux & le bec font noirs. La mâchoire 
fupérieure eft plus épaifle que linférieure & un pe 
Re DC pan la pointe. 2:00 et NT | 
. NEGUNDO. C'eft un arbre des Indes Orientales 
& particuliérement du Malabar, qui eft du genre du 
_ vitex felon les Modernes : on en diftingue deux efpe— 
tes : l’une eft appelée méle , & l'autre femelle. Le mâle. 
eft grand comme un amandier; fes feuilles reflemblent 
à celles du fureau ; elles {ont dentelées , lanugineufes 
& velues comme celles de la fauge. La femelle eft 
appelée par les Portugais; rorchila ; par les Canarins ;; 
niergundi ; en Malagate , fambali; & en Malabär , 20 < 
che. Cet arbre femelle croit à la même hautetir que le: 
mâle ; mais fes feuilles font plus larges , plus arrondies; 
ñhon découpées; & femblables à celles du peuplier 
blanc: Lune & l’autre efpece , dit Lémery , font appe- 
lées; parles Arabes, pär les Perfes , & par les habi= 
tans de Décan ; bache; & par les Turcs, aÿr. Leurs 
feuilles ont l'odeur & le goût de la fauge , mais un peu 
plus âcres & ameres. Vers le lever du foleil , il paroît 
fur ces feuilles une certaine liqueur blanche , qui en eft 
* Sortie la nuit: Leurs fleurs Res aflez à celles du 
romarin , & leurs fruits au poivre noir. Les feuilles, 
les fleurs & les fruits étant écrafés ; cuits dans de l’eau ; 
& fricaflés dans-de l’huile , foulagent quantité de dou- 
leurs ; fur-tout celles des jointures : ce remede eft auffi 
vulnéraire & cicatrifant. Les femmes du pays fontune 
décoftion de tottes ces mêmes parties de l’arbre , dont 
elles boivent & fe lavent lé corps ; dans l’idée que 
cette liqueur aide à la conception ; tandis que les feuil- 
les feules étant mâchées, donnent une bonne haleine 
& répriment, dit-on; les ardeurs de Vénus. 

NEIGE nix: Efpece de météore ; que lof peut 
regarder comme des parcelles de nuages condenfées ; 
_concretes & glacées par le froid dans la moyenne 
région de air. Elle tombe fur laterre en petits flo= 
ons blancs, fort rates ,très-lésers , & qui. font d'au 
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tant plus menus , que le temps eft plus froid. Ainf a 
neige , dont les différences d'avec la grêle font vifi- 
bles & connues de tout le monde , n’eft aufli que de 
l’eau qui s’eft glacée dans l’air. Lorfque les molécules 
aqueufes quife font élevées dans l’atmofphere en forme 
de vapeurs, retombent en bruine ou en pluie, il ar- 
zive aflez fouvent que le froid eft aflez confidérable 
pour les geler : elles fe changent alors en neige ou 
en grêle ; en neige f1 la congélation les faifit avant 
qu’elles fe foient réunies en grofles gouttes ; en grêle 
f les particules d’eau ont le temps de fe joindre 
avant que d’être prifes par la gelée. Voyez GRÊLE. 

La neige tombe plus fouvent la nuit que le jour, 
elle eft plus fréquente dans les pays Septentrionaux 
que dans les tempérés. Elle eft en rayons criftallins 
plus où moins épais, paralleles, durs, pointus & hé- 
riflés ; le nombre des rayons n’eft pas toujours dé- 
terminé , ni leur forme ; c'eft ce qu’on peut recon- 
noître en recevant de la neige fur une toile cirée, & 
en l’examinant dans un lieu frais ; alors on verra des 
criftaux en flocons, velus , en étoile , en roue. Cha- 
que flocon eft fouvent compofé, comme d'autant de 
petites branches garnies de feuilles & de fleurs lége- 
res ; c’eft un amas de petites lames glacées, confufé- 
ment couchéés les unes fur les autres, qui obfervent 
cependant un ordre aflez régulier ( celui de la glace), 
par rapport à J’arrangement de leurs parties. En effet, 
la tendance des molécules de l’eau à s’unir en gelant 
fous des angles de foixante degrés , fe fait remarquer 
dans la ftrutture des particules de la neige. Ce font 
des étoiles communément à fix rayons, fimples ou 
branchues , ces derniers compofés d’un filet principal, 
& de filets latéraux attachés au premier fous un angle 
de foixante degrés. Il en eft de plus compofés encore; 
mais on y voit prefque toujours le même arrangement : 
cette ftruéture réguliere ne peut fe bien obferver que 
dans la neige qui tombe par ua froid vif; tout eft plus 
confus dans celle qui tombe en gros flocons par un 
temps moins froid. Woyez les Elémens Phyfiques de Muf- 
chenbroech. Tab. 24. 

Il'ne tombe qu'une efpece de neige à la fois, foit 
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en différens jours , foit à différentes heures d’un même 
jour. Tout prouve au Phyficien que la congélation a 
beaucoup de rapport avec la criftallifation. | 
La neige ef très-froide au toucher , ainfi que la glace; 
quelques Phyficiens & Aftronomes attribuent cette pro- 
priété au nitre aérien, dont l’exiftence eft peut-être une 
chimére. Ces effets du prétendu nitre aérien, font, felon 
M. Bourgeois, uniquement produits par l’acide univer- 
{el répandu dans l’atmofphere : feul il contribue , dit-il, - 
à la produétion de la neige , de la glace , & à leur frai- 
cheur, de même qu’à celle de l’atmofphere : mêlé & 
combiné dans la terre avec les terres abforbantes &t les 
ftériles , il forme, felon lui, un corps favonneux qui 
conftitue la vraie nourriture des plantes , & qui con- 
tribue au progrès de la végétation. Car ni le nitre, ni 
les autres fels n’entrent pas dans le fuc nourricier des 
plantes, & ne font pas propres à les nourrir & à leur 
. donner l’accroifflement , ainfi que le célebre #allerius 
l’a démontré dans fes Elémens d Agriculture phyfique & 
chimique , pag. 134 , &c. imprimés à Yverdon, 1767. - 
Il eft conftant que la neige contient beaucoup d’air, 
qu’elle contribue à la fertilité de bien des terres, & 
à l’accroïffement d’un grand nombre de végétaux : car 
Von a obfervé que les années où il tombe une grande 
quantité de neige ne font jamais ftériles; & que les 
montagnes que Ce météore recouvre POP ER le 
font chargées en leur bafe, fur leur adoffement & dans 
les prairies , de plantes les mieux nourries & les plus 
vertes ; mais il faut pour cela que la neige fe fonde len- 
- tement, car autrement elle pourriroit & détruiroit l’or- 
ganifation des végétaux; rien n’eft {ur-tout plus per< 
nicieux aux arbres & aux plantes qu’une neige qui, 
féjournant fur la terre, fe fond en partie pendant le 
jour pourfe geler de nouveau la nuit fuivante. La 
neige qui couvre pendant plus des deux tiers de l’an- 
née prefque tout le pays qu’habitent les Lapons, les 
oblige à fe pratiquer des habitations fouterraines, pour 
fe préferver du froid exceflif qu’on y éprouve. On lit 
dans les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences 
quelques expériences de M. Guettard, qui tendent à 
prouver qu'il fait moins froid fous la DB qu'a l'air 
1] 
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extérieur , & que plus le monceau de neige eff épais ; 
plus le thermometre qu’on plonge dans le bas de cette 
mafle , fe tient au-deflus de zéro : c’eft auffi ce que les 
perdrix femblent avoir appris de la nature. Ces oifeaux 
fe cachent en hiver fous la neige , & on les y chafle 
au moyen de chiens dreffés à cet effet, On voit que 
les hommes eux-mêmes , lorfqw’ils font pris de la nuit 
en voyageant , fe forment des cabanes de neige , où 
ils paflent les nuits lés plus froides, fans avoir rien 
à craindre de la rigueur de ce froïd. 

La neige furvenant en gros flocons après quelques 
jours de forte gelée , on obferve que le froid, quoi- 
que toujours voifin de la congélation ; diminue fenfi- 
blement & fouvent le dégel fuccede. Il tonne rare- 
ment lorfqu’il neige ; nous en avons cependant plu- 
fieurs exemples; 1°. Le premier Janvier 1715, il éclai- 
ra & tonna à Montpellier dans le temps même quil 
neigeoit. 2°. Dans le dernier fiecle il y eut à Senhs, 
à Châlons & dans les Villes voifines, un orage des 
plus violens au milieu de l’hiver : la foudre tomba 
en plufieurs endroits & fit d'effroyables ravages , pen- 
dant une neige fort grofle & fort épaifle. 

La neige eft comprefhble, plus rare , plus légere 

ue la glace, & plus fujette à l’évaporation : en fe ré 
PE: en liqueur , elle dminue confidérablement de 
volume. Comme cette eau concrete fe fond aifément, 
elle offre un moyen plus commode que la glace pour 
rafraïchir le vin en été: on s’en fert fur-tout dans les 
pays chauds & dans les plaines ; c’eft ce qui fe prati- 
que à Rome. Elle fe conferve aufhi-bien que la glace 
dans les glacieres ; mais 1l faut pour cela la ramañler 
par pelotons, la battre & la bien prefler, afin qu'il n’y 
ait point de vide. Dans les grands froids, on y jette 
de l’eau qui en remplit les intervalles en fe gelant auff- 
tôt. On ramafle plus facilement la neige dans les prai- 
ries & fur les gazons , que par-tout ailleurs. Les neiges 
qui couvrent le fommet des hautes montagnes influent 
beaucoup fur la conftitution de l’aimofphere qui les 
environne , elles le refroidiflent : c’eft la raïfon pour. 
laquelle des vents qui régnent dans certains pays font 
plus froids ou moics chands qu'ils ne dévroient être 
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ÿar leur fituation fur notre globe. C’eft à la fonte des 
neiges congelées fur le fommet des montagnes, que 
nousdevons communément le phénomene des fontaines 
intermittentes : voyez au mot FONTAINE. Sa fonte trop 
fubite caufe fouvent des inondations confidérables, 

À l'égard des taches rouges difperfées çà & là & em- 
preintes fur la neige , que le peuple prévenu & fuperfti- 
tieux regarde comme dues à des gouttes d’une pluie de 
fang, qui a plus d’une fois jeté la terreur & la confterna- 
tion dans les efprits : un Gentilhomme du haut Vivarais 
a reconnu que cé phénomene étoit dû à une caufe très- 
fimple, très-naturelle. Se promenant dans le mois de 
Décembre 1773 dans les allées de fon jardin, il y vit de 
la neige couverte de taches rouges, principalement 
pendant les jours que la terre étoit plus humide : le 7 
Janvier 1774 ces taches y étoient en plus grand nom- 
bre , & toutes d’un rouge très-beau , vif, d’une forme 
femblable à des gouttes de fang qui y feroient tom- 
bées & congelées , en un mot pénétrant à quelques 
Kgnes au-deflous de la furface de la neige : en exami- 
nant de près ces taches, il les reconnut pour être des 
excrémens de petits oifeaux ; ces excrémens tenoient 
leur couleur de la morelle à grappes ou raiïfin d’ Amérique, 
plante dont il y avoit plufieurs pieds dans fon jardin, 
couverts de leurs fruits & dont le fuc eft rouge. Plu- 
fieurs de ces fruits exprimés fur la neige par notre Ob- 
fervateur donnerent une couleur égale & uniforme. 
Voilà donc le dénouement du prodige. Voyez PUCE DE 
Neice. | 

Autant l’eau de neige eft falutaire aux végétaux &e 
aux opérations de quelques arts, autant elle eft, dit-on, 
nuifible en boiflon, fur-tout dans le Tirol, dans le 
Valais qui fait partie de la Suifle , où nous avons vu 
que ceux qui en font ufage , font en effet attaqués de 
goitres & d’enflure de gorge; peut-être que les ali- 
mens folides & la nature de l'air y contribuent autant & 
plus que la neige , car M. Bourgeois a obfervé que parmi 
les habitans de plufeurs villages & hameaux fitués fur 
les montagnes en Suifle , & qui n’ont fouvent pendant 
tout l'hiver que de l’eau de neïge pour toute boïflon , 
pnny trouve perfonne attaqué ni de an , ni d'ens 
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flure de gorge. Nous remarquerons encore ici que la 
neige appliquée à l’extérieur eft un fpécifique que le 
peuple du Nord emploie , d’après un très-ancien ufage 
de leur pays, pour rappeller la chaleur & la vie dans 
les membres gelés ; c’eft communément fous forme de 
friction que la neige s'emploie dans ces cas. La neige 
eft encore un moyen afluré pour conferver du gibier 
pendant plus de deux mois; les Danois, &c. en font 
venir ainfi d'Iflande & de Laponie, qui quoique mort 
depuis plus de quatre mois, n'en eft pas moins bon 
à manger ; il fufht de le dégeler par degrés infenfibles 
dans des eaux de plus en moins froides. 

On appelle en Suifle LAUVINE ou LAVANCHE , /4- 
bina, une quantité de neige qui fe pelote en roulant 
du hant én bas des Alpes. M. Alimann, d’après qui 
nous avons donné la defcription des glaciers fi mer- 
veilleux & fi terribles de la Suifle , diftingue deux ef- 
peces de lauvines ; celles qu’on appelle verteufes, font 
ordinairement accompagnées d’un grand vent qu’elles 
augmentent encore par leur chute , au point quil brife 
les arbres , qu'il étouffe les hommes & les animaux, 
& qu’il renverfe les maifons. La rapidité furprenante 
avec laquelle ces lauvines roulent jufqu’au bas des 
vallons où elles fe trouvent comme inférées ou 
encaiflées dans les enfoncemens & cavités, met les 
Voyageurs dans le plus grand danger; cependant com- 
me elles ont peu d’épaifleur , on n’eft pas toujours 
étoufté ; en quoi elles font beaucoup moins dangereu- 
fes que la feconde efpece que l’on appelle lauvines 
foncieres , parce qu’elles détruifent jufqu’au fond tout 
ce qu’elles rencontrent. Formées par une neige beau 
coup plus compaëte , elles font infiniment plus pefan- 
tes: elles roulent par conféquent avec moins de vitefle 
que les premieres , mais elles emportent avec elles & 
les arbres & les pierres & les morceaux de roc qu’elles, 
trouvent dans la direétion de leur aétion. Comme leur 
chute caufe dans les montagnes & les vallons un trem- 
blement accompagné d’un bruit quelquefois égal à celui 
du tonnerre, elles donnent ordinairement au Voya- 
geur averti, le temps de fe fauver par la fuite. 

Les Jauvines font excitées par l'agitation de l'air, 8e 


N E I ss 


par tout ce qui peut contribuer à faire pliffer la neige ; 
fur-tout celle qui eft tombée récemment aux fommets 
des montagnes. Une très-petite pelote s’accroit fi fort 
en tombant, qu'avant que d'arriver au vallon, elle 
peut acquérir la groffeur d’une maïfon, quelquefois 
celle d’une colline , & couvrir-enfuite plufieurs arpens 
de terre. On penfe bien que les habitans des Alpes 
n'ont pas néghgé les moyens de fe garantir de ces ra- 
vages. [ls évitent de bâtir au pied d’une montagne qui 
s’éleve rapidement. Ils conftruifent leurs maifons der- 
riere quelque petite colline, capable d'arrêter, ou de 
rompre la force des Jauvines. Pour pafler la montagne 
de Gothard, on traverfe la vallée d’'Urferen ; & l’on 
voit au-deflus d’un Village, un bois qui forme un trian- 
gle , dans lequel il eft défendu , fous des peines fort 
rigoureufes, de couper des arbres , parce qu’ils met- 
tent ce Village à Pabri des lauvines. En piufieurs en- 
droits où elles font à craindre, on a bâti des murs trian- 
pulaires , dont l'angle aïgu eft tourné vers le côté le 
plus dangereux de la montagne. Quant aux Voyageurs, 
on leur recommande en Suifle, de prendre avec eux 
des Guides , qui connoiflent les endroits les plus re- 
doutables , de faire leur voyage fans bruit, & de ne 
pas même parler haut. Enfin, pour derniere fureté, 
on tire au milieu des vallons quelques coups de pifto- 
lets , qu'on croit capables de mettre en mouvement les 
pelotes qui pourroiïent être fur le point de tomber. Dans 
les paflages étroits on poufle en hiver & au printems 
Ja précaution jufqu’à boucher les fonnettes & les gre- 
lots des chevaux &t des mulets , afin que leur fon n’ex- 
cite point la chute de quelque /atvine. En plufieurs en- 
droits, fur-tout dans le pays des Grifons , on voit au 
pied des montagnes des voûtes mäçonnéées , &t des mi- 
nes pratiquées dans le roc, où l’on peut en apperce- 
vant une /auvine en mouvement, fe retirer , & la laif- 
fer pafler par-deflus. On avertit encore les Voyageurs 
de ne pas regarder long-temps les Jzuvines , quand 
même leur diréétion ne paroitroit pas dangereufe, 
parce qu’elles caufent un vent fi violent , que les hom- 
mes & les animaux en font étouffés. Quelquefois les 
* Javanches font réduites en poufliere à l’inftant de lens 
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chute, & cette poufliere glacée fe répand à une affez 
grande diftance & élévation. C’eft un fpettacle des 
plus beaux & des plus terribles qu’on puifle voir : il 
faut en avoir été témoin pour s’en former une idée 
précife : voyez GLACIERS. M. Mikheli dit que toutes 
Îles montagnes de la Suifle , que la neige couvre tou- 
jours, ont au moins 1500 toifes de hauteur: en effet 
celles dont le fommet ne s’éleve pas autant , ne confer- 
vent guere leur neige ,. & l’on prétend que la Zone va- 
poreuie n’excédant pas trois mille fix cens toifes d’élé- 
vation, il n’eft plus poflible de trouver de neige au- 
deflus de cette hauteur ; au refte l'élévation de la ré- 
gion de l'air où il gele continuellement, n'eft pas la 
même fur toute la terre. À l'Equateur elle eft de2440 
toifes ; & defcend par degrés de à vers les Poles. 
On fera peut-être bien aife de favoir comment on 
voyage en Laponie, où le terrain eft toujours couvert 
de neige. Dès le commencement de l'hiver on marque 
avec des branches de fapin les chemins qui doivent 
conduire aux lieux fréquentés. À peine les voitures 
{ qui font des traîneaux & de petits bateaux } ont foulé 
la premiere neige qui couvre ces chemins & ont com- 
mencé à les creufer , que de nouvelle neige que le vent 
répand de tous côtés les releve, & les tient de niveau 
avec le refte de la campagne, ou du lac, ou du fleuve, 
Les voitures qui paflent enfuite refoulent de nouveau 
cette neige , que d'autre neige vient bientôt recouvrir ; 
& ces chemins creufés alternativement par les voitu- 
res, & recouverts par le vent qui y met par-tout la 
neige de niveau , quoiqu'ils ne paroïlent pas plus éle- 
vés que le refte du terrain, font cependant des efpe- 
ces de chauflées ou des ponts formés de neige fou 
lée : mais fi on s’égare à droite ou à gauche, on tombe 
dans des abîmes de neige. On eft donc fort attentif à 
ne pas fortir de ces chemins ; & d'ordinaire ils font 
creufés vers le milieu d’une efpece de fillon, formé par. 
tous les traîneaux qui y paflent, & qui font trainés par, 
des rhennes : voyez ce mot. Mais dans lé fond des fo- 
rêts, dans les lieux qui ne font pas fréquentés , il n'y æ 
point de tels chemins ; les Finnois & les Lapons ne fe 
Ketrouvent alors que par quelques marqués faites aux 
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arbres. Les rhennes eux-mêmes enfoncent quelquefois 
jufqu’aux cornes dans la neige ; & fi dans ces lieux on 
étoit furpris par quelqu'un de ces orages pendant lef- 
quels la neige tombe dans une fi grande abondance, 
ê&t eft jetée de tous côtés par le vent avec tant de fu- 
reur, qu'on ne peut voir à deux pas de foi, il feroit 
impoflble de reconnoître aucun chemin, & lon péri- 
toit infailhblement , fur-tout fi l’on ne s’étoit pas muni 
de tentes pour parer une partie de l'orage. On obfer+ 
va en 1729 fur les frontieres de Suede & de Norwege 
près du village de Villaras, qu'il y tomba une fi af- 
freufe quantité de neige, que 40 maifons en furent 
çouvertes , & que tous ceux qui étoient dedans en fu- 
rent étouffés. (On trouve auili dans le Journal Etran- 
ger 1757, la relation d’une famille enfevelie fous la 
neige pendant fix femaines. ) S'il arrive qu’on veuille 
franchir une montagne fort élevée, remplie de rochers 
qu'une quantité prodigieufe de neige cache, & dont 
elle recouvre les. cavités dans le{quelles on peut être 
abimé, on ne croira guere pofñble d'y monter :il y a 
cependant deux manieres de le faire ; l’une en gliffant 
fur deux planches étroites , longues de huit pieds, dont 
les habitans fe fervent pour ne pas enfoncer dans la 
neige, (maniere qui a befoin d’un long exercice ); 
l’autre en fe confiant aux rhennes qui peuvent faire un 
pareil voyage , & dont la maniere de marcher mérite 
d’être connue : voyez au mot RHENNE. On lit dans la 
nouvelle Hiftoire de Kamtfchatka , que les neiges font 
très-abondantes dans la prefqu’ile de Lopatka ; elles 
ont prefque la folidité de-la glace: de forte qu’elles 
réfléchiffent les rayons du foleil , & avec tant de force 
qu’il eft impofhble d’en foutenir l'éclat. Les habitans por- 
tent ordinairement dans le printems des couvertures 
percées de petits trous ou des réfeaux de crins noirs, 
afin de brifer une partie des rayons ; mais me ces, 
précautions , ils ont la peau bafanée comme Îes In- 
diens ; la plupart ont les yeux affoiblis & malades , & 
un grand nombre même perdent la vue. 

EMOTELE , nemotelus , genre d'infe@te ailé, de 
la claffe des dipteres, dont les antennes grenues font 
terminées par une pointe, & placées {ur la gaîne de 
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la trompe comme dans les charançons ; fa bouche eft 
un bec aigu : les articles ou grains des antennes font 
ronds , courts, menus & au nombre de cinq, mais 
terminés par une fixieme piece longue & filiforme. Les 
nemoteles ne reffemblent aux mouches que par leur port 
extérieur; on en diftingue de plufeurs fortes , on les 
trouve fur les fleurs. 

NÉNUPHAR , rnymphæd. Plante aquatique , dont 
on diftingue deux efpeces ; l’une eft à fleur blanche, & 
eit préférée à l’autre , dont la fleur eft jaune. 

1°. Le NÉNUPHAR BLANC , ou BLANC D'EAU, ou 
Lys D’ÉTANG , ou VOLET, ou PLATEAU A FLEUR 
BLANCHE , nymphæa alba. Cette plante qui eft fort en 
ufage en Médecine , ne fe cultive point dans les jar- 
dins ; elle croît naturellement dans les marais, dans les 
eaux croupiflantes, ou dans les ruifleaux qui coulent 
lentement, dans les étangs & les grandes pieces d’eau, 
même dans les rivieres {ur les bords, où elle eft affez 
agréable à voir. Sa racine eft vivace, longue, groffe 
comme le bras, garnie de plaques brunes ou noires, 
en forme de nœuds fur fon écorce, blanche en dedans, 
charnue , fongueufe , chargée de fuc vifqueux, atta- 
chée au fond de l’eau dans la terre par plufieurs fibres: 
elle poufle des feuilles grandes , larges , arrondies, 
épaifles , charnues, cuiraflées, nageantes à la furface 
de l’eau, veineufes, échancrées en fer à cheval, ver- 
tes-blanchâtres en deflus, & vertes-brunâtres en def- 
fous , foutenues par des queues longues , grofles com- 
me le petit doigt, rougeâtres , tendres & fongueufes. 
Ses fleurs qui paroïffent depuis le mois de Mai jufqu’en 
automne , font grandes, groffes, larges quand elles 
font épanouies ; elles ont plufieurs feuilles difpofées 
en rofe, blanches comme celles du lys, prefque ino- 
dores , contenues dans un calice , ordinairement à cinq 
feuilles blanchâtres , d’autres fois à quatre feuilles. A 
ces fleurs fuccede un fruit rond, reflemblant à une tête 
de pavot, partagé en plufeurs loges, qui contiennent 
des femences oblongues , noirâtres & luifantes. Cette 
plante eft toute d’ufage; elle paroît être la même que 
 l’aguape du Bréfil: fes feuilles qui nagent fur l’eau & 
fes belles fleurs en forme de volant , ornent magnifi- 
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uement un cañal pendant l’été ; au printems lorfque 
és feuilles paroiffent fur l’eau , elles indiquent qu'il 
eft temps de fortir les plantes de l’orangerie, & qu'il 
n’y a plus de gelées à craindre. : 

2°. Le NENUPHAR A FLEUR JAUNE, ou JAUNET 
D'EAU, OU PLATEAU À FLEUR JAUNE, 2ympiæa lutea. 
Sa feuille eft un peu oblongue , fa fleur eft jaune, plus 
courte que le calice , qui eft à cinq feuilles; fon fruit 
eft de figure conique ; fa racine eft verte en dehors. Il 
croit aux mêmes lieux, & fert quelquefois aux mêmes 
ufages que le précédent , notamment à Paris & en An- 
gleterre , où le nénuphar blanc eft plus rare. 

On emploie ordinairement la racine de nénuphar 
dans les tifanes rafraichiflantes qui conviennent dans 
les inflammations des reins & de la veflie, dans les 
fievres ardentes , les infomnies, enfin dans tous les 
cas où il eft néceflaire de tempérer l’impétuoñité du 
fang & des efprits vitaux. M. Bourgeois dit, que cette 
racine en tifane tempéroit & adoucifloit l’ardeur de 
Vurine dans les gonorrhées virulentes. Dans'les bou- 
tiques on tient une eau diftillée , une conferve, un 
miel, un firop & une huile , le tout préparé de fes 
fleurs. On donne communément le firop de nénuphar 
pour ralentir le défir du coit. | 

NÉPENTHES, Efpece de philtre dont Hélene fe 
fervoit, fuivant Homere , & qui vraifemblablement 
n’étoit que l’opium. Confultez l'AHifloire de la Médecine 
par M. le Clerc, pag. 73. 

NÉRÉIDES , font, ainfi que les Syrenes, de pré- 
tendus monftres marins. Woyez au mot HOMME MARIN. 
On donne auffi le nom de néréide à l’animal du tubipore. 

M. Pallas, dans {es Mélanges zoologiques , traite des 
néréides & les divife en deux genres ; favoir , les néréi- 
des errantes, & les néréides tubicoles. Les premieres 
font des animaux mous qui rampent & nagent parmi 
les fucus & les autres plantes marines. Elles s’attachent 
auff quelquefois aux rochers, fe cachent dans le fond 
de la mer, ou dans les bois pourris qu’on y jette. 

Les néréides tubicoles ont beaucoup de rapport avec 
les vers à tuyaux où vers tubicoles : elles font cachées 
dans une efpece de petit tube, qu’elles forment de dif- 
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férentes matieres. On divife les néréides tubicoles es 
néréides cylindriques, & en néréides aplaties, 

En général, les néréides ont le corps mince , fou- 
vent très-long , linéaire , devenant plus petit vers la 
tête qui eft ornée de franges. Le corps eft divifé en 
plufieurs anneaux, & on remarque fur chaque fegment 
ou anneau une efpece de pied. Selon notre Auteur, 
les néréides peuvent comme les /ombries ou vers de 
terre, s'étendre , fe contratter, fe glifler facilement 
dans les interftices ou fentes les plus étroites. Elles dif 
ferent de certaines aphrodites, en ce qu’elles font pri- 
vées d'ouies. Voyez APHRODITE. | 

NERF. Les Anatomiftes donnent ce nom à des corps 
ronds, blancs & longs qui tirent leur origine ou du 


cerveau ou du cervelet: voyez à l’article HOMME. Dans - 


le commerce on donne le nom de nerf de bœuf à la 
partie génitale feche de cet animal : les Selliers le ré- 
duifent en maniere de filaffe longue de huit à dix pou= 
ges par le moyen de grofles cardes de fer, & lem- 
ploient pour nerver avec de la colle forte les arçons des 
felles & les panneaux des chaifes & carrofles. 

NERIETTE ANTONINE. C'eft le nom d'une 
plante dont les fleurs rouges produifent un bel effet en 
été dans les parterres des curieux. Ses femences ai- 
gretées, foyeufes , font de bonne ouate. On a eflayé 
de les filer en Suede. 

… NÉRITE. Coquillage univalve, operculé, & que: 
plufieurs Naturaliftes mettent dans la famille des lima+ 
çons à bouche demi-ronde ou ceintrée. Il y a des né- 
rites qui ont des dents blanches , d’autres qui les ont 
rougeâtres, telle que la guenotte-faignante ; d’autres 
nérites font ombiliquées , telle que la grive. Comme 
le noyau des nérites n’eft point du tout apparent à leur 
ouverture , ces coquilles ne peuvent pas avoir de bec. 
Les tours de fpirales font fort peu fenfibles au dehors 
& en très-petit nombre , fouvent la pointe n’en fort 
que peu ou point. M. Adanfon fait un genre de la né- 
rite , il la range à la fin des coquillages operculés , & la 
rapproche plus que tout autre des bivalves, comme 
étant le coquillage qui a le plus de rapport avec eux: 
mais l'animal eft, dit-il, fort différent de celui des bis 
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valves. Les nérites font ou marines ; ou fluviatiles, 
Celles-ci ne font point hermaphrodites comme les li: 
mas , les buccins & les planorbes ; les unes font mâles 
& les autres femelles. Elles bouchent leurs coquilles 
d'une efpece d’opercule empreinte de fpirales. Il n’y a 
qu'une efpece de nérite fluviatile qui foit vivipare : les 
petits fortent tout vivans avec leurs coquilles du corps 
de la mere. On diftingue fur-tout l’efpece appelée porte= 
plumet : voyez ce mot. Les nérites de riviere que les 
enfans ramaflent dans le fable ; font mortes & toutes 
bariolées de rofe ou de lignes noires. L’efpece qui 
- nous vient du Miflifhpi & connue fous le nom d’idole ; 
eft verte noirâtre , ventrue, ombiliquée ; à ftries iné= 
gales en forme de rides. Lorfque ces fortes de coquil= 
les font devenues fofliles , on les nomme zerirites, On 
n’en trouve point de terreftres vivantes. 
_NEROLI. Nom que les Parfumeurs donnent à 
Phuile effentielle d’orange. Voyez ORANGER. 
NERPRUN , NOIRPRUN ou BOURG-ÉPINE ; 
rhamnus catharticus. 1] y a plufieurs efpeces de ner= 
pruns : celui qu’on nomme fimplement nerprun purgatif 
ordinaire, rhamnus catharticus, qui s’éleve en arbrif= 
 feau & quelquefois en arbre : le perit nerprun purgatif, 
ou graine d'Avignon , qui donne cette graine qu’on 
emploie dans la teinture; & d’autres à feuilles longuet< 
_£es , à fleurs vertes & baies noires: 
Les rerpruns ont des fleurs petites ; de couleur her 

beufe ou jaunâtre, qui naïflent comme par paquets le 
long des branches, en forme de petits entonnoirs, à 
pavillon recoupé en quatre parties, rabattues le plus 
fouvent fur les côtés, avec autant d’étamines. Aux 
fleurs fuccedent des baies qui contiennent plufeurs 
femences aplaties d’un côté & bombées de l’autre : (le 
aerprun ordinaire a, dit M. Haller, les fleurs mâles 
fur une plante, & le fruit fur une autre : le nerprun de 
Baviere a les étamines réunies au fruit: ) les feuilles 
des nerpruns font aflez petites, entieres , ordinaire= 
ment brillantes , finement dentelées ; fouvent elles 
font oppofées fur les branches ; & quelquefois elles 
{ont alternes. Ces arbrifleaux fe plaifent dans les haies, 
dans les bois, dans les endroits humides ; ils peuvent 
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être placés dans les bofquets d'été, & encore mieux 
dans les remifes ; car les oifeaux fe nourriflent de leut 
fruit, quoiqu'il foit purgatif. On en fait faire des palif- 
fades & des boules dans les parterres. Ç 

On prépare avec les baies du nerprun une pâte dure 
au appelle communément vert de veffie. Pour la 
faire , on écrafe ces baies quand elles font noires & 
bien mûres ; on exprime-le fuc, qui eft vifqueux & 
noir ; on le met évaporer à petit feu jufqu'en con- 
fiftance de miel , en y ajoutant un peu d’alun de roche 
pour rendre la matiere plus haute en couleur & plus 
belle. On la met dans des veflies que l’on fufpend dans 
un lieu chaud , & on l’y laifle durcir pour la garder, 
Cette fubftance donne un beau vert, dont les Pein- 
tres & les Teinturiers font ufage fous le nom de vert 
de veffie, ainfi nommé, parce que cette matiere verte 
a été durcie dans des vefhes. 

On prétend que préparée en divers temps elle donne 
différentes couleurs : avant la maturité des baies , une 
couleur jaune ou fafranée ; lorfqu’elles font mûres , un 
beau vert; enfin encore plus tard, vers la S. Martin, 
une couleur d’écarlate utile pour teindre les cuirs & 
pour enluminer les cartes à jouer. On prépare avec les 

‘baies de nerprun un extrait purgatif ; il eft peu d’u- 
fage en Médecine. Le firop qu’on prépare avec le fuc 
de ces baies lorfqu’elles font mûres , efttrès-ufité dans 
toutes les efpeces d’hydropifies; il purge abondamment 
les férofités par les felles, & difipe lenflure : on le 
donne à la dofe de deux onces. Ce remede eft très- 
doux & fans danger : c’étoit , dit M. Bourgeois, le 
grand remede du célebre Sydenham. 

On peut greffer des cerifiers & des pruniers fur le 
nerprun, & avoir par ce moyen des cerifes & des pru- 
nes purgatives ; mais ces efpeces de fruits occafionnent 
fouvent des fuperpurgations & des vomiffemens énor- 
ines. Les feuilles de cet arbrifleau paflent pour être 
déterfives. 

Les fruits du petit nerprun , lycium gallicum , étant 
cueiilis verts fe nomment graine d'Avignon, ou grai- 
nette, Où graine jaune, & fourniffent une belle teinture 
jaune dont on fait un grand ufage pour teindre les 
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étoffes. Les Peintres à l'huile & en miniature fe fer- 
vent aufh de ces baies, dont on a incorporé la tein- 
ture dans une matiere terreufe qui eft ordinairement 
la bafe de l’alun, pour en faire ce qu'on appelle fH/ 
de grain. Les Teinturiers , &c fur-tout les Corroyeurs, 
fe fervent de la grainette pour teindre en Jaune , en 
y joignant de l’alun par parties égales. Cette efpece 
de nerprun croît en abondance dans les lieux rudes 
& terreux, aux environs d'Avignon & dans le Comtat 
Venaïffin. On en trouve aufh en Dauphiné, en Lan- 
guedoc & en Provence , &c. C’eft un arbrifleau épi- 
neux dont les racines font jaunes & ligneufes, les 
rameaux longs de deux à trois pieds, couverts d’une 
écorce grisâtre. 

NEVROPTERE. Voyez à l'article INSECTE. 

NEZ COUPÉ, flaphilodendron , eft felon quelques 
Auteurs le faux-piftachier , ou une efpece de piftachier 
fauvage , dont le fruit eft véficulaire & nauféabonde: 
mais en confidérant tous fes caratteres on trouve qu'il 
n’a prefque aucun rapport avec le piftachier, Voyez ce 
mot & celui de FAUX-PISTACHIER. 

NGO-KIOO. Voyez à l'article ANE. 

: NHAMDUI. Efpece d’araignée venimeufe du Bre- 
fil: fon corps eft long d’un pouce & demi, garni fur 
le dos d’une forme de bouclier triangulaire très-lui- 
_ fant , orné aux côtés de fix cônes pointus , blancs avec 
des taches rouges : elle a huit jambes longues comme 
le doigt ; fa partie antérieure eft de couleur jaune ou 
rouge brune ; une fingularité remarquable , éeft que: 
la poftérieure eft luifante & argentée, & qu’elle repré- 
fente un vifage d'homme comme s’il y avoit été peint. 
Cet infecte file de la toile comme les autres araignées. 
Dans le pays on porte cet animal en amulette; on 
Fattache au cou dans le temps de l’accès de la fievre 

uarte, 

NHANDIROBA ou NOIX DE SERPENT. Voyez 
AHOUAI € AVILA. : | 

NICKEL. Il eft mention dans le Tom. XIII. des 
Mérm. de l Acad. Roy. de Suede , ann. 1751 , d’une nou- 
velle fubftance minérale trouvée dans la mine de cobalt 
de Fœrila en Helfingie, & qui reffemble beaucoup à 
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la fubftance que les Mineurs appellent kupférnichel : 
Voyez ce mot. Son tiflu eft grainu , elle eft folide & 
brillante quand on la caffe. Lorfqu’elle a été long-temps 
expofée à l’air ; elle fe décompofe & fe couvre d’un 
enduit vert qui fe diffout dans l’eau ; & dont on peut 
retirer par l’évaporation &c. des criftaux verts qui fe 
forment en prifmes quadrangulaires. Ce fel fondu avec 
le flux noir donne un régule qui reflemble au bifmuth, 
& qui fe diffout dans l’eau forte; dans l’eau régale & 
dans l’efprit de fel. Ce qui eft encore fingulier ; c’eft 
que la mine elle-même ; lotfqu’on la calcine, répand 
une fumée d’abord fulphureufe ; enfuite d’un blanc 
jaunâtre ; d’une odeut défagréable ; comme arfenicale: 
Si on laïfle cette mine expofée à une chaleur plus vive; 
il s’y forme des ramedux métalliques qui deviennent 
d’un vert clair & fonnant : à mefure qu’on a tenté 
quelques expériences ; on a découvert dans cette fub: 
ftance, du fer & du cobalt; mais il paroït par un nou: 
ÿeau travail du même Auteur, inféré dans le XP1 Tom: 
des Savans de Suede, ann: 1754, que le nouveau demi- 
métal fe trouve en plus grande quantité dans le Xwpfer= 
ñichel que dans aucune aütre fubftancèe minérale , & 
M. Cronfiédt penche à croire que le rickel n’eft autre 
chofe qu’un alliage des fubftances métalliques ou fémi- 
métalliques déjà connues , & non un cobalt imparfait. 
On trouve auf du zickel dans la mine de Kuhfchacht 
à Freyberg en Saxe , il n'entre en fufion qu’après avoir 

parfaitement rougk. à 1 Us 

M. Baumé regarde le zickel comme un cobalt dans 
un état particulier & dépouillé de la fubftance qui four- 
nit du bleu par la vitrification. Woyez la Chimie expé- 

rimentale de M. Baumé; Tome IL. p. 299, 6c. 
= NICOTIANE , ou FABAC, ricotiana. Plante très 
ufitée , dont on diftingue trois efpeces principales : fa: 

voir, le grand tabac, le moyen & le petit. 

1°. La NICOTIANÉ A LARGE FEUILLE | ñicotianæ 
major latifolia. La racine de cette plante; qui eft lé 
grand & le vrai tabac mâle, eft blanche, fibreufe ; 
d’un goût fort âcre. Elle pouffle uné tige à la hauteur 
de cinq ou fix pieds, Coll comme le pouce, ronde ;: 
velue, remplie de moëlle blançhe : fes feuilles font 
amplés ÿ 
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amples , fans queue, alternes, velues, nerveufes ; 
de couleur verte pâle, un peu jaunâtres , glutineufes 
au toucher , d’un goût âcre ; elles teignent la falive ; 
élles font attachées à la tige par dé larges appendices. 
Le haut de la tige fe divife en plufieurs rejetons, qui 
foutiennent des fleurs faites en godets , découpées en 
ing parties, de couleur purpurine : à ces fleurs fuc= 
cedent des fruits membraneux, oblongs, partagés en 
deux loges, contenant beaucoup de femences petites, 
rougeâtres , & très abondantes en huile. Toute la plante 


a une odeur forte , ainfi que la fuivante. C’eft une plan- 
| > P 


te d'été chez nous ; cependant elle endure quelquefois 
ün hiver modéré dans nos jardins : elle fleurit, comme 
les autres nicotianes, en Juillet & Août dans notre 
pays , & y eft ordinairement annuelle ; au lieu que 
dans le Brefil, où la terre eft bonne & l'air toujours 
tempéré , elle fleurit continuellement, & vit dix ou 
douze ans. Sa graine fe peut conferver dix années en 


fa fécondité , & fes feuilles près de cinq avec toute 


leur force. 

2°. La NICOTIANE À FEUILLE ÉTROITE , oule TA- 
BAC DE VIRGINIE, ou le PETUN DES AMAZONES, ri- 
cotiana major angufufolia. Elle ne differe de la précé- 
dente que par fes feuilles, qui font plus étroites, plus 


pointues , & attachées à leur tige par des queues affez 
P , i P q 


longues. 

3°. La NICOTIANE À FEUILLE RONDE, Ou PETITE 
NICOTIANE , ou T'ABAC FEMELLE ,ou FAUX TABAC, 
ou TABAC DU MEXIQUE ; nicotiana minor fœmina. Sa 
racine eft quelquefois fimple & groffe comme le petit 
doigt ; d’autres fois elle eft divilée en plufeurs fibres 
tendres, blanchâtres & rampañtes. Elle poufle une 
tige à la hauteur d’un à deux pieds, ronde, dure, ve- 
lue, grofle comme le doigt, rameufe, glutineufe au 
toucher. Ses feuilles font éfpacées & alternes , oblon- 
gues , grafles, de couleur verte-brunâtre, & atta- 
chées à des queues courtes. Ses fleurs, fes fruits & fes 
femences font femblables à celles des efpeces précé- 
dentes ; mais fes fleurs font jaunes-verdatres ; il leur 
fuccede des capfules arrondies, qui dans la maturité 
s'ouvrent en deux parties, remplies d’un nombre in« 
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fini de menuss femences d'un jauhé tanné & d’un goût 
ACTE. 

Cette plante, ainf que les précédentes efpeces, 
nous vient origiñairement d'Amérique ; ;, elle eff an- 
_fuélle”: par la culture elle s’eft comme naturalifée d dans 
toute l'Europe ; car dès qu'une fois elle à été tranf- 

lantée dän$ un jardin, elle y repul llulé tous les ans 
avec abondance, 8 cofnmence à paroïtre au mois de 
Mi : au refte elle fe renouvelle aïfément de graine. 
Clufiis dit que cé tabac femellé eff bon à la plu upart des 
maladies auxquelles fert le véritable pétun, mais qu'il 
éft béancoup plus foiblé; auf a t'il peu d’odeur en 
compafaion dés autres. Cette efpéce de nicotiane eff. 
felon M. Bourgeois un excellent vulnéraire : elle déter- 
ge & cicatrife les plaies les plus opiniâtres, & même 
les uiceres d’un mauvais carattere : elle guériten peu 
de ÉnR les contufons : pendant l'été on applique les 
feuilles vértés fur la partie malade , & on les change 
matin & foir. On en conférve pour l'hiver dans de. 
Veau-de-vie foible, dont on fait le même ufage. 

Les Ébétinuateurs de la Matiere Médicale de M. 

éoffroy difent qu'en Éfpagne & en Portugal le tabac 
démeuré toujours vert comme le ditronmier: mais dans 
les pays froids il périt aux prémieres gelées, & l'hiver 
on ne lé peut conférver que très-difficilement’ dans les 
ferres, en pot ou en caifle, En Amérique il vient tres- 
haut!, für-tout le mâle, & fon odeur eff très-pénétrante : 
lon émpl o1e ‘indifféremment les feuilles des deux pre- 
mierés efpèces pour faire le tabat en corde, à mâcher 
&t en poudre , dont l'ufage eft fi commun. C'eft en 
Août ét en Septembre qu'on ramafle les feuillés des 
_ plantés dont on a coupe les fommités des tiges pour 
les empêcher de fleurir. C'eff moins par la diverfité 
dés feuilles de nicotiane, qüe par la préparation qu'on 
leur fait fubir (en y mêlant du firop de fucre ou de l’eau 
dé pruneau , où de l'eau de bois de violette ou dé bois 
dé rofé ) qu'on parvient à produire de la différence 
dans lés fortes de tabac, connues fous l’épithete de fcafer- 
lati du Levant , de ES d’andouille de Sr. Vincent ou 

cigale d'Amérique , de rolle de Montauban , de briquet 
di Bref, RC. o nature du climat, le temps de là 
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récolte , l'efpece de leflive. dont on arrofe les feuilles, ; 
le mélange du tabac d'un pays. avec celui d’un autre... 
tout contribue à lui donner une certaine, couleur, fa- 
veur & odeur. Celni de la Havanne & de Seville , j 
vulgairement appellé tabac d Efpagne , eft préparé, fans 
ducune drogue odoriférante ; ; on le colore avec le ru- 
brica, Le tabac de Macouba a naturellement l'odeur de 
fa rofe: il eft d’une couleur très-foncée, iltire fon 
#om d’ un canton fitué dans la partie du Nord de la 
Martinique, où des habitans le cultivent. . 

Lorfqu’ on veut.cultiver du tabac, ce doit être dans 
une terre : rafle &. humide, expofée au midi ,, labourée, 
& engrai 6e avec du fumier confommé: on le feme en, 

rance à la fin de Mars; les] Indiens & les Éfpagnols le 
fement en automne ou en oût au plutôt. On fait un 
peut trou en terre de Ja longueur du doigt, on,y jette 
dix à douze graines ( de tabac, ; & onrecouvre le trou : 
lorfq u'il eft levé, on doit arrofer la, plante pendant le 
RL fec, & la couvrir avec des paillaflons dans le: 

rand froid. Comme chaque grain pouife une tige, on 
ge féparer. les racines :  lorfque les tiges font hautes 
d'environ trois pieds, on coupe le, fommet avant la, 
forailon FT afin. qu elles: {e fortifient ; & l’on arrache 
celles qui. font. piquées; devers, ou qui} veulent POUrTIES, 
On connoît que les feuilles {ont mûres quand elles fe 
détachent facilement de Ja plante, qu'elles fe caflent., 
ë& que froiflées elles exhalent déjà une odeur péné- 
trante ; : on doit alors cueillir Jes plus belles. les enñler 
par la tête, en faire dés paquets & les, mettre échec, 
dans un grenier. On laïte la tige en terre pour ‘donner 
le temps aux autres feuilles de mÜünr. 

On a donné à ia ricotiane bien des noms Mhétens 

Dans Les Indes Occidentales, fon pays, natal; elle a tou-. 
jours porté celui de pétun, fur-tout au Bréfil ë&. dans la, 
Floride, & elle le garde encore aujourd! hui dans dé un &. 
l'autre monde. Les Éfpa nols qui.la connurent premié- 
rement à Tabaco, île de la mer du Mexique, lui don- 
nerent le nom, de tabac, du lieu où ils L avoient trou 
vée , & ce nom à prévalu. far tous les autres. On l’a ape, 
prié nicotiane, du. On de M, , Nicot, Ambaffadeur de. 

France à la Cour de Po: tugal en 1560, qui en ayant eu 
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connoiffance par un Marchand Flamand, la préfenta aw 
Grand-Prieur à fon arrivée à Lisbonne, & puis à fon 
retour en France à la Reine Catherine de Médicis ; de 
forte qu’elle fut nommée micotiane , herbe du Grand= 
Pricur ou herbe de la Reine. Le Catdinal de Sainte 
Croix , Nonce en Portugal, & Nicolas Ternabon, 
LÉégat en France , l'ayant les premiers introduite en 
Italie , donnerent aufh leurs noms au tabac: quelques- 
uns l'ont appelé la buglofe ou la panacée antar&ique, 
d’autres l'herbe faïnte où facrée, & propre à tous maux, 
apparemment à caufe de fes vertus miraculeufes. Il y 
a eu des Botaniftes qui , à raifon de fa feule vertu nar- 
cotique, femblable à celle de la jufquiame , l’ont nom- 
mée jufquiame du Pérou. Thevet a difputé à Nicot la 
gloire d’avoir donné le tabac à la France; & c’eft fans 
conteftation que François Drack, fameux Capitaine 
Anglois, qui conquit la Virginie , en enrichit fon pays. 
Les trois efpeces de tabac font d’ufage , mais on fe fert 
plus communément du mâle , tant intérieurement 
qu'extérieurement. 

La Nature n’a jamais rien produit en végétaux dont 
l'ufage fe foit étendu fi univerfellement & fi rapidement. 
Le tabac n’étoit autrefois qu’une fimple produétion fau- 
vage d’un petit canton de l'Amérique ; mais depuis que 
les Européens ont contratté la furieufe habitude d'en 
prendre, foitrâpé en poudre , par le nez, foit en feuil- 
les au moyen d’une pipe, ou en maflicatoire, l’on en 
. a prodigieufement étendu la culture. Les lieux les plus 
Tenommés où cette plante croît, font Vérine, le Bréfil, 
Bornéo , la Virginie, le Mexique, l'Italie, l'Efpagne, 


la Hollande & l'Angleterre; car Le tabac vient par-tout 


& fe vend très-cher, quoiqu'il coûte fort peu. Il eft à 
préfent défendu d’en cultiver prefque par toute la 
France: ailleurs on ne le cultive guere que pour avoir 
fes feuilles. Quel que foit l'intérêt de cette défenfe, 
il eft certain que le tabac d'Amérique eft préférable à 
celui de l’Europe, & qu'il eft d’un produit confidérable 
pour les Souverains. L’on ne nous apporte point de’ 
tabac de l’Afie, & notamment de la Chine où l’on em 
cultive &’confomme beaucoup. Le tabac de ce pays 
feroit-il moins bon que celui d'Amérique? * 
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Le tabac a eu fes Antagoniftes ainfi que fes Panegy- 
siftes. Amurat IV, Empereur des Turcs , le Czar & le 
Roi de Perfe en défendirent l’ufage à leurs fujets fous 
peine de la vie ou d’avoir le nez coupé. Jacques Stuart, 
Roi d'Angleterre, & Simon Paulli ont fait un traité fur 
le mauvais ufage du tabac. On trouve une bulle d'Ur- 
bain VIT, par laquelle il extomimunie ceux qui pren- 
nent du tabac dans les Eglifes, Le P. Zabzr dit que 
lé petun fut comme une pomme de difcorde, qui al- 
Juma une guerre très-vive entre les Savans, & qu’en 
1699 M. Fagon, premier Médecin du Roi, n'ayant 
pu fe trouver à une thefe de Médecine contre le tabac, 
‘à Jaquelle il devoit prélider , en chargea un autre Mé- 
“decin, dont le nez ne fut pas d'accord avec la langue ; 
car On remarqua que pendant tout le temps que dura 
Pacte , il eut la tabatiere à la main, & ne ceffa pas 
-un moment de prendre du tabac, HR ER 
Nous ne nous arrêterons point fur l’ufage du tabac 
en poudre, pris par le nez autant par plaifir ou par 
“ufage que pour la néceffité. Perfonne n’ignore qu'il 
“excite l’éternuement, & procure une abondante éva- 
cuation de férofité , mucus narium , fur-tout à ceux qui 
n’en ont pas contracté l’habitude. L’excès ou l'abus du 
‘tabac en poudre ou.en feuilles n’eft pas moins dan- 
gereux qu’un ufage réglé en peut être utile. Le mou- 
vement convulfif que le tabac excite dans les nerfs, 
quoiqu'irrégulier, peut être bon à quelque chofe , ne 
fit-il que nous délivrer d’une ‘humeur fuperflue , alors 
1l efl'un fémede: mais ÿ a-t-il apparence que pour être 
“en fanté il faille avoir toujours le remede à la main, & 
qu'on puifle regarder commé un régime utile d’être 
“à tout moment en convuülfons ? pe a Nan 
Toutes les efpeces de tabac purgent par haut & par 
‘bas avéc violence. Pris intérieurement en fubflance il 
“convient dans l’apoplexie & la léthargie, même contre 
Fépilepfe : mais on ne peut trop en redouterles effets ; 
f faut une main habile & prudente pour diriger nn tel 
remede, car le caraë@tere âcre 8€ caüffique‘idé’ cette 
‘plante s’eft décelé plus d'üine fois | mêmé ‘envérs ceux 
“qui le prennent en fumée pour la premiere fois ; ils 
devieñnent ivres-, &' s'ils ne rejetoient pas la fumée, 
E 1 
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reéhf? Le meilleur bien qu'il en arrive eft de faire cou- 
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(canaffe), introduite par l'anus dans les inteftins au 
moyen d'une machine faite exprès, & dont on peut 


voir la-figure &c: la defcription dans. la Chirurgie 
d'Heifler , eft un grand remede dans le ziféréré, {ur- 
tout celui qui a pour caufe une hernie ayec étran- 
glement du boyau, qui intercepte totalement le paf- 
fage du canal inteflinal. Cette fuinée introduite dans 
l'anus & la trachée-artere eff aufh frès-utile pour rap- 
peler à la vie les noyés. On-eflime la cendre de fabac 
très-bonne pour blanchir des dents. En Europe , en 
Turquie, en Perfs & même en Chine on fe .fert de 
la pipe pour fumer: mais les Caraibes des Îles An- 
tilles ont une autre façon très-finguhere ,-&c .qui nuit 
beaucoup à la force de l'odorat & # la vue. [is enve- 
loppent. des brins de tabac dans certaines écorces 
d'arbre jrès-unies, flexibles & minces comme du 
papier ;. 1ls en forment un rouleau, l’allument, en atti- 
rent la fumée dans-leur bouche, ferrent les levres, 


& d'un mouvement de langue contre Fat font pal 


eux prefqu'iles 


fer la fumée par les narines : dans les, 
de lirde & dans les iles de l'Océan joriental prefque 
tous les peuples idolâtres fument des chirontes ou petits 
rouleaux de feuilles de tabac appelés cigales en Amé- 
rique. Les Mahométans du Mogol &.de l'Inde fument 
avec un gargoulis double ; dont la conftruétion eft auffi 
bizarre que difpengieufe ; l'un fert à recevoir la fumée 
à travers de l'eau, & lautre à contenir le tabac & le 
charbon allumé. Certe fumée de tabac eft très-donce & 
beaucoup plus agréable. [ls y mêlent quelquefois des 
feuilles de bangue qu'ils nomment same 8 qu'ils ai- 
ment beaucoup. Voyez BANGUE. Mr" 


:; Le tabac intufé. dans l'urige, d'homme Left très-eff 
cace , dit M. Bourgeois, pour détruire toute efpece 
de vermine , foit pr enfans, foit celle desbrutes. 
Les Maréchaux & les Vachers de la Suiffe s’en fervent 
fréquemment pour détruire les poux qui attaquent les 

Jeunes. poulains & les veaux. Ge remede eft auf très- 


bon pour détruire les fourmis & les fourmillieres. Zifez # 


l'article FOURMI , où eft décrite la maniere d'en faire 
ufage contre ces infeétes. 


: à ï 


NICT ALOPE. Voyez l'article ESCARBOT.COMMUR. 


NID D'OISEAU , aidus avis , eft.une plante qui 
croit dans les bois, communément aux pieds des fe 


s 1 


NIC NID 7t 


Poe 


# : NID NIE 

ins: fa racine eft compofée de groffes fibres , fragiles; 
pleines de füc, entrémêlées de maniere qu’elles ne 
repréfentent pas mal un nid d’oifeau : elle pouffe deux 
ou trois tiges hautes d’un pied ou environ , revêtues 
de feuilles creufées , luifantes & cannelées, ayant la 
figure d'un cœur : fes fleurs font rangées aux fommets 
des tiges, comme dans l'orchis, compofées chacune 
de fix feuilles pâles ; ; à ces fleurs fuccede un fruit formé. 
en lanterne , à trois côtes arrondies, & qui renferme 
des femences fémblables à de la fciure de bois. Ona 
donné aufli Je ñom de nid d'oifeau à à une efpece de 
CAE ST 

Toute cetté plante a un goût amer, âpre : elle eft 
déterfive, réfolutive & vulnéraire appliquée ë extérieu= 
rement. 

NID D'OISEAU. Nom que lo donne à un petit 
réduit compofé de diverfes matieres où l’oifeau pond, 
couve & éleve fes petits. Voyez l'article Oiseau. On 
donne le nom d’aire au nid ou à lendroit qu’habitent 
les grands oïfeaux de'proie, tels que l’aigée, le fau- 
con , Pautour, RC. voyez ces mots. 

1 ya peu de nids dontla Médecine fafle ufage, ex- 
cepté celui d’'hirondelles . Voyez ce mot, & celui dont 
nous avons parlé fous le nom &'ALCION.. 

A l'égard dés nids d’oifeaux pétrifiés avec les œufs 
de ces animaux, rien n’eft plus faux que leur exiftence ; 
à moins qu’onne regarde comme pétrifiés les nids & 
les œufs Fe lon-met dans la fontaine de Carlsbad en 
Boheme, &rqui en peu de temps ‘fe trouvent incruftés 
de façon "SopRe croire qu _ feroient véritablement 
changés en pierres. 

NIDS DE DPRUSEN. Voy vez à PHHÈYE RGRES 

NIEKE CORONDE. Ceft Ja fauffe cannelle du 
Ceylañr ss 1m 
| NIEL LE, nigella. Plante dont M, de Tournefort RE 
tingue douze éfpeces tant (ARVABES APE cultivées ; nous 
n'en hi que trois. 

- La NIELLE DES CHAMPS-où LA Ne SAU- 
VAGE Où BATARDE , la BARBUE ou POIVRETTE COM- 
MUNE , migellu “fylrefris aut arvenfis cornuta, eît une 
plante que Von trouve en France & etAllemagne dans 
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les blés , fur-tout après la moiïflon. Sa racine eft f- 
breufe , petite, blanchâtre : elle poufle une tige, tan- 
tôt fimple & tantôt rameufe , grêle , cannelée & haute 
d'un pied ; fes feuilles qui reflemblent aflez à celles de 
l'aneth , font découpées en petits filamens alternes: 
fes fleurs qui paroïffent vers la fin de l’été, font comme 
étoilées., compofées de cinq feuilles , bleuâtres, gran- 
des & agréables ; ‘il leur fuccede des fruits membra- " 
neux, terminés par cinq cornets, qui au fommet s’é- 
cartent les uns des autres, mais qui font unis enfemble 
depuis le milieu jufqu’en bas ; partagés ainfi dans leur 
longueur par autant de loges qui renferment plufieurs 
femences noires. Cette plante a la même propriété en 
Médecine que la fuivante. 


2°. La NIELLE ROMAINE ou NIELLE DES JARDINS 
ou NIELLE CULTIVÉE ET DOMESTIQUE où CUMIN- 
NOIR ou le FAUX CUMIN , rigella romane flore mi- 
nore fimplici , candido. Cette plante que l’on cultive 
dans les Jardins où elle vient aïfément , reffemble à la 
précédente ; fes fleurs font d’un blanc pâle , fes fe- 
mences font noires.ou jaunes & anguleufes, d’une odeur 
aromatique & d’un goût piquant, Quelques-uns l'ont" 
déjà employée dans les cuifines aux, mêmes ufages du 
poivre. La meilleure nous vient d'Italie. seu 
3° La NiectE DE CANDIE ou DU LEVANT, nigella 
Cretica , eft une efpece de nielle plus petite que les pré- 
cédentes , & qui fe diftingue encore par fes fleurs bleuà- 
tres & par l'odeur de fa graine, que l’on prendroit pour 
du cumin , tantelle eft forte : elle: a les mêmes pro- 
priétés des autrés nielles: on la cultive dans quelques 
pe ep en terre grafle: elle fleurit dès le mois de 
uin. : is | à 


La femence de nielle, qui de‘toutes les parties de {à 
plante , eft la feule dont nous «nous fervions en ce 
pays-ci, doit être bien defléchée avant qu’on en faffe 
ufage ; car elle contient une humidité qui , felon Traæ- 
gus , eft fort pernicieufe : fon-‘infufion eft apéritive & 
rétablit les’ reglés ; elle convient aufli dans la colique 
venteufe : cette même infufion remédie parfaitement 
au rhume de cerveau & à l'enchifrenément : pour çela 


. 
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on tire cette hiqueur par le nez, ayant foin auparavant 
de s’emplir la bouche d’eau , parce que fans cela ce 
qu'on attire par le nez pafferoit dans Ja bouche & dans 
le gofer : on tire beaucoup d'huile eflentielle de la 
nielle, qui eft excellente pour réfifter au mauvais air 
& tuer les vers. M. Cartheufer dit auflh en avoir retiré 
par expreffion, & l'appelle unguineufe.. 
… NIELLE DES BLÉS , FAUSSE NIELLE ou 
NIELLE BATARDE , nigellafirum. Efpece de Iychnis 
que M. Linneus appelle agrofiemma. Cette plante naît 
dans les champs, & fe trouve par-tout dans les blés : 
fa racine eft petite, mais fa uôe eft haute de trois pieds, 
velue , genouillée, creufe & rameuie ; fes feuilles qui 
font oppofées deux à deux , font étroites, longues, 
pointues, & embraffent la tige par une large bafe, 
revètues de longs poils blanchätres: fes fleurs qui pa- 
roiflent depuis Mai juiqu’en Juillet, font purpurines , 
quelquefois blanchätres , à cinq pétales , échañcrées, 

contenues dans un calice d’une feule piece divifée en 
cinq lanieres oblongues qui dépañlent la fleur. À ces 
fleurs fuccedent des capfules féminales, oblongues, 
à-peu-près de la figure d’un gland: dans la maturité 
élles s'ouvrent en cinq parties & contiennent plufieurs 
femences noirâtres, rudes & aflez inodores. Cette 
plante eft annuelle comme la nielle commune : elle 
convient dans la curation des ulceres ; des fiflules, & 
pour arrêter les hémorragies. Sennert a pañle. dans le 
Danemarck pour un magicien , pour avoir guéri, 
comme par muracle, de telles maladies. La façon de 
s’en fervir eft de tenir:fous la langue un pétit morceau 
de cette racine nouvellement tirée de terre. … «! 
: M. Sarcey de: Surieres, membre de lxSociété d'A- 
griculture de Paris, prétend que la graine de la nielle 
des blés produit une farine plus blanche &. plus légere 
que celle de froment, &.qu'on peut faire une poudre 
à poudrer fupérieute en qualité, en un mot qu'un 
arpent de terre enfemencé.de cette graine produiroit 
autant de farine que trois-arpens en blé. Cette culture 
peut donc être avantageufe : elle ménageroit le blé 
qu'on emploie à fairela poudre. - …. : 
; - On donne auf le nom de nielle à une maladie qui 
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attaque certains végétaux : voyez ce que nous en 4avons 
dit au mot ARBRE & notamment à l'article BLES 


: NIGUAS. Voyez NINGAS. | 


 NIHILUM ALBUM où POMPHOLIX ou TU- 


huile bonne pour les RAS & contractions des nerfs. 


le Mexique, ne font pas les mêmes que les chiques des 
à L, mibehass es % Lee 46, +2 PALETTE T ES 2: #4); Er Wa f &i t24 > 
Antilles, quoiqu'ils s’introdmfent de même dans la 


: RAR: ( ENT | j à SEL 4 1 6, 14,2 RL 2 Fe *, 
peau & y multiplient, Ce qui le fait croire à M. l'Abbé 
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Rozie, c'eft qu'au Mexique les Indiens n’y connoiffent 
point pour remede l'infufion du tabac, remede fi fim- 
ple, &c que la plaie qu'y font les niguas devient, dit-on, 
mortelle fi on y laïfe couler de l’eau, Le premier foin 
après avoir arraché la nigua, eft de boucher avec du 
ff le trou qu’elle a fait en s’enfonçant dans la chair. 
. NINTIPOLONGA, eft un magnifique ferpent des 
‘Indes Orientales, dont la morfure caufe un fommeil 
‘mortel Il n’eft bas rare dans l'ile de Ceylan ; fa cou- 
Jeür eft brune tirant fur le noir, 1l efttiqueté ou marbré 
de fleurs blanches ; fes yeux qui font grands & bleus 
brillent beaucoup ; l’ouverture de fa gueule qui eft 
‘garnie de dents courbées & aiguës, eft munie dans fon 
contour d’écaillés épaiffes ;, fa queue va en diminuant 
-& finit en pointe, Thef. Seb. Tab. 37... : : ‘. 4 
NIN ZIN ou NISI ou NINDSIN. Voyez fon hif- 
“toire à la fuite du miot GENS-ENG. | 
NIRUALA. C’eft un arbre de plufeurs pays, des 
"Andes, fur-tout du Malabar, dont les feuilles. diftil- 
Jent'uñ fuc qui, reçu dans un linge qu’on appl'que fur 
‘les aînés , provoque fort promptement l’urine. 
NITRE ou SALPÊTREÉ, nitrum, eft un fel à qui la 
criftallifation donne une figure prifmatique , hexangu- 
aire avec une petite pointé aigue ; il eit d’üne faveur 
“fraiche, falée & ameré. Le nitre eff en partie fixe, & 
en paitiè volatil: il fufe fur les charbons ardens :'il 
“entre en fufion au feu, mêlé avec de la poudre de 
‘charbon , il détonne: ©”! Ne 
“Bien des Naturalifté$ regardent l’origine du nitre 
comme dué au regne minéral. La plupart des Chimiftes, 
& notamment Glauber, difent que ce fel appartient au 
“repne végétal, & qu'il eft uniquement l'ouvrage de la 
végétation. Quelques modernes d’entr'eux lé donnefit 
‘au regne animal. Le célébre S14h/ a donné uné favante 
théorie fur la génération de, ce fel qu’il'attribue à Ta 
putréfation des corps. Quoi qu'il en foit de’ ces diver- 
‘iés opinions , il eft conftant qu'on trouve du nitre tout 
‘foriné dans quantité d’eñdroits où l'air a un libre cours; 
“tantôt il eft attaché contre des murailles dont le ciment 
in’eft pas fec: alors il eft fort impur ; mais il s’y repro- 
“dut toujours tant que le mut eft humide & voifin des 
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latrines ou des habitations d'animaux quelconques: on 
l'en détache avec des balais, c’eft ce qu'on appelle nitre 
où fulpétre de houffage : tantôt , mais plus rarement, le 
nitre {e rencontre fur certaines roches défertes dans les 
Indes. On en a trouvé dans une mine de charbon près 
celle de Tutweiler, dont la montagne brûle toujours, 
& dans une efpece de granite deftruétible de Finlande.” 
Ainfi l’on trouve du nitre dans lés pierres, près de la 
fuperficie de la terre; dans les végétaux, fur-tout dans 
les borraginées ; dans les plantes ameres , telles que 
la fumeterre , le creflon de fontaine, lhéliotroprum... 
Rauvolf dit que les Mahométans tirent un nitre des 
feuilles & des rameaux du faule incinérés : d’autres 
retirent du falpêtre de la terre où les animaux vont 
uriner. , 

La terre nitreufe , celle qu’on dit être la fenle ma- 
trice propre à produire du nitre , & qui l’a déjà pro- 
duit, & qui eft abfolument néceffaire pour en produi- 
re , doit être vifqueufe & aikaline: c’eft une telle 
terre qui coopere fi mérveilleufement à l'amélioration 
ou fécondité des végétaux. M. Godefroi Pietsch, qui 
a remporté le prix de l’Académie de Berlin en 1749 ; : 
par un Mémoire fur le falpêtre , eft parvenu à faïre du 
nitre même avec du vitriol, (on dit aufh du vinaigre), 

, de l'urine putréfiée & de la chaux: voyez aufli quelques. 
détails fur lés rirriaires aruficielles 4 l’art. SALPÈTRE. 

Tout le fel de pierre , autrement dit le falpêtre du 
commerce qui fe fait à Paris , fe retire des platras qui 
proviennent de la démolition des vieux bätimens , far 
tout des caves , &c. On leflive en grand ces matériaux, 
& on fournit à la liqueur une bafe alkaline: puis para 
voie de l’épuration , enfuite de l’évaporation graduée, 

_on parvient à en obtenir des criftaux plus où moins. 
tranfparens , &cc. Woyez pour ce procédé le Diéfionnaire . 
de Chimie. NN 

Le nitre entre dans la compofition de la poudre dé= 
tonnante & de celle à canon, dans les flux employés, 
par les Artiftes pour fondre quantité de métaux: le. 
nitre eft la bafe de l’eau-forte', de l’eau-régale : on s’en. 
fért aufli pour préparer des glaces, & pout faler les” 

_ viandes & quelques poiflons, ce qui donne à leur chair 


à 


} 
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une couleur rouge. En Médecine ce fel_eft d'un ufage 
très-étendu & très-fréquent. Îl calme l'effervefcence du, 
fang & tempere l’ardeur de toutes les efpeces de fie- 
vres, même les ardeurs d'urine, On en fait des tablettes 
très-efficaces dans les maux de gorge inflammatoires. 
Le nitre eft la bafe de la poudre antifpafmodique ou tem- 
pérante de Sta4l. On en fait le criftal minéral ou fel de 
prunelle , dont les propriétés font les mêmes que celles 
du nitre. rs 
NIVA-TOKA , eft le fureau commun du Japon. 
Sa moelle fert dans ce pays de meche pour les chan- 
delles. LÉ Un ÉU re aobde à 
NIVEAU D'EAU DOUCE. Voyez MARTEAU 
INSECTE. | 
_NIVEROLLE. C'eft le pinçon de neige , fringilla ni- 
valis. Voyez PINÇON. | 
NLANNETONS. Nom que l’on donne à des vers 
nottiluques du Royaume de Siam. Ils font d’un vert 
doré extrêmement beau. Voyez VER LUISANT. 


NOERZA. Efpece de fouine de la grandeur de la 
maïte ; fon poil approche, par la couleur , de celui 
d’une loutre ; cet animal fe cache dans les endroits les 
plus épais des bois , & il exhale une très-mauvaife 
odeur. Agricola dit que lé noerza habite les vañftes & 
fombres forêts de la Souabe du côté de la Viftule. 

NŒUD, Voyez à l'article PLANTE. 

NOIR. Cette couleur qui eft oppofée au blanc , en 
ce qu’elle eft la plus obicure de toutes , eft connue 
fous différentes épithetes & formée de diverfes ma- 
ticrés. Il y a les zozrs d'ivoire & d’os calcinés dans un 
vafe couvert. Le noir d'Allemagne qui eft fait avec 
la lie de vin, les noyaux de pêche , l'ivoire & l'os, 
le tout brûlé & calciné , enfuite lavé & porphyrife. 
Lenoir de charbon. Le noir des Corroyeurs,, c'eft une 
efpece d'encre. Le roir d'Efpagne ,.il fe fait, de liege 
brûlé. Le noir de fumée , ‘il eft produit par des réfines_ 
biûléés. Le noir de terre , eft une efpece de charbon. 
fôffile tendre & gras au toucher. Dans nos Colonies 
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on défigne fous le nom de Nosrs les Negres. Voyez 1 ar 
sicle NÊGRE, not 164 ‘5 HÉR cn, 
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NOIRPRUN. Voyez NERPRUN. + 
NOISETIER. Voyez CoUDRIER, 

NOIX. Voyez NoOYER. 

NOIX D’ACATOU. Voyez ACATOU. 

NOIX D'AREQUE. Voyez à l'article CAcHoOU. 
NOIX DES BARBADES. Voyez RICIN, 

NOIX DE BEN. Voyez BEN. | 
NOÏIX DE BENGALE. Voyez au mot MYROBO- 

LANS. | 
NOTX DE BICUIBA. C’eft une éfpece de fruit 

des Indes qui brüle comme du linge imbibé de poix. 

À mefure qu'il brûle, 1l en fort une huile , avec 1a- 

quellé ME. Jean Verdois, Conful de la Nation Fran- 

coife, attefte avoir guéri plufieurs cancers & certaines 
étpéces de coliques. On lit dans l’Aifloire de L Acade- 
mie des Sciences année i710 , pag. 16, que M. de ZLz 

Mure, Officier de Marine, ayant apporté de ce fruit 

dés Indes , fit l'épreuve d’en tirer l'huile en le brûlant, 

chez M. Boudin, alors premier Médecin de feue Ma- 
dame la Dauphine. | 
NOIX DE COCO. Voyez Coco. 
NOIX DE COURBARL Voyez COURBARIL. 
NOIX DE CYPRE ou CHYPRE. Voyez CYPRES. 

_  NOIX DE GALLE, galla. Elpece de coque végé- 
tale que l’on trouve en maniere d’excroïflance fur les 
chênes du Levant, laquelle eftoccafionnée par la piqûre 
d'une forte d’infecte qui y dépofe fes œufs, &c. Ces gal- 
les, qui font aftringentes , varient pour la groffeur , {a 
couleur, lepoids, la figure & leur fuperfcie quieftunie 
ou raboteufe. Si l’on ouvre les noix de galles encore 
récentes, on trouve à leur centre une ou plufeurs lar- 
ves & nymphes logées en autant de différentes cellu- 
les. Si les noix de galles font vieilles , elles font perfo- 
rées chacune d’un trou rond que le verinifleau méta- 
morphofé en mouche, a fait pour fe procurer une iflue. 
& s'envoler. Les noix d& galles nous viennent d'Alep, 
de Tripoli, & de Mozal. Onpréfere celles qui font épi- 
neufes , noires, dures & pefantes, aux blanches, lé- 
geres , peu dures & roùgeâtres qui viénnent dans nos \ 
climats &c qu’on appellé caflenolés ; elles donnent à la: 
folution de vitriol martial une couleur violette &° 
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noire. La noix de galle réduite en poudre eft comme. la 
pierre de touche pour s’affurer de la qualité martiale 
des eaux. On les eftime fébrifuges & propres à refler- 
rer & fortiñer les parties qui font trop relâchées ; mais 


M. Bourgeois prétend qu'on n’en doit faire ufage qu'ex-. | 


ténieurement ; elles arrêtent les accès fans évacuer la 
matiere morbifique, & produifent des maladies & des 
accidens beaucoup plus dangereux que la fievre : elles 
font la bafe de l’encre ; elles fervent aufli aux Foulons, 
aux Tanneurs, aux Chapeliers, aux Teinturiers, &c. 
Voyez à l'article CHÈNE 6 le mot GALLES. Voyez auffi 
BAISONGE 4 l’article PUCERON. , 

NOIX DE GIROFLE ou DE MADAGASCAR. 
Voyez CANNELLE GIROFLÉE. 
 NOIX IGASUR ou FEVE DE SAINT IGNACE. 
Voyez à la fuite du mot Noix VOMIQUE. 

NOIX D'INDE. On donne ce nom tantôt au fruit 
du cacaotier , & tantôt à celui du cocotier. Voyez ces 
mots. 

NOIX MÉDICINALE ou COCOS DES MAL- 
DIVES. Voyez Cocos. k 

NOIX DU MÉDICINIER D’ESPAGNE. Voyez 
R 


ICIN. 
NOIX MÉTHEL ou DATURA. Voyez à l’article 
POMME ÉPINEUSE. | i 
NOIX DES MOLUQUES. C'eft la noix vomique. 
Voyez ci-apres. 4 
NOIX MUSCADE. Voyez au mot MuscADE. 
. NOIX NARCOTIQUE, nux infana , eft un fruit 
des Indes, gros comme nos petites prunes , rond, cou- 
vert d’une écorce rude, rougeâtre, contenantunnoyau : 
membraneux , noir & marqué d’une grande tache blan- ! 
che , entouré d’une pulpe noïre, femblable à celle de 
la prune fauvage : ce noyau renferme une amande gri- 
sâtre. Ce fruit croît à un arbre grand comme unceri- : 
fier, & porte des feuilles longues & étroites comme 
celles du pêcher. ‘ 
La noix narcotique caufe un affez mauvais effet à 
ceux quien mangent, Car elle produit des vertiges au « 
cerveau & un délire qui dure quelquefois dux ou trois. 
jours, ou bien elle donne un cours de ventre: on peut 
de Pemployeg 
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Pémployer extérieurement dans les onguens anodins ; 

pour calmer les douleurs. or 

 NOIX PACARIE, Voyez aux articles NovEer © 
PACANE. 

NOIX PÉTRIFIÉES. Il y a quelques années qu’en 
creufant des anciens puits de falines abandonnés de 
puis cent cinquante ans à Lons-le-Saunier en Franche 
Comté, on trouva à environ trente toiles de profon- 
deur des noix pétrifiées , très-fingulieres en ce quil 
n'ya que l’'amande qui foit pétrifiée ; tandis que l’ex= 
térieur ou la partie ligneule & le zeft même, n’ont 
point changé de nature. Voyez Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences de Paris, ann. 1742, Pag. 33 6744 

NOIX DE PISTACHE, Voyez au mot PISTACHIER, 

NOIX DU RICIN INDIEN. Voyez RICIN. 

NOIX DE SERPENT ou NOIX NHANDIRO- 
BA. Voyez AHOUAI & AVILA. 

NOIX DE TERRE. Voyez TEeRRE- Noix. 

NOIX VOMIQUE , nux vomica aut malus Malabaz 
rica dar corticofo , amaricante, femine plano, compref]os 
C’eft une petite amande plate , de la forme d’un bou= 
ton , d’une fubitance dure comme de la corne , de cou: 
leur grife, un peu lanugineufe , remarquable par une 
efpece de nombril qui eft au centre. Ces amandes fe 
trouvent au nombre de quinze dans un fruit rond , qui 
croit fur un arbre très-gros ( fon tronc ayant dix pieds 
de noipir ) lequel naît au Malabar & à la côte de 
Coromandel , & qui porte des fleurs d’une feule piece, 
en entonnoir. On foupçonne que cet atbre eft le même 
que celui qui donne le bois de couleuvre : voyez ce mot, 
Mais ce font, felon M. Linnœus, deux efpeces du 
genre @w1l nomme frychnos. 

Les roix vomiques , ainfi que tous les médicamens 
amers , fecouent violemment les nerfs fenfibles de l’ef- 
tomac des animaux, &c les font périr. La noix vomique 
eftun poifon pour les quadrupedes & les oifeaux , ainfi 
que pour l’homme , dont une très-petite doie boule- 
verfe l’eftomac &occafionne des mouvemens convul- 
fifs & de terribles angoïffes. Diverfes expériences fai 
tes fur des chiens, prouvent que ce poifon produit le 
même phénomene dans les autres animaux , c'eft-à- 

Tome VI, 
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dire des mouvemens convulfifs , l’épilepfie &c fa morts 
La diffeétion des animaux , à qui on en avoit fait man- 
ger , a appris qu'il n'agit point par voie de coagula- 
tion dans lé fang ou dans le fuc nerveux, car il n’a 
paru aucun engorgement femblable à ceux qu’occa- 
fionnent les poifons coagulans ; tel que l’on dit qu’en: 
_ produit la ciguëé d’eau. Ce poifon ne corrode point les: 
membranes de l’eftomac, mais il irrite les fibres ner- 
veufes, dont il détruit le mouvement uniforme & of. 
cillatoire. Dès que le fuc {tomacal a commence à dif- 
foudre la noix vomique , les effets du poifon commen- 
cent à fe faire fentir ; c’eft au bout d’un quart d'heure 
eu d’une demi-heure. 
: Tout prouve que la noix vomique eft très-dange- 
reufe , quoique quelques-uns ofent aflurer qu’elle n’eft 
funefte qu'aux bêtes & point aux hommes ; fon ufage 
doit donc être abfolument banni, à moins qu’on n’en 
fafle ufage à extérieur , la poudre de ces noix étant 
réfolutive. On lit dans l'Encyclopédie, Vol, IV, p. 251. 
col. 2, qu'on peut fauver la vie des oïfeaux qui au-. 
roient avalé de ce poifon , en leur faifant boire de l’eau 
par force , & qu’on fauve pareillement le chien en lux 
faifant avaler du vinaigre. 

L'on croit, mais à tort, que la noix igafur des Phi- 
lippines , autrement dite feve de S. Ignace, eft aufli une: 
efpece de noix vomique. L'igafur , fi connu chez les. 
Indiens fous le nom de mananaag & cathologan, &. 
chez les Efpagnols fous celui de pépita de Bifayas ; ef 
un noyau arrondi , inégal, comme noueux, très dur, 
d’une fubftance comme de corne , femblable à Pher- 
modaéte , d’une faveur de graine de citron , mais très. 
amere , d’une couleur blanche-verdâtre , qui devient 
brune en vieilliffant. La plante qui donne l'igafur , 
s'appelle cantara ou catalongay , elle eft très rampante; 
fon tronc eft ligneux ; lifle , poreux, de la groffeur: 

. du bras; fes feuilles reflemblent à celles du malaba- 
thrum , fa fleur à celle du grenadier, &iklui fuccedeum 
fruit gros comme un melon, couvert d’une peau fort 
mince & d’une autre fubftance dure, comme pierreufe;. 
l'intérieur de ce fruit eft rempli d’une chair un peu 
ancre, jaune & molle, daus laquelle font renfermés: 
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éommunément vingt-quatre noyaux gros, mais qui 
diminuent beaucoup en fe féchant. | 

Ce font les Jéfuites Portugais Miffionnaires , qui 
fous'ont apporté depuis re ces fruits, qui étoient in- 
connus jufqu’alors. Le P. George Camelli, lun d’en2 
treux, raconte des chofes furprenantes du cas que les 
Indiens en font. Le commun du peuple, ditil, donne 
indifféremment la noix igafur pour guérir pénérale: 
ment tous les maux du corps humain, fans avoir aucum 
égard au temps , à la maladie, à l’âge, ou même à 
la dofe ; & même plufieurs la portent fufpendue au cou, 
&ilscroient que par le moyen de cette amulette, ils font 
à l'abri & exempts de tout poifon, de la pefte , de la con- 
tagion, des enchantemens magiques , des philtres, & 
fpécialement du /opto, ou de cette efpece de poifon que 


Tonditquitue en le refpirant feulement, &, ce qui eft 


bien plus , du démon même. Cependant notre Mifhon- 
faire dit qu'ilne faut pas prendre ce remede téméraire- 
ment, parce qu'il produit des mouvemens convulfifs , 
entrautres le ris fardonique & le fpafme dans les Efpa- 
gnols, au lieu qu’il n’en éxcite aucun dans les Indiens » 
en général fes vertus femblent différer peu de celles de 
la noix vomique , mais ces amandes n’ont aucune ref- 
femblance entre elles ; au refte ce remede » dt M. 
Haller, n'a pas pu prendre en Europe. 


NOIX VOMIQUE FOSSILE, c'eft la pierre Len: 


‘£iculaire, Voyez ce mot. 


NOKTHO. Les Siamois donnent ce nom à un oi= 
feau appellé grand gofier en Afrique par tous les Voya- 
peurs, & en Amérique pélican , ou onocrotale paf 
les Naturaliftes : voyez PÉLICAN, SM à 5 

NOMBRIL, ou OMBILIC, umbilicus, eft le nœud 
formé de la peau &c de a réunion des vaiffeaux ombi- 
hicaux, au milieu du ventre, &tque l’on coupe à l'enfant 
aufhtôt qu’il eft né. Chez les hommes le nombril eft ap= 
pu êt bien marqué, au lieu que dans la plupart des 

rutes il eft prefque infenfible & fouvent entiérement 
obliteré ; les finges n’ont même qu’une éfpece de cal 


 lofité ou de dureté à la place du nombril. Il eft proba- 


ble que les hommes n’auroient pas le nombril plus ap- 
parent s’il avoit été lié &t çoupé à fleur du véntre » 
are Fi | 


\ 
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après la naïfance.de l'enfant. Voyez à l'art. Homme. Le 
nombril eft fujet, particuliérement aux femmes, à 
la tumeur que les Médecins nomment exomphule.. 
NOMBRIL MARIN , wmbilicus marinus , eft un 
limaçon ombiliqué : voyez au mot LIMAÇON DE MER: : 
‘Les Naturaliftes donnent aufh le nom de norbril ma. 
rin aux opercules des coquillages marins & operculés. 


NOMBRIL DE VÉNUS, wmbilicus Veneris. Plante 
autrement connue fous le nom de coryledon , & dont 
on diftingue deux efpeces principales que nous allons 
décrire. 


1°, Le GRAND COTYLEDON ou NoMBRiL DE VÉNUS, 
ou ESCUDES où ESCUELLES COMMUNES , coryledon 
major, Cette plante, qui croit naturellement dans les 
rochers & les vieux murs des édifices , aux lieux pier- 
reux & chauds, eft affez commune dans plufeurs Pro- 
vinces de France ; elle ne s’éleve pas fi aifément dans 
les jardins. Sa racine eft tubéreufe, charnue, blanche, 
fibreufe en deflous ; elle poufle des feuilles rondes , 
épaifles, grafles, pleines de fuc, creufées en baffin 
comme un nombril, attachées par des queues longues, 
verdâtres, d’un goût vifqueux & infipide; d’entre lef- 
quelles s’éleve une tige menue, haute d’environ un 
demi pied, qui fe divife en plufieurs rameaux revêtus 
de petites fleurs en cloches , de couleur blanchâtre ou 
tirant fur le purpurin: ces fleurs font remplacées par 
des fruits à plufieurs gaines membraneufes, qui ren- 
ferment des femences fort menues. Cette plante com- 
mence à paroitre vers l’automne ; elle conferve fes 
feuilles pendant l'hiver , élle fleurit en Avril & Mai, 
alors fes feuilles fe flétriflent, 

2°. Le COTYLEDON ou NomBRiz DE VENUS 4 
FLEUR JAUNE, cotyledon flore luteo : fa racine eft lon- 
gue, vivace & rampante; fes fewlles font plus épaifles 
que les précédentes, & .crenelées en leurs bords; la 
tige eft rougeître, les fleurs jaunes & difpofées en épi: 
à ces fleurs fuccedent cinq capfules oblongues.,:verdâ- 
tres, remplies de graines très-menues & rougeûtres. 
Cette plante vient ordinairement de Portugal; on la 
cultive dans les Jardins curieux , où elle n’eit pas difh= | 
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cile à conferver, mais elle périt comme la précédente 
efpece. 

Les feuilles du cotyledon ont un goût vifqueux & 
aqueux; elles font ratraîchiffantes, & produifent, ainf 
quela joubarbe, de très-bons Bffetsidapéiles inflammas 
tions externes, fur les brûlures &t les hémorroïdes, 

NONNATA: Voyez APHIE. = | 

NONNETTE. Foyez-au mot MÉSANGE. 

. NOPAL. Voyez OPUNTIA. : + 

+ NORD-CAPER , eft'une petite chics de Etat 3 
qui fépêche fur les: côtes: de Norwege: &':d'Iflande: 
c’eft la baleine Etgiéte) dé’ Klein. VETEA au’ mot Ba 
LÉINE: ; 

ENORRKA.. Les: Nafardliftes Suéthois dément ce 
nom'à une pierre de toche Compofée comme grani= 
teufe, où le mica abonde ; 3 nous’ er avons qui con 
tiennent auf duitatcs:}4 "5" RTE SN 

NOSTOCH. Efpece de fucus- verre: re ci à 
l'article MoussE.s 

:NOTOPEDE: Foyez. [Taie e1à rt seb, De 

2: NOYAUX, nucle: aut metroliti. Communémeht on 
donné ce nom aux empreintes intérieures & folides des 
coquillages ::la matiere: quicompofe: ces noyaux varie 
beaucoup:.elle provient ordinairement "des mêmes 
couches qui forment les ditsides pierres diicebfofliles 
étoient enfermés; elle s’eft infinuée fous:tà forme d’une: 
vale liquide boire la cavité dela coquille, &s eft en 
durcie & moulée à mefure que l’eau s’en retiroit : il: 
m'eft pas toujours poflible de bien déterminer à quelle? 
forte de coquille tel noyau peut fe’ rapporter, cette: 
empreinte ne pouvant porter le carattere que la plu- 
part des coquilles ont extérieurement; ne y fouvent 
en fait la différence fpécifique. :: 

On dit aufli noyaux d'amande , de nacué) el csisfe M 
de prune, d’abricot, &c. Le noyau, officulum), eft la 
partie dute des Éenits) qui contient un corps tendre &c: 
bon à manger , auquel on adonné le nom d’amande.* 

- Enfin on appelle noyau la: partie Ja:plus dure qui fe 
trouve au centre de certains cailloux. 

_: NOYER , nux juglans. Le noyer eft un:arbre qui 
on très-heaur, agréable par fon feuillage, F qui 
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eft d'iné très-grande utilité, tant par fes fruits que pas 
{on bois. PAT 
-7 Iky aplufeùrs efpeces de noyers qui different foit 
par leurs fruits, foit par leurs feuilles. On diftingue le 
noyer ordinaire , dit aufli noyer royal: le noyer à gros 
fruit, dit noix de jauge ; es noix! font extrêmement 
grofles , mais elles ne font Jjamais-bien pleines, & ont 
peu de faveur: al y a mne-efpece de noyer’à fruit 
tendre ; .un autre à feuilles découpées: le noyer qui 
donne fes fruits deux fois Pannée:: le noyer de la Loui- 
fiane , dont le fruit a la figure:d’une! noix mufcade, & 
que l'on:nomme pacane ; 8 quelques autres efpeces 
du Canada ; même celle d'Europe qu'on nomme er 
France noyer de la S. Jean, & Que Carlowiz & Valuaffor 
ont décrit ne fru&ifier qu’à la S. Jean ; c’eft le nux frufhe 
{erotino des. Auteurs. 5 Site fee , 

Comme les noyers fe multiplient de femence, il fe 
forme beaucoup de variétés dans ces arbres.) 

Les noyers portent fur les mêmes pieds des fleurs 
mâles & des fleurs femelles. Les fleurs mâles forment 
des chatons ;rcette poufliere fécondante des chatons! 
pafle pour être bonne dans la dyflenterie. Les fleurs 
femelles fontaflemblées deux ou-trois enfemble. Aux 
fleurs fuccedent.les fruits, qui font couverts d’une 
écorce charnue; verte, acerbe 8 un peu amere; que: 
l’on nomme: bou de noix ; qui recouvre une écale ou: 
coque ligneufe” qui renferme une: amande divifée-em 
quatre lobes.-Prefque tous ‘les noyers ont les feuilles 
conjuguées étrattachées fur'une côte terminée par une: 
feuille impaire ; elles ont une bonne odeur. 


Les noyers fe plaifent le long des chemins , re 


les vignes, le long des terres labourées , fur les colli- 
nes & dans les gorges des montagnes à l’expofitior 
du Nord & du Levant. Leurs racines pénetrent dans 
du tuf, dans dé la craie, lieux. où aucun arbre ne jette- 
roit des racines, fi on en excepte la vigne. On doit avoir 
foin de labourer la terreau pied des noyers réunis 
en quinconce, fi.on ne veut point: les voir périr: On 
prétend que les cendres: font le meïlleur & le feul en-: 
grais qui convienne aux noyers, Îl faut cependant 
avertir les Economes ruftiques qu'on ne doit point» 


La 
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#lanter de noyers dans les vignes , ni dans les terres 
labeurées , leur ombrage leur eft pernicieux; les grai- 
nes ne mûriflent point fous leur ombre: ajoutons que 
esracines des noyers s'étendant à plus de fix toifes 
dans les terrains cultivés & fumés , elles dérobent la 
nourriture aux ceps de la vigne, qui languit & ne pro- 
duit rien. 3 

Les noyers ne fe multiplient ordinairement que par 
femences ou noix, quoique quelques perfonnes difent 
avoir réuffi avec fuccès à les greffer. Cet arbre com- 
mence à donner quelques fruits au bout de fept ans 
de femence , & il eft à fa perfetion lorfqu'il eft âgé 
d'environ foixante ans. Si l’on fait une incifion à fon 
tronc, il en fort une liqueur abondante qui peut fers 
vir de boïflon. 

Les noix different par la grofleur, la figure , la du= 
reté & le goût: il y en a une efpece dont l’amande eft 
amere. Les noix font très-bonnes à manger quandelles 
approchent de leur maturité , on lès nomme alors cer- 
neaux. Les noix que l’on garde pour l'hiver, acquie- 
rent un peu d’âcrèté ou de rancidité en féchant ; mais 
en les mettant tremper quelques jours dans l’eau , l’a 
mande fe gonfle , on peut la dépouiller de fa peau, & 
alors elle eft aflez douce. On confit les noix vertes ; 
{oit avec leur brou, foit fans brou On fait avec les 
noix feches & pelées une efpece de conferve brûlée 
aflez agréable , que on nomme nougz. On emploie 
les noix vértes pour faire un ratafia de fanté très- 
ftomachique. Pour cela on les dépouille de leur brou 
& on les grille au fucre. Quelquefois on fait infufer les 
noix vertes entieres dans de l’eau-de-vie &t du fucre; 
c’eft encore un ratafla très-ufité 8 connu fous le nom 
de brou de noix. Les noix vertes n’ont d'autre emploi 
médicinal que d’être un des ingrédiens de l'eau appelée 
Péau de trois noix. M. Baron dans fes Notes fur Zémery; 
prétend qu'au lieu de noix il vaudroit mieux n'en 
ployer que des fleurs de noyer, &t ne les diftilles 
qu'une fois. 
© Le*plus grand'ufage que l’on fait des noix feches & 
pilées fous la meule, eft d’en retirer par expreflion 
une premiere huile ; que quelques as préferent 
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au beurre & à l'huile d'olive, pour faire des fritures : 
cette huile en vieilliffant acquiert de la vertu ; elle 
devient propre à entrer dans plufieurs emplâtres, dans 
les cataplafmes contre l’efquinancie , dans les lavemens 
son On prend enfuite la pâte qui refte après 
avoir exprimé cette huile, on la met dans de grandes 
chaudieres de fer fur un feu lent; lorfque cette pâte eft 
brûlante, on la met aufli-tôt dans des toiles & on la 
porte au prefloir ; par ce moyen'on en retire une fe- 
conde huile , qui a une odeur défagréable, mais qui eft 
bonne à brûler, pour faire du favon, & excellente pour 
les groffes peintures , fur-tout quand on a foin de la 
mêler avec de la litharge : cette huile a la propriété de : 
faire fécher plus promptement les couleurs. L'huile de 
noix mêlée avec de l’effence de térébenthine eft propre 
à faire ‘un vernis gras, qui eft aflez beau & qu'on peut 
appliquer fur les ouvrages de menuiferie. 
La décoëétion des feuilles de noyer dans de l’eau fim- 
le , déterge les ulceres, fur-tout en y ajoutant un peu 
de fucre, Elle eft très-efficace (fans fucre } pour dé- 
truire les fourmis qui gâtent les arbres & les prairies, 
Voyez la maniere d'en faire ufage à l'article FOURMY. On 
prétend qu'un cheval qui 4 été bouchonné ou épon- 
gé avec la décoëion de feuilles de noyer, n’eft point 
tourmenté de mouches pendant la journée , parce que 
cette amertume empêche les nouches de s’y attacher, 
On a dit que l'ombre de cet:arbre étoit fatale aux ani- 
maux ; l'expérience, dit-on, fait voir.que le mal de 
tête furvient à quelques perfonnes qui fe couchent fous. 
les noyers pour s’y repofer:& y dormir; ce qui ,n’eft 
. pas caufé par l'ombre , mais-par les exhalaifons. qui 
{ortent de fes feuilles, & qur-forit. contraires à quel- 
ques cerveaux. Si cette ombre pouvoit caufer quelque 
_incommodité, cela pourroit peut-être arriver.à des 
perfonnes qui , par la fuite d’un exercice violent ayant 
extrèmement chaud, fe mettroient fous fon feuillage, 
& dont la tranfpiration fe trouveroit arrêtée par.la 
trop grande fraîcheur de la place. ind if fl 
On fait ufage en médecine de toutes les parts du 
noyer. Cet arbre eft très-précieux pour les Arts. Les 
Teinturiers en emploient les racines l'écorce, fur= 
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tout celle des racines, les feuilles & le brou pour fair 

des teintures en fauve ou de couleur de café ou de 
noifette très-folides ; les étoffes même que lon teint 
avec ces fubftances, n’ont pas befoin d’être alunées. 
La décoétion du brou de noix eff fpécifique contre les 


_ punaifes & le venin des animaux; les coquilles & les 


zeftes de ce fruit font fudorifiques & utiles aux perlon- 
nes qui ont une conftipation de ventre habituelle ; les 
noix confites font fort prolifiques & corrigent la mau- 
vaife haleine ; elles font eftimées pour fortifier l’efto- 
mac & arrêter les vomiflemens qui viennent de la foi- 
bleffe de ce vifcere. Les Menuifiers & les Tournèurs 
font avec le brou pourri dans l'eau une teinture qui 
donne aux bois blancs une belle couleur de noyer. Le 
bois de noyer ef liant, aflez plein , facile à travailler ; 
on en fabrique les meilleurs fabots. Ii eft recherché 
par les Sculpteurs, les Ebéniftes, les Armuriers, les 
Tourneurs, &c. & c’eft un des meilleurs bois de l'Eu- 
rope pour faire toutes fortes de meubles, il n’eft pas 
fujet à la vermoulure. M. Bourgeois dit que c’eft fur- 
tout de la racine de noyer que les Ebéniftes & les Ta- 
bletiers fe fervent pour faire de beaux meubles de 
chambre, comme tables, commodes, tablettes, ar 
moires. On fcie ces racines en travers & en lames 
minces d’un quart de pouce, pour en faire des placa- 
ges qui repréfentent le marbre & toute forte de rama- 
ges. Ces racines font fi fort recherchées en Angleterre 
où les noyers font rares, qu’on en tranfporte par eau 
depuis la Suifle… ré 
Les noyers de la Virginie & ceux de la Louifiane, 
dit M. Duhamel, ont leur bois plus coloré que le nô- 
tre ; il eft quelquefois prefque noir, mais fes pores font 
fort larges : ce font de fort beaux arbres ; leurs feuil- 
les font très-longues , & quelquefois chargées d’onze 
folioles. Mais .le fruit des noix noires n’eft bon qu'en 
cerneaux, parce qu'étant mûres , les cloifons intérieu- 
res font trop dures; cependant les Naturels du pays en 
font une Fab de pain: voici leur méthode. Îs écra- 
fent les noix ayec des maillets, & ils lavent cette pâte 


dans quantité d’eau: le bois furnage avec une portion 


d'huile, à mefure qu'ils remuent la pâte avec les mains, 
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& il fe précipite au fond une efpece de farine: c’ef 
celle dont ils font ufage. Il n’y a que la noix pacarie 
ou de pacane qui foit fort bonne , non-feulement parce 
que fon écorce n’eft pas fort dure ; mais encore 
parce que fon amande participe un peu du goût de læ 
noifette, En Canada il y a une efpece de noyer qui 
fournit, quoiqu’en "petite quantité, une liqueur aufit 
épaifle & aufi fucrée qu’un firop ; mais cette liqueur 
eft moins agréable qué celle dé l’érable. 

Ïl croit fur le tronc du noyer un champignon ou une 
fubftance fpongieufe , dé la confiftance du cuir, dont 
les Anciens fe Pre comme de cautere : ils lappli- 
quoiént d’un bout fut la peau & mettoient le feu à 
Yautre bout, & le hifloient ainfi brûler jufqu’à ce qu'il 
fût réduit en cendres. Les Turcs émployoïent de la 
même maniere le farment de vigne , &c. 

NUAGES ou NUÉES, nubes. Un amas de vapeurs 
humides qui font fufpendues dans Pair fupérieur , ou 
qui font mues par le vent, produit les nuages : ainfi 
les nuées font formées par lévaporation des eaux, tant 
ftagnantes que coulantes , & notamment par celles de 
la mer. Elles ne fe forment point lorfquil pleut ; au 
contraire ; elles fe détruifent ; mais dès qu’il fait beaw 
temps, c’eft-à-dire quand la lumiere du foleil, qui doit* 
éclairer notre atmofphere , n’eft point affoiblie par 
linterpoñition dés nuages, alors Pévaporation des eaux 
à lieu , & ces vapeurs humides montent avec la fumée 
des cheminées en colonnes, en trompes, &cc. jufques 

dans une certaine région de l’air, dont elles égalent læ 
péfanteur, & où elles paroïfent flotter &nager fous la 
forme de nuages d’abord légers , enfuite plus épais; 
enfin noirâtres : c’eft alors qu'ils abforbent la lumiere, 
obfcurciffent l’air d’autant plus, qu’ils font plus amaf 
{és & arrêtés enfemblé ; mais dans tous les temps, ils 
font le jouet des vents qui agitent l'air; tls leur font 
prendre différentes formes & en augmentent la gran 
deur, c’eft-à-dire la longueur & le diametre , les dif- 
perfent detelle maniere qu'ils difparoiffent entiérement. 
Le vent fait quelquefois avancer les nuées avec tant 
de rapidité, qu’elles font deux à trois lieues en nne 
heure. C'eft quand les nuages font trop épais ; ou que” 
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| Jascolonne d’air qui les foutient eft trop foulée , qu’il 
tonne , ou qu’il fait une violente tempête de vents, que 
le cours, l’amas , le chôc & la féparation des nuages) : 
a lieu, & qu'ils fe réfolvent en gouttes plus où moins 
groffes, ce qui produit les différentes pluies. Voyez 
ce mot, celui de MER, & celui des EAUX Du cteL, 
à l’article EAUX. 
Il y a des nuages qui paroïflent rouges au lever 8 
au coucher du foleil, & d’autres qui {e trouvent plus 
roche de l'horizon paroïflent violets & deviennent 
Éientôt après de couleur bleue. Ces couleurs dépen- 
dent de la lumiere qui pénetre dans les globules de 
vapeur tranfparente , & qui venant à réfléchir, fort 
par un autre côté & fe fépare en fes couleurs , dont le 
rouge vient d’abord frapper notre vue ; enfuite la vio- 
lette, puisla bleue, fuivant la différente hauteur du 
foleil.: Ces couleurs fe forment à-peu-près de la mê- 
me maniere que celle de l’arc-en-ciel., Voyez ce mot. 
Tousles Voyageurs Phyficiens s’apperçoivent faci- 
lement de la formation des nuages ; il fufht de contem- 
pler dans un lointain le lieu où fe rendent les brouil- 
lards des rivières , de la mer , & les vapeurs qui for- 
tent dés cheminées d’une grande Ville. Dans les pays 
de montagnes , on voit les nuages fe former , comme 
files montagnes rendoient de la fumée. Ces nuages 
naïflent montent , fe réuniflent, s'étendent & occu- 
pent bientôt tout l'horizon. On a éprouvé mille fois 
qué les nuages, mêmeles plus épais que l’on a vu du 
pied des montagnes s’accrecher au fommet , & que 
Von a enfuite traverfés pour arriver au haut, ne font 
. que des brouillards femblables à ceux qui s’abaiflent de 
temps.en temps fur les plaines. On voit quelquefois des 
nuages qui font fufpendus les uns au-deffus des autres , 
& qui paroiflent fort diftinéts & très-éloignés les uns 
des autres , ce qui dépend fur-tout de la différence de 
leur pefanteur fpécifique qui les tient en équilibre ayec 
un air plus ou môins denfe. Ces-différens nuages plus ou 
moins élevés, prennent fouvent différentes routes ;: 
fans fe mêler enfemble ; ils font auffi de différentes 
figures , & quand ceux de même élévation fe réunif- 
fent, c’eft toujours par leurs bafes qu'ils fe confondent,’ 
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Selon l'élévation ou la région qu’habitent les nuages > 
l'eau qui en diftille eft fouvent congelée avant que de 
{parvenir fur notre fol. Poyez aux mots GRÈLE & Neïce. 
Au refte les nuages , d’où tombe la grêle , ne font ja- 
mais plus élevés, dit Kepler , que d’un quart de mille, 
c’eft-à-dire, cinq mille pieds du Rhin. Fromond, dans 
fa Météorologie, prétend qu’un nuage de pluieeft ra- 
rement placé plus haut qu'a cinq cents pas ou à deux 
mille cinq cents pieds de la terre. Ceux qui font blan- 
châtres, peu opaques, & qui réfléchifflent encore 
la lumiere du {oleil , font élevés d'environ demi- 
lieue : ainf l’ufage des nuages eft, 1°. de foutenir & 
de contenir la matiere dont la pluie eft formée ; 2°: de 
dé lendre la têrre contre la trop grande & trop longue 
ardeur du foleil qui la pourroit deffécher. 3°; Enfin 
d’êt teune des principales caufes des vents libres qui 
foufflent de toutes parts, &t font d’une très-grande utilité. 

NUIT , ñox. Nom donné à cet état de ténebres op= 

-pofe à la clarté , à la lumiere du jour, qui ne com- 
mence qu’à la fin du crépufcule, & qui dure tant que 
le foleil eft fous l'horizon. Voyez JoUR.:Sous l'Equa- 
teur es nuits font égales au jour ; fous le Pôle la nuit 
dure la moitié de l’année. Le Jour des équinoxes , les 
nuits font égales aux Jours dans tous les climats de la 
terre. Dans l’hémifphere Septentrional que nous habi- 
tons , les nuits font plus grandes que les jours, depuis 
l’équinoxe d'automne jufqu’à celui du printems; & les 
nuits font plus courtes que les jours, depuis Péquinoxe 
du printems jufqu’à celui d'automne. Les plus grandes 
nuits de l’hémifphere Septentrional-arrivent au {olftice 
d'hiver, & les plus courtes au folftice d'été; c'eft le 
contraire dans l’hémifphere Méridional. 

NUMISMALES. On donne ce nom-aux pierres 
frumentaires où nummulaires , & notammént aux pierres 
lenticulaires. Voyez ce mot & l’article PIERRES Nu- 
MISMALES. 

NUMMULAIRE , ou MoNNoyere , ou HERBE 
AUX ECUS, ou HERBE A CENT MAUX , aummularia 
aut centi-morbia, aut lyfimachia , humi fufa , folio ro- 
tundiore , flore luteo , Tournefort. C’eft une plante qui 


croît très-communément à la campagne dans des lieux 
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humides , le long des foflés & des chemins , & proche 
des ruiffeaux. Sa racine ef traçante , menue : elle poufle 
plufieurs tiges longues , grêles , anguleufes , rampantes . 
à terre, portant des feuilles oppofées deux à deux, 
larges d'un doigt, arrondies & un peu crépées, ver- 
tes, jaünâtres , d’un goût fort aftringent. Ses fleurs 
fortent pendant l'été des aiflelles des feuilles : elles 
font grandes, jaunes , formées en rofette : il leur fuc- 
cede de petits fruits fphériques, qui contiennent des fe- 
mences fort menues. Ceite plante eft du genre des. 
lyfimachies. Voyez CHASSEBOSSE. 

La nummulaire s’étend plus ou moins en grandeur, 
fuivant les terres où elle naît ; celle qui fe trouve 
dans les jardins eft plus grande que celle des champs. 
On doute que cette plante faffe aucun mal aux mou- 
tons , comme le prétendent quelques Payfans : elle eft 
aftringente , anti-fcorbutique, vulnéraire, excellente 
pour arrêter toutes fortes de flux, & pour confolider 
les plaies & les ulceres du poumon. 

NUTATION. En Botanique c’eft la direétion de la 
plante du côté du foleil : voyez cette efpèce de mouve- 
ment à l’article PLANTE: La nutation en Aftronomie fe 
dit d’une efpece de mouvement qu'on obferve dans 
l'axe de la terre, en vertu duquel il s'incline tantôt 
plus, tantôt moins à l’écliptique. La nutation de l’axe 
de la terre vient de la figure de cette planete qui n’eft 
pas parfaitement fphérique & fur laquelle l’aétion du 
foleil , & notamment de la lune eftun peu différente, 
felon les fitüations où ces deux aîtres font par rapport 
à nous, c’eft-à-dire que la force de cette aétion ne 
paffe pas toujours exaflement par le centre de gravité 
de la terre, & par conféquent elle doit produire dans 
fon axe un petit mouvement de rotation. Woy. TERRE. 
 NYCTANTES. Cette nouvelle plante Indienne 
préfentée à la Société Royale de Londres par M. Jones 
Berguès , Médecin Suédois & Membre de cette Socié- 
té, porte fes branches penchées , oppofées , rondes ; 
les inférieures font unies , les fupérieures font velues, 
rameufes , & les rejetons que la tige poufle font on- 
pofés. Les feuilles font oppofées, en forme de cœur 
alongé , terminées en pointe , grandes de deux pouces, 
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aiguës, entieres , unies de tous les côtés, nerveufes ÿ 
ayant le bord un peu onduié & d’un beau vert. Les 
feuilles inférieures font plus petites , & celles qui font 
tout-à- fait au bas font en forme de cœur ovale & peti- 
tes. Les fleurs font raflemblées au nombre de cinq ou 
fix, difpofées en ombelles, ou plutôten corymbe, & 
elles ont un pédicule fort court. Le calice ou périan- 
the eft d’une feule piece, tubulé , à fix ou fept divi= 
fions dans fa partie fupérieure : ces divifions font en 
forme d’alènes & velues ; la corolle eft monopétale , 
le tube cylindrique, cannelé, long d’un pouce & ren- 
flé dans le haut ; le limbe eft plane , féparé en huit ou 
nèuf divifions qui font ovales , oblongues & aiguës; 
les étamines au nombre de deux font fort courtes, leur 
fommet ou anthere ef linéaire , obtus , fillonné de part 
& d'autre , caché dans le tube de la corolle. Le germe 
eft de formeronde , tronqué , émouflé , poli , & le ftile 
eften forme de fils de la longueur des étamines, le 
ftigmate eft gros & fendu en deux. 

NYMPHE & CHRYSALIDE, AURÉLIE, FEVE & 
NÉCYDALE {ont des termes dont les anciens Natura- 
liftes fe font fervis indifféremment pour défigner la 
forme & l’état mitoyen, par lequel les chenilles , les 
mouches, & le plus grand nombre des infeétes , paf 
fent en fortant de l'état de cheniile ou de ver, pour 
parvenir à celui de mouche ou de papillon ; c’eft cet 
état, qu'en matiere de ver à foie, on exprime par le 
mot de feve ; mais aujourd’hui le fens en eft fixe, com- 
me nous le verrons à la fin de cet article. . 

La Nature , fi féconde & fi variée dans fes œuvres, 
n’obferve point les mêmes lois dans la naiïffance des 
infeétes, que dans celle des grands animaux. Les grands 
animaux naiflent , ou d’un œuf couvé dans le ventre 
de la mere , fi nous nous en rapportons au fentiment 
d’un grand nombre d’Anatomiftes, ou d’un œuf couvé 
hors de fon ventre ; ce qui fait nommer les premiers 
vivipares , & les autres ovipares. Voyez ces mots. Dans 
Fun & lautre cas , ils fortent de l'œuf tout parfaits : 
ils n’ont plus befoin que de croître. La nature paroît 
avoir fait de plus grands préparatifs pour les infectes: 
elle les fait pafler ( du moins le plus grand nombre des 
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mfectes ailès que nous connoiffons } par plufieurs états, 
avant de les amener à leur perfection; elle les fait être 
fucceflivement trois efpeces d'animaux, qui paroiflent 
à l'extérieur n'avoir nul rapport l’un à l'autre. Prenons 
l'exemple du papillon. Il ef d'abord contenu dans us 
œuf; mais que fort-il de cet œuf? Ce n’eft point un 
papillon ; c’eft un infeéte que l’on appelle larve ou chez 
nille, qui rampe, qui broute l'herbe , qui a de fortes 
mâchoires , un prodigieux eftomac, grand nombre de 
jambes , qui file &c fait une coque avec beaucoup d'art, 
Après un certain nombre de jours marqués par la Na- 
ture, ce prétendu ver jeune, devient malade, mue 
ou change de forme , & devient ce qu’on appelle feve, 
ou chryfalide & nymple dans d’autres infeétes. L’ani- 
mal ne prend cette forme qu'après s'être défait de fa 
peau, de fes jambes, de l'enveloppe extérieure de fa 
tête , de fon crâne & de fes mâchoires, de fa filiere, 
de fon prodigieux eftomac , & d’une partie de fes 
poumons. En quittant cet état de chenille , & les par- 
ties qui lui étoient propres , il reparoit couvert d’une 
membrane dure & ferme, qui l'enveloppe de toutes 
parts, fans lui laiffer la liberté d’aucun.de fes membres; 
ainfi empaqueté & emmailloté , il pafle un temps aflez 
notable , les uns plus, les autres moins , quelques-uns 
juiqu’à plus d’un an, fans prendre aucun aliment, & 
la plupart dans une inaétion totale. Pendant cette ef. . 
pece de léthargie , il fe fait une tranfpiration infenfible 
des humeurs fuperflues, qui fait prendre de la fob- 
dité aux parties intérieures de la chryfalide ; & enfin, 
de ce corps mitoyen entre un animal vivant & un ani- 
mal mort, il en fort un animal qui n’a plus rien de la 
forme du premier. Le premier rampoit; celui-ci vole : 
le premier broutoit l'herbe , & fe trainoit lourde- 
ment fur la terre ; celui-ci plus agile, vole leftement, 
m’habite plus que la région de l'air, ne vit que de miel, 
de rofée, & du fuc qu’il pompe dans les glandes nec- 
tariferes des fleurs. La larve avoit des mâchoires pour 
hacher; le papillon n’a plus qu’une trompe pour fucer; 
& ne rend pas d’excréments fenfibles: la larve igno- 
toit parfaitement les plaifirs de l'amour, elle n’avoit 
aucune .conneifance de. fon fexe; le papillon femble 


- " 


96 NY M 


n'avoir plus d’autres penfées, & n'être né que pour 


perpétuer fon efpece. Ce changement eft le dernier 
que l’infeéte éprouve. 
Les anciens Philofophes ont raïfonné beaucoup fur 
ces changemens , & fouvent aflez mal : les uns ont pris 
ces changemens pour des métamorphofes complettes ; 
les autres ont regardé l’état de feve ou chryfalide , com- 
me une véritable mort; & le retour de l’animal en pa- 
pillon , comme une réfurreétion parfaite, Rien de plus 
contraire à la vérité & même à la raifon, que ces di- 
vers fentiments. Le ver à foie, dans quelque temps 
qu'onle prenne , foit chenille , foit feve , foit papil- 


lon , n’a jamais ceffé de vivre , ni d’être le même ani- 


mal; la feule différence qu’on peut remarquer dans fes 
différents états , eft qu'il avoit, étant chenille , des 
parties qui devoient être inutiles au papillon : elles fe 
font défléchées & détruites , lorfque le ver a pris la 
- forme de feve ou chryfalide. D’autres parties néceffai- 
res au papillon, comme les ailes, la trompe, les par- 
ties de la génération étant inutiles au ver, n’ont com- 
mencé à {e développer que lorfque le temps d’en faire 
ufage s’eft approché. Cette merveille , que la Nature 
opere dans les infeétes , arrive aufli en nous. Combien 
de parties deviennent inutiles à un enfant qui vient de 
naître ? Le shymus , le trou ovale , le cordon ombilical , 
& bien d’autres , s’anéantiflent après la naiffance ; 
d’autres , qui étoient inconnues à la premiere enfance, 
fe développent avec l’âge. Cet échange de parties fe 
fait en bien plus grand nombre, & dans un temps plus 
court dans lesinfsétes, ce qui le rend plus remarqua- 
ble : c’eft aufli ce qui a donné lieu à quelques Auteurs 
de regarder le ver à foie comme un animal différent de 
fon papillon , de penfer que le papillon eft un fœtus 


nourri & élevé dans le corps du ver. Il eft aifé de dé 


montrer le contraire. Un fœtus peut périr dans le vern- 
tre de la mere, fans qu'il en arrive d'accident à la mere, 
parce que le fœtus & la mere font deux animaux com- 
plets, qui ont féparément les parties néceffaires à la 
vie. 11 n’en eft pas de même du ver à foie & du papil- 
lon. Que l’on ouvre un ver à foie, lorfqu'il eft dans 
l'état de ver, on lui trouvera diftinétement un cœur 

ou 
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ou une longue artere qui en fait l'office , une moelle 
épiniere, un cerveau, un grand nombre de mufeles, 
&t des ouvertures qui tiennent lieu de poumon. Que 
lon ouvre un femblable animal étant chryfalide, étant: 
papillon, on retrouvera toujours ces mêmes parties. 
Ces parties eflentielles à la vie 8 au mouvement, font 
uniques dans le ver à foie, qui paroïît fucceflivement 
fous trois formes différeñtes , quoiqu'il ne foit toujours 
que le même animal, puifque les parties qui conftituent 
la vie font toujours les mêmes. R 

À tout inftant l’Hiftoire Naturelle nous préfente de 
femblables merveilles, qui toutes réfléchiflent la puif 
 fance du Créateur. La chryfalide , ainfi nommée à caufe 
de fa couleur d'or, ou feve à caufe de fa forme , {ont 
deux termes fous lefquels eft connu l’état d’un ver qui, 
après avoir quitté fa peau de larve, paroît enveloppé 
d'une membrane nouvelle ordinairement liffée & quel- 
quefois velue ; qui fe deffeche , devient folide & forme 
une efpece de boîte angulaire ou arrondie, dans la- 
quelle il eft incrufté ; le ver à foie & toutes lesiche- 
milles fe mettent en chryfalides. On ne connoît point de 
coques angulaires qui ne donnent des papillons diur« 
nes ; & on en connoît peu d’arrondies quine produifent 
des phalenes. Voyez ce mot 6 l'article PAPILLON. On 
appelle zymphe l'état des infeétes qui s’enveloppent 
d'une membrane tranfparente, très-fine , flexible & qui: 
laiffe. voir la figure du futur infefte toute formée. 
Toutes les mouches paflent par cet état, où elles ne 
laiffent pas d’aller & venir quelquefois | & de prendre 
de la nourriture. Parmi les chryfalides ou feves celles 
qui n’ont point de mouvement progreflif, font autant 
de coques foyeufes ou nues, cachées fous des feuilles 
ou dans des creux d’arbres, ou dans des trous en‘terre ; 
parmi celles-ci quelques-unes reflemblent à de petits 
lingots d’or. Ce font les véritables aurélies, fur-tout 
les infeétes, tels que les larves des coufins, des ti- 
pules, &c. qui naïflent dans l’eau. xË 

M. de Réaumur a cherché d’où pouvoit venir: aux 
chryfalides cet or qui les couvre quelquefois’avec pro- 
fufion ; & il a découvert qu’une peau brune très-fine 
gouvre une autre peau life, polie, d’un blanc trèsz 

Tome VI, | ÇG. 


98 N Y M 

clair ; la couleur de cette derniere peau fmélée à celle 
de la peau fupérieure , nous fait voir de l'or où il n’y 
en a pas: c’eft ainfi encore que les écailles de plufieurs 

oiffons paroifflent dorées. C’eft un effet produit par 
ki réflexion de la lumiere. Ainf la différence entre les 
feves , les xymphes, les chryfalides où aurélies , confifte 
dans leur forme , dans la tranfparence du voile qui les 
couvre on fon opacité, dans leur inaétion ou leur 
mouvement. La pellicule membraneufe qui les couvre 
eft une toile derriere laquelle l’infeéte rampant change 
d’habit. La toile fe brife. L’aéteur paroît avec un ap- 
pareïl éclatant, & vient jouer un nouveau rôle fur le 
théâtre de l’Univers. Il faut obferver que la plupart 
des chryfalides, nymphes, &c. réfiftent aux vapeurs 
les plus pernicieufes ; celle du foufre ne les détruit pas 
abfolument : la privation de l’air par le moyen de la 
machine pneumatique fembleroit indiquer qu’elles n’ont 
pas befoin de refpirer; mais fi on les plonge dans l’huile 
d'olive elles périffent , figne certain du befoin de Pair. 

- Pour avoir une idée plus complette de la vie & des 
mœurs des infeétes, voyez les articl. INSECTE € CHry- 
SALIDE. 

Nyrmphe, felon M. Pluche, fignifie jeune mariée } 
parce que c’eft dans cet état que Pinfeéte prend fes plus 
beaux atours ; & la derniere forme fous laquelle il doit 
paroître pour multiplier fon efpece par la génération. 

NYMPHES. En Anatomie le mot rymphes ; nym- 
ple, fignifie deux efpeces de crêtes fpongieufes , fen- 
fibles au toucher, d’un rouge vermeil 8 fermes dans les 
jeunes filles , une de chaque côté, qui defcendent en 
grofiffant jufques vers le milieu de la vulve. Elles ne 
{ont ni de même longueur dans tous les fujets , ni tou 
jours de même grofieur l’une que l’autre : elles s’alon— 
gent tellement dans quelques femmes, fur-tout en 
Afrique, qu'on eft obligé de les couper, autrement 
elles incommoderoienten s’afleyant, en marchant, & 
. même dans late vénérien. L’excifion des nymphes 
a lieu en Orient fous le nom de circoncifion. Voyez 
au mot HOMME, 
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O AILLE. Voyez à l'article PHOLADE. ; 
OBIER ou AUBIER ou OPIER, opulus. C’eft un 
arbrifleau qui fe trouve en Europe & dans l'Amérique 
Septentrionale , & dont il y a plufeurs efpeces: l’une 
affez jolie, qui croît dans les haies ; &t l’autre que l’on 
cultive dans les jardins. Les rameaux de la premiere 
efpece font fragiles, & remplis d'une moelle blanche 
comme le fureau. Ses feuilles font découpées en trois 
lobes. Ses fleurs font blanches, odorantés , difpofées 
en parafol ; mais de deux fortes. Celles de la circon- 
férénce font plus grandes que les autres : elles font 
découpées en rofettes à cinq quartiers inégaux , & font 
fériles ; les fleurs plus petites, qui font au centre, (ont 
en godets , découpées aufhi en cinq quartiers, &t con- 
tenant le même nombre d’étamines. Celles-ci font her- 
maphrodites : on voit fuccéder à ces fleurs des baies 
molles , aflez fembiables à celles du fureau , mais plus - 
grandes & rouges. Elles font vomitives & purgatives; 
fouvent cet obier s'appelle le fureau d'eau. L'obier du 
Canada eft le peine. CRC 
* L’arbriffeau que l’on cultivé pour faire des bofquetsÿ 
&cc. ne differe du précédent que par fes fleurs, qui étant 
blanches ou quelquefois purpurines & ramaffées en ur 
globe épais, font un coup d'œil charmant : toutes les 
fleurs en font ftériles, On donne à cet arbrifleau divers 
noms, tels que ceux de rofe-pueldre où pelote de neige, 
{c’eft l’obier à fleurs dotibles ou pain blanc où caille 
hote. Cet arbrifleau s’éleve à douze ou quinze pieds, && 
fe multiplie facilement par marcottes où par drageg*s 
énracinés. Il fe plaît de préférence dans les lieux hu 
mides & gras : il fleurit en Mai; fes fruits müriflent ÿ 
1a fin de Septembre, mais ils ne font bons qu'après 
Vhiver. Ils reftent long-temps fur l’arbre après la chuté 
des feuilles. Les oifeaux font fort friands des baies dé 
Pobier ; ainfil'eft propre à être planté dans les remi- 
fes: ca met fes fleurs dans les SRRAESIRE pour le 


L 


OO OBI OCE 


plaifir de la vue & de lodorat. La rofe-gueldre dont 
les fleurs font ramaflées en rond , produit un effet des 
plus agréables dans les parterres. 

OBIER ou AUBIER , eft la couche ligneufe qui 
fe trouve immédiatement fous l’écorce du tronc des 
arbres. Voyez au mot ARBRE. 

. OBLETIA. M. le Monnier a appelé ainf un genre 
de plante, du nom de M. Obler Botanifte François qui 
a enrichi le Jardin Royal des Plantes d’une quantité de 
femences qu’il a rapportées de Cayenne & de l'Ile de 
France. On a démontré cette année ( 1771 ) dans le 
Jardin Royal une plante de ce genre fous la dénomi- 
nation de Werbenna Americana tubo floris longiffimo. Le 
Profeffeur en a reçu la graine , il y a trois ans, de l'A. 
mérique Septentrionale , dans des terres de riclos. 

L'obletia eft une plante vivace qui fe conferve ici 
l’hiver dans l’orangerie ; elle réunit à la beauté l’avan- 
tige d’être en fleur une très-grande partie de l’année. 
La fleur eft de couleur pourpre, & à quatre étamines: 
les femences font brunes, les feuilles fo:1t en forme 
de cœur & oppofées ; la tige qui eft haute de deux ou 
trois pieds , eft rougeâtre, quadrangulaire , très-velue : 
la racine eft blanchâtre, fibreufe & chevelue. 
.'OBSIDIENNE. Voyez PIERRE OBSIDIENNE. 

OCÉAN. C'eft cette iminenfe étendue de mer qui 
ernbrafle les grands-continens du globe que nous ha- 
bitons. L’océan ne comprend pas en général toutes les 
mers, comme toutes celles qui font reflerrées & en- 
fermées dans de certains efpaces de terres. Voyez au 
not MER: ie pate ; 

OCELO®. Animal du nouveau monde, d’un natu- 
rel féroce & carnaffier, & qui reflemble aflez pour la 
figure au-jeguer & au couguar. Voyez ces mots. Le 
mâle , dans cette efpece de quadrupede , eft de tous les 
animaux tigrés celui dont la robe eft la plus belle & la 
plus élégamment variée. On y voit beaucoup de fleurs 
& d’ornemens quimanquent à celle de la femelle , dont 
les couleurs font en général moins vives. Ona vu en 
1764 deux de ces jeunes animaux à Paris, à la foire 
S. Ovide : ils avoient été-abportés desterres voifines 
de Carthagene, À trois mois ces ingrats furent déjà 
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afez forts 8 aflez cruels pour tuer & fucer une chienne 
qu’on leur avoit donnée pour nourrice; ils lui déchi- 
rerent la tête, & fucerent jufqu'à la derniere goutte 
de fang. 

Ces animaux arrivés à leur grandeur naturelle, peu 
vent avoir deux pieds & demi de haut , fur quatre pieds 
de longueur : ils font plus altérés de fang qu’avides de 
chair, c’eft pourquoi ils font beaucoup de meurtres 
pour fe raffafier ou étancher leur foif ardente, [ls grim- 
pent fur les arbres , d’où ils épient les animaux & fon- 
dent fur eux ; ils font cependant timides ; & lorfqw'ils 
font pourfuivis par des chiens , ils fe fauvent en grim= 
pant promptement aux arbres les plus voifins.. 

Parmi ces animaux le mâle prend fur la femelle un 
empire bien décide ; il n’a aucun égard pour elle ; celle- 
ci tremblante n’ofe point toucher à ce qu’on leur donne 
à manger , que le mâle, brute & fauvage, ne foit tout- 
à-fait repu & ait raflaffié fon appétit vorace : elle attend 
même patiemment que le mâle daigne lui jeter quel- 
ques morceaux dont il ne fe foucie plus. Je fuis humi- 
lié de connoitre des hommes qui ont les mœurs de l'o- 
celot. - 

OCHRE , ochrus folio integro capreolos ernittente: 
Plante qui croit dans les champs des pays chauds, en- 
tre les blés. Sa racine eft fibreufe ; & pouffe des tiges 
qui ne reffemblent pas mal à celles de la geffe. Ses 
feuilles font oblongues, les unes fimples , les autres 
compofées d’autres feuilles rangées par paires, & ter- 
minces par des vrilles. De Paflelle des feuilles naïf 
fent des fleurs légumineufes , blanches & fuccédées de 
fruits en goufles ou cofles , lefquelles contiennent cinq 
ou fix graines arrondies, de couleur d’ochre obfcures 
Cette plante eft eftimée réfolutive. 

OCHRES , ochre, terre metallice , font des terres 
plus ou moins mélangées, grafles, pefantes, qui ont 
de la faveur &t une couleur dont l’intenfité s’augmente 
par l’aétion du feu ; quelquefois , mais rarement, elles 
y entrent en fufñon , & donnent urt culot demi-métal- 
lique où métallique: propriétés qui font regarder les 
ochres comme terres! métalliques. Efe&ivement on 
en tire facilement le métal en y joignant une matiere 
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inflammable qui lui rend le phlogiftique qu'il avois 
erdu. 

Wallerius dit qu'il n’y a que les métaux qui peuvent 
être diflous par l’eau qui donnent des ochres chacun 
felon leur efpece ; c’éft par la même raifon, dit-il, 
qu'il y a différens vitriols. 

L’ochre n’eft point un métal proprement dit, mais 
une décompofition , une terre métallique , qui fe {é- 
pate du vitriol après qu'il a été diflous dans l’eau, & 
{e précipite : elle eft d’une confiftance terreufe, & l’o- 
rigine en eft probablement dûe à la décompoñition des: 
pyrites fulfureufes, martiales, &cc. d'autant plus que 
quantité d’ochres de Suede en font encore chargées. 
Parmi les ochres, il y en a d’une confiftance pulvéru- 
lente ; & d’autres qui font par croûtes , placées dans 
la terre, les unes au deflus des autres : on les recon- 
noît par la couleur qu’elles tiennent des métaux dont 
elles font formées ; par leur poids qui furpafle celui des 
terres ordinaires, & par leur réduction. On trouve les 
ochres dans la plupart des fources minérales : ce font 
ces fubftances qui en alterent la tranfparence , & qui 
enfuite fe dépofent au fond des couloirs ou des baf- 
fins fous ta forme d’une rouille. On rencontre encore 
lV’'ochre dans les terres bolaires & dans quelques mar- 
nes. Voici les différentes fortes d’ochres. 

L’ochre de zinc , eft une terre calaminaire, qui con- 
tient du z77c, & communément du fer. Voyez les mots. 
Zinc 6 PIERRE CALAMINAIRE. | 

L'ochre de cuivre , eft un cuivre diffous & précipité. 
dans l’intérieur de la terre. Selon le degré de couleur 
de cette fubftance , on lui donne différens noms: celle 
qu'on appelle vert de montagne , terre verte, terre de 
vérone ou ochre verte, eft ou en poufhere , ou en mor- 
ceaux folides de couleur verte brunâtre , grafle au tou- 
cher comme de la glaife, & contenant très peu de ter- 
re métallique. La rerre ou cendre bleue de montagne eft 
aufh une ochre de cuivre: elle fe trouve en Auvergne 
en petits grains poreux & friables. La rerre mélée de 
bleu & de vert participe du fer & du cuivre, êta pour 
matrice ordinaire une terre argileufe, mêlée d'un guhr. 


de craie, L’ardoife ou la pierre fchifteufe ; qui eft de= 
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venue une mine de cuivre, telle que cellé qu’on trouve 
en Allemagne, doit ce métal à la décompofition d’un 
 vitriol de cuivre. DE 

L’ochre de fer eft effetivement une terre ferrugi- 
neufe , précipitée, qui n’eft minéralifée, ni par le fou« 
fre, ni par l’arfenic; & qui de jaune ou de brune qu’elle 
eft ordinairement , devient rouge au feu, comme 
l'argile à brique ; enfin, qui peut, à l'aide d'un phlo- 
giftique , produire une petite quantité de fer caflant à 
chaud. 

L’ochre jaune eft d’une confiftance peu ferme , fria- 
ble : elle a la propriété de tacher Les mains. 1l s’en trou- 
ve des minieres dans le Berry, dont les lits ou cou- 
ches ont depuis cinquante jufqu’à cent & deux cents 
pieds de profondeur, & de l’épaifleur de quatre juf- 
qu'à huit pouces : au deffus eft un lit de fablon blanc, 
au deffous une couche de terre argileufe, d’un jaune 
plus ou moins foncé ; on l'appelle dans le commerce 
terre jaune , jaune de montagne & ochre jaune ; on s’en 
fert en peinture. 

On trouve auffi dans les boutiques , fous le nom de 
terre où jaune de Naples , giallolino, une autre fubf- 
tance pefante , quoique poreufe , également utile en 
peinture, On eft encore incertain .fi fon origine eft 
dûe aux volcans, ou fi c’eft un tuf ochreux, jaunà- 
tre , formé , foit par précipitation , foit par dépôt ; ou 
fi c’eft une préparation de l’art, au moyen de l’an- 
timoine. 

L’ochre brune n’eft que le jaune de montagne altéré 
par une couleur étrangere : elle reflemble tantôt à l'o- 
chre de rue des Peintres, laquelle n’eft que la terre jaune 
calcinée ou colorée en jaune fafrané ; & tantôt à la 
terre cimolée où moulard des Couteliers, Voyez ces mots. 

L’ochre rouge naturelle où rouge de montagne , ef 
d’une couleur plus ou moins foncée, & acquiert en- 
core de l’intenfité au feu : elle eft friable ; on lemploie, 
ainf que le jaune de montagne , dans la grofle peinture 
à l'huile, & en détrempe pour mettre les planchers 
en couleur. On nomme rouge d’Inde ou d'Efpagne , 
Vochrede Murcie , efpece de rubrique :il eft fec, peu dur : 
on s'en fervoit autrefois pour rougir les talons des 
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fouliers ; c’eft le brun rouge, dont les Frotteurs fe fer? 
vent en France. On en envoie une autre efpece d’An- 
gleterre , qui a été plus calcinée par la nature ou par 
l’art; les Ouvriers l’appellent portée de montagne , ou 
rouge-brun où biauty : on s’en fert aux mêmes ufages 
que les précédentes , & pour polir les glaces. 

Lorfque ces fortes d’ochres font effervefcence avec 
les acides, elles décelent alors un mélange de craie. 
La connoïffance des terres avec lefquelles les ochres 
font mêlées, eft très-importante. 

La terre d'Ombre , terra Umbria , eft très-connue par 
fon ufage pour les couleurs : elle eft moins une forte 
d’ochre brunâtre qu’une terre bitumineufe, fubtile, 
légere, abondante en glaife & en matiere inflammable 
qui exhale une odeur fétide de charbon de terre : elle 
devient blanche par la calcination ; on l’appelle quel- 
quefois brun de montagne ou ochre brune : celle de No- 
cera en Ombrie, pays d'Italie, eft préférée à celle 
de Salberg en Suede, & à celle des Cevennes en Lan- 
guedoc. 

La terre de Cologne eft d’un brun noirâtre, grafle au 
toucher , en poudre ou en mañle, s’imbibant dificile- 
ment d’eau, répandant une odeur bitumineufe , bien 
plus fétide & plus défagréable que la terre d'Ombre. On 
la nomme terre de Cologne, parce qu’elle nous vient 
des environs de cette ville: on en trouve aufli dans 
une tourbiere du Duché de Berg. En Saxe on s’en fert 
en teinture ; & dans la plupart des pays elle eft utile 
en peinture. Ces deux dernieres terres font très=bitu- 
mineufes , & contiennent très-peu de terre métallique, 
On pourroit les ranger dans la claffe des terres miné- 
tales & inflammables. Combien de végétaux qui, en 
fe décompofant, fe trouvent minéralifés par certaines 
eaux, & n’ofrent plus qu’une fubftance friable & fem- 
blable à la terre de Cologne, ou à la terre d'Ombre: om 
rencontre aufhi dans quelques terrains tourbeux &t ma- 
récageux des couches pénétrées d’un fuc bitumineux, 
& qui reflembient abfolument à la terre de Cologne 
qui feroit d’un beau brun & en mafles. 

Enfin , on trouve fouveñt dans la deuxieme couche 
de la terré d’étang ou de prairie un tuf d'ochre difpofà 
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par-lits : ailleurs on rencontre des ochres qui contien- 
nent du charbon , de l’alun , &c. Gmélin , dans la 
Relation de Jon voyage en Sibérie, Pol. IL,-pss9s dit 
avoir trouvé une ochre de plomb mêlée avec de l’ar- 
gent & de l’or : on doit encore regarder le crayon 
rouge ou fanguine des Peintres, & quantité de mines 
limoneufes comme une forte d’ochre de fer. 


Divers Minéralogiftes regardent auffi les guhrs des 
métaux comme des efpeces d’ochres: maïs on n’a que 
trois fortes d’ochres qui proviennent des métaux dont 
on à des vitriols connus; c’efl-à-dire, formées de la 
décompofition des métaux qui fe vitriolifent ; favoir, 
du zinc, du cuivre & du fer. Selon la nature de la dé 
compofition, de la précipitation & des mélanges ac- 
cidentels , ces terres paroiïflent fous différentes cou— 
leurs. En général, les ochres font aftringentes & def= 
ficatives. 


OCOCOLIN. Les Mexicains donnent ce nom à 
une efpece de pic & à une perdrix de montagne de 
leur pays. 

Le pic ococolin eft d’un plumage magnifique , d'un 
noir d'ébene , varié çà & là d’un bleu célefte &t écla- 
tant ; le bout de fes plumes eft coloré du même bleu; 
fa gorge eft d'un pourpre très-vif; fon ventre & fes 
cuilles font d’un bleu mourant : on l’apporte du Mexi- 
que & des forêts de Tetzcocanara au Bréfil. 


La perdrix ococolin habite les montagnes du Mexi- 
que: elle eft de la taille de notre corbeau, & porte fur 
la tête une longue & belle crête ; fon bec eft rougeà- 
tre ; {es yeux font brillants &c défendus par des pau- 
pieres d’un rouge de fang ; le plumage du corps eft 
dun brillant d'or mêlé de bleu & de vert : les ailes 
font peintes d'un pourpre clair, le bout des groffes 
plumes eff noirâtre , fes pieds font courts, gros, & fes 
doigts garnis de forts ongles. La perdrix ococolin nous 
paroit être une efpece de faifan. Voyez ce mot. 

L'ococolin d'Europe eft notre perdrix de montagnes 
Voyez ce mot. 


OCOSOL ou OCOSCOL Voyez à Particle 
. STYRAX. | 
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CCOZOALT, c’eft une efpece de ferpent à fon: 


nettes, qui fe trouve au Mexique dans la Province de 
Tlafcala , & dont la morfure eft mortelle : il a autant 
de fonnettes au bout de la queue qu'il a d’années ; il les 
fait mouvoir violemment & fonner fort: il a deux dents 
courbées dans la mâchoire fupérieure qui communi- 
quent fon venin: ceux qui font bleflfés de ce ferpent, 
meurent en vingt-quatre heures avec de grandes dou 
leurs: tout leur corps fe fend, dit-on, en petites cre- 
vafles : les Sauvages mangent fa chair , & les Médecins 
fe fervent de fes dents & de fa graifle. Voyez l’article 
SERPENT À SONNETTES € le mot BOICININGUA, 

ODONTOPÉTRES, ou ODONTOLITES, ou 
OPxioponTes. Voyez Gloflopétres. 

ŒDICNEMON. Nom que lon donne quelquefois 
au courlis de rocher , & d’autres fois à l'outarde. Voyez 
ces mots. | 

ŒIL , oculus, eft un des organes les plus admira 
bles que les animaux aient reçu de la Nature: fa pro- 
priété eft de faire diftinguer les différens objets qui fe 
préfentent à la vue : l’œil dans les divers animaux va- 
ne, ou pour la figure, ou pour les propriétés méca- 
niques. Voyez ce que nous en avons dit entr'autres aux 
mots ARAIGNÉE, ŒIL A RÉSEAU à l’article INSECTE, 
êt celui du CHAT: voyez aufli l'article des SENS, qui 
eft vers la fin du mot HOMME de ce Diétionnaire : nous 
y avons parlé de la vue & des appartenances anato- 
miques de l'œil ; organe qu’on peut regarder com- 
me le miroir de l’ame , puifque les paflions fe peignent 
d'ordinaire dans cet organe nerveux, voifin du cer- 
veau 87 abondant en efprits, qui ne peuvent manquer 
d'y exprimer les états divers qui les agitent. 

ŒIL DE BŒUF ou FAUSSE CAMOMILLE, 
buphtalnum vulgare , eft une plante qui croit dans les 
champs , aux bords des chemins, dans les fentiers & - 
dans les ravines, en Allemagne , en Itahe , en Pro- 
vence, &c. Sa racine eft dure, ligneufe & vivace: 
elle poufle des tiges hautes d’un pied & demi; grêles , 
un peu velues : fes feuilles font découpées comme par 
paires, dentelées aux bords & lanugineufes: fes fleurs 
font jaunes & radiées comme celles de la çamomille ; 
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reflemblantes à l'œil d’un bœuf: il leur fuccede vers la 
fin de l'été des femences menues & anguleufes. Cette 
plante eft déterfive, vulnéraire & réfolutive : on la 
cultive dans les parterres , parce qu'elle produit beau- 
coup de fleurs, qui, aie inodores , font afiez 
agréables à la vue. Jean Bauhin dit que fes fleurs ont 
toutes les facultés de la camomille odorante , & qu'on 
peut lemployer en place des fommités d’abfinthe. Il 
y a quelques cantons d'Allemagne où les Payfannes 
en ramaflent les fleurs aux mois de Juin & de Juillet; 
elles les fechent & les gardent pour le befoin ; elles 
en frottent même leurs lits au lieu de fafran. On ef. 
time beaucoup dans le Nord la teinture jaune qu'on 
tire des fleurs de cette plante. | 

ŒiL DE BŒUF. On donne auffi ce nom à un o1- 
feau d'Afrique , qui fe trouve à Sierra Leona & au Cap 
de Bonne-Éfpérance ; on l'appelle aufli élanceur: ces 
noms lui conviennent , 1°. à caufe de fes mouchetures 
blanches , cerclées de noir, & qui ont l'apparence d'au- 
tant d'yeux; 2°. à caufe de la légéreté avec laquelle il 
s’élance pour fuir ou pour attaquer ce qui le bleffe. 

ŒIL DE BŒUF. Voyez à Particle VENTS. 

ŒIL DE BOUC. On donne ce nom à une efpece 
de pyretre, de marguerite & au lépas : voyez ces mots. 

ŒIL DE BOURIQUE. Les François donnent ce 
nom au fruit d’un phaféole fauvage qui croit à la Mar- 
tinique. | 

ŒIL DE CHAT ou BONDUC. Voyez Pois DE 
TERRE. 

ŒIL DE CHAT, oculus cati , eft une efpece, d’a- 
gate dont la pâte eft très-fine ,tranfparente, dure, d’un 
gris de paille, ou jaune , ou verdâtre j des accidens 
heureux lui donnent des taches qui ont quelque ref- 
femblance. avec l'œil d’un chat, & les Lapidaires les 
taillent fort adroitement. L’œil de chat quand il efi 
parfait doit avoir un point dans le milieu , d'où partent 
en rayonnant ou chatoyant des traces 8 des cercles, 
zarement de couleur rofe, mais verdâtres, très-vifs., 
couleur de poireau , comme entre-mêlés de taches 
dorées, & dont l’enfemble rend aflez bien le brillant 
de l'œil d'un chat. Cette pierre, qui eft fufceptible d'un 
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beau poli, produit un effet aflez agréable quand of 
lexpofe entre la lumiere & l’œil. L’œil de chat eft très- 
rare & très-eftimé quand 1l eft dans fa perfection: l’on 
en voit un dans le cabinet du Grand Duc de Tofcane, 
qui eft plus gros que le pouce. , 

ŒIL DE CHRIST. Voyez à l’article ASTER. 

ŒIL DU MONDE, ou CHATOYANTE Des LAPI= 
DAIRES, oculus mundi aut lapis mutabilis Gemmariorum. 
Cette pierre à peine demi-tranfparente eft un caillou 
naturel, très-rare; peu de Naturaliftes en ont parlé. 
Cnoeffel la nommée pierre caméleon ; Hill Va rangée 
dans le genre des pierres hydrophanes. Elle eft grife, 
rouffâtre , ou cendrée, & entrecoupée de veines jau= 
nâtres : elle eft affez dure , cependant peu pefante , un 
peu poreufe, reçoit bien le poli, & réfléchit forte- 
ment les rayons de la lumiere ; de façon qu’étant ex- 
pofée au foleil, elle reluit & en réfléchit continuel= 
lement l’image avec un éclat qui fait plaïfir, effet que 
Yon appelle chatoyant : voyez CHATOYANTE. | 

L’efpece de pierre chatoyante la plus rare fe re= 
connoit par la propriété de paroître en quelque forte 
opaque à l’air, c’elt-à-dire étant feche , &t de s’éclair- 
cir étant plongée dans l’eau , mais de reprendre peu= 
a-peu fon premier état au fortir de l’eau & à mefure 
q''’elle fe feche. Ce phénomene feroit-il dû à des par- 
ticules d’eau limpides qui s’infinuant dans les petits 
pores de la pierre , en rempliflent les efpaces , & fe 
réfléchiffent elles-mêmes ? M. le Dofteur Mary nous 
a fait voir cette expérience fur une telle pierre qui 
eft au Mufeum de Londres ; M. Vofmaër, Direéteur 
des Cabinets du Stathouder, nous en a montré une qui 
a la même propriété. L'une & l’autre reffemblent à 
une petite lentille, un peu laiteufe au centre. Nous 
avons répété les expériences connues fur cette pierre, 
&t nous avons en effet obfervé avec admiration qu’en 
la plongeant dans de l’eau , elle y devenoit peu-à-peu 
tranfparente & changeoit de couleur. Il n’eft pas né- 
ceffaire de la mouiller entiérement, la moitié ou même 
une moindre partie de fon épaifleur fuffit. Quand on 
veut qu’elle redevienne plus promptement opaque, ou 
dans fon premier état, il faut l’efluyer au fortir de l’eau, 
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& en l’examinant ainfi, on voit bientôt naître un point 
blanc & opaque au centre; ce point s’augmente peu 
à-peu, il s'étend & l’opacité augmente aufli peu-à- 
peu, & pale de fa furface au milieu & jufqu’au fond 
de l’évaifleur de la pierre. Plus la pierre a été deffé- 
chée, & moins promptement la tranfparence aura lieu; 
fi elle a été mouillée depuis peu de jours, elle change 
fur le champ par limmerfion, & augmente un peu 
en pefanteur. Cette augmentation de poids réel prouve 
évidemment qu’elle abforbe une quantité de liqueur 
qui lui eft néceflaire pour devenir tranfparente. En 
général, fon retour à l’opacité commence plutôt & 
s’acheye plus lentement que le pañlage à la tranfpa- 
rence, fur-tout fi on a employé l’eau chaude & pure. 
Les acides n’ont point de prife fur cette pierre. Les li- 
queurs éthérées ne changent pas fenfiblement fa cou- 
leur & fes effets. L'huile de tartre l’éclaircit, & fem- 
ble détruire la mutabilité de cette pierre. On peut con- 
fulter les Obférvarions de M. Van Winperfe fur La pierre 
chatoyante. 

Cette chatoyante nous vient, ainfi que l’œil-de= 
chat, de l'Arabie & de l'Egypte: on en trouve aufli 
en Chine. 

ŒIL-DE-PAON. Nom donné à un beau papillon de 
jour provenant d’une chenille épineufe , à fond noir , 
piqué d’un peu de blanc , qui {e nourrit de feuilles d’or- 
ties. Ce papillon œil-de-paon eft connu de tous les Cu- 
rieux d’infectes : mais ilne faut pas le confondre avec le 
Paon de nuit, qui eft une belle efpece de phalene dont 
la chenille fe plait fur l’abricotier , le pêcher, le pru- 
nier & autres arbres fruitiers. La chenille du pesit pzon 
fe trouve fur la ronce & le rofer. Voyez CHENILLE 
A TUBERCULES 6 CHENILLE ÉPINEUSE,. 

ŒIL-DE-SERPENT , en Italien occhio di ferpe. Les 
Joailliers donnent quelquefois ce nom à la crapaudine 
ou bufonite , laquelle n’eft que la dent molaire , de for- 
me hémifphérique ou oblongue, foit de la dorade, 
foit du grondeur. D’autres fois ils appellent ainfi les. 
taches cerclées d’une forte d’agate , connue fous le 
nom d’onix , que l’on taille de façon à repréfenter un 
œil. Voyez les mots CRAPAUDINE & ONIx, | 
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ŒILLET , caryophyllus major hortenfis. C’eft né 
plante que l’on éleve dans les jardins, à caufe de là 
beauté de fes fleurs ; de leur douce odeur, & de fa 
taille légere. Sa racine eft fimple & fibreufe : fes tiges 
font nombreufes , lifles , cylindriques , hautes d’une 
coudée , genouillées , noueufes & branchues: fes feuil- 
les naïflent de chaque nœud deux à deux; elles font 
longues, étroites, dures, épaifles & verdâtres. Les 
fleurs naiffent aux fomimets des tiges ; elles font à plu 
fieurs feuilles difpofées en rond, légérement dente- 
lées, fouvent de différentes couleurs , & d’une odeuf 
douce de clou de girofle. Le calice eft d’une feule piece” 
en tube découpé à fon extrémité en cinq dents, & 
garni à fa bafe de deux paires d’écailles ; ce qui fait ; 
dit M, Deleuze, le principal caraétere de ce genre. Le 
piftil des fleurs devient dans la fuite un fruit arrondi ; 
rempli de femences aplaties , comme feuillées 6 
noires, 

Qualités des Œillers: 


Ïl ÿ a un grand nombre de ces fleurs qui forment un 
genre de plante. M. de Tournefort en diftingue quatre= 
Vingt-neuf efpeces qui different par la grandeur, là 
couleur & le nombre des pétales. Toutes ces variétés 
viennent de la différente culture, & font regarder 
l'œiilet comme la premiere des fleurs. Les noms que 
les Fleuriftes donnent aux œillets , font nombreux, & 
dépendent de la fantaifie des Amateurs , qui les ap- 
pellent , par exemple, le Duc de Candale, le Grand- 
Céfar , le Grand-Cyrus , la Beauté triomphante : ce der- 
nier eft un œillet d’un rouge de fang fur un blanc de 
lait, &c. Les œillets qu'on diftingue communément 
font les wiolets ; les rouges , les incarnats , les couleurs 
de rofe, les piquerés & les œillets tricolors. L’cœillet de: 
la Chine eft décrit par Tournefort dans les Mémoires de 
l’Académie Royale des Sciences , ann. 1701, Caryophillus 
Sinenfis , fupinus , leucoii folio, flore vario aut pleno. Les 
œillets les plus eftimés aujourd’hui par les Fleurifies ; 
font , dit M. Bourgeois , les œillets jaunes piquetés de 
cramoifi ; mais fur-tout les œillets d’un jaune citron de 
trois pouces de large, fans mouchétures, & qui ne 


: 
4 


TI SE 212 
crevent point. Ces œillets n’étoient point connus dans 
la Suiffe il y a vingt ans, ils ÿ font venus d’Hollande; 
ce font des œillets de graine que le hazard a produit, 
On a encore une nouvelle efpece d’œillet, qu'on ap- 
pelle œillets de plume, parce qu’ils reflemblent parfaia 
tement à ces œillets artificiels qu’on fait de plumes d’oi- 

feaux à Venife : le cœur de cette fleur eft d’un crai 
_ moifi foncé , & les feuilles du tour font d’un blanc de 
neige : on les eftime fur-tout parce qu'ils fleuriffent un 
mois avant les autres efpeces ; mais ils font fort délicats 
& périflent fouvent en hiver par l’humidité & la gelées 
Bradley & Miller ont trouvé qu’on pouvoit aflez com: 
modément divifer le genre des œillets en cinq ordres, 
qu'ils diftinguent par les noms d’œillets piquerés, de 
dames-peintes , de bizarres ; d’étincelans & de flambés. 
Les piquetés ont le fond blanc & font tachetés de rou- 
ge; les dames-peintes ont les pétales blancs en deffous 
&t tachetés de rouge en deflus, Les bizarres font rayés 
& diverfifiés de quatre couleurs. Les étincelans ne font 
que de deux couleurs, mais toujours par raies. Enfin 
les flambés ont un fond rouge , toujours rayé de noir 
ou de brun très-foncé : aujourd’hui nos Auteurs y ajou- 
teroient les œillets jaunes &t les œillets de plume. 

Un œillet pour être parfait doit avoir les panaches 
bien oppofés à la couleur dominante , & nullement 
confondus avec elle. Ces panaches doivent s'étendre 
fans interruption, depuis la racine des feuilles jufqu’à 
leur extrémité. Les gros panaches, par quart ou par 
moitié , font plus beaux que lés petits. Un bel œillet 
doit avoir trois pouces de large , & neuf ou dix de tour: 
ceux qui en ont quatorze font trop fujets à crever. L'œil- 
let doit {e terminer en formant une houpe ronde ; il ne 
doit pas avoir une trop grande quantité de mouchetu- 
res , ni de dentelles, qui le brouillent & le hériflent, 
& les feuilles ne doivent point s’alonger en pointe. 


Culture des Œillers. 


On les peut éléver de graines, de marcottes & 


d’œilletons : mais on les multiplie plus fouvent par les 
marcottes que l’on fépare des pieds , que par la graine: 
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car les fleurs qui viennent fur les pieds élevés de grais 
ne , deviennent fauvages , & donnent des fleurs com 
munément plus petites , variées , mais toujours moins 
odorantes & fimples , quoique la femence ait été tirée 
d'œillets à fleur double. | 

La terre qu'on donne aux œillets, doit être réglée 
fur l’efpece dont ils font : les wiolets , les pourpres , les 
rouges, les piquetés , demandent une terre compofée 
d'un tiers de fable noir, qui fe trouve fur le-bord des 
eaux ; l’autre tiers , moitié de terreau de cheval & moi- 
tié de terreau de vache, bien pourris , & un tiers de 
terre douce & moelleufe , le tout mêlé, paflé à la claie 
& au crible quand on veut les emporter : les ëäncarnats 
veulent une terre compofée moitié de terreau bien 
pourri, moitié de fable noir ou de terre taupiniere. La 
marcotte des œillets dure depuis le 20 Juillet jufqu’au 
mois d’Août : elle fe fait au milieu du nœud , près de la 
racine. Dans l'hiver il faut les garantir dufroid, au 
moyen des paillaffons ou de la ferre; arrofer au be- 
foin, & les éloigner des murailles, afin que l'air circule 
autour d'eux également, Il faut encore ménager les 
feuilles , foutenir les tiges avec des baguettes, & les 
y attacher avec des fils ; Gter les nœuds du dard & du 
pied , afin que le maître bouton réuffiffe ; faire la guer- 
re aux poux verts, aux pucerons, aux chenilles , & 
particuliérement aux perce-oreilles , qui ruinent cette 
fleur. Les foins de la culture relevent beaucoup la 
beauté & les graces que les œillets ont reçu de la na- 
ture. On récoite la graine à la fin de Septembre, & 
on la feme à la fin de Mars. On peut confulter Brad- 
ley & Miller fur la culture des œillets. 


Propriétés des Œillets. 


‘ L'odeur des œillets eft fubtile, pénétrante & d’une 
odeur de girofle très-agréable : on les recommande, 
fur-tout ceux dont la couleur eft d’un beau rouge pour- 
pré, dans toutes les maladies de la tête & du cœur, 
mais fur-tout dans les maladies malignes &c peftilen- 
tielles. Quelques-uns vantent le fuc de cette plante 
entiere comme propre à réfifter au venin. On RÉRRS 
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dans les boutiques un firop, férupus de tunica , une 
conferve, un vinaigre; une poudre & une eau diftil- 
lée d’œillets : l’eau excite les fueurs ; le vinaigre d’œil- 
lets rouges a une faveur & une odeur agréables, Dans 
les temps de pefte, onen imbibe des linges qu’on flai- 
re, & dont on frotte les tempes : on en prend auf 
deux cuillerées le matin, La conferve & le firop d'œil 
let font eilimés en Médecine comme de grands cor- 
diaux : on fait aufli un ratafat d’œillet domeftique très- 
agréable avec l’eau-de-vie, le fucre & un peu de can- 
Meme à ALES À 
GILLET - DE-DIEU ou PASSE-FLEUR, /ychnis, 
Plante dont on diftingue deux efpeces principales ; 
June cultivée & l’aütre fauvage. (é i 
. 1°. La PASSE-FLEUR CULTIVÉE ; lÿchnis vulgaris: 
On cultive cette plante dans les jardins : fa racine eft 
fibréufe , & poufle des tiges hautes d’un pied & demi ; 
droites , rameufes & cotonnées : fes feuilles font lon- 
gues de trois ou quatre doigts, larges d’un doigt; 
pointues ; lanugineufes & molles : fes fleurs font com- 
pofées de cinq feuilles difpofées en œillet; garnies 
vers leur centre de deux ou trois pointes qui, jointes 
à celles des autres feuilles , forment une couronne au 
milieu de cette fleur : fa couleur eft variée quelquefois 
d’un rouge enflammé ; d’autres fois d’un rouge clair 
ou incarnat , ou blanche. À cette fleur pañlée fuccede 
ün fruit de figure conique qui s'ouvre par l pointe ; 
& prend fouvent la figure d’un pot : il contient deux 
femences arrondies. | LE ME Lt gite ca 
2°: La PASSE-FLEUR SAUVAGE , lychnis fylveftris, 
alba fimplex. Lémery dit que fa racine eft longue de 
trois pieds, grofle quelquefois comme le poignet ; 
blanche, fendue , & plongée profondément enterre ; 
d’un goût âcre & amer. Les autres parties de la plante 
teflemblent affez à celles de lefpece précédente : elle 
croît dans les champs proche des haies. :- 
. Ee fac dé ces plantes afpiré par les nariñes excite 
l’éternument : leurs femences prifes au poids de deux. 
fcrupules dans du vin ; conviennent pour la piqûre du 
fcorpion. La graine de /ychnis ; fuivant Dioftoride, étoit 
autrefois en ufage contre les morfures venimeufes des 
Tome Vi H 
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ferpens ; aujourd’hui on ne la voit guere recherchée 
ue par lesmoineaux, & furtout par les chardonnerets. 

ŒILLET FRANGÉ ou la MIGNARDISE, dio- 
fanthos , eft une efpece d’œillet fauvage fimple , dont 
les fleurs font petites & découpées comme la barbe 
d’une plume , de couleur blanche ou incarnate ; & 
comme elle repréfente par la finefle de fes découpures 
les franges ou efhlures du linge qu’on porte dans le 
deuil, on l’a nommée efilée : fes fleurs font propres 
à réfifter au venin. 

ŒGILLET-D'INDE, ragetes. Plante de genre & de 
clafle entiérement différens de l’œillét, & dont on dif- 
tingue deux efpeces principales. 

1°, Le GRAND ŒYLLET D'INDE, Caryophyllus In- 
dicus major. Sa racine eft fort fibreufe ; elle pouffe une 
tige haute d'environ trois pieds, groffe comme le pouce, 
nouée , rameufe, pleine de moelle: fes feuilles reflem- 
blent à celles de la tanaïfie ; leurs bords font tiquetés de 
points tranfparens qui font des glandes véficulaires: fes 
fleurs naiflent feules aux fommets , belles , garnies, 
radiées, rondes & quelquefois grofles comme le poing: 
elles font, dit M. Deleuze , compofées d’un difque de 
fleurons & d’un petit nombre de demi-fleurons por- 
tés {ur un placenta ras , & foutenus par un calice d’une 
feule piece en godet. à cinq pointes. À ces fleurs fuc- 
cedent des femences rondes , couronnées de pointes 
inégales & noirâtres. 

2°. Le PETIT ŒULLET D'INDE, caryophyllus Indicus 
minor. Sa racine eft courte & fibrée ; elle Jette des tiges 
hautes d'un pied, moelleufes : elle reflemble pour le 
refte à l’efpece précédente. pic 

On cultive les œillets d'Inde dans les jardins, à 
caufe de la beauté de leur fleur. On diftingue plufieurs 
variétés du grand œillet d'Inde ; il y en a dont les fleurs 
font d’un jaune pâle ou de foufre , d’autres de couleur 
orangée : il y en a même à fleurs blanches ; toutes ces 
variétés font ou fimples ou doubles, & elles ont une 
odeur peu agréable; elles commencent à s'épanouir 
vers le mois de Juillet , & durent jufqu’aux gelées. Le 
grand œillet d'Inde vient originairement du Mexique: 
nous l'avons naturalifé dans ce Royaume, Dès le mois 
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de Mai le petit œillet d'Inde commence à donner des 
fleurs jaunes veloutées , mêlées de roux & de couleur 
fafranée ; ces fleurs durent pendant tout l'été, & leur 
odeur n’eft pas plus agréable que celle du grand œillet 
d'Inde. | 

Les Fleurifles cultivent depüis peu une nouvelle 
efpece d’œillet d'Inde dont l'odeur eft agréable. 

L'œiliet d'Inde fe multiplie de graine; on la feme fur 
une couche tempérée , & on la tranfplante quand elle 
a acquis un peu de forcé, elle fe plaît dans prefque 


tous les terrains ; quand on veut la conferver pour 
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Jhiver, il faut l’abriter de la gelée. Les Auteurs font 


peu d'accord fur les vertus médicinales de cette efpece 
d'œillet, Hermandez, dans fon Hiftoire des Plantes du 
Mexique , dit que le fuc ou la décoftion des feuilles 
provoque l'urine, la femence, les menftrues & les 
fueurs. Dodonée au contraire prétend que l’œillet d’Inde 
eft un poifon : il en cite plufteurs exemples. En atten- 
dant que cette conteftation foit décidée , il vaut mieux 
ne point mâcher hi avaler les feuilles de cette plante 
qui, employée extérieurernent, eft bonne pour déter- 
er & pour réfoudre. 

BILLET DE MER, Efpece d’affroite ou de produc- 
tion à polypier, Ce corps marin & organifé eft creufé 
par. des fillons ondoÿans ou feuilletés, & a en général 
la figure d’un œillet qui feroit comprimé & épanoui. 
Voyez MaDRÉPORE. 

ŒILLETON. Voyez à l’article PLANTE. Quand on 
détache avec la main les œilletons de l’œillet & de lo 
reille d'ours , & qu'on les replante dans les pots, cela 
s'appelle œi/letonner. 

ŒNANTHE où FILIPENDULE AQUATI- 
QUE ou PERSIL DE MARAIS, œnanthe, plante 
dont on diflingue deux efpeces principales qu'il faut 
bien fe garder de confondre enfemble. 

1°. L'ŒNANTHE A FEUILLE D’ACHE, œnanthe apii 
folio. Ses racines font des efpeces de navets noirs en 
dehors , blancs en dedans, fufpendus par des fibres 
longues, s'étendant plus en large qu’elles ne pénetrent 
avant dans la terre : elles ont un goût de panais, Ses 
feuilles font d’abord larges, éd * terre, @& fem: 
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blables à celles du perfil; enfuite elles prennent la form 
de celles de la queue de pourceau. Il s’éleve d’entre 
elles plufeurs tiges hautes de deux pieds, rameufes.. 
cannelées : fes fleurs qui paroïflent pendant l'été, font 
difpofées en ombelles, compofées chacune de cinq. 
feuilles rangées en fleur de lys , de couleur blanche 
tirant fur le purpurin. Elles font fuccédées par des fez 
mences jomtes deux à deux , oblongues & cannelées. 
M. Deleuze obferve que les fleurs de la circonférence 
de l’ombelle font ftériles: chaque graine eft à cinq an- 
gles, couronnée d’un petit calice à cinq pointes, & du 
piftil. Les ombelles particulieres font garnies à leur 
bafe d’une fraife de feuilles. Cette plante croit aux lieux 
marécageux : on la cultive auffi dans les jardins des. 
Curieux. Sa racine qui reffemble un peu à celle de la: 
filipendule , eft apéritive , diflipe les vents & appaife 
les douleurs des hémorroïdes. 

2°. L'ŒNANTHE A FEUILLE DE CERFEUIL , ænanthe 
chærophylli foliis aut cicute facie, fucco virofo ; croceo: 
Cette plante quine croit guere que dans les pays froids. 
& feptentrionaux., le long des ruiffeaux en Angleterre; 
en Irlande & en Hollande , a beaucoup de rapport & 
de refflemblance avec la ciguë, même pour les proprié- 
tés. Ses racines font des navets , comme celles de l’af 
phodele , blancs , attachés immédiatement à leur tête. 
fans aucunes fibres, remplis du même fuc que la: 
plante. Il fort de la racine plufieurs tiges hautes d’en- 
viron trois pieds , éparfes , rondes , rameufes , portant 
des feuilles aflez femblables à celles du cerfeuil, vertes 
brunâtres , d’un goût âcre & dégoûtant , remplies d’a: 
bord d’un fuc laiteux , mais qui jaunit enfuite &t devient 
virulent, puant, venimeux & ulcérant. Ses fleurs font 
difpofées en ombelles comme celles de la ciguë , com: 
pofées de plufieurs feuilles rangées en rofe ou en fleur 
de lys: elles font fuccédées par de petits fruits ; com- 
pofées de deux femences oblongues & cannelées. 

Cette efpece d’œnanthe , appelée dans le pays de 
Galles racine à cinq doigts, & dans la Province de 
Cumberland , langue morte, eft un poifon corrofif., » 
dangereux. Il caufe dans le ventricule une ardeur très. # 
douloureufe ; iltrouhle la vue & l'efprit, reflerre leg 
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gmâchoires , excite des hoquets & des efforts inutiles 
de vomir, des hémorragies par les oreilles, une ten- 
fion confidérable vers la région de l’eftomac, & il 
en cautérife la tunique nerveufe. Les antidotes ou re- 
medes à ce poifon confiftent à boire beaucoup d’huile, 
de graifle ou de beurre fondu, de lait, & d’autres 
liqueurs on@tueufes qui puiffent adoucir le fuc ron- 

eant de cette plante , & l’évacuer par haut & par bas. 
Lis faignée eft encore utile en pareil cas. Dix-fept pri- 
fonniers François dans la guerre de 1744 eurent la 
liberté de fe promener à Pembroke & aux environs; 
ayant rencontré une grande quantité de cette plante 
forte , qu'ils prirent pour du céleri fauvage , la cueilli- 
rentavec les racines, la laverent & en mangerent fur 
. le champ & en petite quantité la racine avec du pain & 
du beurre ; deux en moururent, & les autres éprouve- 
rent une partie des fymptomes annoncés ci- deflus, 
M. Haller dit que c’eft de l’'œnanthe dont parle 
Stalpaart wan der Wiel, & que M. Méad a pris pour de 
la cigué aquatique de #/epfer. C’eft la même plante 
encore qui a été funefte à quelques foldats François en 
Corfe , & qui pourroit bien être l'herbe fardoa des 
Anciens, | 
Des Naturaliftes ont aufli donné le nom d’œnanthe à 
plufieurs oifeaux , tels que le cul blanc , le traquer, &ca 
Voyez ces mots. 


ŒSIPE ou SUINT. Voyez au mot LAINE. 
ŒSTRE, œfrus. Genre d’infe@e diptere , c’eft-às 


dire à deux ailes, dont les antennes fétacées, courtes 
&t fort petites , naïflent d’une groffe bafe qui repréfente 
un bouton rond. Au lieu de bouche ce petit animal a 
trois points enfoncés qui lui fervent probablement de 
fuçoirs pour tirer quelque peu de nourriture liquide. 
Peut-être que l’œftre devenu infeéte parfait, n’a plus 
befoin de noufriture ; cette propriété lui feroit com 
aune avec plufieurs autres infeétes, 

Les larves de l’œftre reflemblent à des efpeces de 
vers courts. On remarque à leur partie poftérieure 
deux grands ftigmates. Ces larves varient de figure 
fuivant les différens endroits où elles vivent; on les 
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rencontre tantôt dans le fondement des chevaux, tantôt 
dans les cavités du nez des bœufs & des moutons, 
quelquefois fous la peau des bœufs, Woyez à l'article 
(VERS DES TUMEURS DES BÊTES A CORNES, 6 à l’ar- 
ticle TAON. À l'égard de l’œftre aquatique; voyez 
MOUCHE A CORSELET ARMÉE. Woyez auff MoucHes 
DES INTESTINS DES CHEVAUX, MOUCHE DE LA 
GORGE DU CERF, MOUCHE DU NEZ DES MOUTONS. 
ŒUF , ovum. Ce nom fe donne à la fubftance que 
pondent les femelles des oifeaux, des poiffons, des lé- 
zards, de la plupart des ferpens & des infe@tes ; l’on 
dit ordinairement œuf de poule, œuf de tortue, œuf de 
carpe , œuf de fourmi, œuf de ferpent, œuf de croco- 
dile &c. Tous les animaux ovipares produifent une {ubf- 
tance femblable; mais les uns couvent leurs œufs fécon- 
dés dans le fein de la mere , &tles font éclore par la cha- 
leur de lincubation ; tels font les oifeaux: d’autres les 
dépofent au fond des eaux pour être enfuite vivifiés par 
les mâles & perfeétionnés dans ce même élément ; tels 
{ont les poïiffons proprement dits: d’autres enfin met- 
tent bas leurs œufs , fécondés dans le fein de la mere, 
dans un lieu , où quand ils viennent à éclore par la 
chaleur de l’atmofphere , ils trouvent à fe nourrir : 
tels font la plupart des infeétes qui naiffent reptiles , 
& finiflent par être volatiles ; tels font encore les lé- 
zards, les tortues & la plupart des ferpens. On appelle 
ovaire, la partie de la femelle dans laquelle l'œuf fe 
forme. Tous les animaux ovipares peuvent pondre , 
ou frayer & couver (un œuf proprement dit eft ce 
total de quoi lanimal fe forme ; } mais ces œufs ne 
produiront rien s'ils ne font fécondés par lappro- 
che plus ou moins immédiate du mâle. C'eft ainfi que 
la poulette met bas communément des œufs flériles ; 
fouvent des poulettes en font de petits qui n’ont point 
de jaune | & que le vulgaire fuperftitieux ou ignorant 
amateur du merveilleux & par préjugé d'éducation, 
attribue fauflement au coq. Ces œufs fe nomment œufs 
blancs ; étant couvés ils ne produifent rien. Woyez 4 
Particle COQ l'extrait d’un Mémoire de M. de la Peyro- 
aie imprimé dans l'Hifloire de l'Académie des Sciences , 
année 1710, fous le titre d'Obfervations fur les œufs de 
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poule fans jaune, que l'an appelle vzlgairement œufs de 
coq. | 
Îl y a des poules qui pondent quelquefois des œufs 
fans écaille ou coque ; cela leur vient probablement, 
ou d’une maladie, ou par une grande fécondité, ou 
d’être trop grafles; il en eft peut-être de même pour les 
gros œufs qui ont deux blancs 8 deux jaunes , ovz ge- 
mellifica. On a cependant obfervé qu’ils font ordinai- 
rement le fruit des poules jeunes, vigoureufes & lafci- 
ves. Les jaunes font toujours nus dans l'ovaire &t dans 
les trompes, le blanc & la coque ne fe forment jamais 
que dans la matrice ; de pareils œufs jumeaux & for- 
-més font diftinéts & féparés dans l'ovaire, & dans le 
conduit des œufs; mais parvenus à utérus, ils com- 
mencent par jaunir & font enfuite enveloppés par le 
blanc & par la même coque. En pourroit-on dire an- 
tant de ces œufs qui contiennent un autre œuf, ovum im 
ovo , ayant également fa coque ? On nomme les œufs 
fans coque ou fimplement recouverts d'une membrane, 
œufs hardés ; ( on tenteroit inutilement de faire couver 
un tel œuf) & œufnein, ovum centeninum , le petit &c 
dernier œuf que la poule pond de la faifon: il eft auf 
fans jaune. M. Wolf a montré aux Membres de l’Aca- 
démie des Science$ de Pétersbourg un œuf fimple, con- 
tenant dans un feul blanc & un feul jaune deux em- 
bryons développés par fix jours d'incubation ; ce phé- 
nomene mérite une place parmi les faits les plus rares. 

Pour compléter l’hiftoire de l'œuf, voyez l'article 
INSECTE , celui de PoissoN & celui dOisEAU. On 
verra dans ce dernier ce que contient l’œuf , & la ma- 
niere dont le petit s’y forme & en fort, Quelques Au- 
teurs , & même le plus grand nombre des Modernes, 
penfent que tous les animaux & les hommes même 
font produits ab ovo. Ce que les Anciens appelloient 
teflicules chez les femmes , porte aujourd’hui le nom 
d'ovaire. On trouve les ovaires dans les filles, & di- 
vers Auteurs citent des femmes accouchées d’une quan- 
tité d'œufs plus ou moins confidérable ; chacun de ces 
œufs eft ordinairement de la groffeur d’un pois, ilefk 
fécondé, organifé & animé lorfqu'il eft encore dans la 
femme, Woyez l'article HOMME, _. 

iy 
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Nous invitons inftamment nos Lecteurs à confultes 
les Confidérations fur les corps organifés & la Contempla- 
tion de la Nature, ils y trouveront l'efquifle la plus fu- 
blime , la plus profonde fur la maniere dont on peut 
concevoir la nutrition & l'accroiffement des germes. 
avant la fécondation dans l’hypothefe de l’emboitement. 
Ces Ouvrages favans & immortels du célebre M. Bon- 
net de Geneve, font aujourd’hui dans les mains de tout 
le monde, &t exigent des plus favans Phyficiens, Na- 
turaliftes , Philofophes, &c. la plus grande attention, 
& les méditations les plus profondes: je ne peux trop 
le dire, ces ouvrages font honneur au génie de M. 
Bonnet: s'ils efrayent l'imagination, ils élevent lame, 
étendent la penfée, offrent & crayonnent à l’enten- 
dement des vues vaftes & de hautes idées de la puif 
fance & de l'intelligence de Auteur qui a préfidé à la 
conftruétion des êtres organifés : en un mot ces ouvra- 
ges ne font point fufceptibles d'extrait. Parmi les poif. 
ons , il y en a dont les œufs font venimeux, ou du 
moins qui purgent violemment : tels font ceux du bro- 
chet, du barbeau, &c. Chez les oifeaux les œufs des, 
premieres pontes font moins gros que ceux de la fe- 
conde & de la troifieme. 

… On appelle œufs frais , ceux qui font récemment pon-. 
dus, & même tous ceux qui n'ont point encore perdu. 
cette partie qu'on nomme le lait & qu'on trouve d’a- 
bord en les ouvrant, quandils ne font point trop cuits. 
Non feulement c’eft une chofe curieufe de conferver. 
frais par leurs qualités des œufs qui font vieux par le. 
temps ; mais il y a un avantage réel à fe procurer tou- 
jours en bon état un aliment qui devient fouvent équi- 
voque quand il eft gardé. Dans les voyages de mer, 
& dans les faifons où les poules ne pondent que très 
rarement, c’eft une, véritable. reffource qu’une provi- 
fon d'œufs qui font aufi bons que s’ils étoient nouvel- 
lement pondus. On fait que l’œuf expofé à l'air s’y.cor- 
rompt par le laps du temps. Sous la machine pneuma- 
tique il fe conferve fans fe gâter. D’après ces principes. 
connus , feu M. de Réaumur nous a offert un moyen 
fort fimple , facile & très-sûr : il a confeillé de bou- 
cher les pores de la coquille de l'œuf avec un enduit. 
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indiffoluble à l'eau, tel que deux ou trois couches de 
vernis le plus commun , ou une légere couverture 
de graifle de mouton , ou d'huile, ou de cire liqué=. 
fiée. On a l'expérience qu'un œuf ainf préparé & gardé. 
fix mois , fait encore le lait, & n’a pas le moindre mau- 
vais goût. Cependant quand on veut les conferver 
plus furement & plus long-temps, il faut choifir des 
œufs qui n'ayent point êté fécondés , autrement le ger- 
me étouffé fous le vernis ne manquera pas d'en cor- 
rompre une partie. Ces œufs vernis n'ont pas feule- 
ment l’avantage de fe conferver bons, pour être man- 
gés comme frais ; ils ont encore celui de pouvoir être 
couvés en toute fureté, pourvu qu’on n’attende pas au- 
delà de fix femaines ; en pareil cas lon Ôte le vernis 
qui eft fur la coque de l’œuf fécondé : ceci nous offre 
encore un moyen d'élever des oifeaux étrangers qu'on 
ne peut tranfporter vivans qu'avec beaucoup d'embar- 
ras, & qui pour l’ordinaire ne s’accouplent point hors 
de leur pays. Ces différentes manieres d'interdire la 
tranfpiration &c l'accès de l'air extérieur dans les œufs & 
dans tous les corps que l’on veut préferver de corrup- 
tion ou d’altération, expliquent en même temps la 
caufe qui auroit fait conferver pendant trois cents ans 
trois œufs dans un mur d’Eglife dans le Milanez , & 
qu'on a trouvés après ce temps très-bons. En effet, un 
de ces œufs ouvert à l’inftant n’avoit rien perdu de fa 
fraicheur, odeur & faveur. Les deux autres ouverts 
huit jours après , commençoient à fe gâter. Les Payfans, 
fe contentent de conferver leurs œufs dans de la fciure 
de bois , du fon , de la cendre bien preflée dans un ton- 
neau. Ils favent aufi que tout œuf vieux offre une ca= 
vité intérieure quand il eftcuit, & que ce vide eft la 
mefure de la quantité du liquide qui a tranfpiré au tra= 
vers de la coque ; ainfi un œuf frais doit être plein, ce 
qu'on reconnoît en le plaçant entre une lumiere & 
l'œil. Un œuf cuit pour être falutaire, doit être ni glai= 
eux, ni dur, mais d’une fubftance molle & humide, 
comme le dit par ce vers ,l'Ecole de Salerne : 


Si fumas ovum, molle fit atque novum. 


M, Bourgeois rapporte un fait fingulier par rapport à 
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la confervation des œufs de poule, &c dont il eft difi- 
cile de donner une raifon phyfique fatisfaifante : c’eft 
que les œufs pondus pendant le courant du mois d’Août, 
{e confervent beaucoup mieux & ne fe corrompent pas 
comme ceux pondus dans les autres mois de l’année: 
cependant de tous les mois c’eft celui d’Août où les 
fubftances animales & même les végétales tendent 
plutôt & plus facilement à la corruption. Les Payfan- 
nes de la Suifle confervent prefque tous leurs œufs du 
mois d’Août , pour les vendre pendant l'hiver dans 
les foires & les marchés, parce qu’ils font beaucoup 
plus rares & plus chers. Quoique ces œufs ne foient 
pas aufh bons que les œufs frais , il'eft cependant rare 
qu'on en trouve de corrompus, & qu’on ne puifle em- 
ployer aux ufages de la cuifine. 

Entre les animaux ovipares , il y en a qui, au fortir 
de l'œuf, fe trouvent fous leur forme parfaite : ils ne 
la quitteront plus tant qu'ils vivront : téls font la plu- 
part des poifions & des amphibies cuiraflés , les lirna- 
çons qui fortent de l’œuf avec une petite maifon fur le 
dos, les araignées qui changent de peau, ainfi que les 
cruftacées & les amphibies ; d’autres paflent par diffe- 
rens états, tels que les infeétes qui fe métamorphofent; 
la grenouille qui a d’abord une queue fans pieds, & 
& enfuite des pieds fans queue. Les oïfeaux fortent de 
Fœuf avec une forte de duvet , mais bientôt ils acquie- 
rent des plumes qui les garantiffent du froïd , de l’hu- 
midité, & leur fervent à voler. Confultez le Nouvel 
Art de faire éclore en toutes faifons des œufs d'oifeaux do- 
mefliques , à la fuite de Particle CoQ. | 

Les œufs different entr'eux par le volume, par la 
dureté de la coque & la marbrure de cette enveloppe, 
dont le fond de la couleur eft ou blanc, ou d’un bleu 
verdâtre , les taches font ou noirâtres ou roufsâtres: ils 
différent auffi par la forme & par le goût de leur fubf- 
tance intérieure. Les œufs de ferpent font ronds, ceux 
d’autruche font oblongs , également gros ou pyrami- 
daux par les extrémités : ceux de poule ont un bout 
plus conique que l’autre; enfin il y en a de longs & 
ronds comme un cylindre. Certains œufs d’infeétes 
font aigretés , ou bien ornés d’une efpece de couronne 
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de poils. Ceux des poïffons fe couvrent d’une efpece 
de blanc , a/bumen , pour les garantir de l’eau lorfqu'ils 
font hors du corps de la mere. R 

ŒUF COQUILLE. On donne ce nom à un tef 
tacée du genre des porcelaines : ceux qui font épais ont 
la levre extérieure renflée & dentée, & le dedans 
orangé. Ceux qui font minces & fragiles, font pa- 

racés. 

 ŒUF MARIN. Nom donné par quelques - uns à 
. une efpece particuliere d’ourfin, briflus. Voyez à 
l'article Oursix. 

ŒUF DE SERPENT ou ŒUF DES DRUIDES. 
La fuperftition de ces Prêtres Gaulois les portoit à dire 
que les œufs de ferpent étoient formés de la propre 
. bave de ces animaux. Woyez à l’article SERPENT. 
Boëce de Boot a donné le nom d'œuf de ferpent, ou 
d'œuf de mer à des échinites ou ourfins pétrifiés. Voyez 
OURSsIN. 

. ŒUFS DE MER, carnumi. Voyez Microscoms. 

ŒUFS DE'PIERRE ou PIERRE OVAIRE. Nom 
que l’on donne à une pierre compofée de petits grains 
gros comme des têtes d’épingies. Woyez CENCHRI- 
TES, MÉCONITES @& PISOLITES, € fur tout le mot 
OOLITHES. 

Il y a des Auteurs qui ont auf donné le nom d'œufs 
dépierre à un ourfin foflile, Voyez ÉCHINITES. 

ŒUFS DE VACHE & DE CHAMOÏS. Voyez 
ÉCAPROBILES SE | 

OFFE , eft une efpece de jonc qu’on apporte d’A- 
licante en Efpagne , & qu’on emploie beaucoup dans 
nos provinces méridionales , fur-tout à faire des filets 
pour la pêche. Voyez 4 Particle JoNc. 

_ OIE. Voyez OYE. à 

OIGNON ou OGNON, cepa, eft une plante po- 
tagere , bulbifere, & généralement connue : fon nom 
eft commun à la plante & au fruit; fa racine eft bul- 
beufe , de différentes couleurs & figures, fuivant l’ef 
pece. L’oignon eft rempli d’un fuc fubtil & très-âcre, 

ui pique les yeux & les fait pleurer ; fes feuilles font 
BRdeteet cette plante ne fleurit qu’à la feconde an- 
née ; elle porte à fon fommet une tête de la groffeur 
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du poing , compofée de fleurs en lis: à ces fleurs fuc= 
cedent des fruits arrondis , partagés en trois loges qui 
contiennent la graine, | 

Outre. les treize efpeces d'oignons que compte M. 
de Tournefort , il s’y trouve encore d’autres variétés 
en couleur, en groffeur, en forme, que produit l’art 
de la culture. L’efpece la plus commune dans nos jar- 
dins eft l'oignon blanc ou rouge , cepa vulgaris , flo 
ribus 6 tunicis candidis vel purpurafcentibus, L'oignon 
blanc d'Efpagne eft l'oignon doux par excellence, cepa 
Africana maxima bulbä lignariä dulci. L'oignon de 
Strasbourg eft plus amer & fe conferve plus long- 
temps: mais aucun oignon d'Europe n’approche de 
la douceur , du goût agréable & du parfum léger des 
oignons d'Egypte. | 

Tout le monde fait les ufages des oignons ; les blancs 
font plus doux & plus eftimés que les rouges. Leurs 
vertus pour la fanté font très-remarquables : ils font 
pectoraux & apéritifs , & fouverains dans plufeurs 
maladies. Dans la derniere pefte de Marfeille , on s’en 
eft fervi avec le plus grand fuccès pour guérir les pefti- 
férés : on donnoit au malade le fuc exprimé d’un oi- 
gnon dont on avoit Ôté le cœur, à la place duquel on 
fubftituoit un peu de thériaque , & qu’on faifoit cuire 
-enfuite au four: le malade qui l’avoit mangé, fuoit 
abondamment & étoit guéri; on appliquoit auff fur 
le bubon un femblable oignon. (M. Bourgeois craint 
qu’un tel remede n’augmente la fonte, la diffolution & 
la putréfa&tion des humeurs qu’on doit, dit-il, plutôt 
chercher à prévenir, C’eft dans cette vue que les bons: 
Praticiens modernes fe fervent prefque üniquement 
des acides minéraux & végétaux, & du quinquina dans 
les fievres malignes & peftilentielles. } On prétend 
qu’un oignon pelé , affaifonné de miel & de fel, ef 
un fouverain remede pour la morfure des chiens en- 
ragés : fon jus exprimé, dont on imbibe un peu de co- 
ton, mis dans les oreilles, en arrête les bruiffemens 
‘cu tintemens. L’oignon cru ou cuit fous la cendre , & 
même dans les alimens, eft, felon M. Bourgeois, un 
excellent remede contre l’hydropifie : il ouvre les obf- 
tructions , il rétablit la circulation de la lymphe arré- 
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tée dans le tiflu cellulaire, & procure une copieufe 
évacuation par les urines. Îl produit prefque le même 
effet que l'oignon de fcille , qui eft fi utile dans cette 
maladie. 

La CiBOULE, cepa fiffilis, a à-peu-près les mêmes 
qualités & propriétés que léchalote, voyez ce mot : 
elle en differe par la grandeur , mais elle lui reffem 
ble par la fleur : on peut fubflituer l’un au défaut de 
Vautre : ils demandent tous les deux la même cul- 
ture. On coupe les feuilles de la ciboule menu & on 
les mêle crues dans la falade & dans les viandes falées 
pour leur donner du haut goût: mais ces feuilles fe 
digerent difficilement ; elles rendent l’haleine mauvaifs 
& produifent des rapports défagréables, 

Les oignons ne viennent que de graine ; ils aiment 
une terre bien ammeublie , mais plutôt maigre que 
graffe, & même un peu fablonneufe : fi on les plante 
dans une terre bien fumée & humide, ils pouflent, dit 
M. Bourgeois , beaucoup en feuilles, & la racine où 
la bulbe refte petite. Selon cet Obfervateur , | pour 
avoir de beaux & gros oïgnons, il ne faut point met- 
tre de fumier dans la couche où on les plante , mais il 
faut la couvrir avec de la fiente de poulailler. Lorf= 
qu'ils font dévenus grands & qu’ils ne profitent plus. 
on en foule les montans avec le pied , afin qu’ils de- 
viennent plus beaux. Voyez le Journal Economique , 
Janv. 1758: re 

Les Fleuriftés donnent le nom de cazeux ( foboles } 
à de petits oignons de fleurs, qui naïflent autour des 
gros , & qui fe confervent long-temps hors de terre 
pour ÿ être repiqués quand on veut; ils fe fortifient 
quand ils reftent trois ans de fuite en terre , & ils 
portent dans l’année qu'on les replante. Lorfque lon 
tire les oignons tous les ans , les caïeux ne font point 
aflez forts ; il faut les mettre dans une planche en pé: 
piniere, dont on leve de temps en temps des oignons 
qui font en état de fleurir. Les cazeux dans les anemo- 
nes changent de nom , ils s'appellent partes : dans les 
renoncules ce font des griffes. Les cateux confervent 
feuls les plus belles efpeces de fleurs, fans dégénérer. 
Voyez à l'article FLEURS, | 
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OIGNON MARIN ou DE SCILLE. Voyez 


SciLLe, 

OIGNON MUSQUÉ , muftari, eft une plante que 
l’on cultive dans les jardins des Fleuriftes : l’on en dif- 
tingue plufieurs efpeces , qui different par la couleur 
de leurs fleurs, ou par la largeur de leurs feuilles, ou 
parce qu'elles font fauvages. M. de Tournefort a fait une 
différence de ce genre de plante. d’avec la jacinthe , 
par la fleur, qui dans le mufcari eft un grelot, c’eft-à- 
dire, une cloche rétrécie par l'ouverture , au lieu que 
celle de la jacinthe eft fort évafée. La racine de l’oi- 
gnon mufqué eft une grofle bulbe , couverte de plu- 
lieurs tuniques , d’un goût amer, garni en deflous de 
quelques De longues & grofles; cette racine eft 
vomitive : elle poufle cinq à fix feuilles cannelées & 
couchées à terre ; il fort d’entrelles une pgrofle tige, 
haute d’un demi pied, revêtue, dans le milieu de fa 
longueur , de fleurs en grelots, crenelées, d’un vert 
bleuâtre, ou purpurines d’abord , enfuite jaunêtres & 
aromatiques, comme mufquées : à ces fleurs fuccedent 
des fruits triangulaires , qui renferment, dans trois 
loges, des femences grofles comme des orobes, ron- 
des & noires. Voyez Mousse GRECQUE. 

OISEAU, avis, eft un animal bipede , couvert de 
plumes, qui a des ailes & un bec de fubftance decor- 
ne &c. Sa femelle eft ovipare : fes plumes fent renver- 
fées en arriere , & couchées les unes fur les autres.dans 
un ordre régulier : fon corps n’eft ni extrêmement 
mañlif, ni également épais par-tout, mais bien difpofé 
pour le vol, aigu par devant, groffffant peu-à-peu; 
par-l il eft plus propre à fendre l'air. Tous les oïfeaux 
viennent d'œufs : leur maniere de vivre ; la variété. de 
leurs couleurs fuivant les faifons, leur chant, leurs-dif- 
férentes figures & grandeurs , tout mérite l'attention 
du Philofophe, & pique la curiofité de l’homme qui 
cherche à s’inftruire. Nous en tracerons quelques ef- 
quiffes dans le tableau racourci que nous nous propo- 
fons d’en donner ici d’après les Naturaliftes qui en ont 
traité. 

Tous ceux qui, depuis Ariflote & Pline jufqu’a : 
MM. ZLinnaus , Klein & Briffon, ont écrit fur la nas 
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ture des oïfeaux, les ont divifés en terrefires & en aqua- 
tiques , puis en oifeaux domelliques, en paflagers , en 
oifeaux des bois, oifeaux de riviere, oifeaux de nuit, & 
en oifeaux de proie. Ils ont marqué, dans les différentes 
claffes qu'ils en ont faites, ce qui les diflingue les uns 
des autres, foit par les plumes, le bec, les ongles, 
foit par latête , le cou, les ailes, les cuifles, les jam- 
bes & les pieds. 

On peut réduire les otfeaux à fix ordres principaux. 

1°. Ceux du genre corbin, c’eft-à-dire , qui ont le 
bec courbé, fort, & les ongles crochus; tels font les oi- 
feaux de proie qui font carnivores, c’eft-à-dire , qui 
vivent de rapine ou de chair, qui tiennent leur proie 
dans une patte, & qui la déchirent & la mangent étant 
appuyés fur une jambe , comme les aigles, le faucon, 
les chat-huants, le duc, le milan, le Janier’, le ho- 
bereau, le condor, le vautour , l’épervier, le coucou, 
même les perroquets & les pies-grieches, &c. cepen- 
dant ceux-ci vivent plus communément de fruit que 
de chair, Nous difons que le bec des oifeaux de proie 
eft affez fort pour dépecer les chairs ; les ferres ne 
font pas moins propres à déchirer & à porter la proie ; 
leurs cuifles font très robuftes , ils ont une vue per- 
çante & fubtile pour épier de loin. On diftingue ces 
oifeaux en diurnes ou oifeaux de jour, & en noëturnes 
ou oifeaux de nuit. On connoiït les oifeaux de rapine, 
fur-tout les diurnes, par leur tête & leur cou court, 
par leur bec & leurs ongles crochus, par leur langne 
large , épaifle & charnue comme celle de l’homme. Les 
oifeaux de proie noëurnes, qui ne volent que la nuit 
pour butiner, ont la tête grofle & faite à-peu-près 
comme celle des chats; tels font les hiboux cornus ou 
chat-huants, la frefaie, le faucon de nuit, la che- 
vêche, &c. Les oifeaux de nuit ont les doigts irrégu- 
liers, car le dernier n’eft pas, à proprement parler, un 
doist de devant, il eft placé de côté & peut fe tourner 
en arriere ; ces oïifeaux l’alongent pour prendre leur 
proie, c’eft ce qui fait que la plupart des oifeaux de nuit 
femblent avoir deux doigts devant & deux derriere: ces 
oïfeaux ont une membrane calleufe que les Naturaliftes 
nomment céra, & qui fait le tour de la bafe du bec, 
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Prefque tous ces oïfeaux vivent folitaires, né s’atz 
troupent point, multiplient peu, & ne produifent 
guere que deux petits à la fois; ils font très-parnis dé 
plumes , & vivent plus long-temps que les autres ef: 
peces d’oifeaux : comme les repas de ces oifeaux ne 
font pas toujours aflurés, la nature leur a donné la fa+ 
culté de fouffrir long-temps la faim. Dans ce genre d’oi- 
feaux , les femelles font plus grandes que les mâles; 
d’un plus béau plumage, plus fortes ; plus courageufes; 
& plus féroces; parce qu’elles ont feules foin de leurs 
petits; les mâles étant d’un tiers moins grands font ap- 
pellés Tierceleis ; terceilini ; quaff tertiarii. Ces oifeaux 
font non-feulement lés tyrans des airs, ils chaffent 
auffi dans les plaines: On divife les ofeaux de rapinè 
diurnes en grands &t en petits : les grands font les aigles 
& les vautours ; leur caractere eff fi féroce ; fi indomp: 
table , qu’on ne peut les dreflér pour la fauconnetie: 
Les petits oifeaux de proie diurnes ; font encore con= 
fidérés comme poltrons , tels que le milan ; ou comme 
courageux & de haut vol, tels que l’autour ; l’épervier; 
le gerfaut & l'émerillon ; ceux de bas vol; font le fau- 
con, le lanier ; le hobereau & le facre. Voyez; pouf 
l’hiftoire & la mäniere de dreffer ces oifeaux à la chaîfe 
du vol ; au mot FAUCON. | Les 

Le fecond ordre comprend les oif£aux à bec de pic ; 
tels que les corbeaux ; les corneilles , les pies , les pics: 
le geai, la huppe ; le loriot, l’étourneau, les merles &rc: 
Quelques-uns de cette famille ont le bec un peu ob= 
long , fort & gros; on les appelle demi-oifeaux de proie; 
ou demi-rapaces. Ces oïfeaux fréquentent indiférem- 
ment les pâtis ; les guérets, les taillis, de même que 
les prairies & les rivages : ils vivent de fourmis, de 
moucherons ; de fruits & de graines. si. 

Le troifieme ordre contient les oïifeaux qui fréquen= 
tent les bords des eaux douces ; les lieux marécageux ; 
& les rivages de la mer ; qui volent autour de cet élé= 
ment pour y trouver du poïflon dont ils font leur nour- 
riture , & qui cependant ne nagent pas; ils ont les 
pieds fendus ( ffipedes ÿ ; les jambes & les cuifles fort 
longues ( imantopedes ÿ ; un bec long & pointu { /co= 
lepaces ) ; ils n’ont point de plumes au deflous des ge: 
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foux, afin d’entrer plus facilement dans les eaux bour= 
beufes ; tels font les hérons, la grue, le flamand , le 
butor, la cigogne , le courlis &c. Quelques-uns de 
cette famille font haut-montés fur leurs jambes & ont 
le bec court, comme le vanneau, le chevalier, le 
pluvier, &c. Souvent ces oïifeaux fe tiennent fuf- 
pendus en l'air fur les eaux, & guettent d’en haut f? 
par hazard quelque poiffon remonte vers la furface des 
eaux, & quand ils en apperçoivent , ils fe plongent 
fur le champ avec une rapidité étonnante, & il eft rare 
qu'ils manquent leur proie. 

Le quatrieme ordre renferme les oifeaux aquatiques 
par excellence, c’eft-à-dire , qui marchent fur terre & 
nagent dans l’eau; tels font le pélican, la palette , le 
cygne, les oies , les efpeces de canards, le morillon, 
la macreufe, le cormoran, &c.en un mot tous les oi- 
feaux dont les doigts des pieds font unis par une toile 
membraneufe, où même qui peuvent nager fans être 
abfolument palmés , comme la foulque. Plufieurs d’en- 
tre ces oifeaux , qui ne fe nourriflent que de poiflon 
ont le bec dentelé, crochu à fon extrémité: ils font 
la plupart podicipedes , c’eft-à-dire, qu’ils marchent 
en fe tenant prefque droits fur leurs pieds comme l’hom- 
me; ils paroïflent boiter , & ont prefque tous les jam- 
bes courtes , les cuifles couvertes de plumes à la join- 
ture , les orteils de derriere courts, le croupion moins 
élevé que les autres oïfeaux, le bec terminé par une 
appendice qui pend en deffous. | 

On comprend dans le cinquieme ordre , les oifeaux 
qui n’ont point d'habitation fixe, & qui fréquentent 
rarement les rivages , les prairies , les hautes futaies ; 
ils vont indifféremment dans les taillis, les guérets, 
les buiflons & les haies, où ils fe nourriflent d’in- 
feétes , de graines , de baies, &c. tels font les pigeons, 
la tourterelle , les efpeces de pinçons, l'alouette ; le 
chardonneret, le verdier , le ferin, l’ortolan , la li- 
notte , la bergerontiete , les bruants , la fauvette , Je 
roitelet , les hirondelles , le tarin; & tous ces petits 
oifeaux , dont le bec eft aflez droit, quelquefois cour- 
bé, plus ou moins long, qui ont les jambes courtes : 
les aîles fort étendues , un vel fort & rapide, & une 
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queue longue. Ceux qui ont le bec grêle, foible & 


pointu, vivent d'infeétes; ceux qui vivent de graines, 
d’herbes épineufes , l'ont fort court & propre à broyer. 

Le fixieme & dernier ordre renferme jes oifeaux du 
genre des poules ; tels que le paon, le coq d'inde, le 
coq privé & celui de bruÿeres, le faifan, la perdrix 
la gélinote , &c. ces oïfeaux ontle bec aflez court , un 
peu recourbé , le corps gras, pefant & la chair blanche, 
des ailes-courtes , concaves , ce qui fait qu'ils ne peus 
vent pas voler fort haut ni long- temps; leurs pieds 
font, ainfi que ceux de la premiere famille, garnis 
d'une peau: ils fe retirent dans les lieux fecs, & vivent 
d'herbes , quelquefois d’infectes : ils font leur nid à 
terre ; leurs petits, qui font couverts de duvet, fui- 
vent la mere , courant çà &c là , & ramaflent ce qu'ils 
peuvent avec leur petit bec. 

On pourroit encore faire un genre d’oifeaux ter 
reftres , qui ont le bec droit & les ongles moins cro- 
chus que les oïfeaux de proie ; ce font ceux qui font 
d’une énorme grandeur, & qui ont des ailes peu pro: 
pres à voler ; comme l’autruche , l’'émeu ou le cafoar 
& le dodo. L’autruche d'Afrique n’a que deux doigts 
par-devant , & point fur le derriere : l’autruche d’A: 
mérique en a trois, point par derriere : le cafoar, la 
canne-petiere , l’outarde &c. fourniflent la même re+ 
marque. 

. Quiconque voudroit adopter une méthode facile ; 
pourroit prendre la fuivante , qui eft de M. X/ein, elle 
confifte à ne confidérer les oifeaux que par leurs pieds; 
alors on en feroit huit familles. La premiere compren- 
droit ceux qui n’ont que deux doigts aux pieds fur le 
devant, & point par derriere ; telle eft l’autruche. Dans 
la deuxieme on rangeroit ceux qui en ont trois par- 
devant & point par derriere ; tels font l’émeu, l’outar- 
de , la pie de mer, le pluvier vert, le vanneau, lau- 
truche d'Amérique. Dans la troifieme les oifeaux qui 
ont quatre doigts, dont deux fontdirigés en avant, & 
es deux autres en arriere; tels que le perroquet, le 
coucou, la pie , &c. Dans la quatrieme les oïfeaux à 
quatre doigts , trois devant & un derriere; tels que les 
oifeaux chantans , les rofhignols , les alouettes , les 
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tolibris , même les aigles, les vautours , les fancons “ 
les cifeaux de nuit, les corneilles , les grues , les cigo- 
gnes. Dans la cinquierne les oïfeaux palmipedes, à qua: 
tre doigts aux pieds , trois devant & un derriere ; tels 
que le canard & le plongeon. Dans la fixiemé les oifeaux 
palmipedes , à quatre doigts en avant, tels que le cor- 
moran , l’onocrotale , &c. qui ont tous les doigts unis 
par la membrane du pied. Dans la feptieme les palmi- 
pedes à trois doigts en avant , tels que le pinguin : en- 
fin dans la huitieme les oifeaux daëilobes, à quatre 
doigts frangés de chaque côté , c’eft-à-dire bordés par 
une membrane, & dont plufieurs ont trois doigts de- 
ant &t un derriere , tels que le colimbe & les foulques, 
En réfléchiffant fur cette diftribution fynoptique , on ÿ 
trouve quelque confüufion : on voit dans la quatrieme 
famille l'aigle , le colibri, Le coq & la grue : on pour= 
roit, en fe fervant des caraéteres généraux dont il eft 
fait mention ci-deffus, étendre les fubdivifions au nom- 
bre de vingt-fix ordres, ainfi que l’a fait M. Allamand 
d'après M, Briffon : alors on auroit : 


PREMIER ORDRE, 
Le genre du pigeon, qui contient quarante - quatre 


efpeces & un grand nombre de variétés: les sourte= 
relles appartiennent à ce genre. 


SEcoND ORDRE 


Il eft divifé en deux fe&tions : 
La premiere eft compofée 
Du genre du dindon, 8 comprend deux ef: 
peces & deux variétés, 
——— Du genre du coq & de la poule, & comprend 
fix efpeces & quelques variétés, 
— Du genre de la pintade. 
La deuxieme fe@tion eft compofée 
Du genre de la gélinote, & comprend douze 
efpeces. Le coq de bruyeres appartient à cé 
_ genre. 

œ—— Du genre de là perdrix, & comprend vingt- 
une efpeces & quelques variétés. Le fran 
coli & la caille Gi Ace ce genres 
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———— Du genre du faifan & du paon, 8 comprend 
dix-huit efpeces & quelques variétés. Les 
hoccos appartiennent à,ce genre d’oifeaux. 


TROISIEME QRDRE. 


11 eft divifé en deux fe&ions: 

La premiere eft compofée 

Du genre de lépervier, & comprend trente- 
neuf efpeces & quelques variétés. L’az- 
tour, le faucon, le lanier , le gerfault, le 
facre, le hobereau, Vémérillon, le bufard , le 
milan appartiennent à ce genre. 

Du genre de l'aigle, & comprend quinze ef- 
peces. | 

Du genre du vautour , & comprend quatorze 
efpeces. à 

La feconde fettion eft compofée 

. Du genre du hibou | & comprend neuf efpeces 

& quelques variétés. Les ducs appartien- 
nent à ce genre. 

Du genre du chat-huant, & comprend onze 
efpeces. La Aulote & la chouette appartien- 
nent à ce genre. 


QUATRIEME ORDRE. 


Il eft divifé en deux fe&tions : 

La premiere eft compofée 

Du genre du coracias, & comprend deux ef 
peces. 

Du genre du corbeau, & comprend onze ef- 
peces & quelques variétés. La corneille & 

' le choucas font de ce genre. 

Du genre de la pie, & comprend fix efpeces 
& une variété. 

Du genre du geai , & comprend quatre efpeces 
& une variété. 

Du genre du caffle-noix, & comprend une 
efpece. 

La deuxieme feétion du quatrieme ordre eft com- 


pofée 


Du genré du rollier , & comprend dix efpeces, 
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—— Du genre du troupiale, & comprend trente 
deux efpeces. Le cafique , le baltimore & 
le carouge font de ce genre. 
Du genre de l'oifeau de paradis , & comprend 
deux efpeces. * | : 


CINQUIEME ORDRE. 


Il eft divifé en deux fe@tions :. 
La premiere eff compotée 
Du genre de la pie-grieche, &'comprend vint: 
fix efpeces & une variété. L’écorcheur eft 
de çe genre. 

———— Du genre de La grive, & comprend foixante= 
fix efpeces & quelques variétés. Le mau- 
vis, la litorne, la roufferole, le merle , le 
moqueur , le maïinate, le loriot, le jafeur 
font de ce genre. 

Du genre du cotinga , 8 comprend dix efpeces: 

La deuxieme fe@tion du cinquieme ordre eft com- 

poiée jet | 

Du genre du gobe-mouche , & comprend trente- 
huit efpeces. Le ryran eft de ce genre, 


SiXIEME ORDRE. 


Il eft divifé en deux feGions: 
La premiere eft compofée 
_ Du genre du pique - bœuf, & comprend une 
efpece. ht, 
La feconde feétion eft compofée 
Du genre de l'étourneau , & comprend quatre 
efpeces & quelques variétés. 


SEP TE EME dO'R DRE) 


Il eft divifé en deux fe@ions : 
La premiere eft compoñée 
Du genre de la huppe, & comprend une ef. 
ece. 
La feconde fe@ion eft compofée 
Du genre du promérops, & comprend cinq ef: 
peces, 
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HuUuITIEME ORDRE. 


Il eft compofé 
Du genre du tete-chevre, & comprend fept 
éfpeces. 
om. Du genre de lhirondelle, & comprend dix-huit 
efpeces:& une variété. Le martinet eft de 
ce genre. ( 
NEUVIEME ORDRE. 


11 eft divifé en trois feétions: 

La premiere eft compofée 

© Du genre du tangara , &t comprend trente- 
quatre efpeces. L’efclave, l'évéque & le 
cardinal font de ce genre. 

æ——— Du genre du chardonneret, & comprend fept 
efpeces & un plus grand nombre de va- 
riétés. Le serin eft de ce genre. 

ge Du genre du moineau , & comprend foixante 
& quatorze efpeces & quelques variétés. 
La veuve, quelques cardinaux étrangers, la 
linotte,-le pincon, le ferin, le verdier , le ben- 
gali, le fenegali, le maia, le grenadin font 
de ce genre. 

mm—— Du genre du gros-bec, & comprend vingt ef- 
peces , parmi lefquelles fe trouve le car- 
dinal huppé, 

= Du genre du bruant , & comprend quinze ef- 

 peces & quelques variétés. L’orrolan, le 
royer appartiennent à Ce genre. 
La te ART eft compofée ; 
Du genre du coliou , & comprend deux ef 
péces. 
œ—— Dusgenre-du bouvreuil ; & comprend dix ef- 
eces & deux variétés. 
La troifieme feltion eft compofée 
Du genre du bec croifé, & comprend une ef 
pece. 


DixiEME ORDRE,. 


_ Jl eft divifé en deux fe@ions : 
La premiere eft compofée 
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Du genre de lalouette, & comprend treize ef- 
peces & trois variétés. Le cwjelier, la for 
loufe , la calandre font de ce genre: 

Du genré du bec-figue, & comprend quatre- 
vingt-deux efpeces &c quelques variétés. 
La fauverte, le roffignol , le rouge-queue, la 
gorge-bleue , la rouge-gorge , le roiteler, le 
traquet , le cul-blanc, la lavandiere , Va ber= 
geronnette , le chantre , le figuier , le pipis 
font de ce genre. 

La deuxieme fe&ion eft compofée | 

Du genre de la méfange, & comprend dix-huit 
efpeces. Le pou ou foulci appartient à ce 
genre. 


ONZE ME PO RID RE, 


Il eft compoñé | 
Du genre du torchepot , 8 comprend cinq ef= 
peces &t deux variétés. 


DOoOUZIEME ORDRE. 


Î 
Il eft divifé en deux fe@ions: 
La premiere eft compofée 
Du genre du grimpéreau , & comprend trentez 
trois efpeces & une variété. Le Jucrier ap= 
partient à ce genre. 
Du genre du colibri, & comprend feize ef- 
peces. 
La deuxieme fetion eft compofée 
Dugenre de l’oifeau mouche, & comprend vingt 
efpeces. 


TRE LZUENME ‘OR D RkR 7%: 


Il ef divifé en cinq feétions: 
La premiere eft compofée 
Du genre du torcol, & comprend une .efpece 
&t une variété. - 
Du genre du pic, & comprend trente-deux 
efpeces. 
La deuxieme fe@ion eft compofée 
Du genre du jacamar, & comprend deux ef- 
PECES, | 
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La troifieme fection eft compofée 
Du genre du barbu, & comprend cinq efpeces: 

Du genre du coucou, & comprend vingt-huit 
efpeces & une variété. 

La quatrieme fe&ion eft compofée 

Du genre du couroucou | & comprend fept ef- 
peces, | 

Du genre du bout-de-petun, & comprend deux 
efpeces. 

Du genre du perroquet, & comprend quatre- 
vingt dix-fept efpeces & deux variétés. 
Les arras ou les macaos , les kakatous , 
les lorys , les perruches font de ce genre. 

La cinquieme feétion eft compofée 

Du genre du toucan, & comprend douze ef- 
peces. 


QUATORZIEME ORDRE. 
Il eft divifé en cinq fetions : 
La premiere eft compofée 
Du genre du cog-de-roche | & comprend une 
efpece. 
Du genre du manakin, & comprend treize ef 
| peces. 
La deuxieme fe&tion eft compofée 
Du genre du momot, & comprend deux ef- 
peces. 
La troifieme feétion eft compofée 
Du genre du martin-pécheur | & comprend 
vingt-fix efpeces. 
: Du genre du todier | & comprend trois efpeces. 


La quatrieme fe&tion eft compofée 
Du genre du guépier, & comprend treize ef- 
peces. 
La cinquieme feétion eft compofée 
Du genre du calao, & comprend fix efpeces. . 


QUINZIEME ORDRE. 


Îl eft divifé en trois fe&ions : 
La premiere eft compofée 
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Du genre de l'autruche, & comprend une ef- 
ece. 
La deuxieme feétion eft compofée 
Du genre du thouyou, & comprend une ef- 
SH pécée 
Du genre du cafoar, &t comprend une efpece. 
La troifieme feétion eft compofée | 
Du genre du dronie, & comprend une efpece, 


S£IZIEME ORDRE. 


Il ef divifé en trois fe@&ions : 


La premiere eft compofée 
_ Du genre de l’outarde , & comprend trois ef- 
peces. La canne petiere eit de ce genre. 
La deuxieme feGtion eft compofée 
Du genre de l'échaffe, & comprend deux ef- 
peces. 
Du genre de l'huitrier, &t comprend une ef- 
ece. 
La troifieme fe@ion eft compofée 
Du genre du pluvier, & comprend feize ef- 
peces. Le courlis de terre eft de ce genre. 


Dix-SEPTIEME ORDRE. 


Il eff divifé en douze fettions: 


La premiere eft compofée 
Du genre du vanneau , & comprend huit ef- 
eces. 
Di du jacana , & comprend cinq ef- 
peces. Le chirurgien et de ce genre. 
La deuxieme feftion eft compofée 
Du genre du coulon-chaud , & comprend deux 
efpeces. 
- La troifieme fe&ion eft compofee 
Du genre de la perdrix de mer, & comprend 
quatre efpeces. 
La quatrieme fe@tion eft compofée 
Du genre du râle, & comprend dix efpeces. 
La cinquieme feûtion eft compofée 
Du genre du bécafleau, & comprend vingt- 
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une efpeces & une variété, La puipnerte, le 
combattant , le chevalier, V'alouette de mer, 
la Pantone , le merle, la grive “: eau & le 
canut {ont de ce genre. 

———— Du genre de la barge, & ou À huit ef- 

eces. 

Du de La bécaffe, & comprend fix ef- 
peces & une variété, 

La fixieme feétion eft compofée 

Du genre du courlis , & comprend quatorze ef- 
peces & une variété. L’ibis eft de ce genre. 

La feptieme fetion eft compofée 

Du genre de la fpatule, & comprend trois ef- 
peces. 

La huitieme fe&ion eft compofée 

Du genre de la cigogne, & comprend douze 
efpeces. La prue appartient à ce genre, ainfi 
que la demoifelle de Numidie. 

Du genre du héron, & comprend quarante- 
feptefpeces. Le butor, l'aigrette, le crabier , 
le bihoreau font de ce genre. 

Du genre de l'ombrette , & comprend une ef- 
pece. 

La neuvieme fection eft compofée 

Du genre de la cuilliere, & comprend deux 
efpeces & une variété. 

La dixieme feétion eft compofée 

Du genre de l’oifeau royal, & comprend une 
efpece. 

La onzieme fection eft compofée 

Du genre du cariama , & comprend une TE 
pece. 

Du genre du kamichy, & comprend une ef- 

ece. 

La Joie fettion eft compofée 

Du genre de la a - fultane > & comprend 
dix efpeces & une variété. 


Dix-HUITIEME ORDRE. 


Il eft divifé en deux feftions : 
La premiere eft compofée 
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- Du genre de la poule d'eau , & comprend trois 
efpeces. | 
La deuxieme fe@tion eft compofée 
Du genre du phalarope , & comprend quatre 
ue léfpetes. | \ 
Du genre de la foulque, & comprend trois ef- 
pêces. 


Dix-NEUVIEME ORDRE. 


Il eft compolé | 
Du genre du grébe, & comprend onze efpeces 
& une variété. 


ViNGTIEMÉ ORDRE. 


Il eft divifé en deux fe&tions: 
La premiere eft compoñée 
Du genre du guillemot , & comprend quatre 
efpeces. 
La deuxieme fe@ion eft compofée 
Du genre du macareux , & comprend une ef 
pece. 
=—— Du genre du pingoin où penguin , & comprend 
trois efpeces. 


VINGT-UNIEME ORDRE. 


Il eft divifé en deux feétions : 


La premiere eft compofée 


Du genre du manchot, & comprend deux ef, 
peces. ji | 
Du genre du gorfou , 8& comprend une éfpece. 
La deuxieme feétion eft compofée 
Du genre du plongeon , & comprend fix ef- 
peces. 


VINGT-DEUXIEME ORDRE. 


Il eft compofé 


Du genre de l’albatrofs ; & comprend une ef- 
pece, dinES ; 
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VIiNGT-TROISIEME ORDRrF: 


Il eft divifé en deux feëtions: 

La premiere eft compofée 

Du genre du puffin, & comprend quatre ef: 

 .:peces, 

Du genre du pétrel, & comprend trois efpeces. 

Du genre du flercoraire , & comprend trois 
efpeces. Q 

Du genre de goëland, & comprend quinze ef- | 
peces. Les mouettes font de ce genre. 

La deuxieme feftion eft compofée 

Du genre de l'hirondelle de mer, & comprend 
fept efpeces. | 

Du genre du bec-en-cifeaux , & comprend une 
efpece. 


VINGT-QUATRIEME ORDRE. 


Il eft divifé en deux fe@ions : 
La premiere eft compofée ] 
Du genre du harle , & comprend huit efpeces: 

La deuxieme fe@ion eft compofée 

Du genre de l’oie, & comprend feize efpeces 
& une variété. Le cygne eft de ce genre, 
ainfi que l’éderdon. 

Du genre du canard, & comprend quarante- 
deux efpeces & plufeurs variétés. La,rs- 
dorne , le morillon, la macreufe , la farcelle 
font de ce genre. 


VINGT-CINQUIEME ORDRE. 


Il eft divifé en deux fe&ions: 
La premiere eft compofée 
Du genre de l'anhinga , & comprend une ef- 
eces 
Pos Dies du paille-en-cul, & comprend trois : 
efpeces. 
La deuxieme fe@tion eft compofée 
Du genre du fou, & comprend fept efpeces. 
L'oie de Soland , Yoifeau frégate font dé ce 
genre, :929€ 
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——— Du genre du cormoran , & comprend deux ef- 
peces. 


Du genre du pélican, & comprend trois efpeces 
&t une variété, 


VINGT-SIXIEME ORDRE, 


Il eft divifé en deux fettions: 


_ La premiere eft compofée 
Du genre du flamand , & comprend une ef- 
ecé. | 
La deuxieme fettion eft compofée 


Du genre de l'avocette , & comprend une ef- 
pece. 

Du genre du coureur, & comprend une ef- 
pece. 


Amours des oifeaux, leurs nids , leur accouplement . leur 
2 3 î 4 9 

ponte, leur habitation, leurs émigrations , leur vol, leur 
durée , leur marche, leur chant, leur plumage, &c. 


Le printems paroît être la faifon déterminée pour les 
amours des oifeaux ; c’eft alors que les tefticules des mà- 
les commencent à s’enfler confidérablement, & qu'ils 
défirent tous perpétuer leur efpece. Entre les oifeaux 
Jon en voit qui font plus portés à l'amour que les au- 
tres, même des mâles plus lubriques que des femelles, 
& des femelles plus amoureufes que les mâles. Pour 
ce vœu de la Nature, on voit ces animaux briller non- 
feulement par la beauté de leur plumage , mais encore 
l'amour les fait chanter prefque tout le our ; alors 
leur voix eft plus forte. Les mâles paroïflent fe dif 

uter à qui chantera le plus mélodieufement & le plus 
Ong-temps , comme on le remarque dans les roffi- 
gnols, dans les fauvettes , & même dans les coqs, qui 
s’animent à la vue de leurs rivaux. La tourterelle a un 
chant plaintif, attendriflant. Chaque oifeau a fon chant 
& fon cri particulier, par lequel on le peut diftinguer. 
Ils s'entendent les uns les autres , & fe répondent 
conftamment; @& comme dans ces animaux les mâles 
(fins en excepter aucun) chantent mieux que les fe- 
melles , celles-ci femblent donner la préférence à ceux 
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qui dans leur efpece les charmentle plus, & méritené 


mieux de jouir de leurs faveurs. Nous expoferons dans 
la fuite de cet article plufeurs détails fur la voix des 
oïfeaux. 

Tous les mâles qui, felon Redi, ont deux verges, 
& qui font ou crêtés, ou éperonnés, ou barbus, ne 
cochent pas leurs femelles de la même maniere : les 
uns la tiennent contre terre , les autres tout de bout. Il 
femble que la plupart des oifeaux ne faffent que com- 
primer fortement la femelle , comme le coq, les moi- 
naux , les pigeons, &tc. dont la verge eft fort courte; 
d'autres à la vérité, comme l’autruche , le canard, 
Voie, &c. ont un membre d’une groffeur confidéra- 
ble, & l'intromiflion n’eft pas équivoque dans ces ef- 
peces. L’accouplement étant pañlé, la plupart fe tien- 
nent compagnie pendant tout le refte de l’année juf- 
qu’au retour du printems. Voyez les Exercitations de 
Harvey fur la génération. 

On cite plufieurs obfervations qui tendent à prou- 
ver que la morfure des oifeaux , excités par un cer- 
tain degré de colere, notamment dans la faifon qu’ils 
font animés de la paflion de l’amour , étoit venimeufe, 
&t même mortelle , fans en excepter ceux des oifeaux 
dont le bec paroït le moins propre à mordre, tels que 
. les canards. Confultez la Nature confiderée , 8tc. p. 246, 
15 Novembre 1774. 


- Les femelles des oifeaux pondent les œufs : elles les 


couvent conftamment de leur propre chaleur jufqu’à 
ce que le petit vienne à éclore. Cette aétion de cou- 
ver s'appelle incubation. 

La poule, qui eft un tréfor pour l’homme, pond 
prefque tous les Jours en certaines faifons ; d’autres oï- 
feaux pondent indifféremment toute l’année, d’autres 
une fois l’an. La quantité des œufs eft en quelque forte 


déterminée à chaque efpece ; car fi l’on en cafle, ou: 


qu’on leur en retire quelques-uns , ils en‘font bien-tôt 
un pareil nombre pour compléter la couvée ; c’eft fur- 
tont ce qu'on remarque dans les canards, les hiron- 
delles & les moineaux. Qu'on ne touche point aux 
œufs des poules , on remarquera qu’elles cefferont de 
pondre & fe mettront à couver aufli-tôt qu'elles em 


: 
| 


+ 
F 


r 


O 1,5 43 


auront quatorze ou quinze : au contraire qu'on leur 
Ôte tous les Jours leurs œufs, elles continueront de 
pondre jufqu'à ce qu’elles en ayent produit quatre 
Ou cinq fois autant, Ceci démontre que fi les oïfeaux 
n’ont pas une connoiflance exacte du nombre de leurs 
œufs , ils ne laiflent pas de diftinguer un grand nom- 
bre d'avec un petit. Îl eft heureux que les oifeaux les 
moins nuifibles & les meilleurs à manger de tous les 
animaux, font ceux qui fe multiplient le plus. Au refte, 
on a remarqué que ceux de ces animaux qui nourrif= 
fent leurs petits, n’en ont ordinairement qu'un petit 
nombre; ceux au contraire dont les petits mangent 
feuls dès qu'ils voient le jour, en ont jufqu’à dix- 
huit , &c quelquefois plus. Mais quel foin ne prennent- 
ils pas de leurs œufs ! lon ne peut qu'être enchanté 
du mécanifme même de l’œuf, de la naiflance & de 
l'éducation des petits. Commençons par examiner les 
nids. 

Les oïfeaux conftruifent leurs nids & les faconnent 
avec un art admirable ; les uns les font fous l’herbe à 
plate terre , les autres au haut des arbres, ou les fuf- 
pendent à des branches ; d’autres dans des arbriffeaux ; 
d’autres dans des creux d'arbres; d’autres dans la terre ; 
d’autres dans des rofeaux; d’autres dans des fentes de 
rochers ; enfin, en quelqu’endroit qu'ils les logent , 
c’eft toujours fous quelque abri, foit fous des herbes j 
ou fous une groffe branche , ou fous des feuilles dou- 
blées. 

On ne peut trop admirer , dit M. Pluche, la parfaite 
reflemblance qui fe trouve entre les nids des oifeaux 
d'une efpèce & ceux d’une autre ; chaque famille en 
effet les conftruit avec la même matiere & de la même 
façon ; l’induftrie , la propreté & la précaution y re- 
gnent par-tout. Suppofons dans un feul endroit un 
amas É brins de bois fec, des écorces, des feuilles fe- 
ches, du foin, de la paille , de la moufle , de la bourre, 
du crin, du coton, de la laine, de la foie, des toiles d'a 
raignées , des plumes, & quantité d’autres menues pro- 
Vifions , on verra nos habitans de l’air venir en faire 
€mplette à cette foire. Celui-ci a befoin d’un brin de 
moufle ; celui-là demande une plume; il faut à cet 
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autre un fêtu, à un autre de la laine: 1l y a quelquefois 
de grandes querelles, alors chacun tire de fon côté, 
& emporte au nid ce qu’il peur. Les dehors du nid font 
des matieres groflieres pour fervir de fondement : on y 
emploie les épines,, les joncs , le gros foin, & la moufle 
la plus épaifle : fur cette premiere aflife encore infor- 
me , ils étendent, entrelacent & plient en rond des : 
matériaux plus délicats, & difpofès de maniere à fer= ! 
mer l'entrée aux vents & aux infeétes. Comme chaque 
efpece a fon goût ou une façon pour fe meubler, ils 
ne manquent point de tapiiler le dedans de petites plu- 
mes , ou de l’étoffer avec de la laine , des duvets, tré- 
for & luxe de leur nid, mais néceflaires, de peur que 
leurs œufs ne fe froiffent ou ne fe caflent , & pour en- 
tretenir une chaleur autour d’eux & de leurs petits. 
L'étendue du nid eft proportionnée au nombre des 
‘enfans qui doivent naître , & jamais la ponte n’en pré- 
vient la ftruture. Les outils des oïfeaux font leur 
bec ; avec un tel infirument ils fabriquent des ouvra- 
ges où l’on trouve la propreté du Vannier, & linduf- 
trie du Maçon: il y en a dont toutes les pieces font 
proprement attachées & liées avec un fil que loifeau 
1e fait avec de la bourre, du chanvre, du crin & des 
toiles d'araignées ; telle ef la sné/znge. Voyez ce mot. 

Les loriots, dont le mâle & la femelle fe recherchent 
prefqu’à leur arrivée dans nos climats , font leurs nids 
fur des arbres élevés, quoique fouvent à une hauteur 
fort médiocre ; ils les façonnent avec une finguliere 
induftrie ; ils les attachent ordinairement à la bifurcation 
d’une petite branche & ils les enlacent autour des deux 
rameaux qui forment cette bifurcation; de lengs brins 
de paille ou de chanvre , dont les uns allant droit d’un 
rameau à l’autre , forment le bord du nid par devant, 
& les autres pénétrant dans le tiffu du nid ou pañfant 
par deffous & revenant fe rouler fur le rameau op- 
pofé, donnent la folidité à l'ouvrage. Ces longs brins 
de chanvre ou de paille qui prennent le nid par def- 
fous en font l’enveloppe extérieure ; le matelas inté- 
rieur deftiné à recevoir les œufs , eft un tiflu de petites 
tiges de gramens, dont les épis font ramenés fur la 
partie convexe, & paroiflent fi peu dans la partie con= 
| cave, 
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_£avé, qu'on a ptis plus d’une fois tes tiges pour des 
fibres de racines: enfin entre le matelas intérieur & 
lenveloppe extérieure il y a une quantité confidéra= 
ble de moufle , dé lichen & d’autres matieres fembla- 
bles qui fervent, pour ainfi dire, d'ouate intermédiaire 
& rendent le nid plus impénétrable au dehors, & tout 
_ à la fois plus mollet au dedans. Ce nid étant ainf pré- 
paré , la femelle y dépofe quatre ou cinq œufs ; dont 
le fond blanc fale eft femé de quelques petites taches 
bien tranchées, d’un brun prefque noir, & plus fréquen- 
tes fur le gros bout que par tout ailleurs : élle les couve 
avec afliduité l’efpace d'environ trois femaines, qui eft 
Île terme de lincubation de cet oifeau. he 

. D’autres oifeaux ; comme le merle & la huppe ; en: 
uifent l'intérieur du nid d’une petite couche de mor- 
tier , qui colle & maintient tout ce qui eft deffous > & 
qui, à l'aide d’un peu de bourre ou de mouffe qu'ils 
ÿ attachent quand il eft encore frais, forment par de- 
dans une muraille ou un appartement meublé , d'une 
propreté parfaite. D’autres enfin , comme l’hirondelle 5 
font un nid fans bois , fans foin, fans liens; ils gâchent 
la poufliere avec l’eau qu’ils ont prife en volant à la 
uperficie de l’eau , & conftruifent un logement d’une 
ftruéure tont-à-fait finguliere. 

C'eft ainfi que les oïfeaux fabriquent pour letirs pe- 
tits une habitation folide, &. qu’ils ne la bâtiffent pas 
indifféremment en toutes fortes d’endroits, mais tou=: 
Jours dans un lieu où ils puiflent être tranquilles , & à 
l'abri de leurs ennemis. Tous couvent leurs œufs nuit 
&t jour avec tant de patience , qu'ils aiment mieux 
fouffrir la faim que de les expofer en allant chercher 
leur nourriture. L’oifeau, cet animal f agile , fi inquiet; 
fi volage, oublie en ce moment {on naturel ; pour fe 
fixer fur fes œufs pendant le temps néceflaire, Les oi. 
feaux les plus timides & les plus foibles montrent du 
courage & de la force lorfqu’il s’agit de fauver leurs 
œufs , même des œufs fériles ; Ou des œufs qui ne 
viennent pas d'eux, & ce qui eft encore plus étrange 
des œufs fimulés. L’ardeur que les poules ont pour 
couver eft très-grande ; lorfque ce feu les anime , où 
les entend gloufier ; on les voit s’agiter , abaiffer leurs 
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ailes , hérifler leurs plumes & chercher par-tout des 
œufs qu’elles puiflent couver. Mais paflons à lhiftoire 
de l’œuf. F 

Les œufs des oïfeaux different par la couleur de leur 
tobe & par la groffeur; tous ont une coque ou écorce 
aflez dure, blanche, fragile , calcaire, & en dedansune 
membrane qui enveloppe tout l'œuf. Prenons pour 
exemple l’œuf d'une poule , où les parties font plus 
fenfibles : on y diftingue facilement le jaune, virel- 
Zum , qui eft au cœur ; le premier blanc , albumen , qui 
environne le jaune ; un fecond blanc dans jequel læ 
mafle du milieu nage , Les ligamens qui foutiennent le 
jaune vers le centre de l’œut , les membranes qui en- 
veloppent l’une le jaune, l’autre le premier blanc , & 
une troifieme & une quatrième qui environnent le 
tout ; enfin la coque qui fert de défenfe à tout le refte. 
Tout ce qui eft intérieur eft façonné le premier; la 
coque fe forme la derniere, & fe durcit d’un jour à 
l’autre : l’ufage de cette croûte eft double ; r°. elle met 
la mere en état de fe délivrer de l’œuf fans l’écrafer ; 
2°. elle met le petit à couvert de tout accident, juf 
qu’à ce qu'il foit formé & en état de fortir. On peut: 
dire de même que l’œuf tient lieu aux petits oifeaux 
de la mamelle & du lait qui nourrit les petits des au- 
tres animaux, parce que le poulet qui eft dans l’œuf,. 
fe nourrit d’abord du blanc de l'œuf, & enfuite dw 
jaune lorfqu'il eft un peu fortifié, & que fes parties: 
commencent à s’affermir. C’eft fur la membrane qui 
environne le jaune que fe trouve la cicatricule , cica= 
tricula , ou petite tache blanche, qui eft feule le vé= . 
ritable germe , ffamen , où réfide le poulet en petit. IE. 
a dès-lors tous fes organes, (dit M. Pluche d’après ! 
P'illhughbi & Malpighi) mais aplatis, repliés & enve- 
loppés dans un point; dès que la moindre portion de’. 
Fefprit vital qui eft deftiné à l’animer, a pañlé au tra 
vers des enveloppes jufqu’au cœur , alors le poulet vit. 
&t tout commence à fe mouvoir en lui. Il y a, pour 
ainfi dire , une forte de rapports RS pour la ma. 
aiere dont l’efprit vivifiant fe glifle par les pores des. 
membranes de l’oifeau encore dans fon œuf, & du fo» 
&ys dans la matrice ; il en eft à-peu-près de même 


QT LE 
Pour la maniere dont le’ poulet reçoit des fucs nutris 
tifs, Tous ces petits canaux auparavant aplatis, fe gons 
flent ; tout prend nourriture , êc le poulet commence à 
croise ‘0 oi Co à CA Ne ES FA EUR 
+ 1 eft prefque impoflible de démêler dans les li 
queurs qui l’environnent la nature des progrès & des 
 Changemens qui lui arrivent de jour en jour pendant 
le temps de lincubation jufqu'à ce qu’il perce fon 
écaille. M. Pluche fait encore obferver ici une précaus 
tion auffi fenfible qu'admirable, qu'on remarque dans 
fa fituation de la cicarricule où le poulet fe forme. Cette 
petite tache ronde, chalafa; qui eft fur l'enveloppe du 
Jaune, fe trouve toujours placée prefque au centre 
de l'œuf & vers le haut du côté de là mete, pour ert 
recevoir la chaleur dont il a befoin: De quelque ma- 
niere qu'on remue l'œuf, le petit n’eft jamais ren= 
verfé : le jaune eft foutenu par deux ligamens qu’on 
trouve toujours à l'ouverture de l'œuf, & qui satta- 
chent de part & d'autre à la membrane commune qui 
eit collée fur la coque. Si on tiroit une ligne d’uñ liga- 
ment à l’autre; elle ne pafleroit pas jufte par le mi 
lieu du jaune ; mais au deflus du centre; & couperoit 
le jaune en deux portions inégales; en forte que la 
moindre partie du jauné où le germe ef pofé, derneure 
néceflairement élevée vers le ventre de l’oifeau qui 
couve l'œuf, & que l’autre partie étant plus grofle & 
plus pefante ; defcend toujours vers le bas autant que 
# liens le permettent. Si l'œuf fe déplace ; le petit 
n'en fouffre point ; & il jouit, quoi qu’il arrive; de 
Ja chaleur qui met tout en aétion chez lui; & qui per- 
feétionne peu-à-peu le dévéloppement de fes parties: 
Ne pouvant plus glifler en bas ; il fe nourrit à l'aifer: 
d'abord de ce blanc liquide & délicat qui eft à portée 
de lui; enfuite il tire fa vie & fon accroifflement du 
jaune , qui eft une nourriture plus forte: Lorfque fon 
bec eft durci & qu'il a prefque rempli toute la capa- 
cité de fa maifon , il {e met en devoit de rompre la 
coque; il fait déjà entendre diitinétement fa voix avant 
que fa coque forr fêlée ; cé qui prouve la pénétrabilité 
de lair à travers les pores de la coque: enfinil en fort 
ayant le ventre rempli de ce jaune Le tient lieu dé 
IS 1} 
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nourriture encore quelque temps jufqu'à ce qu'il puiffe: 
s’affermir fur fes pattes, & aller chercher lui-même à 
vivre; (chez la plupart des oifeaux ce font le pere & 1x 
mere qui lui en viennent apporter. ) On prétend avoir 


obfervé qu'en général les petits oïfeaux ne voient que : 


le feptieme jour qu'ils font éclos ; mais ils entendent 
aufli-tôt l'appel ou cri du pere ou de la mere qui leur 
annoncent la nourriture. Woyez la maniere dont.les 
poulets s’y prennent pour fortir de l'œuf , à la fuite de 
l'article CoQ : voyez auffi le mot ŒUr. | 

Le corbeau & les corneilles mâles, dans le temps 
de la couvée , apportent à manger à leurs femelles. 
Avec quel art les oifeaux mâles partagent & adoucif 
fent la peine de leurs fidelles compagnes ! l'un réitere 
fes voyages fans fe rebuter, & met dans le bec de la 
femelle , la mangeaille toute préparée ; un autre ac- 
compagne ces petits fervices de fon ramage ; par-tout 
l'on voit l'inquiétude offhicieufe du mari, & l'afiduité 
pénible de la mere. 

Les pigeons , les moineaux, & plufieurs autres oi- 
feaux, qui ne s’accouplent point indifféremment, & font 


comme un ménage à part de mâle à femelle , couvent M 


tour à tour; mais parmi les autres, on ne voit pas que 
les mâles prennent le moindre foin de leurs petits., 
puifque même ils abandonnent leur femelle. On re- 
marque que la plupart des canards , quand ils font obli- 


gés de quitter leurs œufs pour aller chercher à manger. 4 


s’arrachent une bonne quantité de plumes pour les cou- 
vrir & les garantir du froid. Quel foin , quelle foilici- 


tude pour pourvoir à la nourriture de M. nou= 
vellement éclos, jufqu’à ce qu’ils ayent aflez de force ! 


pour voler & pour aller chercher eux-mêmes. leur 
A t 
pâture ! 


Non-feulement le pigeon mâle couve les œufs & » 
travaille à la conftruétion du nid comme la femelle. M 
mais les petits. lei ts ne pourroient pas digérer des w 

1 le pere & la mere ne les avaloientau- 
paravant pour les ramollir dans leur gofer ; enfuite de , 
quoi , ils les dégorgent dans le bec des pigeonneaux.… 
… Le hibou fait fon nid fur le haut. de quelque montaz 
gne efcarpée, dans l’endroit qui eftle plus expofé aux 


graines dures, 
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ärdeurs du foleil, afin‘que les cadavres qu’il y ap- 
porte, fe changent par la chaleur en une efpece de 
bouillie propre à nourrir fes petits. ; 

Le coucou pond fes œufs dans le nid des autres oi 
eaux: il laifle à ceux-ci le foin de les couver & dé les 
faire éclore. Mais quelle étrange furprife pour la mere, 
qui croit trouver de l’affeétion dans le nouveau né! A 
peine celui-ci a-t-il quelques jours, qu'il dévore les 
petits de l’oifeau dont le nid lui a fervi de berceau, & 

 Touvent, comme carnivore , ilextermine & mange fa 
prétendue mere. Voyez 4 l'article Coucou. | 

Tous les oifeaux ( excepté le coucou) fonttrès-atta= 
chés à leurs petits: ils fentent alors ce que c’eft que d’être 
chargé de famille ; il faut trouver à vivre pour fix ou dix 
au lieu de deux. Dans le temps que les petits grandif- 
{ent, le roffignol & la fauvette fufpendent leurs concerts 
accoutumés ; le befoin les fait aller en quête dès le fo- 
leil levant: de retour , ils diftribuent la nourriture aux 
petits avec beaucoup d'égalité. Au devoir de nourrice 
fuccede celui de fentinelle , & l’amitié change les hu 
meurs , en corrigeant les défauts ; c’eft ainfi qu’une 
poule gourmande & infatiable n’a plus rien à elle quand 
lle a des petits. Cette mere , naturellement timide , ne 
favoit que fuir auparavant : à la tête d’une troupe de 
pouflins, c’eft une héroïne qui affronte tous les dangers 
pour la défenfe de fes petits. Cette conduite eft égale 
au défir qu'elle a de pondre & de couver.  : 

La poule d'Inde, fuivie de fa petite famille , a l’art 
de pouffer un cri lugubre qui oblige tous fes enfans à 

“{e tapir fous les buiffens, & de contrefaire les morts, 
Ce cri annonce qu’il y a dans l'air un oifeau de proie 
prêt à fondre fur eux; l’oifeau de proie difparoit-il, 
l'alarme cefle, & la mere de famille poufle un autre cri 
qui retire les petits de la confternation. À mefure que 
l’on étudie de plus en plus la Nature , fon mécanifme, 
fon art, fes reffources , la multiplicité de fes moyens 
dans l'exécution , fes défordres mêmes apparens, tout 
nous étonne , tout nous furprend. On peut confulter 
Varticle PERDRIX. 

Lorfque les petits loriots font éclos , la mere les dé- 
fend contre leurs ennemis & même contre l’homme » 
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avec plus d’intrépidité qu’on en attendroit d’un-frpêtis. 
oifeau : on a vu le pere &e la mere s’élancer courageu- 
fement fur ceux qui leur enlevoientleurcouvée , & ce 
qui eftencoré plus rare, ona vu la mere prife avec le 
nid, continuer de couver en câge &,mourir fur fes œufs, 

Les perdrix blanches habitent Les Âlpes , où elles fe 
nourriflent de femences du bouleau nain ; & afin qu’el- 
les fuflent plus en état de courir parmi les neiges , l& 
nature leur a donné des pattes couvertes de plumes ; $ 
femblablement à nos perdrix grifes, elles s’apparient 
le mâle avec la femelle, & s’aident mutuellement pour. 

élever leurs petits. 

Le pélican habite dans les déferts arides; & comme 
il fait fon nid dans les lieux fort éloignés de la mer, & 
qu’il lui faut aller chercher bien loin la provifion de l'eau. 
qui lui eft néceflaire , tant pour lui que pour fes petits, 
la Nature l’a pourvu d’un inftrument propre à cet ufa- 
ge : il porte fous la gorge une efpece de fac aflez am 
ple & profond: il le remplit d’une quantité d’eau, qui 
Jui eft fufñfante pour s ’abreuver pendant plufeurs 
Jours. 

Les oies, les canards &les plongeons, qui vivent 
“RS l’eau, y trouvent à fe nourrir d’ infedes aquatir 
ques , de petits poiflons , d'œufs de poiflons, &c. La 
forme de leur bec, de leur cou, de leurs pattes &t de. 


leurs plumes , répond admirablement bien à Pinftin@ 


& au genre de vie qui leur font propres. La même re- 
marque peut fe faire dans toutes les autres elpeces, 
d’oifeaux. 


_ Les canards & tous les oifeaux qui comme eux ont 


les doigts des pieds réunis par une membrane, qui dans 
nos climats fe repofent pendant la nuit fur la terres 
ceux qui vivent au bord des eaux & qui,ne fe perchent. 
point en Europe , paffent toute la nuit fur des branches 
d'arbres À la Guiane: ils auroient couru trop de périls: 


fur une terre couverte de reptiles dangereux par leur. 


nombre & par leur force, la néceflité leur a appris 
à triompher de leur PA & des obftacles qu’elle a 


dû leur caufer. Ainf le mécanifme & la difpofition des. À 
organes , ne déterminent pas feuls les aétions des ani. 


maux, L’ infiné, une main invifible, ou une prévoyane. 
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ie bienfaifante , enreglent & en dirigent les mouve- 
mens. 

Un oifeau palmé de Norwege { efpece de mouette ow 
plutôt de fercoraire qui eft le ffrund-jager de Ray ) a 
une façon de vivre tout-a-fait particulière. Comme il 
n’a pas la même facilité que les autres oifeaux aquati- 
ques de plonger dans l’eau pour prendre des poiffons , 
il fe nourrit aux dépens des mauves, qui, fe voyant 
pourfuivies, rejettent une partie de leur proie dont il 
fait fon repas« Comme les poiflons fe tiennent en au- 
tomne au fond de l’eau , une efpece de plongeon, qui 
a la facilité de s’y enfoncer encore plus avant que les 
mauves, fournit aufli de quoi vivre à cet oifeau. 

La nourriture la plus ordinaire des petits oifeaux eft 
le polygone vulgaire (renouée }, plante fort commune ; 
qui fe trouve par-tout jufques dans les grands chemins, 
&t qui après la moiflon eft très-abondante dans les 
champs. Les femences, dont elle eft toute chargée, 
tombent à terre , & font recueillies durant toute l’an- 
née par les oifeaux qui portent le nom de granivore. 

Les gros oifeaux de rapine vivent de petits quadru< 
pedes & de divers petits oifeaux. Ceux d’entr’eux qui 
font foibles & plus lâches que les autres, fe contentent 
des cadavres que le hafard leur fait trouver. Dans tous 
les animaux qui paflent l'hiver fans prendre de nourri= 
ture, on obferve que le mouvement périftaltique des 
inteflins eft fufpendu , ce qui fait que pendant ce temps- 
Jà ils ne font nullement preflés de la faim: telle eft 
lexpérience qu’en a fait Lifler. Leur fang ne fe coagule 
point dans la palette, comme celui des autres ani- 
maux, & en eft par là plus propre à entretenir la cir< 
culation. | 
* Les cogs de bruyere fe creufent fouvent des retrai= 
tes fous la neige , où ils fe promenent pendant l'hiver, 
mais ils muent en été; de forte que ne pouvant plus 
voler au mois d'Août , ils font contraints de courir à 
travers les bois pour chercher leur nourriture, qu'ils 
trouvent néanmoins fans peine , parce que le fruit de 
_ Pairelle, qui eft alors en fa maturité , leur fournit abon- 
damment de quoi manger. Les petits , au contraire ,ne 
Muent point au commencement de mi > parce que. 
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n'étant pas encore en état de bien courir, ils ont bea 
foin de leurs aïles pour s'éloigner en cas de péril. 

Les autres oifeaux qui fe nourriffent d’infeites , vont 
vivre chaque année fous un climat plus tempéré , tandis 
que toutes les terres fituées plus près du Nord, où ils 
ont pañlé l'été fort agréablement, font couvertes de 
neiges & de glaçons. Rien de plus fingulier que la ma- 
niere dont voyagent les oïfeaux de paffage. Le jour du 
départ eft marqué pour chaque efpece ; ils s’afflemblent 
par troupes: la réfolution étant prife & annoncée à 
chacun d’eux , ils fe mettent en route, & maintiennent 
une forte de difcipline; nuls traîneurs, aucuns défer- 
teurs : fans bouflole & fans carte , mais par l’inftinét des 
befoins , ils fuivent invariablement la route qui conduit 
au lieu où ils fe propofent d'arriver (4). 

Le degré de froid ou de chaud qui regne dans lat- 
mofphere , accélere ou retarde les émigrations des oi- 
feaux de paflage ; il y apparemment un rapport fecret 
entre la température qui convient à la confitution de 
certaines efpeces , & celle qui eft néceflaire pour la 
produétion des. alimens dont elles fe nourriflent. Les. 
vents paroïfflent avoir aufli une grande influence fur les 
voyages des oïfeaux : l’hiftoire de ces émigrations eft: 
eflentiellement liée aux obfervations météorologiques ; 
& les fuppofe. Quoi qu'il en foit, ces émigrations ré- 
gulieres fur notre hémifphere , par diverfes fortes d'oi- 


feaux, font très-avantageufes à plufieurs Nations difié- 


rentes, qui profitent de la vifite de ces nouveaux habi- 
tans. Ces oïfeaux font nommés paflagers, & prefque: 
tous retournent par bandes chacun dans leurs climats & 
jour marqué : il en refte cependant beaucoup, qui ne: 
fortent point du pays où ils font nés. Le Moteur de la 
gature a donné à ceux-ci l'inftinét puiflant de trouver: 
conftamment la nourriture annuelle dans leur pays na- 


. (a) On prétend que Ia pefte peut quelquefois être apportée par les, 
oïfeaux ; voici les obfervations fur lefquelies on fe.fonde. Dans la der 
niere pefte de Marfeille les oïfeaux quitterent le pays & n’y revinrent, 
qu'après qu’elle fut entiéreiment diffipée. On fe rappelle qu’elle fut ap- 
portée , il y a quelques années, en Italie par une corneiile. Comme 
cet oifeau y eft très-rare, il fut ramaflé avec emprefflement par piu-, 
fieurs perfonnes. De-vingt-fept qui compofoient la compagnie & qux 
toucherent l’oifeau fatal, il en mourup feize, © R 
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tal. On obfervera que ceux des oifeaux qui ne font pas 
de tranfmigrations ont le bec fort & mangent de tout, 
tandis que ceux qui ne vivent que d'infectes ailés ont 
le bec foible ; ceux-ci font donc obligés pour vivre de 
pañfer en d’autres contrées. FRERE 
. Les grives, les étourneaux , les pinçons & les cailles ; 
forment autant de caravanes emplumées , qui nous 
quittent dans l'automne ; & pour nous dédommager en 
quelque forte de leur abfence , le froid nous amene les 
bécafles , les bécaflines, & toutes fortes d’oifeaux aqua- 
tiques. (M. Bourgeois obferve ici que le pañlage & le 
féjour des différens oifeaux varient dans chaque pays, 
fuivant la nature du climat. EnSuifle , dit-il , les grives 
à pieds noirs n'arrivent qu’à l’entrée de l'hiver, & elles 

reftent pour l'ordinaire jufqu’au printems : les bécaf- 
Les & les bécaflines font leur paflage au printems &c en 
automne : on n’en voit point en cette contrée pendant 
Fhiver, ni pendant lété. ) 

L’étourneau, dit M. Linneus , ne trouvant plus en 
Suede , fur la fin de l'été, une auffi grande quantité de 
vermifleaux qu'auparavant, defcend chaque année 
dans la Scandinavie , l'Allemagne & le Danemarck. 

Quelque répandu que foit Le Jorior, il y a des pays 
qu'il femble éviter ; on ne le trouve ni en Suede, ni 
en Angleterre , ni dans les montagnes de Bugey , ni 
même à la hauteur de Nantua, quoiqu'il fe montre ré- 
ht ré en Suifle deux fois l’année. C’eft vers la 
in du printems que les loriots arrivent dans nos cli- 
mats. Dès que les petits font élevés , la famille fe met 
en marche pour voyager ; c’eft ordinairement vers la 
fin d’Août ou le commencement de Septembre : ils ne 
{e réuniflent jamais en troupes nombreufes , ils ne ref- 
tent pas même aflemblés en famille ; car on n'en trou- 
ve guere plus de deux ou trois enfemble : quoiqu'ils 
volent peu légérement & en battant des ailes, comme 
le merle , il eft probable qu'ils vont pafler leur quar- 
tier d'hiver en Afrique , car on les voit pafler à Mal- 
the dans le mois de Septembre & repañferau printems. 
Arrivés dans nos climats , ils font la guerre aux infec- 
tes, & vivent de fcarabées , de chenilles & de vermif- 
faux ; mais leur nourriture de choix, celle dont ils font 
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le plus avides , ce font les cerifes , les figues fes baïeg w 
de forbier, les pois, &c. Les loriots ne font point « 


faciles à élever ni à apprivoifer ; on les prend à la 
pipée , à l'abreuvoir , & avec diverfes fortes de filets, 

Quand l'automne répand dans nos climats les der 
niers rayons qui annoncent les approches de l'hiver, 
alors les infeétes commencent à difparoitre , les hiron= 
delles planent dans l'air, volent en rafant les eaux; 
s’aflemblent & fe rejoignent pour fe tranfporter dans 
des climats plus chauds où elles trouvent un afile &c 
des vivres. Voyez HIRONDELLE, De même les femelles 
des pinçons paflent en grandes troupes par la Hollar- 
de aux environs de la Saint Michel ,.fe joignent aux 
nôtres, & vont habiter tous les hivers les pays Méri- 
dionaux. 

Les oifeaux aquatiques quittent les régions du Nord 
avant que les eaux foient glacées, & fe retirent l’hi= 
ver dans celles du Midi. On voit aufli de ces oifeaux 
à qui les befoins font braver l’intempérie des faifons 
les plus oppofées : c’eft ainfi que tout Paris a vu en 
Août 176$, des légions de cigognes qui voloient fur 
deux couches au-deffus l’une de l’autre ; l’inférieure 
étoit fi baffle qu’on auroit pu en prendre à la main; 
les unes fe répandirent dans les environs de cette ville, 
les autres fe percherent fur les toits des édifices les plus 
élevés de la Capitale: ces oifeaux accoutumés à vivre 
dans des pays aquatiques & froids (la Hollande &c 
l'Allemagne), fembloient venir par la route d'Ef- 
pagne pour gagner les endroits du Nord où ils trou 
vent de quoi vivre facilement & en abondance. 

Autrefois lorfque ces paffages extraordinaires de ci- 
gognes arrivoient, on les regardoit comme un préfage 
de grands malheurs; mais aujourd’hui que l’on connoit 
la caufe de ces effets naturels, l’on n’en eft point 
effrayé ; l'oifeau quitte les pays qu’il habite quand la 
nourriture néceflaire y manque, la nature le prefle 
d'en chercher ailleurs. 

… Les grues quittent pendant l'hiver les régions Sep= 


tentrionales, pour voler vers les campagnes du Midi: . 


on les voit pafler par troupes de cinquante , de foï= 
xante & de cent; la nuit elles s’abattent fur la terre 
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pour prendre de la nourriture, & après l'hiver elles 
retournent à leur premiere demeure où regne un froid 
plus fupportable : elles s’élevent toujours en troupe & 
forment un vol figuré. 

On voit en automne, fur les marais de Pologne , 
une multitude innombrable de canards, d’oies & de 
cygnes , qui par différentes rivieres vont fe rendre au 
Pont-Euxin, dont l’eau falée ne fe gêle point, & qui 
reviennent au retour du printems, vers les marais Sep- 
tentrionaux, pour y pondre leurs œufs, parce que 
dans ces régions, fur-tout dans la Laponie, ils trou- 
vent une grande quantité de moucherons. 

La bécaffe refte dans les vallons & les bois en An- 
gleterre & en France pendant la faifon des frimats, & 

en fort aux approches du printems, après que le mâle 
_s'eft appareiïllé avec fa femelle ; enfuite elle remonte 
fur les montagnes. 

Dans ces plages où l'Océan Septentrional bouil- 
lonne en de vaftes tourbillons autour des îles éloignées, 
triftes & folitaires de Thulé, ainfi qu'aux lieux où les 
flots Atlantiques fe brifent contre les orageufes Orca- 
des, l'air eft comme obfcurci au printems par l’arrivée 
d’une multitude d’oifeaux aquatiques qui viennent y 
aborder ; la rive retentit du bruit fauvage que produit. 
Penfemble de leurs cris. Le canard à duvet repaire auffi 
dans les creux des rochers éboulés dans les eaux, 

Le canard d'Iflande pafle en Suede au mois d'Avril, 
& continue fa courfe jufqu’à la mer blanche. L'oifeau 
nommé bec recourbé, {e retire en Italie tous les ans 
chaque automne. Le colymbe pale tous les étés, ainfi 
que tous les automnes , en Allemagne. La grive remplit 
les forêts de Suede au printems , & les quitte en hiver. 
pour pañler en France & ailleurs. Le moineau de neige. 
( emberiza ) abandonne les Alpes pendant tout l'hiver. 
& pafle en Allemagne & en Suede. La mauve, pen- 

_ dant l'hiver , voyage en Efpagne , en Italie & en Fran- 
ce. L’hirondelle pourfuit les différentes efpeces d’infec- 
tes qui voltigent dans l’air. Le pic, pour fe nourrir à 
tire.avec fa langue les infeftes qui fe tiennent cachés 

. idans l'écorce des arbres. Les corbeaux vivent de cada- 
wres, & fuivent quelquefois les armées. Qui peut ra: 
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conter combien de ces nations volantes vont & vien 
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nent fans cefle ? Combien de nuages aïlés s’élevent au- “ 


deflus des nuages de l’air dans toutes les faifons? 

Les oifeaux évitent les rufes de leurs ennemis par 
le vol qui leur eft particulier, & par ce moyen ils 
échappent même fouvent aux oifeaux de proie ; car 
fi le pigson, par exemple, voloit de la même maniere 
que l’épervier , il ne pourroit prefque jamais éviter 
fes .griftes. 

Les cigognes & Îles faucons font des bêtes de rapine 
très néceflaires pour empêcher la trop grande multipli- 
cation des autres efpeces. Ces oifeaux , au rapport de 
Bélon , nétoient l'Egypte d’une multitude infinie de 
grenouilles , dont tout le pays eft couvert après les 
inondations du Nil. Ils détruifent aufh les rats qui in- 
feftent la Paleftine. 

Les oifeaux ( dit M. Clayton , dans les Tranfaët. Phi- 
lofoph. ) qui ont le bec plat, & qui cherchent leur 
nourriture en tâtonnant , ou en fouillant dans la terre, 
ont trois paires de nerfs qui s'étendent jufques dans 
leur bec : c’eft par ces nerfs qu'ils diftinguent avec tant 
de fagacité & d’exaétitude, ce qui eft propre à leur 
fervir de nourriture d'avec ce qu’ils doivent rejeter ; 
choix qu'ils font uniquement par le goût, fans qu'ils 
volent les aliments: ces nerfs paroïflent avec plus d’é- 
vidence dans le bec & dans la tête du canard ,aufh n’y 
a-t-il pas d’oifeau qui fouille autant pour trouver fa 
nourriture. On trouve aufli deux de ces nerfs dans la 
partie fupérieure du bec de la corneille, du grôle, & 
probablement les autres oïfeaux à bec rond ont ce mê- 
me avantage. Par-tout on voit que le Créateur a don- 
né aux brutes une efpece d’inftinét qui leur fait rejeter 
ce qui leur eft nuifible : cet inftin& l'emporte fouvent 
fur notre raifon par l’abus que les hommes en font. 

La nature a auffi placé fous le gofier de ces animaux 
une poche qu’on nomme le jabot , où ils mettent leur 
mangeaille en réferve : la liqueur où elle nage dans ce 
jabot , aide à en faire la premiere digeftion; le géfier, 
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cette poche mufculeufe où il n’entre que très-peu de | 


nourriture à la fois , fait le refte, fouvent à l’aide de 
quelques petits graviers & de cailloux raboteux que 


» 
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J’oifeau avale pour mieux brifer fa nourriture, & peut+ 
être pour tenir les paflages libres. Ainfi l’on voit que 
dans les oifeaux la digeftion fe fait par voie de diflolu- 
tion & de trituration : par diffolution dans ceux qui ont, 
comme labufe, un eftomac membraneux , & par tri- 
turation dans les oifeaux qui ont un géfier. M. de Réau= 
mur , qui avoit étudié la Gaftrologie des oïfeaux, fit 
avaler à des dindons de petites boules de verre, pour 
prouver cette derniere propriété de digérer; ce qui 
lui réuflit aflez bien. Au refte le géfier des oïfeaux eft 
très-robufle , très-compatte , & a une faculté de tritu- 
ration bien étonnante. L'intérieur de cette poche eff 
rempli de rugofités & de plis très-compactes. Voyez 
P'Hift. de l'Académ. des Scienc. ann. 1752. En un mot, 
il réfulte des expériences de M. de Réaumur , dont on 
eut voir aufl le détail dans le Journal des Savans de 
Pain & Juillet 1763 ; il réfulte, dis-je, que dans les oi 
feaux de proie la digeftion paroit fe faire uniquement 
par l’aion d’un fuc diflolvant , fans indice de tritura- 
tion : cette derniere action eft au contraire très-mar- 
quée & paroit le principal moyen de digeftion dans les 
oifeaux de l’ordre des poules, des pigeons, & géné- 
ralement dans les granivores. 

Il n’en eft pas, dit Bélon, des oïfeaux comme des 
animaux terreftres, qui dans chaque efpece font ou 
plus grands ou plus petits, fuivant les régions qu'ils 
habitent. Les oifeaux fauvages , fuivant l’efpece dont 
ils font , confervent aflez conftamment par-tout leur 
grandeur , leur forme, leur couleur , leur nature : un 
coq vivant en Afrique, eft femblable au coq qui viten 
Afie & en Europe. Tous les oifeaux, excepté ceux qui 
ne fortent que la nuit, ont la tête petite à proportion 
de la groffeur du corps. Ils ont auf le corps plus court, 
plus large, & plus épais que les animaux quadrupedes; 
f’oifeau mouche eft le pygmée des oïfeaux connus, & 
Vautruche & le condor en font les géants. 

Les oïfeaux ont des yeux & des paupieres, comme 
les autres animaux ; mais les yeux des oifeaux comme 
ceux des poiffons ont moins de convexité que ceux des 
quadrupedes : ils couvrent leurs yeux d’une membrane 
qui fort du grand angle de l'œil, & qui recouvre l'œil 
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en tout ou en partie au gré de loifeau , quoique les : 
paupieres reftent ouvertes. Cette membrane fe trouvé “ 


auf dans plufieurs quadrupedes , elle fert à nétoyer 
la furface de l'œil. Les oifeaux voient tous fort clair ; 
mais les uns plus que les autres ; les uns voient pen- 
dant le jour , & les autres pendant la nuit. Les cifeavs 
“le proie ont les yeux ombrés. Aucun oifeau n’a de cils, 
ni de fourcils; du moins qui portent du poil autour des 
yeux, comme chez les quadrupedes : il eft vrai cepen: 
dant qu’il y en a ; tels que les faifans ; qui ont quelque 
chofe d’approchant. L'on à toujours cru que la pau- 
piere fupérieure des oïfeaux ne fe baifloit point ; ex= 
cepté celle de lautruche ; & qu'il n’y avoit que la pau: 
piere inférieure qui s’'élevoit fur l'œil; cela eft vrai 
dans le coq-dinde ; le coq domeftique ; la poule ; l’oie; 
le canard, le moineau & le merle; mais le pigeon, là 


tourterelle ; le ferin & toutes les an de hiboux 


ont la paupiere fupérieure mobile ; elle fe baffle & va 
trouver la paupiere inférieure. C’eft le contraire quand 
ces oifeaux font morts. Îl convient d’expofer tous les 
détails connus fur cet article: En voici le fommaire: 
ñous difons que les yeux des oïfeaux font dans quel- 
ques païties ; organifés différemment de ceux de l’hom- 
me & des animaux quadrupedes ; qu'out:e les deux 
paupieres fupérieure & inférieure , les oifeaux en ont 
encore une troilieme nommée paupiere interne; mem 
brana ni&itoria aut ni&itans ; elle fe retire & fe phife 
en forme de croiffant dans le grand coin de l'œil, fes 
tillements fréquents & rapides s’exécutent par une 
Mécanique mufculaire très-curieufe. La paupiere fupé- 
rieure eft prefque entiérement immobile ; mais l’infé- 
rieure eft capable de fermer l’œil en s’élevant vers la 
fupérieure ; ce qui n'arrive que lorfque l’animal dort ; 
ou lorfqu’il ne vit plus; ces deux paupieres ont cha- 
cune un point lacrimal ; & n’ont point de rebords car= 
tilagineux ; la cornée tranfparente eft environnée d’un 
cercle offleux; compofé de quinze pieces ; plus ou 
moins ; pofées les unes fur les autres en recouvrement; 
comme les tuiles ou les ardoifes d’un toit ; le criftailin 
eft plus dur que celui de l’homme ; mais moins duf 
que celui des quadrupedes & des poiflons, & fa plus 
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grande courbure eften arriere; enfin.il fort du nerf ops 
tique , entre la rétine & la choroïde, une membrane 
noire de figure rhomboïde & compofée de fibres pas 
ralleles, laquelle traverfe lhumeur vitrée, & va 
s'attacher quelquefois immédiatement par fon angle 
antérieur, quelquefois par un filet qui part de cet an= 
gle ; à la capfule du criftallin ; e’eft à cette membrane 
fubtile , tranfparente , que MM. les Anatomiftes de 
 P'Académie des Sciences ont donné le nom de bourfe ; 
fon ufage eft, felon M. Perit, d’abforber les rayons de 
lumiere qui partent des objets qui font à côté de la 
tête , & qui entrent direétement dans les yeux : l’orz 
gane de la vue chez les oïfeaux , comme on le voit y 
eft plus compofé que dans les quadrupedes ; auffi les 
oifeaux l’emportent-ils par ce fens fur les autres ani: 
maux. Les oifeaux ont fur le bec deux trous qui leur 
fervent pour l’odorat. Ils ont un bec fans dents : mais 
il y a quelques oifeaux de riviere, qui ont le bec den 
telé & fouvent crochu, d’autres voûté & tranchant ; 
d’autres droit & rond, d'autres long & pointu , &c. 
Voyez à Particle Bec. 
. Les oreilles des oïfeaux n’ont point de conque 
à l'extérieur, & dans la plupart le conduit auditif eft 
fans aucun couvercle , mais il y en a dans les oifeaux 
de proie noturnes, & dans quelques-uns des diurnes. 
Voyez la Théolog. Phyfq. de Derham. | 

Non feulement les oifeaux different par le bec, 
maïs encore par la langue : les uns l’ont courte , les au2 
tres large ; d’autres déliée & la plupart dure : il y en 
a qui ont la queue longue, d’autres courte, & d’autres 
qui n’en ont point du tout; tous ont les plumes fen= 
dues & attachées à la peau. La racine en eft creufe : 
outre ces plumes , ils ont encore une efpece de poil ; 
ou une efpece de duvet. 

Les oifeaux qui ont les pattes longues ont auffi le 
ou long, autrementils ne pourroïient prendre leur alis 
ment fur la terre ; maïs tous ceux dont le cou eft long 
n'ont pas les pattes longues , tel eft le cygne. Ceux qui 
n'ont point de doigt en arriere ne fe trouvent jamais 
fur les arbres. Avec quel artifice les palmipedes re 
plient leurs orteils & leurs picds, quand ils tirent x 
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eux leurs jambes, ouqu'ilsles étendent pournager; ils 


élargiffent & ouvrent tout le pied quandils preflent. 


l’eau, ou quand ils veulent aller en avant. Les jambes 
font pliées dans tous les oifeaux, afin qu'ils puiflent fe 
percher, jucher & fe repofer plus facilement. Cette du= 


plicature leur aide-encore à prendre l’eflor pour voler; 


En général les oïfeaux vivent long-temps ; cepen= 
dant on a remarqué que ceux qu'on détenoit en 
cage , & même qu’on apprivoifoit ; n’avoient pas uné 
vie de fi longue durée, que quand ils ne font point 
efclaves. Les uns vivent deux ans ; d’autres dix: on 
prétend qu'il y en a qui vivent cinquante ; & même 
plus; tels font les oïieaux de proie; le perroquet, dont 
le cours de la vie ne paroït pas réglé: au refte les femel: 
les de ce genre d'animaux vivent plus long-temps que 
les mâles. Ceux qui ont les ongles droits & qui fréquen: 
tent les rivieres , fe lavent en tout temps dans l’eau i 
ceux quine volent pas fort haut; comme les poules ; 
aiment à fe vautrer dans la poufliere. On voit qu'un 
oifeau eft malade quand fon plumage eft hériffé & mal 
en ordre; cette maladie eft fouvent indépendante de la 
mue qu'éprouvent tous ces animaux. La mue confifte 
dans leur changement de plumes, ce qui arrive une 
fois chaque année : c’elt pour eux un temps critique 
& qui leur eft fouvent mortel. Cette mue fe fait quand 
les tuyaux des plumes ceffent de prendre de la nourz 
riture & fe deffechent; alors les fucs nourriciers qu’elles 
ne s’approprient plus, font portés au germe de la plume 
nouvelle qui croit & force l’ancienne plume au bout 
de laquelle il eft , de lui laïffer la place & de tomber, 


Jamais les oifeaux ne pondent dans cet état ma- 


ladif, & il arrive quelquefois que la couleur du plu- . 
mage fouffre dans la muë des changemens. Cette fin= 


gularité dépendroit-elle de l’âge, des paflions, ou de 
da nourriture de l’oifeau? On peut confulter un Mé- 
moire intitulé, Parallele de la nourriture des plumes , € 
de celle des dents, par M. Roflan. 

On connoît les oifeaux à la différence de leur vol 
& de leur marcher : plufieurs d’entr'eux marchent tous 


jours pas à pas comme le paon ; d’autres ne peuvent 
aller qu’en fautant, comme la pie; d’autres en courants” 
ceinine 
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tomme la perdrix; d’autres en jetant leur pas en avant; 
quelques-uns né pouvant marcher fur terre, ne cef- 
fent de voler, ou s’arrêtent bien peu. 

Les oïfeaux qui ônt de grandes ailes , ainfi que ceux 
qui ont des ongles érochus , tels que les oïfeaux de 
proie, ne marchent que difhicilèement. Il y en a qui 
preflent leurs ailes en volant, après avoir fräppé l'ait 
feulement d'un feul coup; d’autres ne peuvent voler 
qu'ils ne remuent fouvent les ailes; d’autres s’élancent 
par reprifes, ou avancent par bonds; d’autres femblent 
fe glifler dans l’air, ou le fendre d’une courfe égale. 
Ceux-ci vont toujours terre à terre ; ceux-là s’élevent 
juiqu'aux nues; d’autres ne s’élevent de terre qu’en je- 
tant un grand cri avant de partir; d’autres ne font au— 
cun bruit. Les uns s’élevent tout droit de terre ; d’au- 
tres ne peuvent s'élever fans prendre leur courfe ; 
d’autres partent du fommet de quelques hauteurs à 
d’autres enfin favent diverfifiér leur vol : ils montent 
en ligne oblique ou circulaire , où paroïffent fe laifler 
tomber & fe relever tout d’un coup, fe fufpendre & 
demeurer comme immobiles , planer enfuite, s’écarter 
a droite , à gauche, rebrouffer chemin, &c. 

* La tête de l’oifeau, & furtout le bec, eft fait pour 
fe frayer un chemin commode au travers de l’air : la fi2 
tuation du poumon, la difpofition de la poitrine & de 
fes os rangés en forme de quille , tout fert à contreba- 
lancer fa tête & fon cou; fa queue lui tient lieu de gou- 
vernail, tandis qu’il rame avec fes ailes, Mais ce gou- 
vernail ne fert pas feulement à maintenir l'équilibre du 
vol, il fert aufh à haufler, baiïfler , tourner où l’oifeau 
veut ; car la queue ne fe porte pas plutôt vers un côté, 
que la tête fe porte d’un autre. Les oifeaux qui ont la 
queue courte & les pattes longues étendent les pieds en 
afriere lorfqu’ils volent. Si là queue eft grande, l’oifeau 
approche fes pieds de fon corps en volant ou les laifle 
pendans : l’oifeau qui a peu ou point de queue comme 
le colymbe, vole difficilement & a le corps prefque 
droit en l'air. Les grandes plumes de la queue font tou- 
jours en nombre pair. MEL fl 

- Que l’art brille dans la conftruétion générale des ailes 
&t dans chacune de leurs parties ! Ellés ont été placées 
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par la Nature dans le centre de gravité, l’endroiït le 


plus propre à tenir le corps de l’animal volant dans un 
exact équilibre au milieu d’un fluide auf fubtil que l’air. 
Quant à ceux qui nagent & qui volent, leurs ailes, 
pour cet effet, font attachées au corps hors du centre 
de gravité; & pour ceux qui fe plongent plus fouvent 


qu’ils ne volent, leurs jambes font plus reculées vers. 


le derriere , & leurs ailes plus avancées vers le devant 


du corps. : 


Quelle légéreté dans ces ailes, & en même temps 


quelle force ! Le tuyau de chaque plume eft creux ; 
roide , léger, & cependant très fort; les barbes des 
plumes font rangées de chaque côté, & compofées 
de filets artiftement travaillés : elles font creufées & 
bordées de petites plumes qui s’engrenent les unes 


dans les autres. Les grandes plumes des ailes font re- 


couvertes, à leur origine, d’autres petites plumes en 


deflus & en deffous. C’eft par cet arrangement mécani- | 


que, que les ailes peuvent frapper l'air qui eft fi fluide, 


& {ervir à l’oifeau de point d'appui continuel pour s’é- 
lever à fon gré & pour mieux aider à fon mouvement : 


progrefhf dans l'air. 


Quel appareil d'os très forts, mais fur-tout légers , 


de jointures qui s’ouvrent, fe ferment, ou fe meuvent 
de tel côté que Poccafon le demande , foit pour éter- 


dre les ailes, foit pour les refferrer vers le corps! De ! 


quel ufage ne font point les plumes de [a queue, pour | 
conduire loifeau dans fon vol, ou lorfqu'il veut s’a- 


baïfer ! La force des mufcles peétoraux eft fur-tout re- 
marquable, parce qu’ils font plus forts & plus robuftes 


à proportion dans les-oïfeaux , que dans l’homme & . 
dans. les autres animaux qui n’ont point èté faits pour 


voler. 


Indépendamment de tous les autres obftacles qui. 
s’oppofent à l’art extravagant qu'ont cherché les hom- , 


mes de voler, les mufcles des bras ne feroient point : 
affez forts; les jambes y feroient plus propres. Mais il » 


faut reléguer cette entreprife avec celle de produire le: 


mouvement perpétuel, de trouver un remede univer= ! 


fel, & autres femblables, qui font plutôt voir la foi- 


hleffe que la force de lefprit humain, 


| 
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Quand on confidere un oïfeau qui volé, rien de 
plus naturel aux yeux de l’häbitude, rien de fi éton- 
nant aux yeux. de la raïfon. Cette mafle qui s’éleve 
dans l'air, malgré le poids de cet air qui gravite fur 
tous les corps , eft emportée , non par une force étran- 
gere , mais par un mouvement qui lui eft propre, & 
qui s'y foutient long-temps avec vigueur & avec 
grace. Les gros & grands oïfeaux ont l'art de s’enfler, 
& d’avoir toujours. des provifions d’air en-volant. À 
volonté ils rendent leur corps plus où moins léger 
dans leur vol, ou plus gros lorfqu’ils nagent, ou plus 
pefant & moins gros lorfqu’ils plongent. 

Quoique tous les oifeaux ayent des aïles, il y en 
“a qui ne peuvent pas voler ; tels font l’autruche, Fé- 
meu, le pingouin , qui n’étendent & n’agitent leurs 
ailes que pour accélérer leur courfe. On ne jouit point 
de cet afpe& varié lorfque les oïfeaux font détenus 
en cage , pas même dans une grande voliere. Leur 
génie eft flétri par la captivité : les vifites fréquentes 
interrompent également ces petits prifonniers ; ce n’eft 
qu'après un certain temps qu’on y peut voir leurs ca- 
refles , leurs querelles & leurs ménages. La nouvelle 
nourriture qu'on leur donne , & qui ne confifte pas en 
vers, en chenilles, en mouches, en efpeces de grai- 
nes particulieres , dont ils favent tous fe traiter chacun 
fuivant leur appétit dans chaque faïfon , ne leur fait 
pas moins resretter la folitude & la liberté; en un 
mot , ils agiflent moins librement, & on reconnoiït 
moins la diverfité de leurs caracteres & de leurs tra= 
vaux. Ajoutons que la domefticité ou l’efclavage pro- 
duit les grandes variétés dans les individus de la même 
efpece d’oifeau. Tout:au contraire des oifeaux fauva- 
ges. C’eft cet état d’efclavage qui les rend dociles à la 
voix ; ils apprennent à chanter, à fiffler un air , à pro- 
noncer quelques mots. À cet égard ils font au deflus 
des animaux quadrupedes , quoique leur cerveau ne pa- 
xoiffe pas plus adapté à l'imagination & à la mémoire, 
La langue des oifeaux mérite plus notre attention par 
fes variétés, la forme, la ftru@ture, les attaches & les 
mufcles : nous en citerons des preuves ci-après. 

- Des Voyageuts ont dit que les oifeaux des Indes, 
Li 
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fur-tout dans le pays de Juda, furpaffent pour le plus 
mage & pour le chant ceux d'Europe. C’eft à tort; 
le concert que les oiïfeaux forment dans les bois de 
l'Europe eft fupérieur à celui qu’on entend dans les 
autres parties du monde, & il nous femble que pour la 
beauté même du plumage , nous’ n’avons rien à défirer 
dans nos oifeaux Européens ; car fans parler du paon, 
qui eft fans contredit le phœnix des oïfeaux, ni de 
nos autres volailles domeftiques, n’avons - nous pas 
le faifan, la perdrix rouge , les canards, l’outarde , le 
francolin, les efpeces de geais, la huppe, le loriot, 
l’étourneau , le pluvier doré, le vanneau , la pie, les 
pics , le bouvreuil , le chardonneret, le martinet pê- 
cheur, & plufieurs autres ? Quant à la différence des 
plumes , il eft aifé de s’en convaincre en jetant les 
yeux fur les plumes de l’autruche, du paon, de l'aigle, 
du cygne, du perroquet, de la chouette, du pingouin , de 
V’osfeau de paradis , du cafoar, enfin de toutes les efpe- 
ces d’oifeaux que nous connoïflons. 

Les plumes varient fuivant l’âge de Poifeau. Les 
jeunes loriots mâles reflemblent aflez aux femelles 
pour le plumage lorfqu'ils font jeunes; dans le pre- 


-mier temps ils font mouchetés encore plus que les fe- 
melles, ils le font même fur la partie fupérieure du 


corps; mais dès le mois d’Août le jaune commence 
déjà à paroître fous le corps, ils ont aufh un cri dif- 
férent de celui des vieux ; ceux-ci difent yo, yo, yo, 
qu'ils font fuivre quelquefois d’une forte de miaule- 
ment comme celui des chats. 
Les plumes du côté du corps font garnies d’un duvet 
mou, chaud : voyez DUVET. Du côté de l’air elles font 
garnies d’un double rang de barbes plus longues d’un 
côté que de l’autre. Ces barbes de largeur inégale, font 
une enfilade de petites lames minces & plates, cou- 
_chées & ferrées dans un alignement aufli jufte , que fi 


on avoit taillé les extrémités avec des cifeaux. Les 


lumes, fur-tout celles de l’aile, font outre cela dif- 
pofées de façon que le rang des petites barbes de l’une 
je glifle, joue & fe découvre plus ou moins entre les 
grandes barbes de l’autre plume qui eft au deffus : un 
nouveau rang de moindres plumes , fert de couver- 
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ture aux tuyaux des grofles : l’air ne peut pañler nulle 
part, & par-là, comme nous l’avons dit plus haut, 
limpulfon des plumes fur ce fluide devient très-forte 
& très-agiflante: on nomme les plumes de l'aile le- 
pennage. Mais comme cette économie fi néceffaire pour- 
roit fouvent être altérée par la pluie, les oifeaux ont 
aufl un moyen de les en préferver, au moyen d’une 
bourfe pleine d’un fuc huileux, faité comme un ma- 
melon , lequel compofe prefque tout le croupion: ce 
mamelon a plufieurs ouvertures ; & lorfque loifeau . 
fent fes plumes defléchées , gâtées, entr'ouvertes ow. 
prêtes à fe mouiller , il preffe ou tiraille ce mamelon 
avec fon bec : il en exprime une humeur grafle qui 
eft en réferve dans deux glandes, & faifant gliffer fuc- 
ceffivement la plupart de fes plumes par fon bec , il 
les pafle à l’huile ; Fonétion de cette matiere vifqueufe 
les luftre, les raffermit auf & remplit tous les vides 5 
après quoi l’eau ne fait plus que couler fur l’oifeau. La 
poule de nos baffes-cours eft moins fournie de cette 
liqueur que les oïfeaux qui vivent au grand air, d’oùil 
arrive qu'une poule mouillée eft un oifeau fingulier à 
voir: au contraire , les cygnes , les oies , les canards. 
les macreufes , & tous les animaux deflinés à vivre 
fur Peau, ont la plume enduite d'huile dès leur naif- 
fance ; d’ailleurs leur réfervoir graiffeux eft abondant , 
& une de leurs plus grandes occupations eft de pañler. 
leurs plumes à l’huile continuellement, 

Les anciens ont appellé pulvérateurs les oifeaux qui. 
ont l'inftinét de gratter la terre, ( ces oifeaux font fru- 
givores, granivores ) d'élever la poufliere avec leurs. 
ailes, & en fe poudrant , pour ainfi dire, avec cette. 

oufliere , de fe délivrer de la piqûre des infeétes qui. 
o tourmentent, de même que les oifeaux aquatiques. 
s’en délivrent en arrofant leurs plumes avec de l’eau. 

La plupart des oïfeaux cachent leur tête fous leur: 
aile pendant leur fommeil ; la plupart auffi ne fe tien 
nent que fur un pied pendant qu'ils dorment, ils ap 
prochent l’autre de leur corps pour le réchauffer. 

.… Les jambes & les pieds font dénués de plumes dans: 

la plupart des oifeaux', quelques-uns n’en ont point fur: 

la tête , tels font le coq d'Inde , l'émeu; mais il ny a 
Li 
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peut-être que l’autruche qui n’ait pas le corps entier 
couvert de plumes, 


Il y a des oïfeaux qui font toujours attroupés plu- … 


fieurs enfemble, foit qu'ils volent, foit qu’ils reftent 
en repos ; tels que les pigeons: d’autres vont deux à 
deux, le male & la femelle dans la faifon de leurs 
amours, de la ponte & de l’accroiflement de leurs pe- 
tits, qui eft infiniment plus prompt que chez les qua- 
drupedes. | 

I] y a des oïfeaux qui chantent , d’autres ne chantent 
pas; tels que les oifeaux de proie, & plufieurs femel- 
lés de divers oifeaux. C’eft lorfque le temps eft ferein 
qu’on entend ces animaux chanter dans les bois. La 
faïfon du printemps ramene les amours que le trifie 
hiver a fait fuir ; c’eft aufh la faïfon des mélodieux 
concerts des oifeaux: ils font alors , & fur-tout la nuit, 


des En EE 


l'agrément des bois. L’un chante à minuit & au point 


du jour , Pautre à l’aurore & à midi ; un autre au foleil 


couchant, &c. tels font le coq, Voie, les farcellés, Pa 


louette , le vanneau, le courlis, le pluvier, la grue, 
le roffignol, la perdrix, & plufeurs autres qui fervent 
d'horloge aux Payfans. 


On trouve dans le LXIII vol. part. IL. des Tranfzét. 


Philofoph. des expériences & obfervations fur le chant 


des oïfeaux, par M. Daniel Barrington, Vice-Préfident 4 
de la Société de Londres: en voici le précis. Ce Phyfi- 
cien dit, que pour fe-faire mieux entendre de fes Lec- 
teurs , il a été obligé de créér, pour aïinfi dire, des 


mots; à la vérité la difette de mots pour exprimer les \ 


différens fons ou notes des oifeaux, a forcé Belon à « 


dire de la grue, du roflignol , de Poifon , qu’ils chan- 
tent, Ceci ne donne aucune idée du chant de ces bipe=s 
des. Le P, Kircher a rapporté dans fa Mufurgia quel=« 


ques traits du chant du roflignol , du coucou & de law 
caille , & il les à défignés par des notes de mufique; K 
mais ces exemples prouvent feulement que le chant 


dé certains oifeaux renferme des notes qui correfpon= 


dent aux intervallés de notre oftave. M. Barringronw 


dit que le premier accent ou fon du jeune oïfeau , tant 
mâle que femelle, eft 1°. le piaulement ; il s’en fert 
pour demander fa nourriture à fa mere, Ce premier for 


nt 
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ami eft fi différent dans tous les oifeaux, qu'il fait dif. 
tinguer leurs efpéces fans les voir, eft foible, très- 
plaintif, & diminue à mefure que l'oïfeau prend de 
laccroiflement. A't-il acquis fa force , fa grandeur, 
ces différens fons changent abfolument. Le jeure rof- 
fionol a un piaulement rauque & défagréable. Le piau- 
lement eft formé d’un fon fimple , répété dans des in- 
tervalles très-courts. 2°. Le fon que Foifeau rend un 
mois après fa naïflance , eft l'appel : dans le plus srand 
nombre c’eft la répétition d’une même note que loi 
feau, tant mâle que femelle, conferve toute fa vie ; 
à moins qu'ils nayent été enlevés de leur nid le deu- 
xieme ou troïfieme jour après leur naïflance , pour en- 
tendre l'appel d’un autre oïfeau au nroment de là bec- 
qmée. 3°. Les Oïfcleurs appellent fZtoyer , fiffler, ga= 
zouïller, le chant qui fe développe enfuite dans les 
Jeunes oïfeaux. | 

n peut comparer les efforts que les jeunes oïfeaux 
fontpour chanter à ceux d’un enfant qui tâche de bé- 
gayer; ce n'eft pas le feul trait de comparaïfon dans 
la gradation des fons : on a entendu pluñieurs fois des 
oeaux qui n'avoient guere qu'un mois, préluder ou 
commencer à fifler. Il paroit que ce premier eflai ne 
contient pas les principes du ramage dont l’oifeau doit 
par la fuite affecter fi agréablement nos oreilles : quel- 
les peuvent être les vues de cet eflai? Suivons l’oi- 
feau dans fes différens âges. Dans le temps que ce 
jeune muficien bipede s'exerce ainfi à former fon go- 
fier , s’il faifir quelque paflage agréable , il répète fou- 
vent & conferve ce ton. S'il prend un ton faux, peu 
concordant avec celui qu'il femble chercher , affez 
fouvent il l’abandonne , femblable à nos Chanteurs 
qui hauflent la voix lorfqu'ils fe fouviennent de . 
quelques parties d’un air, qu’ils peuvent exécuter 
avet précifion, & d’autres fois gliflent lépérement 
par deffus les tons dont ils ne fe font pas tout-à-fait 
rendus les maîtres, ou comme fi ce pailage ne leur 
fafoit pas plaifir, ou peut-être dans la crainte de fe 
compromettre : l’oifeau paroît en faire autant. L’oifeau 
détenu en cage s'exerce ordinairement à fiffler pen- 
dant plus des deux tiers de l’année : quand il eft sûr, 
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pour ainñ dire, de fes notes & en état d'exécuter tou- 
tes les parties de fon chant naturel ou d’un air qu’on 
lui a appris au moyen d’une ferinette ,il ne varie plus 
dans fa mélodie ; 1l s'exerce à les chanter de fuite, & 
en lie les différens paflages fans fe repofer. 

M. Barrington dit, qu’il paroît que le chant des oi- 
feaux n’eft qu’une fucceflion de trois notes différentes 
ou d’un plus grand nombre continuées de fuite dans 
un intervalle qui correfpond à une croche de mufique 
de quatre noires, ou bien lefpace de quatre feconces. 
Ceci étant, on doit en exclure l'appel du coucou & 


le gloufflement de la poule, qui ne confiftent qu’en. 


deux notes. [ly a plus, on a obfervé que la poule 
qui couve , répete fouvent la même note à des inter- 
valles très-courts, & finit fur une fixieme qu’elle fait 
extrêmement longue; c’eft un appel varié. On doit en- 
core diftinguer de ce qu’on appelle ramage ces courts. 
éclats de voix que les oifeaux font entendre quand ils 
s'efforcent de le difputer à d’autres par le chant, & 
au'ils forment comme une efpece de concours vocal: 
alors leur chant ne fe continue pas quatre fecondes. 


Tout ce que nous venons de dire, ne peut guere 


s'appliquer qu’aux oifeaux qui ont reçu une éducation 
fuivie. Les notes ne font pas plus innées dans les o1- 


feaux que le langage dans l’homme : elles dépendent . 


donc du maïître qui les éleve. Ajoutons qu'il faut que 
leurs organes foient tels qu’ils puifflent imiter les fons 
qu’ils doivent entendre fouvent. Les linots mâles en 
état de voler, que l’on diftingue dès leur bas âge des. 


femelles par une blancheur qui s’étend dans toute la. 


longueur du fanon de la plume ; (dans la femelle elle 
ne va qu’à moitié ); ces fortes d’oifeaux , dis-je , offrent 
une grande docilité & un talent fingulier pour l’imita 
tion du chant : dans la plupart des autres oïfeaux qui 


ont un chant décidé, on ne diftingue pas aufli fure-. 


ment le mâle de la femelle. Il eft aufli rate d'entendre 
les femelles d’oifeaux chanter comme les mâles, qu’il 
eft extraordinaire d'entendre les poules chanter com- 
me les coqs. L’on préfume aufi que les perroquets &. 
les pies qui apprennent fi difficilement à parler , font. 
des femelles de leur efpece, M. Barrirgton dit qu'ik 
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avoit trois efpeces d’alouettes qui étoient féparées, & 
qui chantoient parfaitement bien ; l’une étoit l’alouette 
des champs , Vautre celle des bois, & la troifieme la- 
louerte méfange. 1 plaça avec chacune de ces alouettes, 
de jeunes linots qui imiterent bientôt chacun le chant 
de leur maître de mufique : quand le chant de ces éco- 
liers fut entiérement fixé , on les plaça avec d’autres 
jeunes linots , dont ils devinrent à leur tour les maitres 
de mufique, & tous ces linots oublierent abfolument 
les notes & tout le mode de leur chant, pour confer- 
ver conftamment celui de lalouette. Un jeune linot 
d'Europe fut élevé dans une cage où étoit un vergolina 
d'Afrique , qui eft un beau chanteur : le petit Euro- 
péen parvint à imiter l’Africain avec une fi grande per- 
fe@tion , que quand ils chantoient enfemble , 1] évoit 
impoffible de les diftinguer l’un de l'autre: un char- 
donneret chantoit uniquement l’appel du roitelet, 
parce qu’il n’avoit jamais entendu d'autre accent. Tous 
ces faits prouvent aflez que les oifeaux n'ont point 
d'idées innées des notes qu’on fuppofe particulieres à 
chaque efpece. Si dans l’état de vie fauvage ils appren- 
nent & gardent tous conftamment le même chant, c'eft 
parce que les jeunes oifeaux n’ont donné leur atten- 
tion qu’au chant du pere, qui néglige lui-même les 
notes de tous les autres oifeaux qui chantent dans les 
environs ; fon génie & fes befoins lui font chercher 
& trouver t2 nourriture qui lui convient : dans une 
cage ce génie fe flétrit par la captivité , il s'attache à 
fon pourvoyeur , qui le carefle, qui le file, &ilen 
retient des fons, des parties d’airs ou des airs entiers; 
& nous le répétons , s'il n’a été mis en cage qu'un 
mois après fa naiançe , il n’oubliera point l'appel de 
fon efpece. On voit dans des volieres des ferins avec 
des oifeaux d’efpeces différentes, chacun ne chante 
que le ramage de fon pere. Les moineaux qui nichent 
dans les maïfons, n’ont jamais que le piaulement de 
leur efpece , tant qu’ils reftent fauvages : leur chant 
devient mixte ou compofé , fi après leur naïflance on 
les met avec un linot, un chardonneret, un roflignol, 
une gorge-rouge. Il y a aufli de jeunes oïfeaux qui, 
n'ayant pas entendu l’appel de leur pere , paroïflent 
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plus enclins étant dans une voliere à retenir les fons 
de certains oïfeaux que d'autres: on en voit qui ai- 
ment aflez le roulis du rouge-gorge. 

Les oïfeaux dans l’état de vie fauvage ne chantent 
ofdinairement que pendant deux mois & demi de l’an- 
née, ou tant que la pâture eft abondante, encore les 
feuls mâles de quelques efpeces jouiflent de ce pré- 
cieux avantage, ( car il y a beaucoup d’oifeaux qui 
ne chantent aucunement). M. Barrington croit que 
cette propriété ou avantage du chant dépend de la 
force des mufcles du larynx, qui eft fupérieure dans 
les mâles. Des obfervations anatomiques démontrent 
qu’il n’y a aucune différence fexuelle à cet égatd dans 
les oifeaux qui ne chantent point. Maïs pourquoi ne 
chantent-ils pas, notamment les gros oifeaux ? Notre 
Phyficien prétend que fi ces gros bipedes étoient doués 
de cette faculté, la plénitude de leur voix, jointe au 
volume de leur corps, tout les décéleroït à leurs en- 
nemis ; & que la Nature n’a pas permis aux oifeaux 
femelles de chanter, parce que ce talent feroit pour 
eux un talent funefte & pernicieux dans le temps de 
l'incubation : ainfi ce qui eft un défaut phyfique eft 


compenfé par un bien moral. On dit qu'il ÿ a pluñeurs 


oïfeaux qui chantent & qui cherchent à récréer leurs 
femelles pendant cette pénible fonttion. Notre Ob- 
fervateur paroiït nier ce fait. = 
Voyons mdintenant en quoi le chant des oifeaux réf= 
femble aux intervalles de notre mufique ; qui ne font ja- 
mais ou rarement moindres d’une demi-note. Ligon dit 
que le chant de la grive eft compofé de quarts de notes, 
qui par progrefion montent fuccéffivement les uns 
au-deflus des autres. Le chiant d’un petit nembre d’oi- 
feaux offre des paflages qui correfpondent aux inter- 
valles de la game de notre mufique ; Fappel du coucou 
en eft un exemple bien frappant & bien connu; mais! 
la plus grande partie du ramage des petits oifeaux ne. 
peut guere s’exprimef en caracteres de Mufrque , parce 
qu'il eft trop rapide, & que l’on ne connoït prefque 
pas le point où loifeau doit s’arrêter : fa voix ordinai- 
rement perçante qui fe fait entendre de fort loin , s’é- 
leve à un degré beaucoup plus haut que les notes les” 
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plus aiguës de nos inflrumens , & les intervalles des 
odtaves fi élevées, d’ailleurs fi courts , fi délicats , 
font plus difficiles à faïfir que ceux des bas, & plus 
éncore que ceux des oétaves qui gardent le milieu. Auffi 
parmi les hommes qui ont voulu chanter comme les 
oifeaux , il y en a peu qui aient pu imiter le ramage 
de quelques-uns , tels que le roffignol, Valouette , le 
merle , la perdrix : encore mettent- ils dans leur bouche 
une efpece d’appeau. Si quelques ferins &tc. détenus en 
cage fifflent des airs connus , avec de plus longs inter- 
valles, ce fiflement n’eft, comme nous l'avons dit, 
que la répétition de la leçon qu'on leur a donnée de- 
puis l’inftant qu’on les a pris dans le nid. Sion entend 
chanter une douzaine d’oifeaux d’efpeces différentes , 
raflemblés dans un même lieu, l'oreille n’eft frappée 
d'aucune diflonance défagréable : le chant des oifeaux : 
’eft cependant pas toujours à la même élévation, ou 
chanteroient-ils tous d’après la même game ? M. Bar- 
rington le préfume d’après le tableau fuivant , qui a été 
fait ou remarqué au moyen d'une harpe. F naturel de 
l’alouette des bois : À naturel dans un coq ordinaire ; C na- 
turel dans l’oifeau moqueur mâle ; B bas dans un tres-gros 
cog ; C tombant communément en À dans le coucou ; A 
- dans les grives ; D dans quelques chouettes ; B bas.dans 
d'autres ; G fur unroffignol qui étoit détenu en cage. Voilà 
fix notes ; il ne manque plus que Æ pour compléter la 
game : au refte ces fix notes fufhfent en fuppofant que 
les oifeaux chantent fur la clef de F avec une tierce 
aiguë , ou fur la clef de G dans une tierce baffle : ceci 
étant , Lucrece a eu raifon de dire que les oifeaux nous 
ont enfeigné la Mufique. 

Parmi les oifeaux chanteurs & éduqués, il yen a 
qui imitent non-feulement les mêmes notes, les mêé- 
fnes tons , mais ils articulent encore des mots &t même 
de petites phrafes qu’on leur répete fouvent. Les Grecs 
&x les Romains fe font beaucoup occupés de cet art. 
On a obfervé que quand les oifeaux entrent dans la 
faifon où ils chantent, leur bec change fenfiblement 
& par degrés de couleur. On aflure que le coq ne 
chante jamais tant qu'il a la tête bien rouge. Le pinçon 
ê le linot ont d’abord leur bec d'un bleu foncé, ët 
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il pâlit de nouveau quand la faifon du chant eft pañféez 


Ce changement paroït être plutôt uñ fymptome qu'une 


caufe du chant des oifeaux. Il n’en eft pas de même des 
oïfeaux châtrés , ils ne chantent pas, l’éducation ne 
donne pas de nouveaux organes à l’oifeau ; maïs dans 
étendue de fa voix il eft le maître de limitation. Le 
perroquet articule les mots plus diftinétement qu’au- 
cun autre oifeau. Îl eft aufü plus familier, &r fes manieres 
fuppofent auffi plus de mémoire. À l'égard des diffé 
rences qu’on remarque dans le chant des oifeaux d’une 
même efpece, quelques-uns les comparént aux diffé- 
rens diale@tes de chaque Province. Cette différence: 
d'unité de voix n’eft-elle pas due au rétréciffement du. 


larynx, ou à fon alongement dans d’autres. M, Barring-. 


ton , d’après fes Obfervations fur le chant des oïfeaux. 


a fait une Table qui fert à comparer le mérite du chant. 


de quelques oïifeaux, tels que le ro/fgnol , l'alouette des. 
champs , celle des bois, l’alouette-méfange, le linot. 
le chardonneret, le pinçon, le verdier, la téte-rouffe, la. 
grive, le merle, la gorge-rouge, le roitelet , le moineau de 
marais ; Va tête-noire, ou roffionol moqueur, où poly- 
glorte. Dans cette Table qui eft en colonnes,on y trouve 
des degrés de perfe&tion, comparés pour la mélodie 
du ton , l'élévation des notes, les notes plaintives, le 
période ou longueur du ramage & pour l'exécution. 
On y trouve que le rofhgnol a le plus grand nombre 
de ces degrés, excepté par l'élévation des notes , l’a- 
louette des champs le furpañle en cela. Nous ofons: 
nous flatter que notre Lecteur ne défapprouvera pas 
la longueur de cette digreffion fur le chant des oifeaux. 
Cet extrait offre trop de fingularités , & il convenoit 
d’en faire mention. / 

On donne le nom de VOLIERE, aviaria , à l'endroit. 


où l’on tient des oifeaux enfermés. Les Grecs & les. 


Latins ont aufli tiré la dénomination de chaque ef- 
pece d’oifeau de la nourriture qu’il prend. C’eft ainfs 
que les Grecs ont nommé farcophages, & les Latins. 
carnivores , ceux qui vivent de chair. On nomme les. 
oifeaux de proie rapaces ; & demi-rapaces ceux qui, 
comme les corbeaux, n’ont pas le bec crochu. On. 
appelle extomophages ou infeétivares , les mangeurs d'in= 
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fetes ; acantophages , ceux qui ne vivent que de char- 
dons ; carpophages ou frugivores , les mangeurs de fruits ; 
graminivores , les mangeurs de plantules; granivores , 
les mangeurs de graines; pif£ivores, ceux qui ne vivent 
que de poiflon; panphages, ceux qui vivent également 
de toutes chofes; fcolopaces , ceux qui ont le bec long 
& efhlé ; macropteres , ceux qui ont les ailes longues ; 
imantopedes , ceux qui ont les cuiïfies &c les jambes lon- 
gues ; palmipedes, ceux qui ont les doigts des pieds 
unis par une membrane afin de nager ; fiffipedes, ceux 
-qui ont les doigts détachés ; durnes , ceux qui volent 
&t butinent le jour ; & noëfurnes, ceux qui, comme la 
chouette, ne fortent que la nuit. On appelle Oisraux 
DE PASSAGE, pafferes , ceux qui ne reftent qu’un cer- 
tain temps de l’année dans un pays , &c. 

… Quant à la chaffe du vol, voyez ce que nous en avons 
dit au mot FAUCON pour les oifeaux de proie. Les oi- 
{eaux de nuit font univerfellement haïs; & dès qu'on 
en a découvert quelqu'un , il fe fait une conjuration 
générale contre ce malheureux oifeau : petits & grands, 
tous l’environnent avec grand bruit, quoiqu'il foit 
rare qu'il en foit attaqué aufli impunément qu’il en eft 
infulté, À quels dangers ne s’expofent pas certains 
hommes dans la chafle aux oïfeaux, qu’on pratique 
parmi les rochers de la Norwege ? Pour les oifeaux de 
jour , de plaine, des bois, &c. ils fe prennent ou au 
fufil ou à la pifte, aux filets ou à la traïnafle , ou aux 
gluaux, & par quantité de méthodes différentes, dont 
nous avons fait mention dans l’hiftoire particuliere des 
oifeaux. Au refte nous parlerons ci-après des moyens 
de fe procurer les oïfeaux pour être confervés dans 
les Cabinets des Curieux. Nous avons parlé auffi des 
diverfes qualités de leur chair, qui eft plus ou moins 
délicate. Celle des oifeaux de proie eft maigre, & n’eft 
pas bonne à manger ; celle des oifeaux de riviere eft 
ordinairement fibreufe , & plus difcile à digérer que 
celle des oifeaux terreftres. 

En général, les oifeaux qui fe nourriflent de grains, 
d'herbes & de fruits, fourniflent un meilleur fuc & plus. 
facile à digérer , que ceux qui fe nourriflent d'infectes , 
de viandes ou de poiflon. La chair des premiers n’eft 
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nitrop terreftre ni trop aqueufe.. Au refte les favents 
font analogues aux goûts des différentes Nations: c’eft 
ainfi que l’autruche eft un régal chez les Africains, com- 
me l’eft le poulet parmi nous. Les oïfeaux les plus en 
ufage fur les tables en Europe, font le courlis, la poule 
d’eau , le cul-blanc , la poule d'Inde, l’ortolan , la cail- 
le, le pluvier, la bécafle , le faifan , la poule privée, 
les pigeons & les mauviettes. Les Payfans mangent 
volontiers le paon, la corneille, la pie, le geai, & 
tous les autres petits oifeaux. Dans tous ces animaux 
les os font fi vides & fi minces, qu’ils n’ajoutent pref- 
que rien au poids des chairs. | 

Nous ne parlons point ici de l’utilité des diverfes 
plumes des oifeaux , ni des combats de ces animaux; 
nous en avons fait mention à chacun de leurs articles, 
{1 nous fuffira de dire que c’eft avec les plumes de 
l'autruche qu’on orne quelquefois la tête des Rois , des 
Héros, & aujourd’hui celle des Dames ; les plumes. 
du coq ferventsaufli à faire des panaches ; l’édredon, 
qui eft une efpece de duvet, et employé dans les. 
couvre - pieds ; les grofles plumes de cygne, &cc. 
fervent à écrire. Les Vénitiens & les Napolitains fa- 
vent mieux que toute autre Nation colorer les plumes 
du ventre du cygne, &tc. pour l’ufage des fleurs artifi- 
cielles. Le caraétere belliqueux des oïfeaux fe recon- 
noît dans le coq, dans les oifeaux de proie , &cc. Il eft 
encore d'ufage en Angleterre & en quelques lieux de 
l'Italie, de faire battre enfemble les cogs, les caïl-! 
les , &c. chacun felon fon efpece. C’eft un fpeëtacle 
pour tout le Peuple , & fouvent pour bien des Grands, 
voyez aux mots COQ, Carries, &c. Il y a beaucoup : 
d’oifeaux qui n’ont point de noms particuliers : tels 
font ceux dont nous ferons mention ci-après. Ils ont 
confervé le nom général d’oifeau, avec une épithete 
qui fert.à les défigner. 

Par cet expofé des oifeaux, on voit qu’il y en a peu 
qui ne nous foient utiles. Les plus redoutables man- 
gent les charognes qui nous infeéteroient; & s’ils font 

quelquefois main bafle fur nos volailles, combien d’au- 
tres oifeaux nous délivrent de cette immenfe quantité 
d'infeétes , dont la multiplicité eft un fléau? D'autres 
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nous amufent par leurramage, ou nous fervent de nour- 
riture. En Europe on récompenfe ceux qui tuent le 
laemmer-geyer: voyez CONDOR ; au lieu que dans 
le pays de Benin, les habitans refpeétent un animal 
femblable , qu’ils appellent oiféau noir : il eft même 
défendu fous peine de mort de lui faire le moindre 
mal. [1 ÿ a des Miniftres établis pour fervir ces oifeaux 
& pour leur porter de la nourriture dans un endroit 
des montagnes qui leur eft particuliérement confacré. 


Maniere de fe procurer les différentes efpeces d'oifeaux , 
de les préparer & de les envoyer des pays que parcou— 
rent les Voyageurs. 


Nous avons donné à l’article Hifloire Naturelle , une 
efquiffe du fpe@acle enchanteur qu'offre aux regards des 
Curieux une belle collettion d’oifeaux : c’eft {ans con- 
tredit, après celle des papillons , la partie la plus bril- 
lante, la plus apparente & celle qui féduit le plus gé- 
néralement l'homme le plus indifférent. La maniere 
de fe procurer les différentes efpeces d’oifeaux, &c. 
a été expofée avec clarté & précifion dans un Mé- 
moire inftruéhif qu’a donné fur cet objet M. le Doc- 
teur Mauduit de Paris, dont le Cabinet en ce genre 
d'animaux & en infeétes, prouve le goût & les con- 
noiïflances , &c. Voici le fommaire de ce Mémoire cir- 
conftancié, 

On prend les oïfeaux au piege, au filer | aux lacers ; 
à la pipée, par la chafle du vol, ou on les tue avec 
l'arc ou le fufil. Onne prend que les oifeaux de proie 
au pisge, & cette méthode a par rapport à l'ufage que 
l'on veut faire de ces animaux de grands inconvéniens. 
Les pieges brifent les os, délabrent les parties enga- 
gées, &.ne donnent pas toujours la mort aux aniz 
maux, On eft obligé de les étouffer ou de leur intro- 
duire dans le cervelet une épingle proportionnée au 
volume de la tête de l’oifeau ; dans cette opération on 
doit avoir foin de ménager le bec & les plumes du 
çou. On ne prend au fes & avec les lacers, que les 
petits oifeaux, & on les a par ce moyen, en très-bon 
état. On fait la pipée par le moyen de petits bâtons 
enduits de glu (on les nomme gluaux ) qui colant les 
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plumes les unes aux autres , ôtent aux oïfeaux la f4z. 
culté de voler : les oifeaux pris par cette méthode, 

ne peuvent guere fervir à entrer enfuite dans une col- 

leétion. La glu eft une forte de réfine exceffivement 

tenace , que l'eau ne diflout pas, & que l’efprit-des 

vin n'enleve qu'imparfaitement : voyez l’article GLU. 
Les plumes qui en font une fois imprégnées , le font 

pour toujours. La chafle avec l'arc ou le fzfil, eft le 

moyen le plus facile pour abattre les oifeaux; il eft 

certain que par cette induftrie traîtrefle & meurtriere, 

le Chafieur exercé peut s’en procurer davantage. M. 

Mauduit dit qu'il préfere pour les oïfeaux , ainfi que 

pour les quadrupedes , l'arc, quand on fe trouve à 

portée d’en faire ufage : le plomb du fufil les crible 

fouvent de toutes parts. 

On peut envoyer les oïfeaux entiers, ou feulement 
leur peau, en les préparant de la même maniere que les 
animaux à quatre pattes ; voyez ce qui ef} dit a ce fujet a le 
Jin de l'article QUADRUPEDES. La liqueur confervatrice 
eft la même , & on doit prendre les mêmes précau- 
tions en arrangeant les oïfeaux entiers dans les barri- 
ques. Si l’on a deflein de n’envoyer que des peaux , il 
faut écorcher les oifeaux ; en voici la pratique. 

On pofe fur le dos Poifeau qu’on veut écorcher ; 
on le doit étendre fur une table. Affeyez-vous devant, 
de maniere que la queue de l’oifeau {oit de votre côté. 
Ecartez avec le manche d’un fcalpel à droite & à gau- 
che , les plumes qui couvrent la poitrine ; vous verrez 
qu'il y a dans fon milieu un efpace dégarni de plu- 
mes ; faites fur cet endroit une incifion longitudinale, 
commencez-la au haut du brechet ( cartilage xiphoïde }, 
& conduifez-la un peu au defflous de fon extrémité. 
Prenez avec les doigts de la main gauche , ou faïfiffez 
avec une pince la peau d’un des côtés de l’incifion, 
détachez cette peau d’avec les chairs, d’abord avec 
la lime d’un fcalpel , enfuite avec le dos du même inf- 
trument, ou avec les doigts & même la main entiere, 

fuivant la groffeur de l'animal ; foulevez la peau & la 
détachez des chairs le plus avant que vous pourrez, 
en enfonçant, & fur le côté & en haut vers le cou, & 


en bas vers l'anus. Faites enfuite la même opération de 
l'autre 
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Päutre côté. Craïgnez-vous en enfoñçatt les doigts où 
le manche du fcalpel, de déchirer ou de percer la peau? 
Que les doigts de la main oppofée répondent toujours 
en dehors à l’attion du fcalpel ou à celle des doigts au 
deflous de la peau. Le taét vous avertira de fon état, 
de la force qu’elle a pour réfifter, & fi l’effort que vous 
faites n’eft pas au deflus de fa force réfiftante. Nous 
convenons qu'il faut ici & de l’adreffe & de l’ha- 
bitude. 

La peau étant détachée des chaits auffi avant qu’elle 
peut l'être par cette pratique , alors faiiflez le cou un 
peu au-deflus de fon articulation avec le corps ; tirez= 
le en dedans de ia main droite , repouffez la peau de 
la main gauche , détachez-la du cou, & quand vous 
êtes parvenu à l’en féparer dans un point circulaire, 
coupez le cou avec de forts cifeaux, ou avec un cou= 
teau , fuivant le volume de l’oifeau. Le cou étant fé- 
paré d'avec le corps , 1l faut opérer furles ailes, Vous 
en retirez une en dedans , en la faififfant vers fon moi- 
gnon avec Ja main gauche , tandis que de la droite vous 
refoulez la peau en dehors, vous la détachez des chairs, 

tes-vous parvenu au pli de l'aile, alors vous coupez 
les chairs, & vous féparez les os dans l'articulation. 
Vous remettez la peau dans fon état , & vous opérez 
de la même maniere fur l’autre aile. Quand toutes les 
deux font dégagées & féparées d’avecle corps, vous 
pañlez aux cuifles , vous les dépouillez comme les ailes 
lune après l’autre : lorfqu’opérant fur chaque cuifle en 
particulier , vous en avez retiré une en dedans , & 
vous l'avez dégagée de fa peau jufqu'au bas du pilon 
ou juiqu'au genou , alors vous féparez les: os dans cet 
endroit , qui eft' celui où la cuifle s’articule avec la 
jambe. Le cou, les ailes, les cuifles, étant féparés 
d'avec le corps ; vous en faïfflez & foulevez la male 
de la main gauche , tandis que de la droite vous dépri- 
mez, vous féparez la peau qui tient encore au dos; 
Bientôt elle n’adhere plus qu’au feul croupion. Quand 
il eft à découvert, vous le coupez en dedans de la 
peau , un peu au deflous de Fendroit où il articule 
avec lé corps. Celui-ci n’adhere plus par aucun point 
à la peau, vous l’enlevez & le mettez de côté. Vous 
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revenez au €ou, vous en prenez le bout avec la main 


gauche ; de la droite vous doublez la peau enla re. 
tournant, vous tirez le cou à vous de la main gauche, : 


& vous refoulez la peau de la droite. Le cou fort 


comme le corps d’une anguille qu’on écorche , ow « 
comme le doigt d’un gant qu’on retourne. Parvenu à. 


la tête vous vous arrêtez quand vous êtes vers fon mi- 


lieu ; vous détachez avec le tranchant du fealpel læ 


langue fur les côtés fans la couper ; vous féparez le 
cou à fa jonétion avec la tête, & avec le cou vous 
emportez la langue , l'œfophage ou le conduit des ali- 
mens , & la trachée artere ou le canal qui fert au paf- 
fage de l'air pour la refpiration. I ne refte plus qu'& 


agrandir le trou qui fe trouve naturellement derriere " 


la tête, & par où pale la moelle épiniere. Ayant 
agrandi ce trou avec des cifeaux ou avec un foret , ow 
la pointe d’un couteau felon les circonftances, vous 
videz la cervelle, vous remettez enfuite la peau dans 
fon état naturel, vous la rempliflez de coton ou de 
moufle , ou d’une autre matiere analogue; vous ob- 
fervez de mettre peu de coton dans le pli des ailes. 
La peau flafque en cet endroit peut vous tromper ; elle 
prête beaucoup, il faut remplir très-peu cette partie ; 
au contraire , 1l faut avoir foin de fourrer la peau qux 
enveloppoit les cuiffes, & de les marquer. Votre opé- 
ration étant finie, vous réuniflez la peau par des points 
de future ; vous remettez les ailes dans leur pofition, 
& vous les y affujettiflez en entourant tout le corps 
d'un ruban ou d’une ficelle. 11 refte encore les yeux 
qu'il faut enlever, en les arrachant avec un fer pointu 
& courbé, en prenant garde d’endommager les pau- 
pieres ; puis prenant un côté de la paupiere avec le 
bout d’une pince , le foulevant d’une main, vousin- 


troduifez. de l’autre main du coton pour en remplir la” 


cavité. ( Ceux qui voudroient conlerver dans le pays 
natal, l'oifeau ainfi préparé, y mettroient des yeux 
d’émail de grandeur & de figure naturelles, on les. 
introduit dans l’orbite en écartant les deux côtés des 
paupieres. } On peut encore exécuter autrement cette 
opération : en voici la maniere. Quand , redoublant læ 
peau du cou , on eft parvenu à la tête , on continue 
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de redoubler là peau jufqu'à ce qu’on découvre le 
globe des yeux. On le fépare de la membrane qui 
l'attache aux paupierés ; avec la lame du fcalpel ; on 
remplit l'orbite ou la cavité de l’œil de coton qu’on 
foule bien & qu'on a roulé auparavant dans fes doigts 
pour le rendre plus denfe; retirant enfuite la tête em 
dehors, les yeux fe trouvent fermés comme ils doi- 
vent l'être, On préfume bien qu’en écorchant les oi= 
eaux, il faut avoir foin de n’en pas falir la péau , 8 
y porter les mèmes attentions qu'en écorchant les qua- 
-drupedes: en un mot avoir près de foi du coton, & 
faire ufage d’un mélange de poudre de chaux & d’alun, 
& fuivre en tous points pour la préparation des peaux 
d’oifeaux le procédé indiqué pour celles des quadru- 
pedes. Voyez ce mot. 

M. Mauduit dit encore que quelque attention qu’on 
apporte à fon opération en écorchant les oifeaux, leurs 
peaux fe trouvent fouvent falies par trois accidens dif: 
férens ; par la vafe fur laquelle ils couchent ; par lé 
feng qui fort des plaies; par la graiffe, qui au bout de 
quelque temps s’atténue, devient fluide & s’imbibe 
dans les plumes. La vafé fe nétoie aifément par le 
moyen de l'eau feule ; le fang , quandil eft üne fois 
fec ; s’enleve difhcilement ; l’eau pure ne le diffout que 
très-imparfaitément ; les plumes en reftent colorées ; à 
moins qu'on ne fe ferve d’eau faturée de nitre ; ce qui, 
‘pourfuit le même Obfervateur , eft peut-être la feule 
fubftarice qui ait la propriété de rendre la partie rouge 
du faäng defléchée ; parfaitement mifcible à l’eau, & 
par conféquent de fournir le moyen d’en nétoyer les: 
parties qui en font falies. On enleve fa graifle en faifant 
ufage d’une eau de leflive ; on fait que c’eft de l’eau 
chaude qui a filtré à travers des cendres de bois neuf, 
Ceci étant, il eft probable qu’une petite dofe de {el 
alkali fixe , difloute dans l’eau ; auroit la même pro- 

_priété que la lefhive. : | Re 

Maintenant il convient d’expofer les obfervations 
& les notes que les Voyageurs devroient joindre aux 
oifeaux étrangers qu'ils envoient. Il importe fur-tout 
de favoir s’ils habitent dans le pays toute l’année, ou. 

s'ils font de paflage : quand & par où 7 arrivent; de 
44 if 
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quel côté 8 en quelle faifon ils fe retirent ;: d’où l’on 
croit qu'ils viennent, & où l’on penfe qu'ils vont; 
sil y a des oifeaux qui ne paroïflent qu’un moment & ! 
qui difparoiflent pour long-temps; s'ils font rares ou 
communs ; quelle eft leur nourriture ; comment ils fe 
la procurent; quelle différence il y a de la taille, du 
plumage entre le mäle & la femelle ; en quoi les cou- 
leurs des petits different des adultes ; fi les oïfeaux ne 
muent qu'une ou plufieurs fois l’année , & dans quelles 
faifons; s'ils ne changent pas de couleurs plufieurs fois 
dans la même année, ce qui n’eft pas très-rare parmi 
les oifeaux des climats qui font entre les Tropiques ; 
s’ils pondent toute l’année , ou dans une faifon feule- 
ment ; & quelle eft cette faifon ; combien la femelle 
fait de pontes ; combien d'œufs à chaque ponte; quelle 
eft la couleur des œufs ; de combien de temps eft ia 
durée de l’incubation ; comment & avec quelles fub{- 
tances la mere fait fon nid, où elle le place ; fi elle le 
. conftruit feule, ou fi le mâle l’aide dans cette opéra- 
tion ; s’il partage avec elle l'ennui de la couvée, & les 
fatigues de la nourriture des petits ; fi ceux-ci vivent 
long-temps en fociété, & quand ils fe féparent; de 
quelle utilité font les oifeaux , ou quel tort ils font ; 
comment on les chafle s’ils font fauvages ; quels foins 
on en prend s'ils font domeftiques ; s'informer du nom 
qu’on leur donne dans les pays où on les trouve ; fpé- 
cifier fur-tout la forme & la couleur des yeux, du bec 
&t des pieds , leur couleur eft très-fujette à changer ; 
enun mot parler de leurs cris, & les faire connoitre 
autant qu'on le peut. 


Maniere d'envoyer les œufs & Les nids. 


.. Les œufs & les nids font des objets inféparables de 
l’'Hiftoire Naturelle des oïfeaux. Nous avons parlé de 
l'un & de l’autre dans la fuite de l’article Oifeau: les 
nids font ces réduits où l’oifezu pond fes œufs , couve 
& éleve fes petits : les nids font plus ou moins grands, 
& conftruits quelquefois d’une maniere fort fimple, 
d’autres offrent de l'élégance , beaucoup de foins dans 
l'art de les conftruire ; d’autres ont une forme très-fin- 
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guliere , quelquefois bizarre & méritent d’être connus, 
notamment ceux que l’on appelle penfles, qui font 
fort longs , fe balancent au gré des vents, n'étant 
attachés au bout d’une branche que par quelques liens 
fort déliés. On range les nids les uns à côté des au- 
tres ; on choïfit ceux de la même élévation pour les 
arranger enfemble dans une même boîte , de maniere 
qu'ils y foient comprimés également & mollement. On 
a foin d'y attacher leur nom. Quant aux œufs, on dif- 
tingue ceux qui font frais en les expofant à la lumiere 
d’une bougie , alors ils offrent une forte de tranfpa- 
rence ; ceux qui font opaques indiquent qu'ils ont été 
couvés. On doit prendre garde à la fragilité de ces 
objets quand on veutles vider. Pour cela on les perce 
par les deux extrémités, on fouffle par l’ün des bouts, 
alors la fubftance liquide de l’œuf fort par le trou op- 
pofé : on l’expofe ainfi à l’air pendant quelques jours ; 
il fe deffeche à l’intérieur : on écrit fon nom fur la co- 
que ; enfuite on les place dans des boîtes garnies de 
cafes matelaflées de coton, les cafes font formées plu- 
fieurs à côté l’une de l’autre &t maintenues par un châflis 
ou par des traverfes de bois en fautoir & bien afflujet- 
ties. Ces fautoirs qui doivent avoir une hauteur fupé- 
rieure au diametre des œufs fervent à les pincer pour 
être enlevés de la boîte à volonté : la boite peut être 
profonde & contenir plufeurs divifions: on doit mettre 
les gros œufs au fond & garnir aufli de coton le deflus 
des œufs, de maniere que la boîte foit pleine. 


pelle aufli bourdonneur, ou oïfeau murmure: c’eft ou le 
colibri ou l’oifeau mouche. Voyez a l’art. COL1BRI. 

* OISEAU D'AFRIQUE ou POULE DE BAR- 
BARIE , avis Afra. Voyez PINTADE. 

OISEAU ARCTIQUE. Edwards donne ce nom au 
Stercoraire. Voyez ce mot. 

OISEAU DE COMBAT , ou PAON DE MER ou 
LE COMBATTANT, avis pugnax. Les Suédois, chez 
qui cet oifeau de rivage eft commun , le nomment bru- 
thane. Ce volatile eft du genre du bécafleau , & de la 
grandeur du chevalier : fon bec &c les plumes de fon 
cou font longs. La bigarrure du RS dans les mâles 
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 OISEAU-ABEILLE ou SUCE-FLEUR. Onl'ap- 
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eft admirable ; il eft toujours fi varié en couleurs quo 
en trouve difficilement deux de pareils. Le devant de 
fa tête eft couvert d’une infinité de petites papilles cou- 
leur de chair; il a le bec & les pieds rouges. Cet « 
oifeau porte fon nom de fa paflion belliqueufe. Les 
mâles aiment tant à fe battre, fur-tout lorfqu’ils font en 
amour , que quand deux fe rencontrent, le duel s’en- 
gage & le combat ne ceile que par la moït du vaincu. 
Les oifeleurs qui les guettent, tendent alors leurs pieges 
& les attrapent avant qu’ils foient fur leurs gardes: lorf- 
que ces oïifeaux commencent à muer , des enflures 
blanches s'élevent autour de leurs yeux & de leurtête; 
quand on veut les élever & les engraïfler, on les tient 
{éparés ou enfemble dans un lieu clos & obfcur, on les 
nourrit avec de la mie de pain & du lait. Hs multiplient 
aufli en été dans les marécages de Lincoln, en An- 
gleterre. 


” OISEAU DU CADRAN SOLAIRE. Poyez à l'art. 


Pre. 

OISEAU COURONNÉ DU MEXIQUE. 7. oyex 
O1SEAU DE PLUMES DU MEXIQUE. | ‘4 

OISEAU DE FEU. Voyez FOULIMENE. 

OISEAU FRÉGATE. Voyez FRÉGATE. 

OISEAU GOITREUX. Voyez PÉLICAN. 

OISEAU DES INDES. Ctefas, Ariftote, Eken ; 
Paufanias & quelques autres. ont donné ce nom par 
excellence au Perroquer. 
< OISEAU DE JUNON on DE MÉDIE. 7 oyes 

AON. | 

OISEAU DE JUPITER. C'eft l'aigle. Quelquefois : 
aufli on donne ce nom au chardonneret. | 

OISEAU DE MER. Voyez PAILLE-EN-CUL. 

OISEAU DE MONTAGNE. Voyez 4 l'article 
KHocos. 

OISEAU DE MORT. Le peuple donre ce nom au 
papillon tête de mort & à la fréfzie. Voyez ces mots. 
: OISEAU MOUCHE, wellifuga. Voyez à larticlé. 
CoL1BRI. 

OISEAU MURMURE. Voyez CoLt8ri. 

OISEAU DE NAZARETH. On a donné ce: 
0m par corruption à un très-gros oifeau trouvé dans 
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Pile de Nazare, & qui fe voit auffi dans l'ile Mau- 
rice, aujourd’hui l'ile Françoife. Cet oifeau a du rap- 
port avec le dronte, mais il en diffère par plufieurs 
caradteres ; il eft plus gros qu’un cygne, au lieu de 
plumes il a tout le corps couvert d’un duvet noir, &e 
cependant il n’eft pas abfolument fans plumes , car il en 
a de noires aux ailes, & de frifées fur le croupion, 
qui lui tiennent lieu de queue. Il a le bec gros, re- 
courbé un peu par deffous, les jambes hautes couvertes 
d’écailles , trois doigts à chaque pied, le cri de l'oilon, 
& fa chair eft médiocrement bonne. La femelle ne 
ond qu'un œuf, & cet œuf eft blanc 8x aflez gros. 

OISEAU DE NEIGE. Oifeau femblable à la linote. 
Son nom lui vient de ce qu’il ne fe voit jamais que fur 
la neige glacée à Spitzberg. Cet oifeau eft fi familier 
qu'il fe laifle prendre à la main, ce qui peut être pro- 
duit par la faim qu’il éprouve dans ce climat glace : fa 
chair eft d’un aflez bon goût. 

OISEAU DE NERTE, ou CHACHA. Voyez à 
“Part. GRIVE. 

OISEAU DE NUIT. Voyez au mot OIsEAU. 
… OISEAU DE PARADIS ou MANUCODIATA , avis 
paradifæa , eft un oïfeau très beau à voir par la fingu- 
larité, la forme & la fituation de fes ailes, différentes 
de celles de tous les autres oifeaux ; car des côtés de 
la poitrine fortent de très longues & nombreufes plu- 
mes qui paflent de beaucoup la longueur de la queue, 
& qui font très-larges; & du croupion de quelques- 
uns de ces oifeaux , fortent deux longs filets noirâtres 
non emplumés, mais bien plus longs que les plumes 
mêmes. La tête & les yeux font petits à proportion du 
corps, le bec eft efñilé comme celui de la pie. Les 
Naturaliftes & les voyageurs en diftinguent de plufieurs 
efpeces. Rai dit que ce font des oifeaux de proie de la 
petite efpece. On a fauflement cru qu’ils fe nourriffent 
de l'air, qu'ils volent toujours fans relâche, & qu'ils 
font fans pieds. Ils ne les perdent que par la vieilleffe 
ou par la maladie. Ils ont quatre doigts à chaque pied, 
trois devant & un derriere , les ongles font courbés 
& pointus. Ils font la chafle aux pigeons , aux verdiers 
‘& à d’autres petits oifeaux FRERES , & fe nourri£- 
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fent comme les autres-oifeaux de proie. Il eft encore’ 
auffi faux qu'on n'en trouve que de morts, Ces oifeaux 
fe perchent fur les arbres, & par rapport à leur vol 
prompt & rapide, femblable à celui des hirondelles, 
les Indiens les appellent hirondelles de Ternate, du 
lieu où il s’en trouve beaucoup. Æelbigius dit qu’on ne. 
rencontre ces oïfeaux que dans les terres Auftrales\ 
Orientales. . . | | 

Clufius fait deux genres de ces oifeaux de Paradis: 
M. Briffon n'en fait qu'un qui comprend la grande & 
la petite efpece. Chaque efpece a fa couleur différente. - 
Les grands font les plus beaux, & fe trouvent ordinai- 
rement dans la principale des iles d'Arou: ils ont des 
filets au croupion. Les petits, qui font moins beaux, 
fe rencontrent dans les Îles nommées Papua, ou dans 
la nouvelle Guinée. Ils n’ont point de filets : ils font 
blancs & jaunûtres. 

Ces deux fortes d’oifeaux ont un Roi diftingué par 
fa petitefle , & par un vol plus élevé que ceux de fon 
efpece. Son plumage eft éclatant : il porte à fa petite 
queue deux filets deux fois auf longs que le corps de 
oifeau, & qui lui font communs à la vérité avec fes 
fujets , mais 1l n’y a que lui qui les ait ornés d’yeux à 
lextrémité. Rien ne reflemble mieux aux crins d’une 
queue de cheval, dont les extrémités feroient termi- 
nées par une boucle de plumes frifées & colorées. La 
fpirale de chaque filet tournée en dedans eft beaucoup 
plus g'offe que le filet, ce qui préfente un coup d'œil 
très fingulier. | 

Ces magnifiques oïfeaux, fi recherchés des Euro- 

éens curieux , font nommés, dit “Æ/drovande , par 
A habitans des Îles Moluques, manucodiatæ , c'eft- 
à-dire, oifeaux de Dieu, parce qu’on prétend ignorer 
leur origine. L’oifeau de Paradis de la grande efpece, 
eft de la grandeur de la colombe : fes ailes font rouges. 
Helbioius dit qu'ils font prefque neuf mois fans plumes, 
à caufe des pluies & des tempêtes, & qu’à peine les 
voit-on une fois pendant tout ce temps : mais au Com 
mencement du mois d'Août, lorfqu'ils ont fait leurs pe- 
tits, leurs plumes reviennent; pendant le mois de Sep- 


bre & d'Oftobre, ils fuivent en troupe fidelle & biem 
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difciplinée leur Roi, comme font en Europe les étour- 
neaux. Amis entreuxils demeurent toujours immobiles 
fur l'arbre fur lequel ils fe font affemblés le foir, jufqu’à 
ce que le Roi païle, & emmene avec lui toute la trou 
pe docile. Toutes leurs démarches font réglées fur la 
fienne. Ils fe nourriflent aufli de baies rouges qui croif- 
{ent fur des arbres branchus & élevès. On conftruit fur 
les branches de ces arbres de petites cabanes percées 
de plufeurs trous, dans lefquelles un chaffeur fe cache 
avant l’arrivée des oifeaux ; & de la on les tue, en 
leur lançant de petites fleches faites avec des rofeanx. 
Si le- Roi eft percé d’une fleche , on tue aflez ordinai- 
rement tous les autres qui reftent ; c’eft ainfi qu’on fe 
rend prefque maître de la troupe entiere. Dès qu'ils 
font tombés à terre, & qu'on les a ramafiés, il ÿ en 
a qui leur ouvrent le ventre avec un couteau, &t ayant 
enlevé les entrailles avec une partie de la chair, ils in- 
troduifent dans la cavité un fer rouge, enfuite les font 
fécher à la cheminée , & les vendent à vil prix à des 
Marchands, fous le nom de burang-haru. Les Portugais 
appellent l’oifeau de Paradis oifeau du foleil, 

Les Indiens de l'ile de Papoë coupent les pieds &r les 
ailes de l’oifeau de paradis noir, les étendent, les pré- 
parent & les fechent pour en faire des éventails ou des 
plumets, des panaches dont its ornent leurs cafques. 
Cet oïifeau, quoique d’un plumage noirâtre, a auffi 
un éclat de pourpre, mêlé d’or très-brillant. Les plu- 
mes de la queue font les plus variées de vert, de bieu 
& de rouge très-luftrés. 

Le mélange des couleurs dans les oifeaux de para- 
dis eft infini; il n’eft guere pofhble de déterminer la 
variété qui appartient à chaque efpece, fans entrer dans 
une énumération plus ennuyeufe qu'utile. Nous nous 
contenterons donc de dire que toutes les plus belles 
couleurs principales s’y trouvent réunies, non pas gé- 
néralement, mais par des nuances intermédiaires, dont 
le mélange & le luftre éclatant font de la plus grande 
beauté : il y a toujours au moins une couleur domi- 
nante ; fi c’eft la rouge , elle eft mélangée de vert, de 
bleu, de noir, de jaune pâle où citron , de jaune doré, 


d'or, &c, Lorfque le deflus de la tête & du cou font 
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jaunes , la gorge eft verte, le dos châtain-rougetre ? 
ainfi que les ailes. Les plumes qui fervent à couvri 
l'animal font longues, pointues au bout, grifes, blanæ 
ches, jaunes & roufsâtres : elles fe réuniffent & forment 
un faifceau de plumes, d'autant plus beau, que les 
plumes font d’une grandeur différente. 

On prétend que ceux qui ont le bec rouge , ainfi que 
les deux filets du croupion, font les mâles: ce n’eft 
encore qu’une conjetture. 

OISEAU PEINT, avis pida. C’eft le même oïfeau 
que la poule de Barbarie. Voyez PINTADE. 

OISEAU POURPRÉ. Voyez PorPHYRION. 

OISEAU DE PLUMES DU MEXIQUE ou 
COURONNE. Les Ornithologiftes ont donné ce nom 
à un otfeau huppé & couvert de plumes, qui pour la 
plupart égalent la beauté de celles du paon. Il eft de la 
grandeur d’un pigeon; fon bec eft courbé & roufsâtre ; 
ainfi que fes pieds. Sa queue eft garnie de plufeurs 
longues plumes d’un vert clair & couleur de paon, 
femblables pour la forme à des feuilles de glayeul; 
les autres qui font couvertes , font noires par-deflus & 
par-deflous , & reflemblent à celles du paon. Sa huppe : 
ou crête qui fe redrefle & s’abaifle comme celle de 
notre huppe , eft quelquefois fourchue & compofée 
de plumes très-belles & luifantes: il a la poitrine & 
le bas du cou rouges, & le haut comme le paon, 
ainfi que le dos , le deffous des ailes & le dedans des 
cuiffes. Les quatre premieres plumes des ailes font 
rouges, longues & pointues; le réfte du pennage eft 
pourpre ; les petites plumes des épaules font vertes. 

_ Cet oifeau vit dans la province de Tecolotlan vers 
Honduras : il aime à fe promener au foleil , & ne peut 
être apprivoifé en cage : il fe nourrit de vermifleaux & 
de certains fruits fauvages appelés mazatli: il éleve 
fes petits dans des trous qu'il fait aux arbres ; ila le cri 
du perroquet, & chante le matin, à midi & Île foir: il 
vole en troupes. Les plumes de ces oifeaux font plus 
eftimées que l'or: on en fait des aigrettes, &tc. On 
tâche de les prendre vivans, pour avoir leurs plumes 
fans les tuer. La chafle de cet oifeau eft royale comme 
celle de nos cerfs ; auf n’eft-elle permife qu'aux riches 
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du pays: quand ils ont de ces oifeaux fur leurs terres, 
ils les regardent comme un bien qui doit pafler à leurs 
héritiers. | 

OISEAU RHINOCÉROS. Efpece de calao. Voy, 
ce mof, 

OISEAU DE PROIE. Voyez à l’art. OISEAU. 

OISEAU DE ROCHE , avis charadrios five hia- 
ticula. Oifeau de nuit qui fréquente le bord des eaux, 
il eft de la grandeur du pluvier, &t a le bec long & 
efilé, d’un jaune noirâtre ; le derriere de fa tête eft 
cendré, & le menton a une couleur blanche ; le cou 
ef cerclé de blanc & de noir; le dos & les petites 
plumes des ailes ont une couleur cendrée ; la poitrine 
& le ventre font blancs; les pieds ont une couleur 
jaune-pâle, & les ongles font noirs. On ne trouve 
point de doigt derriere. On voit beaucoup de ces 
oifeaux dans les montagnes de la Laponie & en Amé- 


rique. 

“OISEAU ROYAL. Nom que les habitans de Congo 
donnent au héron & au butor. À la Chine on donne 
le nom d’oiféau royal ou d’oifeau du foleil au manu- 
codiata (oïfeau de Paradis). M. Perraut croit au con 
traire , ainfi que nous, que la grue baléarique eft le vé- 
ritable oifeau royal. Voyez ces mots. 

OISEAU DE SAINT - MARTIN. Voyez JEAN-LE= 
BLANC. 
OISEAU DE SAINT-PIERRE. Voyez PETREL. 


OISEAU DE SAUGE,, falicaria. Cet oïfeau qui 
fréquente les endroits humides entre les faules & les 
“ie fauges, a le bec délié, droit & d’un rouge 
bmbre : fes mächoires font d’un blanc fale : fon dos 
& fes ailes brunâtres: la poitrine & le ventre fort. 
d’un blanc pâle & jaunâtre : tous les bords extérieurs 
des ailes font d’un jaune pâle : les jambes & les pieds. 
font d’un jaune rougeâtre: la queue eft compoñée de. 
douze plumes brunes. 

L’oifeau de fauge eft la fauvette des rofeaux, qui 
{e nourrit de mouches & autres infettes qu'il trouve. 
parmi les faules ; & pour les avoir à lui feul il en chafle 
tous les petits oifeaux, 
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OISEAU DE SCYTHIE. On a donné ce nom, | 
une efpece d’aigle dont la femelle fait, dit-on, éclore” 
deux petits fans couver les œufs qu’elle a pondus: elle 
fe contente de les mettre dans la peau d’un lievre ou 
dans celle d’un renard, & elle les porte ainfi envelop- 
pés fur l’enfourchure des branches d’un arbre. Quand 
elle ne chaffe point, elle refte perchée auprès du nid & 
fait fentinelle : malheur à celui qui alors grimpe furu 
l'arbre pour lui enlever fes petits , car elle les défend 
avec une vigueur extraordinaire. 
GISEAU DU SOLEIL. Voyez Part. OISEAU DE 
ParaDIis. " | 
OISEAU SORCIER ou DE MAUVAIS AU- 
GURE. Voyez FRÉSAIE. L- 
OISEAU TAILLEUR. Nom donné à un très-petitw 
oifeau de Pile de Ceylan. Ce bipede vivant au milieu 
d’une troupe d’ennemis, tels que finges, ferpens , &tc. 
a recu de la Nature un inftin@ très-fingulier & plein 
ed'induftrie pour la confervation de fa poftérité. Le 
rameau le plus flexible ne lui paroït pas un afile aflez 
sûr contre ces brigands. Il prend une feuille morte, ” 
la coud à une feuille verte; fon bec mince & délié 
et fon aiguille ; des fibres de duvet & des plumes lui 
fervent de fil. Ceux qui vifitent le curieux Mufæum 
de Londres peuvent y obferver plufieurs de ces nids. 
OISEAU DE TEMPÊTE, procellaria avis. Nom 
donné à un oifeau gros à-peu-près comme un merle: 
fon dos eft noir au fond , mais le deffus de fes plumes 
_ eft d’un beau bleu pourpré chatoyant: le cou eftun. 
peu verdâtre: fa tête entiérement bleue: les ailes &t # 
le croupion font tiquetés de blanc. Les ailes font fort 
longues à proportion de fon corps. Il habite la fur- 
face de la mer & fe nourrit de poiffon: fes pieds n’ont. 
point de talon, mais fes doigts font palmés : 1l a le ! 
regard afluré, les jambes très-longués & fans plumes, 
fon bec pointu, un peu arqué: cet oifeau fe rencontre 
dans toutes les latitudes des mers un à un, excepté 
quand la tempête eft prochaine ; alors il s’éleve de 
deffus la furface de la mer, & en un inflant il eft à 
perte de vue, & traverfe bientôt tout l'horizon vi" 
fible pour aller chercher quelque abri & s’y mettre à 
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œouvert. Mais fi cet animal rencontré en pleine mer 
un vaifleau , :l ne manque jamais , pour éviter la tem- 
pête qui s’avance dans les airs, de rafer la furface de 
l’eau &c de s'attacher au navire du côté oppofé au vent: 
les Nautonniers, fur-tout ceux de la mer du Dane- 
marck , accoutumés au phénomene de ces meflagers, 
me manquent pas de plier les voiles & de fe préparer 
contre le gros temps qui menace, quoique la mer 
oit calme & qu'il ne regne point de vent. Le préfage 
qu'il donne de la tempête, vient apparemment de ce 
qu'ayant les ailes fort grandes il reflent l’impreffion 
la plus légere qui arrive dans les airs. À cette pre- 
miere fenfation , la Nature l’invite à chercher les îles 
& les vaiffleaux pour fe mettre à couvert du danger. 
Voyez PETREL. 

OISEAU DES TERRES NEUVES. Belon donne 
ce nom au toucan vert du Bréfl. Voyez Toucax. 

OISEAU TROMPETTE. Voyez TROMPETTE. 

OISEAU DU TROPIQUE. Foy. PAILLE-EN-CUL. 

OISEAU VERT pu Cap DE BONNE-ESPÉRANCE. 
Il refflemble aflez au perroquet; mais il n’en a pas 
toutes les manieres de faire. 1] vole autour des arbres 
où les mouches ont fait des rayons de miel ; il en eft 
très-avide & en fait fa nourriture ordinaire. Quand 
les habitans du pays voient cet oifeau s’arrêter fur une 
branche , c’eft pour eux un indice sûr de l'endroit où 
le miel eft caché. Le plumage de cet oifeau eft de la 
plus grande beauté. 

Séba a donné la defcription d’un nombre infini d’oi- 
feaux qui n’ont point de noms particuliers. Woyez l'Ou- 
vrage de cet Auteur. La plupart fe trouvent néanmoins 
décrits dans le corps de ce Diétionnaire , avec les noms 
adoptés par les nouveaux Voyageurs ou par les Natu- 
raliftes modernes. 

: OISEAUX DE PASSAGE. Ce font ceux qui à cer- 
taines faifons réglées de l’année fe retirent de certains 
pays, & dans d’autres faifons fixes y retournent en 
traverfant de vaftes contrées. Woyez à l’art. OISEAU. 

OISEAU ou OISEAU TESTACÉE, Nom que l’on * 
“donne à une coquille bivalve du genre des moules: on 
l'appelle aufli ailée ou hirondelle ou la moucherte, parce 
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qu’au coin de fa coquille elle porte deux efpeces d'ailes 
qui augmentent fa largeur du double de fa longueur. 
M. Adanfon la met dans le genre du jambonneau. Voÿez 
ces mots. HA : 

OISON et le petit d’une oïe. Voyez O1E. 

OLAMPI. Voyez RESINE OLAMP1I: 

OLEB. Faux lin qu'on apporte d'Egypte , & qui eft 
auffi bon que celui qu'on nomme forcerte, mais d’une 
qualité inférieure à celui du /qguinanti, dont on fait dans 
le pays un très-prand commerce. Il ne faut pas con- 
fondre ce fquinanti avec le fqwenante où jonc odorant 
qui eît une efpece de gramen. Voyez SCHÉNANTE. 

OLIBAN ou ENCENS, olibanum aut thus, eft 
une fubftance réfineufe, feche, dure, d’un jaune blan- 
châtre, à peine demi-tranfparente, en larmes groîles 
comme des noifettes , arrondies & oblongues , fari- 
neufes en dehors, brillantes en dedans, d’un goût 
âcre , amer , & d’une odeur pénétrante, s’enflammant 
facilement ; exhalant uné vapeur très - aromatique, & 
s’éteignant difficilement ; quelquefois ces larmes ou 
gouttes d’encens font accouplées, & reflemblent à 
des tefticules ou à des mamelles ; c’eft de {à que font 
venues les diftinétions ridicules d’encens mâle & d’en- 
cens femelle. On appelle manñe d’encens les miettes 
ou les petites parties qui fe font formées par le frot- 
tement des morceaux, & l’on donne Île nom de /wie 
d’encens à cette manne brûlée de la maniere qu’on brûle 
Varcançon ou la poix pour faire du noir de fumée. 

L'encens a été connu dans tous les temps; de pref- 
que toutes les nations ; & fon ufage a été très-fré- 
quent & très-célebre dans les facrifices, car autrefois 
on les faifoit avec de l’encens. On s’en fervoit, com- 
me l’on s’en fert à préfent, pour parfumer les Tem- 
ples d’une odeur agréable. Cette coutume a pañlé chez 
| toutes les Nations &c dans toutes les Religions pour le 
culte divin. GE | 

On prétend que cette rèfine eft tirée par incifion 
d’un petit arbre, dont les feuilles font femblables à 
celles du lentifque , & qui croit abondamment dans 
la Terre-Sainte & dans la partie de l'Arabie, appelée 
Saba, On appelle cet arbre arbor thurifera ; d'autres 
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difent que l'Ethiopie, dont quelques peuples s’appels 
lent auffi Sabéens , produit également cette réfine odo+ 
tiférante , &tc. On la trouve aufli dans le pays des 
Maures du côté d’Arguin. Nous ne fommes pas plus 
certains de l'arbre qui porte l’encens ; on dit cependant 
- que c’eft un genevrier à fruit jaune; mais les Voya- 
_geurs s'accordent prefque tous à dire, que les habitans 
de l'Arabie & du Levant obfervent des cérémonies 
fuperftitieufes dans la maniere de récolter cette réfine. 

M. VAbbé Demaner, ci- devant Curé & Aumônier 
pour le Roi en Afrique, dit pofitivement dans le fe= 
cond volume de l'Afrique Françoife, p. 149 , que l’ar: 
_ bre ou arbrifleau qui donne l’encens, eft aflez fem- 
blable au lentifque : fes branches font nombreufes , 
aflez déliées & flexibles ; leur écorce eft mince , fort 
‘adhérente & de couleur grife ; fes feuilles font lon= 
gues , étroites , tendres, charnues , toujours vertes & 
par paires, mais les branches font terminées par une 
feule feuille : le pédicule qui les foutient eft rouge & 
aflez fort. Ces feuilles ont une odeur forte, aromati- 
que, & quand on les broie dans la main, elles rendent 
une liqueur onttueufe. 

On recommande l’ufage interne de l’oliban pour 
les maladies de la tête, de la poitrine, de la matrice, 
le flux de ventre, & pour le crachement de fans: on 
emploie l’encens extérieurement dans les fumigations 
de la tête, pour les catarrhes & les vertiges ; diffous 
dans l’efprit de vin, il mondifie les plaies. Selon M, 
Bourgeois , on fait un emplâtre avec l’encens pulvé- 
rifé &t la térébenthine, qu’on applique avec beaucoup 
de fuccès fur les entorfes & foulures de nerfs, après 
ayoir difipé l’enflure & l'inflammation par le moyen 
des fomentations aromatiques. ne 

Autrefois on avoit coutume d'apporter avec l’oliban 
l'écorce de l'arbre de l’encens , qui eft aftringente : on 
ne s’en fert plus aujourd’hui. On la diftribuoit dans le 
commerce au le nom de zarcaphte ; où thymiama , où 
parfum , ou d’encens des Juifs, parce que ce Peuple s’en 
fervoit fouvent dans fes Temples; quelquefois auffi 
c’étoit une mafle feche , un peu réfineufe , rougeitre , 
en écorce, qui avoit l'odeur pénétrante du florax li- 


‘8 


192 9 EE 0 
quide, tiré par décoétion des écorces dé l'arbre az 
elé rofa mallos. | 
Oliban , felon Lémery , fignifie huile du Liban, parce 
que cette réfine découle aufli, dit-il, d’une efpece 
d'arbre qui eft au pied du Mont Liban. Tout l’encens 
du Commerce nous vient par la voie de Marfeille: il 
en vient cependant aufh des Indes , fous le nom d’ez- 
cens de Moka ; ce font les vaifleaux des Compagnies 
des Indes qui s’en chargent dans ce Port de l'Arabie, 
Cet encens eft inférieur au précédent ; on a donné le 
nom de gros encens , d'encens commun & de galipot à 
une autre réfine , qui découle des pins de différentes 
contrées de l’Europe. Voyez au mot Pix. 


LIET. C'eft le trefle fauvage jaune. 
OLIVES. Nom que les Conchyliologiftes donnent 


à un genre de coquillage marin, de la clafle des uni- 
valves, dont M. d’Arpenville compofe la onzieme fa- 
mille de coquilles appelées cylindres ou rouleaux , ou 
qu'il y joint, & que M. Adanfon met dans le genre des 
-porcelaines ; voyez ces mots. En général, les coquilles 
appelées olives ont l’échancrure qu’on obferve près de 
la culafle de tous les rouleaux , ce qui forme une fpi- 
rale intérieurement ; mais on diftingue toujours le 
genre de l’olive de celui du rouleau. Les plus groffes 
olives font celles de Panama ; elles ont depuis un juf 
qu’à trois & quatre pouces de long. 

Ces coquilles font naturellement belles, brillantes & 
formentplus de variétés que d’efpeces. On diftingue r°. 
lolive verte & marbrée ; 2°, l'olive de couleur d’agate bario- 
lée par le bas; 3°. le cylindre nommé porphyre ; 4°. l’olive 
noire ou morefque ; 5°. l’olive jaune ;6°. la folitaire ; 7°. la 
bariolée & fafciée par le bas ; 8°. l’olive alphabet ; 49. la 
violette de Panama ; 10°. l’olive blanche marquée de li- 
gnes fauves; 11°. celle dont le fommet eft couronné; 
12°. la chagrinée, pon@uée de noir avec des taches 
jaunes; 13°. la blanche marbrée de taches brunes; 
14°. l'olive faite en zigzags bruns fur une couleur jaune. 


OLIVES PÉTRIFIÉES. Nom donné à des pointes 
d'ourfn fofliles, appelées des Naturaliftes pierres judaï- 


ques. Voyez ce mot, 
OLIVIER; 
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OLIVIER , olez. L'olivier eft un arbte fort utile ; 


& la fource de la richefle de quelques-unes de nos Pro- 
vinces méridionales ; il croît abondamment en Pro= 
vence, en Languedoc, en Italie, & aufli en Efpa- 
gne. On peut, moyennant quelques précautions, en 
élever dans nos jardins, fur-tout en efpaliers , mais 
feulement par curiofité ; ils ne nous y donnent du fruit 
que dans les années chaudes &t feches, 

On compte plufeurs efpeces d’oliviers, dont la plus 
grande partie ne font que des variétés: on les cul- 
tive toutes ; les unes, parce que leurs fruits font pro- 
pres à être confits; les autres parce qu’elles donnent 
l'huile la plus fine ; d’autres enfin , parce qu’elles four- 
niflent une plus grande quantité de fruits. L’olivier à 
petits fruits ronds eft celui qui donne les olives aue 
l’on nomme picholines, ou olives à la picholini, & que 
l'on fert fur les tables, comme étant les meilleures & 
les plus agréables à manger ; les fecondes en grofleur, 
fe nomment amelodes, on les mange aufli, & bien des 
perlonnes les aiment autant en falade que les picholi- 
nes: enfin, les plus groffes viennent d'Efpagne & de 
Verone , & font bonnes à tourner , c’eft-à-dire , à être 
pelées ; on s’en fert en cuifine dans les ragoûts. Il y a 
beaucoup d’autres olives dont les différences fe tirent 
de la figure, de la couleur , de la grandeur, du fue , de 
la variété des lieux, ou du nom de ceux qui ont in- 
venté diverfes manieres de les préparer, mais qu'il {e- 
roit trop long de parcourir. % 

L’olivier devient plus ou moins beau, & plus ow 
moins gros, fuivant la nature des fols, 11 croît aflez 
volontiers, dans toutes fortes de terrains ; néan— 
moins les terres légeres & chaudes lui conviennent 
mieux; dans les terres fubftantielles les arbres. font 
plus beaux, plus gros, au lieu que dans les terres mai- 
-gres le fruit ft de meilleure qualité, Les feuilles des 
oliviers font entieres, non dentelées, unies, épaifles, 
dures & oppofées deux à deux fur les branches ; elles 
ne tombent point l'hiver ; il y en a de fort longues & 
d’autres très-courtes, fuivant l’efpece d’olivier. Les 
fleurs de ces arbres font de petits tuyaux très-courts , 
.civifés par le, bord en quatre, parties ovales ; aux 
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eurs fuccedent les olives, qui font des fruits char- 
nus, ovales , plus ou moins alongés, & plus ou moins 
gros, fuivant les efpeces ; ils contiennent un noyau 
tort alongé, très-dur, qui renferme deux femences, 
mais dont il y en 4 toujours une qui avorte, 

Les oliviers fe multiplient aïfément de drageons en- 
racinés , & qui donnent du fruit au bout de huit ou dix 
ans , lorfqu’on a eu foin de les greffer. On greffe les 
efpeces d’oliviers qui donnent Fhuile la plus fine, & 
ceux qui donnent la plus grande abondance de fruits, 


fur les efpeces médiocres & fur les mauvaifes. Cha- : 


que efpece d’ohvier eft défignée par des noms diffé- 
rens ; ceux qui font finguliérement eftimés pour donner 
une huile fine, font le cormeau, ainfi nommé en Lan- 


guedoc, parce que fes fruits reffentblent à ceux du 


cormier ; l’empoullau, dont les fruits font gros & ar- 
rondis ; & le moureau , efpece d’olivier précoce à 
fruit rond. Ces efpeces en Languedoc, & quelques 
antres en Provence, donnent l'huile la plus fine quand 
elles font dans un terrain favorable. En général on dif- 
tingue dix-neuf fortes d’oliviers : favoir , 1°. l’olivier 
fauvage, 1 vient naturellement fur les montagnes, 
fon fruit eft très-petit & peu nombreux; 2° l’oliver à 
petit fruit long, c’eft Polive picholine ; 3°. l'olivier à 
petit fruit rond on l’aglaudan ou la caranne , il donne 
Phuile la plus fine; 4°. l'olivier à gros fruit long & à 
boffes ou la Laurie ; $°. l'olivier à fruit de corniau ou 
de cormean ; 6°. l'olivier ampoullau ; 7°. Volivier mou- 


reau ; 8°. l'olivier d'Éfpagne à très-sros fruit, il eft très- 


amer ; 9°. l’olivier de Luques , fon fruit eft odorant ; 
10°. l'olivier fauvage d'Efpagne, la pointe de fon fruit 


eft tronquée ; 11°. l'olivier à feuilles de buis, cette ef. 


pece ef fort robufte ; 12°. le orand olivier franc ou 'a- 
melou , fon fruit eft de la forme d’une amande ; 13°. l’e- 
livier à fruit long , d’un vert foncé ; 14°, l'olivier à fruis 
blanc ; 15°. l'olivier royal à gros fruit très-charnu ; 16°. 
Polivier à fruit rond , appelé le verdale ; 17°. Volivier 
fruit en grappes ou le bouteilleau ; 18°. l'olivier à petit 
fruit rond, panaché de rouge & de noir, ou le pigau ; 
19°, l'olivier à petie fruit rond € noirätre, c’eftle falierne. 


æ 


Les fix efpeces d'olives qu'on connoit aujourd'hui en. 
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Provence, proviennent du plant fauvage, nommé pe- 
zoulier, du plant d'Aix, de celui d’Aiguieres, de Saurin, 
de Salon, & de celui qu'on nomme enfin d’Aglantau; 
elles ont pris différens noms dans plufeurs cantons de 
la Provence, ainfi qu'ils font défignés ci-deflus. 

On greffe les oliviers à la poufle lorfqu'ils font en 
fleur : fi on a tarde & que les arbres aient du fruit, on 
fe contentera d'enlever au deflus de l’écuflon le plus 
élevé un anneau d’écorce , de deux doigts de largeur: 
dans ce cas les branches ne périflent point dans cette 
premiere année , elles nourriflent le fruit, & on ne les 
retranche qu’au printems fuivant. On a coutume de 
planter les oliviers en quinconce , & par rangées fort 
éloignées les unes des autres ; entre ces rangées on 
plante de la vigne, ou on y feme du grain. On obferve 
que les oliviers , ainfi que quantité d’autres arbres frui- 
tiers, ne donnent abondamment du fruit que tous les 
deux ans. Tout l’art de la taille de ces arbres confifte à 

les décharger du trop de bois: on a obfervé en géné- 
ral , qu'un arbre trop chargé de bois ne donne point 
autant de fruit , ni fi bien conditionné. 

Lorfqu'on veut confire les olives, on les cueille 
avant leur maturité. L’art de les confire confifte à leur 
faire perdre leur amertume , à les conferver vertes, & 
à les imprégner d’une faumure de fel marin aromatifé, 
qui leur donne un goût agréable. On emploie pour 
ecla différens moyens. On fe fervoit autrefois d’un 
mélange d'une livre de chaux vive , avec fix livres de 
cendres de bois neuf tamifées. Mais depuis quelque 
temps, au lieu des cendres on n’emploie plus que la 
lefñive ; on prétend que les olives en font plus agréa- 
bles au goût & moins mal-faifantes : ces leffives fer- 
vent à adoucir les olives. Quelques Provençanx reti- 

rent au bout d'un temps leurs olives de leur faumure : 
ils Ôtent le noyau & mettent à fa place une câpre, & 
ils confervent ces olives dans d'excellente huile : ce 
fruit ainfi préparé excite beaucoup l'appétit en hiver. 
Quandies olives font parfaitement mûres , elles font 
molles & d’un rouge noir; on les mange alors fans pré- 
patation, en les aflaifonnant feulement avec du poivre, 
du fel & de l'huile ; car elles font alors très-âcres, 
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L'huile eft fans contredit le revenu le plus certairi 
qu’on puiffe fe promettre des oliviers; fa bonte dé- 
end de la nature du terrain où croiïflent ces arbres , de 
Vefpece d'olive qu'on exprime, & des précautions 
qu'on prend pour la récolte , la détrition & l’expref- 
fon de ces fruits, & même de la féparation de la partie 
extra@ive. Les olives qui ne font pas mûres , laiffent à 
huile une amertume infupportable : fi elles le font trop, 
l'huile prend un goût urguineux ; le véritable point 
de maturité eft effentiel. Lorfqu’on eft dans une pofition 
favorable , on s'attache à cultiver les efpeces d’oli- 
viers qui donnent des huiles fines ; autrement on cul- 
tive des efpeces d’oliviers qui donnent beaucoup de 
fruit, & on en fait de l'huile pour les favonneries, ou 
pour les lampes, Vers les mois de Novembre & de Dé- 
cembre, on fait la cueillette des olives ; le mieux eft 
de les mettre aufli-tôt dans des cabas, & de les ex- 
primer tout de fuite dans le-preffoir , afin d’en retirer 
une huile bien fine, Ceux qui ne font de l’nuile que 
pour les favonneries , les laiffent entaflées pendant 
quelque temps dans leurs greniers : on les exprime en- 
fuite, & de cette maniere on en retire une plus grande 
quantité d'huile. Ceux qui recueillent l'huile dont on 
fait ufage dans les aliments, les laiflent aufli quelque- 
fois fermenter en tas, dans la vue de tirer une plus 
grande quantité d’huile , ce qui eft caufe que l’huile 
Ene .eft toujours très-rare. On doit avoir foin de faire 
dépofer l'huile pour lavoir dans fa pureté; l'huile pro- 
duite par la chair feule des olives, a toute la perfec- 
tion qu'on peut défirer , & fe conferve pendant 
plufieurs années, tandis que celle qu’on tire {oit des. 
amandes feules, foit du noyau, foit enfin de la tota- 
lité de l’olive broyée à l'ordinaire dans des moulins 
publics, eft toujours plus ou moins défettueufe , perd 
fa limpidité au bout d’un certain temps, & devient très- 
fujette à fe rancir: on doit avoir l'attention de tenir 
lhuile dans des vafes bien fermés. Le marc qui refte, 
lorfqu'on a exprimé toute l’huile , eft nommé grignon, 
& ne peut plus fervir qu'à faire des mottes à brûler. On 
appelle , d’après les Anciens , la fece d’huile récente, 
anurce ; C'eit un bon remede pour les rhumatifines : on 
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Eat à Paris communément la cire à cirer les fouliers 
avec la fece d'huile foutirée, & le noir de fumée. 
L'huile d'olive entre dans quantité de baumes, d’on- 
guents, d’emplâtres , & de linimens adouciflans &t re- 
lchans : elle eft émolliente, réfolutive ; elle adoucit 
les tranchées de la colique & les douleurs de la dyf- 
fenterie ; c’eft un des meilleurs remedes lorfqu'on a 
eu le inaïheur d’avaler des poifons corrofifs , mais elle 


ne prévient pas les accidens funeftes de la morfure de 


la vipere, comme plufieurs lettres de Londres l’avotent 
annoncé en 1736. confultez les Mém. de l'Académie 
des Sciences, ann. 1737. Elle eft , dit M. Bourgeois, très 
efficace pour guérir les piqûres des guêpes , des abeil- 
les, & d’autres infe@es. Il fufhit d'appliquer auffi-tôt 
fur la piqûre une comprefle imbibée d'huile, & l'on eft 
guéri fans qu'il furvienne aucune enflure ni inflam- 
mation. % 

Le baume Samaritain ou de l'Evangile, n’eft com- 
pofé que d'huile & de vin. L'huile omphancine, fi célé- 
brée des Auteurs , fe tire des olives vertes: ce n’eft, à 
proprement parler , qu’un fuc vifqueux & brunâtre. 
Les Athletes, qui fe préparoient à la lutte , s’oignoient 


le corps avec cette huile, enfuite fe rouloient dans le 


fable ; ce qui, mêlé avec les fueurs du corps dans l'e- 
xercice, formoit les ffrigmenta, qu'on faifoit racler avec 
ces fortes d’étrilles ( férigilis.) dont Mercurial nous a 
donné la figure dans fon Traité de la Gymnaflique : ces 
raclures, ou plutôt ces ordures , étoient fort eftimées 
pour plufeurs maladies , pour détruire les condylo- 
mes, les rhagades, &c. Les Marchands de férigmenta 


faifoient d’affez gros bénéfices. 


En Provence , les Payfannes fe fervent de l’eau des 


olives pour calmer les affeGtions hyflériques : elles en 
font auf avaler aux hommes qui font hypocondria- 
ues. 
L'huile d'olive ne vaut rien pour la peinture, parce- 
qu’elle ne feche jamais parfaitement bien. Le bois d'o- 
livier eft très bien veiné , d’une odeur affez agréable; 
il prend un beau poli: c'eft ce qui le fait rechercher 
ar les Ebéniftes & les Tabletiers ; comme ce bois eft 
géfineux, il eft excellent à brûler. de. 
li 


7 


198 O LI OMBE 


Une grande fécherefle, ou des pluies abondantes 
occafonnent une perte confidérable fur la récolte des . 
olives. Ce fruit eft très fujet à la piqûre d’un ver qui 
lui eft particulier & qui l'endommage au point qu’après 
la récolte le produit en huile qu’on en tire eft réduit 
a moitié. Voyez Ver des olives. 

Le terrible hiver de 1709, qui fit périr grandnombre 
d'oliviers, donna occafion de remarquer que cet arbre 
poufle quantité de racines, & qu’elles fubfiftent en 
terre pendant des fiecles entiers. En 1709 , on a tiré 
plus de bois de ces racines , que des tiges & des bran- 
ches des arbres ; & plufieurs particuliers en vendirent 
alcrs pour plus d'argent que ne valoit leur fonds. Les 
branches où rameaux d’oliviers chargés de feuilles , 
font depuis très-long-temps, des fignes de concorde, 
les fymboles de l'amitié & de la paix, comme celles de 
laurier font préfentement les marques de la gloire. 

L'huile d'olive eft employée avec la foude d’Akcante 
& la chaux vive, pour faire le meilleur favon. Le fa- 
vo:i d’Alicante eft recommandé en médecine pour lu- 
age intérieur ; on l’ordonne pour enlever les obftruc-. 
tions des vifceres , même pour la gravelle , la pierre 
& les maladies fcrophuleufes , furtout fi on joint à fon 
ufage celui de l’eau de chaux d’huîtres calcinées. Ce 
favon eft la bafe du fameux fpécifique de Mademoifelle 
Stephens. 
_ Les feuilles d’oliviers font aftringentes ; plufeurs 
perfonnes s’en fervent dans les gargarifmes pour l'in 
flammation de la gorge. 

OLIVIER NAIÏN. Voyez CAMELÉE. 

OELAIRE. Voyez PIERRE OLLAIRE. 

OMALISE , omalifus. Infeéte coléoptere , à anten- 
nes filiformes. Son corfelet eft aplati, à quatre angles, 
dont les deux poftérieurs finiffent en pointes aivués. 
Hifi. des Infeë&. des envir. de Paris. Cet infette eft rare 
en France , mais aflez commun dans les pays chauds 
de l’Afie. 

OMBELLIFERES , wmbellatæe. Les Botaniftes don- 
nent ce nom à une famille de plantes affez rameufes, 
prefque toutes herbacées : il y en a peu d’annuelles, 
mais il y en a beaucoup de biennales ou bifannuelles ; 
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les autres font vivaces par leurs racines, lefquelles font 
ou en navets ou tubérculaires. Leurs tiges font cylin= 
_driques, remplies de beaucoup! de moelle , fouvent 
creufes. Leurs branches font alternes ainfi que leurs 
feuilles , qui font ou entieres, ou digitées , où ailées. 
La plupart des fleurs font hermaphrodites , & difpofées 
en ombelles ou parafol ; elles font à cinq étamines &€ 
à cinq pétales attachés à la couronné du germe qui 
poufle deux piflils & qui devient un fruit formé de 
deux graïnès nues, réunies contre un pivot commu 
La naïlance des ombelles, ou le centre d'où partent 
les pédicules des fleurs , eft dans plufieurs efpeces en- 
vironné de quelques feuilles en forme de fraife. La 
fituation des ombelles fur les tiges fournit fouvent des 
caraGteres aflez conftans. Laïcouleur des fleurs eft peu 
changeante. Quelques-unes de ces plantes font floma- 
cales & trrès-échauffantes. La plupart des autres font 
des poifons aflez vifs, fur-tout celles qui croiflent 
dans les marécages : le fuc laireux de leurs racines eft 
cauftique. On fe préferve de leurs mauvais effets en 
buvant des acides végétaux. On range parmi les om+ 
belliferes , les efpeces du gens-eng , du fenouil , du car- 
vi, du cerfeuil , de la ciguë, de la carotte, de ja berce, 
du panais, &c. Voyez ces mots & celui d'OMBELLE, 
dans le Tableau alphabétique , 6c. à l'article PLANTE. 

Nous avons un grand Ouvrage latin fur les plantes en 
ormbelles par lilluftre Morifon : en voici le titre: Plan- 
terum ombelliferarum diftributio nova. Oxoniæ ; 1672. 
in-fol. avec fig. 

OMBILIC & OMBILICAL. Voyez NOMBRIL. 

OMBRAGE & OMBRE. L'ombre fe dit d’un ef- 
pace privé de lumiere , ou dans lequel la lumiere eft 
affoiblie par l'interpofition de quelque corps opaque. 
L'ombre fuit exattement toutes les fituations, du foleil. 
La théorie des ombres eft fort importante dans l'Opti- 
que & dans l’Aftronomie ; elle eft le fondement de la 
Gnomonique & de la Théorie des éclipfes, & de bien 
des connoïffances Géographiques, fur-tout par rapport 
aux peuples fitués fous l’un ou l’autre des deux Tropi- 
ques. Ombrager un lieu , eft le couvrir de feuillages. 
On donne le nom de pérombre à se ombre foible 

iv 
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qu'on obferve dans les éclipfes avant l’obfcurciflement. 
total, & avant la lumiere totale ; ce phénomeñe eft 
principalement fénfiblé dans lés éclipfes de lune. Voyez * 
ÉcLipse. 

OMBRE , wmbra marina , eft un poiflon de mer à 
nageoires épineufes, connu tout le long de la côte du 
Languedoc , {ous le nom d’umbrino : les François l’ap- 
pellent maigre, Il eft orné de certaines bandes tranfver- 
fales jaunes obfcures , & de différentes teintes qui fem- 
blent faire ombre les unes fur les autres. Ce poiflon , 
qui eft de la grandeur d’une carpe ; a une verrue au 
menton , deux trous devant les yeux, & d’autres pe- 
tits trous au bout du mufeau & à la mâchoire infé- 
rieure , point de dents, des nageoires noires : fa chair 
eft blanche & eftimée dañis toute l'Italie. C’eft le cora- 
golus thymalus de Linnæus, | 

L'OMBRE DE RIVIERE , 4mbra fluwiaïilis, eft une 
efpece de truite de couleur brunâtre ; fes nageoires 
font molles ; fa chair eft blanche, feche & de bon goût. 

Les habitans de Laufanne donnent auf le nom d’om- 
bre ou d’omble ; au faumon de leur Lac : fa chair a le 
goût de la truite faumonée. dre 

OMBRETTE,, fcopus. Nom donné-à un oifeau du 
Sénégal, feul de fon genre. Son bec eft épais, long ; 
droit & écrafé par les côtés : le bout de la mâchoire 
fupérieure eft crochu. L’ombrette eft de la groffeur de 
Faigrette: fon plumage eft brunûtre. 

NAGRE ; onager. C’eft l'âne fauvage. Voyez ce 
mot & ce qui eff dir a la fin de l'article ANE. | 

ONCE ; onca. Animal quadrupede de l’ancien Con- 
tinent , dont nous parlerons dans Particle PANTHERE. 

ONDATRA. Voyez & l’article RAT MUSQUÉ. 

ONDE. Se dit du mouvement ofciklatoire que pro- 
duit alternativement l'élévation & labaiffement de la 
furface de l’eau doucement agitée. Les grandes ondes 
de la mer fe nomment vagues & flors. Voyez ces mots. 
En Conchyliologie on appelle ondes les lignes qui vont 
en ferpentant fur la robe d’une coquille. 

ONDÉE. On donne ce nom à une pluie pañlagere , 
& qui dure d'autant moins, qu’elle tombe plus forte 
ment, Voyez l’article PLUIE. 
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ONGLE MARIN ou DACTYLE, uneuis da&tylus. 

C’eft un coquillage dont on fe fert quelquefois en Nor- 

mandie pour pêcher: il eft connu en France, fous les 
noms de fo/en & de courelier. Voyÿez ce dernier mot. 


ONGLE ODORANT, unguis odoratus. Nom don- 
nè à une efpece d’opercule de fubftance cornée qui 
appartient à un coquillage univalve, du genre des 
pourpres, lequel fe pêche dans les marais des Indes, 
où croit une plante d’une odeur de fpicanard, dontil 
fe nourrit ; c'eft ce qui rend, dit-on, fon opercule fi 


‘odorante. On va ramafler ce coquillage dans l'été, 


quand les marais font defléchés : les meilleurs font 
blancs & gros : les operculés fentent un peu le caflo- 
reum. On prétend qu’on en fait des parfums utiles aux 
femmes qui font près d’accoucher, & aux épilepti- 
ques. M. Adanfona nommé ce coquillage Kalan ; cet 
Auteur dit que les bords des deux levres de cette co- 
quille fe teignent d’une couleur de cuivre, dès qu'elle 
et reflée quelque temps fur le rivage après la mort de 
l'animal. 

ONGLES , ungule, eft cette partie qui fe trouve 
à l'extrémité des doigts tant des mains que des pieds 
des animaux: on la croit formée par les mamelons de 
la peau; on diroit de couches membraneufes, longitudi- 
nalement foudées enfemble 8 qui font devenues car 
tilagineufes, & comme offeufes pour la dureté : elle 
paroit avoir beaucoup de rapport avec la fubftance qui 
compofe le bec des oifeaux, &t la corne de quelques 
quadrupedes , particuliérement avec celles du belers : 
du bœuf & du bouc. 


Malpighi, Boerhauve, Heifler & M. Winflow , pa- 
roiflent avoir développé la formation & la ftruéture 
des ongles. Les couches de fubftance cornée aboutif- 
fent à l'extrémité de chaque doigt ; la couche externe 
ef la plus longue , mais les couches intérieures dimi- 
nuent par degrés jufqu’au plan le plus interne, qui eft 
le plus court de tous; de forte que l’ongle augmente 
par degré en épaifleur depuis fon union avec l'épider- 
me , oùil eftle plus mince, jufqu’au bout du doigt où 
il eft le plus épais, Nous invitons le Lecteur à lire les 
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remarques particulieres de M. du Vérñey fur es ongles 
de l’homme , dans le Journal des Savans , 23 Mai 1689: 

Les ongles ont différentes couleurs & formes , felon 
leur ufage , & l’efpece d'animaux à qui ils appartien- 
nent. Chez l’homme, l’ongle qui fert à donner plus 
de force à l'extrémité des doigts de la main & du pied, 
eft de trois couleurs : on diftingue ces trois parties ; 
favoir, la racine qui eft blanche , le corps qui eft 
couleur de chair, & l'extrémité qui n’eft point attachée 
à la peau, qui croit toujours à mefure que l’on coupe 
ce bout de l’ongle , qui eft infenfible : fa couleur eff 
ou blonde, ou terne; nos ongles ne croïffent que pen- 
dant la vie ; ils ont une forme convexe & tranchante ; 
ils recouvrent en partie le doigt où ils font adhérens. 
Dans le cheval , l'âne , le mulet, &rc. l’ongle s’appelle 
corne du pied ; 1 eft plus épais & plus dur à mefure 
qu'il s'éloigne des chairs; c’eft un bouclier qui recou- 
vre, en maniere de chauflure , l'extrémité du pied de 
ces animaux ; c’eft un arc-boutant qui fert non-feule- 
ment à les renforcer dans ces parties, mais à les pré- 
ferver d’un frottement, fouvent aufli dangereux que 
douloureux. L q 

Quand les ongles, ainfi que toute efpece de poil, 
ont été une fois taillés , ils font fufceptibles d’un grand 
accroïfflement , lequel diminue alors leur force natu- 
relle ; c’eft pour remédier à ces inconvéniens , qu’on 
eft dans l’ufage de renouveller la taille de la corne des 
chevaux : mais nouvel incident ; cette corne eft trop 
tendre, pour que l'animal puiffe marcher fur un chez 
min caïllouteux : il a donc fallu avoir recours à des 
femelles de fer, qui ne font, pour l'animal, qu'un 
gage ; qu'un fügmate de fon efclavage. 

Les bêtes de charge à pied fourchu, ainfi que le co- 
chon , le mouton , l'élan, &c. ont aufli les doigts des 
pieds revêtus d’un fabot de corne , qui leur fert à bat- 
tre la terre. 

Les quadrupedes d’un genre différent , qui ont les 
pieds fendus & l’entre-deux des doigts garnis de poil, 
ont, à l’extrémité de ces mêmes doigts, des ongles 
crochus , qui reftent conftamment en dehors dans le 
chien, &c. ou qui peuvent être retirés en dédans, 
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comme chez le chat, le tigre, &cc. ces ongles fervent 
aux uns à fouiller , &t aux autres pour grimper, pour 
déchirer, fixér un corps, &c. à d’autres 1ls fervent 
de fouliers. 

L’ongle dans les oifeaux, eft la partie appelée griffe 
ou /érre; fa forme eft ronde , pyramidale, prefque 
toujours courbée ; fon ufage eft pour grimper, & pour 
tenir l'animal perché : il s’en fert pour emporter fa 
proie : l’ergot ; l’'éperon &t le bec deces animaux font 
des efpeces d'ongles. 

Les amphibies quadrupedes ont auffi des ongles, 
dont la forme varie beaucoup. Il fufñt de citer ceux 
du caftor , ceux de la tortue (l'écaille de cet animal, 
ainfi que les gros tuyaux de plumes des oifeaux, fem- 
blent être aufli de la nature de longle) ceux du loup 
marin, ceux du crocodile ; enfin, la défenfe de la fcie 
de mer eft armée d’un grand nombre d'ongles , d’une 
efpece particuliere. Voyez à l’article BALEINE. 

Les ongles ont quelques ufages, tant dans les Arts, 

u’en Médecine : ceux du dante, de l'élan, du mulet 
Es aftringens & anti-épileptiques ; ceux de l’homme 
font vomitifs ; ceux du bœuf & de la tortue fervent à 
faire des manches de couteaux, des tabatieres , &c. 

ONGULÉ & ONGUICULÉ. Voy. QUADRUPEDES. 

ONICE ou ONYX, onychium. Communément on 
donne ce nom à une forte d’agate , à peine demi-tranf- 
parente, formée par couches de différentes couleurs, 
arrangées , ou en maniere de cercles, ou par lits, les 
unes fur les autres. Un filex veiné de deux teintes, 
très-dur, & également fufceptible d’un beau poli, 
peut auffi porter le nom d’onyx. 

La plus belle pierre onyx vient d'Arabie: (onen. 
trouve aufli dans l’île de Ceylan, & l'Europe n’en 
manque pas , fur-tout en Hongrie ) l’on y difingue 
des cercles noirs, des z0nes tannées ou brunes, ou 
bleues, & des cercles blancs & placés diflinétement : 
on appelle onglet , la partie laiteufe: la couche tannée, 
expofée entre la lumiere & l'œil, doït paroiître rou- 
geâtre ou enfumée. L’on a de la peine à trouver ces 
pierres bien parfaites, aufli font-elles cheres quand 
elles ont un certain volume. Ceux qui travaillent à les 
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{cier & polir, choififlent celles dont les taches font dif 
pofées de maniere à repréfenter, à l’aide de lataille, 
quelques parties d'animaux: c’eft ainfi qu’en levantune 
partie de la premiere couche , on évide la feconde ; 
qui eft blanche oubleuâtre, & l’on peut travailler fur 
trois cordons de différentes couleurs : parce moyen; 
dis-je , l’on forme de prétendus yeux pétrifiés d’ani- 
maux, que l’on vend aflez cher au peuple crédule. 
On en fait communément des cachets & des bagues: 
il étoit d’ufage chez les Anciens de travailler cette 
_pierre, de facon que le fond étoit d’une couleur , & 
ce qui étoit gravé , foiten creux , foiten relief, d’une 
autre couleur. Les Orientaux font un fi grand cas de 
Fonyx, que dans la Chine, où on l'appelle yoz, ik 
n'y a que l'Empereur qui ait droit de la porter : elle 
eft nommée la pierre des pierres dans l'Ecriture Sainte. 

La memphite où camée eft encore une forte d’onyx; 
gravée, mais naturellement compofée de couches, l’une 
noire, roufsâtre ou bleuâtre, ou couleur de chair; & 
Fautre blanche ou grife : il arrive que l’on peut quel- 
quefois féparer ces: couches les unes des autres. Cette 
forte d’onyx eft très-recherchée des Graveurs en re- 
lief, fur-tout quand elle eft d’un certain volume. Voyez 
Particle AGATE. 

ONOCROTALE ou GRAND GOSIER. Foyez 
PÉLICAN. 

ONOURÉ. Oifeau de marécage qui fe trouve en 
Guiane ; ila les plumes émaillées de gris & de blanc; 
fon bec eft court & pointu ; dès que la nuit eft venue 
ii fait entendre cesquatre notes, we, mi,.fol, ut. Les 
Negres en tuent beauçoup ; il n’eft bon qu’à la daube. 

ONYCHITES, unguis lapideus. Mercaii donne ce 
non à des pierres qui ont une forte de refflemblance 
à des ongles humains. Îl y a apparence que ce font 
des fofliles, (- peut-être des fragmens de palais de poif- 
fons } qui ont été arrondis par le mouvement des eaux 
& enfevelis en terre. 

OOLITHE. Nom que les Naturaliftes donnent à de 
petits corps pierreux arrondis ; qui ont un certain rap- 
port avec les cenchrites , les méconites , la pierre OVALrE » 
ou avec les fligmites, les hammites , les pifolites , les 
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* orobites , les phacires, &c. M. Schmidt, Préfelfeur ho- 
noraire en antiquité dans l’Univerfité de Bafle, qui 
vient de donner un Mémoire fur les oolithes , dit que 
toutes ces pierres font d’une nature très-difiérente, Ëa 
qu’elles ne fe reflemblent qu’en ce qu’elles font toutes 
des amas de globules plus ou moins ronds & de toute 
forte de grandeur, de couleur &t de matiere. H dit avec 
raifon que ces différens noms ont caufé une telle con- 
fufon parmi les Naturaliftes, qu'il eft prefque impot 
fible de les entendre. M. Schmidt entreprend de fixer 
dans fon Mémoire la véritable nature des oolithes ; & 
il n’accorde ce nom qu'aux œufs pétrifiés des poiflons, 
ou d’autres infettes à animaux ovipares aquatiques, 
Ainf les véritables oolithes ne fe trouvent, felon li, 
que rarement & en petite quantité. (M. Dannone, Re- 
fident à Bafle, conferve dans fon cabinet un crabe 
chargé d'œufs pétrifiés à l'endroit même où ces œuts 
fortent de l'animal). Les graines des plantes pétrifiées 
ne font pas plus communes ; &c il conclut que tout 
le refte, fur-tout les amas immenfes de corps ronds, 
aui forment quelquefois des montagnes entieres, ne 
font autre chofe que des jeux de la Nature prefque 
toujours formés par une terre glaife ou martiale, dif- 

| pofée par couches fous une forme plus ou moins ar- 
rondie: mais l’Auteur des Annales Typographiques 
répond à cette affertion , que le hafard n'eft point une 
caufe ; & quand il en feroit une ; comment imaginer, 
dit-il, qu'une caufe fi aveugle eût pu produire des 
montagnes entieres de corps de même forme déter- 
minée, telles qu’on en trouve près de Neuf-Châtel, 
dans le Piémont, fur le mont Randen &t ailleurs ? 

__ Quant à notre fentiment fur les oolithes, il eft cer- 
tain que parmi ces concrérions globuleufes qui reffem- 
blent plus ou moins bicn à des œufs de poiflons, d’é- 
crevifles marines, &c. il y en a d’argileufes , de mar- 
tiales , & d’autres qui font fpatheuies, femblables à 
des débris de coquilles roulées ; d’autres font compofées 
de couches comme les bézoards ; enfin d’autres reflem- 
blent beaucoup à des boutonsid’étoiles marines. Toutes 
ces variétés de figures & de couleurs indiquent nécef- 
fairement une différence dans la caule comme dans le 
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produit. M. Defmarets a lu à P Académie des Sciences ef 
1761 plufieurs obfervations fur ces fortes de corps. 

L'on a donné à ces corps pierreux des noms arbi- 
traires ou analogues aux fubftances qu’ils repréfentent: 
orobites , quand ils ont la figure d’orobes ; pifolites , 

uand ils imitent des pois ; méconites , quand ils ont la 
de des grains de pavot; cenchrites , quand ils font 
de la grandeur dés grains de millet, &c. Le gluten 
qui tient ces corps les uns aux autres, n’eft pas tou- 
jours le même; ce qui fait que la mafle totale qui ré- 
fulte de leur aflemblage a plus ou moins de dureté, 
de confiftance & de couleur. 

OPALE , opalus. Cette pierre précieufe défignée 
dans Pline fous le nom de pæderos eft d’un bleu laiteux 
ou de couleur de nacre de perle, prefqu’entiérement 
tranfparente , ayant la propriété de réfléchir tout à 
la fois les couleurs de l'iris ou de les changer fuivant 
la différente expofition au Jour , fous laquelle on la 
regarde: on en diftingue de plufieurs fortes, qui toutes 
font feu avec l'acier. 

1°. L’OPALE DE COULEUR DE LAIT, opalus ireos 
lafeus. C'eft celle que les Joaïlliers appellent opale 
Orientale ou opale Arlequine où opale à paillettes, parce 
que les lames couleur de gorge de pigeon qui s’y ob- 
fervent, paroïflent comme autant de taches de diffé- 
rentes couleurs détachées. Boëce de Boot, Auteur du 
parfait Joaillier, la regarde avec raifon comme la plus 
précieufe des opales, & même comme la pierre la plus 
merveilleufe que la Nature produife en ce genre: elle 
eft dure, luifante , prefque tranfparente , refplendif- 
fante , d’un beau blanc laiteux , d’où fort en chatoyant 
le feu du rubis, la pourpre de l’améthyfte, le jaune 
de la topaze, le bleu du faphir, le vert de l’émerande 
& toutes les autres couleurs les plus brillantes des 
pierreries. Cet éloge magnifique n’eft que la traduc- 
tion du pañlage de Pline fur l’opale. Cette pierre dont 
il eft fait mention dans lApocalypfe, chap. 21, fous 
le nom de la plus noble des pierres , étoit autrefois ent 
fi grande eftime chez les Romains, que Nonius le 
Sénateur aïma mieux être privé de fa patrie que céder 
fon opale à Antoine qui la lui demanda, Cette pierre 
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Orientale fe trouve dans le Ceylan, où on l'appelle 
prerre élémentaire, lapis elementarius. Les Indiens/l’ef- 
timent aûtant que le diamant. On ne la taille point 
en facettes, mais en cabochon. 

Îl y a une autre forte d’opale Orientale qui eft efti- 
“mée. On la nomme opale en flammes | parce que cette 
pierre chatoie comme fi c’étoient des feux qui s’élan- 
<affent par lignes paralleles. 

2°. L’OPALE OCCIDENTALE , opalus occidentalis, 
eft ou jaunâtre ou noirâtre : la premiere, qui fe trouve 
en Chypre & dans l’Arabie, domine par le jaune au 
travers duquel on voit quelques couleurs foibles ; celle 
qui eft noirâtre, laifle fortir un éclat d’efcarboucle ; 
lon diroit d’un charbon noirâtre allumé par un côté: 
on la trouve en Egypte. Celle qui eft verdâtre eft peu 
eftimée. Celle qui fe trouve dans la mine d'argent de 
Freyberg en Saxe eft affez belle. On nomme argentine 
celle qui eft à fond blanc , & à petits points, couleur 
d'argent : on trouve aufli des opales a Eybenftock en 
Saxe , en Bohème, & en Hongrie, elles font de peu 
de valeur. Les opales font ordinairement par morceaux 
détachés , enveloppées dans des pierres d’autre nature, 
depuis la groffeur d’une tête d’épingle , jufqu’à celle 
d'une noix. Les opales de cette groffeur font très 
rares, 

Ïl eft bien fingulier que toutes les belles couleurs de 
lopale, foient fufceptibles de difparoître ou de chan- 
ger de modifications, quand on la divife en éclats: 
lexpérience, qui a démontré plus d’une fois ce phé- 
nomene, fait croire que tout le jeu éclatant de l’opale 
eft dû à la réfra@ion des rayons de la lumiere fur cette 
pierre , difpofée naturellement pour produire cette ré- 
fraétion : peut-être que l'œil de char , l'œil du monde, & 
mieux encore le pirafol & la chalcédoine, ne font que 
des efpeces d’opales : au refte toutes les opales font 
les feules pierres que l'art n’a pu contrefaire avec au- 
tant de fuccès que les autres pierreries. On en a cepen- 
dant apporté une fattice d'Egypte qui a trompé l'œil 
dés Joailliers du Levant fi experts dans cette connoi- 
fance. 


OPASSUM , efpece de philandre. Voy. DiverPur. 
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OPERCULES , opercule , font les couvercles'des 
coquilles umvalves qui ferment leur bouche. Voyez 
l’article OPERCULES au mot COQUILLAGE, vol. II, p. 
635 de ce Ditionnaire. On appelle operculites les oper- 
cules devenus foiüles. | 

OPHIOGLOSSE, ou HERBE SANS COUTURE, ou 
PETITE SERPENTAIRE, ou LANGU£DE SERPENT, ophio- 
gloflum , eft une plante qui croît dans les lieux humides 
& quelquefois dans les endroits montagneux où il y 
a des fources : fa racine s'enfonce. profondément en 
terre , elle eff garnie d’un nombre de fibres aflez 
groffes & ramaflées comme dans l'hellebore. Voyez ce 
mot. Elle poufle une queue haute comme la main, la- 
quelle foutient une feule feuille, aflez femblable à une 
petite. feuille de poirée, d’un goût douceñtre.& vif 
queux. Du milieu de cette feuille, c’eft-à-dire, du 
bout de la queue, fort un fruit qui a la figure d'une 
petite langue apolatie, pointue, dentelée , & partagée 
en plufieurs petites cellules qui renferment, au lieu de 
femence, une poufhiere menue qu’elles laiffent échap- 
per lorfqu’elles viennent à s’ouvrir dans la maturité. 

L’ophioglofle , tranfplantée dans les lieux ombra- 
geux des Jardins, s’y conferve & repoufle tous les 
ans en Avril: elle refte en vigueur jufqu’au mois de 
Juin , enfuite elle fe finne entiérement & difparoit. 
Cette plante eft vulnéraire, on en fait une infufion au 
foleil avec de bonne huile d'olive : alors c’eft un bau- 
me excellent, tant pour l’intérieur, que pour l’exté- 
Tieur, particuliérement dans les maux de gorge violens. 

OPHIOMORPHITE. Divers Auteurs donnent ce 
nom à la corne d'Âmmon, à caufe de fes fpirales qui 
la font reffembler à un ferpent entortillé. 

OPHIONOT. Voyez Musimon. 

OPHITE , ophites. Efpece de porphyre à taches 
de forme carré-long, blanchôtres , difpofées fouvent 
en forme d’étoile où en forme de croix, fur un fond 
vert foncé. Cette pierre connue des anciens eft, dit- 
on, le memphites de Pline. 

OPHTALMITES , nom donné à certaines pierres 
qui imitent un œil. 

_ OPIER, Voyez OBIEr, 
OPIUM 


‘ 
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OPIUM ou AMPHION DES INDIENS : voyez à 
_ Particle PAvOT BLANC. L’opium cyrénaique eft l4ffa- 
fœtida. 
OPOBALSAMUM : voyez BAUME DE JUDÉE. 
OPOCALPASUM ou OPOCARBASUM , fubf= 
tance gommo-réfineufe , qui reflemble beaucoup à la 
meilleuré myrrhe liquide, & que l’on méloit du temps 
de Galien avec la myrrhe même : il étoit difficile, fe- 
lon cet Ecrivain, de les diftinguer l’une de l’autre , fi- 
non par les effets : c’étoit un fuc empoifonné , qui cau- 
{oit P’afloupiflement & l’étranglement fubit : il dit avoir 
vu plufieurs perfonnes mourir pour avoir pris de la 
myrrhe , dans laquelle il y avoit de l’opocarbafum 
fans qu'elles le fuffent : peut-être n’étoit-cé qu’un fuc 
compofé d’une diflolution d'euphorbe , dans laquelle on 
macéroit les {armes d’opium, Les poifons de cette efpece 
ont été de tout temps aufli en ufage en Afrique, que 
Teft en Amérique celui des fleches empoifonnées par 
} le fuc du mancelinier. Voyez ces mots. 


OPOPANAX : voyez fon article au mot GRANDE 
BERCE. | 

OPOSSUM ou OPASSUM. Efpece de Philandre: 
Voyez DIDELPHE. 

OPUNTIA , FIGUIER D'INDE, RAQUETTE, No- 
PAL, ou CARDASSE , caëlus coccinellifer ; c'eft une 
plante originaire d'Amérique & qui fe fait remarquer, 
dans les ferres du jardin du Roi, par fa forme, Dans 
fon pays natal elle devient grande & très belle, On dit 
communément que les fewlles de cette plante fortent 
les unes des autres, mais on pourroit dire, avec plus 
de juftefle, que ce font fes branches : les feuilles font. 
proprement ces petits boutons qui paroiïffent toujours 
aux endroits où les épines croiffent par la fuite. Au ref- 

te, puifque ce que nous appellons des branches , avec 
Bradley , a toujours été regardé comme des feuilles , 
. nous continuerons à leur donner le même nom que 
‘tout le monde. 
. Il y a plufieurs efpeces de ces plantes, qui different 
principalement par la grandeur de leurs feuilles , la 
couleur de leurs fleurs & de leurs fruits, & par la cou- 
Tome VL (] | 
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leur & la longueur de leurs épines. En général, elles 
ont toutes les feuilles de figure ovale ; 1l y en a des 


efpeces qui les ont de près d’un pied de longueur, & | 
d’autres {eulement de deux ou trois pouces: leurs feuil- 
les font ordinairement garnies de diftance en diftance : 
de nœuds d’épines ; 1l y en a de fi longues, que les | 
Indiens du pays s’en fervent au lieu d’épingles ; d’au- | 
tres ont les épines fi courtes qu’on les apperçoit à pei- | 


ne. Les petites épines caufent des piqüres cuifantes, 
& quand elles font entrées dans la peau, elles font 
quelquefois plus d’un mois à fortir, fon n’a bien foin 
de les chercher fur le champ & de les enlever. Une 
particularité finguliere , c’eft que le fruit paroît tou- 
jours avant les fleurs fur cette efpece de plante, & lorf- 
qu'il femble être bien mûr , la fleur s'épanouit à fon 
extrémité ; elle eft compofée d'environ dix pétales & 
d’une grappe de petits filets au milieu, Cette fleur s’ou- 
vre toujours à la chaleur du foleil, & fe referme à 
l'approche de la nuit. Les étamines font douées d’une 
grande fenfibilité ; en effet , fi l’on touche les filets des 
étamines, avant qu’elles aient répandu leur poufhere 
fécondante , qui eft compofée de molécules ordinaire- 
ment fphériques , très-petites, jaunâtres & luifantes, 
ils fe couchent tous circulairement les uns fur les au- 
tres, pendant que les anteres jettent la poufliere qu’el- 
les contiennent: ( un mouvement femblable a été ob- 
fervé par M. de Juffieu dans les étamines de lhélianthé- 
me, Voyez ce mot. ) Quand le fruit eft mùr, ila une 
reffemblance groffiere avec nos figues : voyez Hifi. de 
la Jamaïque de Hans-Sloane. Il eft ordinairement d’une 
couleur rouge foncée , & il a cela de particulier, qu’il 
rend l'urine de celui qui en mange trop, rouge comme 
du fang , fans cependant qu'il en éprouve la moindre 


douleur. C’eft le fuc de ce fruit, qui donne la couleur . 


. rouge à la cochenille qui s’en nourrit; aufl cet infecte 
nous donne-t-il en teinture une des plus belles cou- 
leurs. On dit que les Teinturiers Indiens fe fervent du 
fuc même du fruit pour teindre en rouge. 

Les fleurs des opuntia font jaunes pour l'ordinaire, à 
l'exception d’une efpece qui a des fleurs couleur d’écar- 
late; mais cette efpece ef 


plus tendre, plus difficile à 
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conferver, & plus fujette à pourrir que Îles autres, 
Celle-ci eft le runa mitior , flore fanguineo cochenillifera 
de Dillenius. Les unes fe plaifent à ramper fur la terre, 
d’autres croiflent plus droites; mais toutes aiment les 
endroits pierreux & les rochers. Ces plantes deman- 
dent une chaleur proportionnée au climat d’où elles 
viennent : il yenaune petite efpece à feuilles rondes, 
qui vient d'Italie; on peut la laïffer dehors tout l’hi- 
ver; & elle porte du fruit en abondance. Les efpeces 
de la Caroline & de la Virginie , peuvent aufh réfifter 
en plein air à l’abri d’une mutaille bien expofte. On 
les multiplie toutes en plantant des feuilles fimples à 
deux pouces de profondeur. 

Les Indiens plantent & cultivent autour de leurs 
habitations ces nopals à fruits rouges, fur lefquels ils 
efperent de faire plufieurs récoltes dans l’année. Ces 
prétendues feuilles, comme celles de quantité de plan- 
tes grafles des pays chauds, peuvent refter long-temps 

hors de terre, fans fe deflécher, & reprendre étane 
fichées en terre. L'avantage qu’on en peut tirer pour 
la nourriture des cochenilles (infectes précieux qui 
fourniffant la plus belle couleur rouge, font l’objet d’un 
très-riche commerce ); cet avantage, dis-je, donne 
lieu à quelques Américains d'y employer des terres 
inutiles , trop maigres, ou comme épuifées par d’au- 
tres plantations : elles y croiflent jufqu’à la hauteur de 
huit pieds, quand on a bien foin d'empêcher l’herbe 
de croitre aux environs. Voyez COCHENILLE, 

OR , aurum. Ce métal, le principe de l’aifance 
l'auteur du luxe , l’idole de l’avarice, mobile puiflant 
des a£tions de l’homme ; l'or, dis-je, eft un métal or- 
dinairement jaune, peu dur, peu élaftique , à pee 
fonore , mais très-compaéte ; il furpafñle tous les autres 
métaux en flexibilité , en pefanteur, en duétilité, en 
ténacité & en valeur. L'or n’eft altéré, ni par l'air, ni 
par l’eau , ni par le feu des fourneaux. Il tombe au fond 
du vif argent qui le diflout, ou plutôt avec lequel il 
s’amalgame en tout ou en partie ; tandis que tous les 
autres métaux, tant parfaits qu'imparfaits, y furnagent 
jufqu’à ce qu'ils aient été diflous ou pénétrés par ce 
menftrue métallique ; iln'y a que se qui ne s'amal: 

en 
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gament point avec le mercure qui y furnagent conti- 
nuellement. 

Nous difons que l’or eft le métal le plus malléable ; 
c'eft ce que l’art du Batteur d’or & celui du Tireur d’or 
démontrent tous les jours : le premier peut multiplier 
une étendue donnée d’or, cent cinquante-neuf mille 
quatre-vingt douze fois , au moyen d'un fourreau de 
parchemin, de la baudruche & du marteau. On lit dans 
les Mém. de l’Acad. des Sciences, année 1713, qu'une 
once de ce métal peut être tirée en un million quatre- 
vingt- quinze mille pieds de long , c’eft à-dire en une 
ligne de foixante-treize lieues de long , à deux mille 
cinq cents toiles la lieue. Enfin l’idée avantageufe que 
nous avons de l’or eft fondée fur fon excellence réelle. 

L'or varie par la dureté , la couleur & la pefanteur; 
ce qui provient peut-être de fes degrés de pureté: c’eft 
ainfi que l’or d’une guinée eft, à volume égal, moins 
pefant que le louis d’or , celui-ci moins que le ducat 
dont le pied cube pefe vingt-un mille deux cents vingt 
onces poids de Paris. L'or de Siam eft moins caffant 
que le nôtre, & le fon des cordes de clavecin qui en 
font faites, eft infiniment plus grave. Ce métal montre 
dans l'endroit de la fra@ure de petits angles prifmati- 
ques ; fa couleur eft plus ou moins foncée. L’or d'Europe 
eft plus haut en couleur que celui d'Amérique. Ce der- 
nier eft pâle, & l’on prétend que celui de Malacaffe 
(ou Malgache), eft tout-à-fait pâle & fe fond pref- 
qu'aufh\ promptement que du plomb. L'or s’écrouit 
fous le marteau; il entre en fufion un peu plus facile- 
ment que le cuivre , & aufh-tôt après avoir rougi:on 
remarque que lorfquil fe fond il prend une couleur 
d’aigue-marine, ou de bleu céladon. Il eft de tous les 
métaux celui qui s’échauffe le plus dans le feu ( c’eft 
en raifon de fa denfité } & qui s’amalgame le plus faci+ 
lement avec le mercure : on diroit qu'il y a une fympa- 
thie entre ces deux métaux. C’eft un axiome en Métal- 
lurgie , que l'or n’eft jamais minéralifé par le foufre ni 
par l’arfenic ; cependant la feule vapeur d’un grain 
d'étain fuflit pour ôter la propriété malléable à huit 
onces de ce métal ; mais il la recouvre par la fufion, 
L'or réfifte à tous acides agiflans féparément. [I y a deux 
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grands diffolvans de l’or : l'un eft compofé de l’acide 
marin & nitreux , c’eft l’eau régale ordinaire : l’autre 
eft la combinaifon de l’alkali fixe avec le foufre., Ce 
dernier menftrue ou diflolvant eft connu fous le nom 
de foie de foufre. Si l’on en précipite la diflolution 
faite à l’eau régale nitreufe & ammoniacale , par 
un alkali fixe ou volatil, on en obtiendra une poudre 


aurifique , fulminante , qui defléchée détonnera avec . 


foixante-quatte fois autant de force élaftique qu’un 
pareil volume de poudre à canon. On ne peut manier 
cette poudre avec trop de précaution. Nous le répé- 
tons, fes effets font violens & terribles. La chaleur, 
le frottement occafionnent fon inflammation &t fon ex- 
plofion. Il en coûta la vue & prefque la vie à un jeune 
homme de notre connoiflance qui, après avoir verfé 
de l’or fulminant dans un flacon, voulut le fermer: un 
grain pris entre le bouchon & le goulot, s’enflamma 
par le frottement; l’explofon fut femblable à un fort 
coup de fufil. Le flacon fe brifa en éclats , le renverfa 
par terre &c lui creva les deux yeux. 

. La vitrification de l’or au foyer d’une des grandes len- 
tilles de Tfchirnhaufen, quoique donnée comme certaine 
par M. Humbert , a été conteftée, & eft demeurée au 
nombre de ces faits douteux qui demandent à être veri- 
fiés; mais Mrs. Macquer , Briflon, Lavoifier & Cadet ont 
fait {ur cet objet, ainfi que fur un grandnombre d’autres 
fubftances, des expériences très-intéreflantes avec cette 
grande lentille de Tfchirnhaufen , tirée du Cabinet de 
l'Académie , ainfi qu'avec la petite lentille de Tfchur- 
nhaufen , que leur a confié M. le Comte de la Tour 
d'Auvergne ; elle eft ainf que celle de PAcadémie, de 
trente-trois pouces de diametre , mais fon foyer eft un 
peu plus court, Ces Académiciens dont on connoit la 
fagacité , l'intelligence &t le coup d'œil fin de l’obfer- 
vation, après avoir expolfé au foyer de ces lentilles 
un grand nombre de fois de l’or très-fin & très-pur, 
& l'avoir mis fucceflivement fur des fupports de dif- 
férente nature , tels que des creufets d'argile réfraétai- 
re , des teflons de poterie de grès , de porcelaine dure, 
! crue ou cuite, de pierre de grès très-réfraétaire & de : 
charbon, & dans prefque toutes ces épreuves avoir 
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obtenu des vitrifications de couleur brune pourprée # 
la furface de ce métal, n’ofent point encore afflurer 
pofitivement que ces vitrifications foient dues à une 
portion de la fubflance même de l’or; en variant ces 
expériences ils ont eu la fatisfaétion d’appercevoir & de 
bien conftater plufieursphénomenes importans dont les 
Phyficiens qui les ont précédés n’ont point fait men- 
tion. De ce nombre font, 1°. un cercle de couleur 
pourprée fur le fupport de l'or, qu’ils n’ont jamais man- 
qué d'obtenir, de quelque nature qu’ait été ce fupport; 


2°, une fumée très-fenfible {ortant certainement de ce : 


métal, de même que de largent, & s’élevant quel- 
quefois jufqu'’à cinq ou fix pouces; 3°. une lame d’ar- 
gent a été très-bien dorée à cette feule fumée de l'or, 
de même qu'une lame d’or a été argentée à celle de 
Vargent ; 4°. ils ont obfervé une rotation rapide de 
petits globes d’or & d’argent fondus au foyer, qui 
leur a paru affez conftamment dans le fens où elle d 
voit être, en fuppofant qu’elle eût pour caufe une im- 
pulfion de rayons folaires , que ces Meflieurs ont déjà 
foupçonnée , mais qu'ils fe propofent de conftater par 
une fuite d’obfervations auf multipliées & anfñ exac- 
tes que l’exige l'importance de la matiere. Ces Savans 
fe propofent de fuivre ces recherches avec des inftru- 
mens bien fupérieurs à ceux qu’ils ont employés, & 
c’eft avec une lentille à eau de quatre pieds de dia- 
metre , de l'exécution de laquelle M. Bernieres s’eft 
chargé. Cet inftrument devant furpañler de beaucoup 
en grandeur , en netteté, & par conféquent en force, 
tous ceux qui ont été futs jufqu’à préfent, femble pro- 
mettre une Chimie Pyrotechnique nouvelle, & paroît 
deftiné à faire une de ces époques qui deviennent mé- 
morables dans l’Hiftoire des Sciences. 


L'or fe trouve dans des mines qui lui font propres : 


Ou particulieres, comme en Âfie, à Aracan, & dans 
le Pégu , au Japon & près de Batavia, dans la Guinée, 
le Sénégal & le Royaume de Galam en Afrique, 
& fur-tout à l'endroit que l’on nomme la côte d'Or ; 
(M. de la Chapelle a obfervé que l'or de Guinée ne 
peut fe battre en feuilles , ni fe tirer par la filiere ), 


à Malacafle en Madagafcar , & dans les pays de Bam- 
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bouc & de Congo. En Europe, on rencontre des mines 
d’or en Suede, en Norwege, en Sibérie & à Chem- 
nitz en Hongrie. La mine d'or de Siderocaps dans 
le Jamboli en Europe, eft fort riche. Dans |’ Amérique 
Méridionale , lot fe trouve dans le Bréfil, dans le 
Mexique , dans le pays de Maricabo , à Sumatra, à 
Valdivia, à Copiapo & Andacoll, dans le Chili , dans 
la Province dé Quito, & dans le Potofi au Pérou. 

Les galions d'Efpagne exportent de ces dernieres 
contrées en Europe pour plus de quinze millions de 
ducats d’or en barres ou en lingots , par la voie de Ca- 
dix. C’eft, dit un Auteurmoderne, pour le malheur 
de fes habitans que cette partie de l'Amérique produit 
une fi grande quantité d’or. L’infatiabilité de l’avarice ÿ 
a fait autrefois commettre fous un dangereux prétexte 
tous les actes de cruauté que peuvent infpirer le fana- 
tifme & la cupidité. A-t-on eu tort de dire : Quid non 
mortalia peélora cogis, auri facra fames ? Quel bien ont 
produit en effet ces riches mines du Pérou? [la péri, dit 
M. de Buffon , des millions d'hommes dans les entrailles 
de laterre pour les exploiter; & leur fang &cleurs travaux 
n’ont fervi qu'à nous charger d’un poids incommode. 

L'or vierge eft d’une couleur jaune aurore ; fa ma- 
trice ordinaire et le quartz , quelquefois la pierre cor- 
née , fouvent le fer & l'argent, rarement le cuivre (Sa 
le plomb ; quelquefois dans de l'argile endurcie , tan- 
tôt il eft en petits points ou en grains , tantôt en feuil- 
les ou en mafles , on en rameaux, On réconnoit facile- 
ment, que les grains jaunes que l'on voit dans une 
pierre ; font de l'or , quand avec la pointe d’un cifeau 
on y trace facilement des lignes , où quand en lui fai- 
fant recevoir la vapeur du mercure ; il blanchit; & que 
jeté dans le feu, il ne fe détruit point. C’eft par un 
- procédé femblable qu'on a reconnu que la mine de 
Carthagene au Mexique , dont le métal reflemble tout- 
à-fait à une mine de cuivre chatoyante prillée, étoit 
de l'or. Il n’en eft pas de même pour l'or qui fe 
trouve dans la pyrite que M. de Jufli appelle gelfi ou 
gilfi. Cette efpece d'or eft päle & folide dans cette 
forte de matrice qui minéralife les métaux; lorfque 
l'or eft allié à l'argent dans la mine a à d’autres mé 
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taux , il eft déguifé, ou du moins fa couleur eft for- 
tement altérée. Des Minéralogiftes modernes préten- 
dent que l’or dans l’état de pyrite , a été uni au foufre 
par l’intermede du fer qui fert comme de lien d'union, 
entre l’un & l’autre, & que la vitriolifation qu'éprouve 
enfuite cette pyrite aurifere donne naïflance à l’or en 
cheveux ou en fibres capillaires. 

On trouve aufli de l'or dans la belle efpece de lapis 
lazuli de Perte: voyez ce mor. [] y a aufli une mine de 
cinabre en Hongrie qui contient de l’or, on l’appelle 
mine d’or rouge. Combien de fables de rivieres font au- 
riferes , fur-tout à l'endroit où elles font angle ! Rien 
ne reflemble mieux à des grains de mica. Nous avons 
plufieurs rivieres en France qui en contiennent des 
quantités trop petites pour mériter attention; tels font 
le Rhin, le Rhône, dans le pays de Gex; le Doux, en 
Franche-Comté; la Cefe, dans les Cevennes ; le Gar- 
don , près de Montpellier ; la Rigue , près de Pamiers; 
l'Arriège , dans le pays de Foix; la Garonne , près de 
TFouloufe ; la Salat, dont la fource eft dans les Pyré- 
nées ; voyez à ce fujet un Mémoire de M. de Réaumur 
dans les Mém. de F Acad. des Sciences, ann. 1718, p.108 
6 fuiv. 6 l'Hifloire de l’Acad. des Belles-Lettres | Tome 
XXI, p.24, à l’occafion du Paétole. On abandonne ces 
paillettes d’or aux recherches des gens du pays , dont 
le travail pénible eft rarement récompenfé par les dé- 
couvertes qu'ils font. Îl y a des rivieres dans la Cara- 
manie & la Siléfie, où l’on trouve des grains d’or 
gros comme des pois: on en trouve aufli dans le Tage 
& le Danube. Il eft certain qu’en rétrogradant & fouil- 
lant avec attention les bords de ces rivieres , au- deflus 
du lieu où elles font angle, ou mieux encore en tra- 
vaillant dans les hautes montagnes où ces rivieres pren- 
nent leur fource, l’on parviendroit à découvrir la mi- 
mere, peut-être que les Souverains feront un jour 
exécuter ce projet chacun dans leurs Etats. Pline parle 
de l’or dont la mine étoit dans la Gaule, nous ignorons 
l'emplacement de cette ancienne mine : il eft probable 
qu'elle n’a pas été entiérement épuifée, mais la fureur 
des guerres, la barbarie & la révolution des temps en 
ont effacé jufqu’à la trace : il faut efpérer qu'on la re 
trouvera un jour, 


: 
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: On nomme Paillotteurs ou Orpailleurs ceux qui, 
par le moyen d’une fébille ( efpece d’écuelle ou de vaif- 
feau profond fait de bois, dont l’intérieur eft tout fillon- 
né ou rempli de rainures ), prennent & lavent le fa- 
ble des rivieres, pour en retirer la fubflance métal- 
lique précieufe. Lémery , Di&. des Drogues, pag. 11, 
dit qu’on voit beaucoup de Negres en Afrique, qui ne 
font employés qu'à plonger & aller chercher de l'or. 
On en ramafle auffi de cette maniere une grande quan- 
tité dans le Pérou. M. Fréfier prétend qu'on y trouve 
fouvent dans le fond des rivieres de l’or en mafle , du 
poids de quatre livres, ët quelquefois de beaucoup 
plus confidérables; c’eft, dit-il, ce qu'on nomme 
pépites. 

Lorfque l'or eft répandu dans différentes efpeces de 
terres ou de fables, il n’a point de figure déterminée : 
il y en a auflide différentes couleurs qui font comme 
mafquées ; il eft ordinairement femblable à de petites 
pointes d’épingles. On en trouve cependant une efpece, 
qui eft fous la forme de petits grenats bien rouges êc 
tranfparens : c’eft ce qu'on appelle grenats d'or ; on en 
trouve aux Monts Crapacks en Hongrie. Îl s'en ren- 
contre aufli en Amérique. 

Quand on trouve l'or pur, on l'appelle or natif ou 
or vierge : il eft facile à graver; c’eft celui de la premiere 
efpece. L'or qui forme des éfpeces de filons ou veines 
dans des pierres , ou ferrugineufes, ou {chifteufes , ou 
quartzeules , eft celui de la feconde efpece : l'or qui fe 
rencontre dans les glaifes rougeûtres & les fables, c’eft 
le lavaderos des Efpagnols, & qui eft en petites paillet- 
tes , n’a befoin que d’une fimple lotion pour en être fé- 

aré : cet or de lavage eft celui de la troifieme efpece ; 
on l’appelle or paléole ou poudre d'or. Enfin l'or qui eft 
en grains, & que des Plongeurs retirent des rivieres , 
eft celui de la quatrieme efpece: il s’appelle or pépite, 
c’eft le moins bon , il n’eft gueres qu'à dix-huit karats. 

La méthode ufitée pour l’extraétion & la purification 
de ce métal interpofé dans les pierres, confifte dans 
le lavage , le pilage , lamalgame & l'ignition. S'il ya 
mélange de métaux, l'on a recours, ou aux diflolvans , 
ou à la fufon:le procédé en eft fondé fur le même 
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principe , que pour le traitement de la mine d'argent. 
oyez ce mot, & ce quien eft dit dans notre Miné- 

ralogie ; mais patticuliérement dans le Di&ionnaire de 

Chrriie. 

Ce métal, qui dans la fociété eft d’une très grande 
utilité pour repréfenter la valeur de tout ce qui peut 
être nécefläire, utile ou agréable aux hommes, fert 
aufli beaucoup à caufe de fon éclat, de fa beauté, de 
fon inaltérabilité, pour quantité d’ornements & de bi- 
Joux précieux. | 

L'or n’eft donc pas feulement un moyen général d’é- 

change entre les peuples, puifqu’il devient une fource 
de chefs-d’œuvres dans les mains induftrieufes d’une 
multitude d'Ouvriers. En effet, ce métal fe plie facile- 
ment à tous les caprices du goût & de la mode. On 
leimploie à mafquer tous les autres métaux. Nous 
avons expofe fa grande ductilité , elle le rend propre à 
cet ufage, 
… On trouve chez les Batteurs d’or de quatre fortes 
d’or en feuilles. Le plus beau fert aux Damafquineurs, 
on lPappeélle or d'épée : la feconde forte eft employée 
par les Aïmuriers , on la nomme or de pifloler: la 
troifieme fert pour dorer les livres, on l’appelle or de 
Relieur : la quatrieme enfin fert aux Peintres, & en 
Pharmacie, pourenvelopper, orner & mafquer le mau- 
Vais goût des médicaments, on l'appelle or d’Apothi- 
caire. Ses propriétés particulières en Médecine nous 
paroiflent très précaires & fort chimériques, nous di 
rions volontièrs une pure charlatanerie. Qui ne con- 
noît le fens figuré de cette expreflion proverbiale , do- 
rer La pilule. On eft parveñu, par l'art de la dorure, 
à appliquer ce métal fur une quantité de différentes 
matieres auxquelles il donne uñ extérieur de propreté 
&t d’opulence : en le mêlant avec l’étain on en tire une 
très belle couleur pourpre pour la peinture des émaux 
& de la porcelaine. Voyez le Di&ionnaire des Arts & 
+ Métiers. 

Les Doreurs fe fervent d’un mélange d’or & d’ar- 
gent, qu'ils appellent amalgame d'or 6 d'argent, parce 
qu'il s'étend facilement fur les ouvrages. On dore fur 
les métaux , ou fur les cuirs, ou fur le bois, ou fur 
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les lambris de pierre. Ceux qui dorent fur le bois com- 
mencent par l’enduire de plufieurs couches de blanc, 
énfuite de jaune , enfin d’une pâte compofée de bol &t 
de molybdene, &c. c’eft fur cette derniere couche, 
mouillée avec de l’eau gommée ou collée, qu'on ap- 
plique la feuille d’or. On doit à feu M. de Montamy 
la maniere de retirer ce métal précieux employé fur 
le bois : elle confifte à faire fubir une fimple ébulli- 
tion au bois doré ; le métal s’en détache avec la colle 
qui l’aflujettifloit ; on évapore l’eau, il refte une ma- 
tiere qu’on pulvérife & qu'on jette aufli-tôt dans le 
feu pour brûler la portion de colle , puis Fon procede 
par la voie de lamalgame avec le mercure en la ma- 
niere ulitée. 

Les Ouvriers appellent or srait , un lingot d'argent 
doré au feu , & qui a pañfé par la filiere. L'or en lame, 
qui eft prefque le même , eft un fil applati entre deux 
rouleaux d'acier poli; on l’emploie comme l'or filé 
dans la fabrique des étofles de foie ou de broderie, ou 
du galon. Une once d’or peut recouvrir & dorer très- 
exatemenit un fil d'argent long de 444 lieues ; quelle 
dudilité ! L’on peut dire que l’art du Tireur d'or &t du 
Batteur d’or, où le commun des hommes ne trouve 
qu’un objet de commerce, ou des reflources pour le 
luxe , préfente aux yeux d’un Phyficien des merveil= 
les qui n’ont point échappé aux obfervations de Boyle, 
du P. Merfenne, de Rohault, & notamment de M. de 
Réaurur. Voyez Mémoires de l’Académie des Sciences, 
1713: pag. 205, EC. | 

Ce que l’on appelle or en coquille, font les baGréo- 
les, c’'eft-à-dire, les rognures de feuilles d’or, qu’on 
broie & qu'on incorpore avec du miel; on les met en- 
fuite dans de petites coquilles: cet or ainfi prépaté , 
fert aux Peintres en miniature. 

Les Orfevres défignent la pureté de or par le mot 
karat. Un karat eft la vingt-quatrieme partie du titre 
de l'or: l'or pur ou fin eft nommé or à vingt - qualre 
karars, mais il n’y en a que peu ou point à ce titre. Le 
karat eft un fcrupule, le fcrupule eft vingt - quatre 
grains ou le tiers d'un gros ; fi l'or eft allié ou diminue 
au feu d'un vingt-quatrieme, il n’en reftera plus que 
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vingt-trois parties , & lon dira o7 à vingt-trois Karatsà 


L'or au titre eft à vingt karats: il n’eft employé que 
pour les bijoux d’or. On détermine auffi le karat d’or 
par l'épreuve de la pierre de touche ; voyez ce mot. 


Depuis quelques années le luxe qui rend les Artiftes. 


inventifs , leur a fait imaginer des moyens pour don- 
ner à l'or différentes nuances par les alliages , ce qui 

roduit des ornemens agréables à l’œil, mais aux dé- 
pens de la valeur intrinfeque du métal qui eft facrifié 
à la beauté de l’ouvrage. Il ÿ a de l'or vert, qui fe 
fait en alliant beaucoup d’argent avec l'or : l'or rouge 
fe fait en l’alliant avec beaucoup de cuivre : l'or jaune 
eft l'or pur: l'or bleu fe fait par le mélange de l’arfenic 
ou de la limaille d’acier ou par le moyen du gros fil de 
fer doux amalgamé dans l’or fondu: l'or blanc eft l’ar- 
gent pur. 

OR BLANC. Voyez PLATINE. 

OR DE CHAT. Voyez au mot Mic. 

ORAGE. Nom que lon donne, tantôt à une tem- 
pête de vent fur mer, tantôt à un ouragan fur terre, 
l’un & l’autre accompagnés d’une grofle pluie fouvent 
mêlée de giboulées , de grêle , & ordinairement précé- 
dée d’un changement de vent, ou d’un calme dans 
Fair, ou d’une grande chaleur, ou d’un temps fort 
chargé. Alors on voit des.éclairs, des arcs-en-ciel , & 
l’on entend fouvent gronder le tonnerre : les nuages 
font fortement agités ; ils fe rapprochent, fe conden- 
fent, & dans l’inftant ils fe convertiflent en groffes 
gouttes d’eau qui tombent avec vitefle. Il eft rare 
qu'un orage , accompagné d’éclairs & de tonnerres, 
continue quelque temps fans qu’il farvienne une groffe 
pluie. Lorfque ces fortes d’ondées viennent à tomber, 
elles emportent ordinairement avec elles beaucoup de 


cette matiere qui produit la foudre ; ce qui fait que, 


l'orage cefle beaucoup plutôt lorfqu’il pleut que lorf- 
qu'il fait un temps fec. Ce phénomene n’eft jamais 
univerfel : 1] fuit le courant d’un vent impétueux, qui 
file & tourbillonne ; aufli ne fe fait-il fouvent re- 
marquer que dans une petite étendue de quelques 
contrées, mais il n’y répand pas moins l’épouvante , 
la défolation & l'horreur, C'eft dans des inftans fem- 
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blables que des campagnes fleuries fe convertiffent en 
des déferts d’un afpeét affreux. 

Les orages les plus confidérables & les plus ef- 
frayans qu'on ait efluyés en Europe, font celui des 
environs de Londres en 1723 , celui des environs de 
Ratisbonne le 22 Mai 1720, celui de Leicefter en An- 
gleterre le 22 Juin 1724, celui de Hambourg le pre- 
_mier Juillet 1717, celui de Francfort fur le Mein le 
25 Juillet 1723 , celui de Nimegue en Hollande le 25 
Juillet 1725, celni de Crême en Italie le 30 Août 
1720, celui de Boulogne en Picardie en 1722. La 
Suifle eft fujette à être affigée & ravagée par les ora- 

es : les habitans fe fouviendront long-temps de celui 
qui confterna Zurich en 1440, de celui de Rothem- 
bourg en 1597, qui fit difparoître toute la moiflon ; 
le furieux orage de grêle qui épouvanta tant les Ci- 
toyens de Vienne en 1689, fut aufli des plus confi- 
dérables. L’orage noûturne de Triefte en 1719, fut 
encore plus terrible : avant que ce météore commen- 
çât, on vit courir dans l'air une grande quantité de 
flammes femblables à des feux follets : on entendit fou- 
dain un grand fracas de tonnerre, qui, accompagné 
d’éclairs & de grêle, fit trembler toute la Nature dans 
cette contrée, où l’on trouva des maifons criblées de 
trous, & des arbres déracinés, caflés, brülés par la 
chute d’une grêle prodigieufe & du tonnerre. 

Le 24 Juillet 1771, Pr les deux heures après midi, 
le Ciel s’étant extraordinairement obfcurci à Greno- 
ble , il tomba pendant quelques minutes une pluie très- 
abondante , laquelle fut fuivie d'un orage de grêle 
qui dura un peu plus long-temps. Les moindres grains 
étoient du volume des plus groffes noifettes, & quel- 
ques-uns étoient gros comme des œufs de poule ; tou- 
tes les vitres expofées au midi &c au couchant furent 
entiérement fracaflées, & une heure après les rues 
étoient encore couvertes de grêle de la hauteur d’un 
pied : les blés & les chanvres des environs de cette 
ville furent coupés & hachés , & tous les arbres furent 
dépouillés de leurs fruits. Le défaftre a été encore plus 
terrible à Plombieres en Lorraine: fur les dix heures 
du foir les eaux monterent en un quart-d’heure juf- 
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qu’à dix pieds dans les maifons & en firent écrouler 
dix-fept ; les bains furent comblés de décombres & de 
débris, plufieurs perfonnes périrent. Le même orage 
fe fit fentir en même temps dans toute la Province : 
la Meufe, la Mofelle, la Meurte , la Nied, la Seille, 


la Sarre &t les autres rivieres qui y coulent , déborde- 


rent , ainfi que tous les ruifleaux qui y affluent: par- 


tout les eaux monterent en moins de fix heures aufli 
haut qu’en 1740. Les dégâts que cette inondation gé- 
nérale & fubite caufa, furent confidérables: ce fut 
particuliérement dans les Vofges qu’on en reffentit les 
plus terribles effets. L’orage de pluie qu’on a éprouvé 
à Aix & aux environs de cette ville, le 1$ Septembre 
1771, a été auf des plus confidérables, & a caufé 
beaucoup de ravage. 

En 1773 le 18 Août, il tomba pendant toute la 
journée une pluie prodigieufe à Moncontour en Baffe- 
Bretagne; le vent étoit Sud-Eft, le barometre à 27 
pouces 4 lignes, la chaleur médiocre, & l'air extre- 
mement lourd. L'après midi on entendit le tonnerre 
gronder , le thermometre varia de 13 à 16 degrés, 
fur le foir 1l fe fixa à 14; alors la pluie augmenta con- 
fidérablement, & vers minuit elle devint fi grofle, 
qu’elle fembloit tomber en maïle. Le vent , difons 
l'ouragan, ayant tourné au Nord-Ef, il s’éleva une 
tempête affreufe ; le tonnerre gronda fans interruption, 
l'air étoit tout en feu, & les eaux s’accrurent excefli- 
vement. Qu'on fe repréfente un volume immenfe 
d’eau fe précipitant par une chute rapide entre deux 
montagnes dans une gorge étroite, couverte de gros 
quartiers de pierre, roulant avec un fracas horrible 
ces lourdes maffes , entrainant tout ce qui s’oppofe à 
fon paflage , haies , murs, chauflées , ponts, ravageant 
& couvrant de pierres , de fable & de limon les ver- 
gers, les prairies , &tc. après un cours de plus de 809 
toifes, ce torrent raflemblant toute fa violence , bri- 
fant les portes de la ville, inondant les maïfons ou les 
ébranlant , les renverfant de fond en comble , noyant 
les habitans, les beftiaux , détruifant ou bouleverfant 
les moulins ; dépofant çà & là dans les vallées les 
meubles , les débris & les çadavres ; arrachant les 
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moïflons , interrompant les communications, & lon 
n'aura qu'une image imparfaite de cet épouvantable & 
funefte fpectacle. Le même orage n’a pas moins produit 
de ravages dans les environs , fur-tout à St. Brieux, à 
Guingamp, &c. fur la grande route de Breft. La ville 
de Chatelaudren a prefque été entiérement fubmergée 
en un moment ; la digue de l'étang de la mine, fitué 
à 1200 toifes au-deflus de celui de la ville, ayant été 
renverfée, les eaux fe précipiterent dans la ville, où 
elles s’éleverent à plus de dix pieds, & obligerent les 
habitans dont les édifices inondés réfiftoient encore à 
l'effort des eaux, à monter dans leurs greniers, fans 
pouvoir être fecourus ; dans cette affreufe ftuation ils 
attendoient la mort qui leur étoit inévitable. 

Voici la defcription de l'orage du Bas-Maine faite 
& obfervée par M. Buon, Prêtre & Précepteur du 
jeune Marquis de Dreux : L’orage du 4 Août dernier 
(1774) a commencé fur les quatre heures du foir. Il 
avoit été précédé quelques jours auparavant d’une 
grande chaleur avec des éclairs au Nord-Oueft; mais 
ce jour-là la chaleur fut étouffante, & le thermometre 
de M. de Réaumur étoit à vingt-quatre degrés au-defns 
de la congélation. Le tonnerre après avoir grondé four- 
dement depuis midi, éclata enfin par des explofions 
qui furent le prélude du fléau terrible qui a défolé ce 
canton, & ceux qu'il a rencontrés dans fa marche. Un 
nuage épais & fombre venant de la partie du Nord- 
Oueft, intercepta la lumiere au point qu’on auroit eu 
peine à voir lire; il s'éleva un vent impétueux qui 
fuivit conftamment la même direétion de l'orage. Bien- 
tôt après l’on entendit les fiflemens de la grêle qui déja 
faifoit au loin un épouvantable fracas , &t qui fans être 
mêlée de pluie ne difcontinua point de tomber pendant 
près d’une demi-heure. La premiere & la plus volu- 
mineufe pefoit depuis une livre jufqu’à deux & trois ; il 
y a même des Curés voifins qui ont afluré en avoir 
trouvé de beaucoup plus pefante. La plus grofle , com- 
me la plus menue , étoit de différentes configurations ; 
on voyoit des grains ronds 8 armés de pointes à- 
peu-près comme certaines noix de galle, d’autres carrés 
ou triangulaires , ou alongés &t terminés en angles, &c 
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de diverfes autres figures; & elle étoit fi dure & fi 
compatte que notre Obfervateur en a trouvé trois 
femaines après dans des endroits fombres plufieurs 
- grains gros comme des œufs ordinaires. 


Dans la largeur à-peu-près de cinq quarts de lieue 
où la grêle a donné , la dévaftation a êté générale dans 
la campagne : les maïfons totalement découvertes, 
particuliérement du côté oppofé à l'orage, les grains 
enterrés , les pailles en plus mauvais état que fi elles 
euffent été foulées par vingt mille hommes de cava- 
lerie , les arbres hachés à leurs cimes , pelés en plu- 
fieurs endroits à leurs troncs, & dépouillés de leurs: 
feuilles & de leurs fruits , offroient aux yeux des 
malheureux habitans du Bas-Maine un fpeétacle tel 
qu’au mois de Décembre, mais mille fois plus défo- 
lant pour eux. Les hommes & les animaux domeftiques 
éloignés de leurs habitations ont beaucoup fouffert , & 
des Laboureurs qui conduifoient leurs voitures char- 
gées de gerbes, ne pouvant dételer leurs befliaux de- 
venus furieux, les ont laiffés aller à leur gré pour fe 
mettre eux-mêmes à couvert. Le gibier a été prefque 
tout détruit, fans même en excepter les renards, qui 
malgré leurs rufes & leurs fourrures n’ont pu foutenir 
un fi terrible choc. | 


Aufli-tôt après la tempête une partie de la grêle 
étant déjà fondue, il s’eft élevé un brouillard épais 
d’une odeur beaucoup plus forte & plus infeéte que 
celle qui frappe ordinairement l’odorat dans les temps 

orageux. 


Vers le commencement de Septembre M. l'Abbé 
Buon a été témoin d’un autre phénomene plus éton- 
nant encore que les précédens. La feve du mois d’Aoùût, 
dont la circulation étoit alors dans toute fon aétivité, 
ne trouvant plus rien dans les arbres capable de l’épui- 
fer , a agi fortement fur les boutons qui, fuivant l’ordre 
naturel, ne devoient fe développer qu’au printems 
fuivant, & bientôt après l’on a vu naître de nouvelles 
feuilles & des fleurs auxquelles ont fuccédé des fruits 
qui, parvenus à la groffeur des noix, font tombés aux 
premieres gelées. x. 
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- À confidérer les phénomenes qui précedent, qui 
accompagnent & qui fuivent un orage, j'aurois bien . 
des détails à propofer au leéteur : mais la caufe des ora- 
ges tenant au fyftême des autres météores, tels que les 
vents , les tourbillons , le tonnerre, les. éclairs, la groffe 
pluie, les ouragans ; la gréle, les muées, &c, (voyez 
ces mots. ), une obfervation importante eft que l’air eft 
autant agité avant un orage qu'il eft ordinairement 
calme après. Îl y a plus, ceux qui fe trouvent fous 
l'orage ne fentent que peu ou point de vent. 
ORANGER,, aurantium. L'oranger eft un arbre des 
plus beaux, par la blancheur & l’odeur fuave de fes 
fleurs, par fes feuilles d’un beau vert, & dont il n’eft 
jamais dépouillé, par fes fruits couleur d’or, malus 
aurantia , & fur-tout par le fpetacle agréable qu'il 
réunit en même-temps,-de boutons , de fleurs épa= 
nouies, & de fruits. Quoique cet arbre ne paroifle 
naturel qu'aux Provinces Méridionales de la France 
il fait l’ornement de nos plus beaux jardins, parce 
u’on l'éleve en caïfle, & qu'on le garantit, dans les 
Rues » des rigueurs dé l'hiver. Louis XIV étoit fs 
grand admirateur de cet arbre, qu’il avoit toujours des 
orangers en fleurs, même pendant l'hiver , dans une 
galerie de fon Palais, où ils étoient placés fur des 
piédeftaux dans des caifles gravées & argentées. 
Pour parvenir à lui procurer ce délicieux fpeétacle pen= 
dant-tout l'hiver, les Jardiniers choififloient un nom- 
bre d'arbres fufffant , cefloient de les arrofer jufqu’x 
ce que les feuilles tombaflent, & ete da 
la terre nouvelle fur la furface de leurs caifles, ils les 
arrofoient fouvent dans un réduit garni de vitrages 
d’oùuils ne fortoient que chargés de fleurs & de feuilles 
nouvelles, y; RE 
… Parmi les vingt efpeces.d’orangers connues ( l'orange 
aigre Ou bigarade gvec ou fans feuilles panachées : 
l'orange douce ; l’oranger à feuilles cognillées ; l’oranger 
a fleurs panachées ; l'orange cornue ; l’oranger hermaphre« 
dire, dont le fruit participe de l'orange & du citron; 
l’oranger de Turquie; l'oranger tortu ; le Pampelmoufe : 
la groffe orange ; l'orange étoilée ; l'orange à écorce dou= 
ble ; l'oranger à fleur double ; l'oranger de la Chine ; l'az 
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ranger nain à fruit aigre ; lè même à feuilles & fruit pa= 
nachés, &tc. }il y en a deux principales, dont le fruit 


eft en ufage parmi nous; favoir, Foranger à fruit aïgre # 


amer où SU ME & l’oranger à fruit doux. I n'y à 
aucune différence pour le port, les feuilles & les fleurs 


de ces deux fortes d’orangers. La defcription que ‘nous: 


allons en donner, conviendra donc aux deux, fi ce 
n'eft pour les fruits qui ont des différences bien fen- 
fibles. | aa AS QE, | 
L'oranger devient d’une hauteur médiocre ; fes ra- 
cinés font jaunes & s’étendent beaucoup: le bois dutronc: 
eft dur, Compaéte , blanc vers le cœür, odorant : fes 
feuilles font toujours vertes , épaifles , liffes, portées. 
fur des queues feuillées, & qui repréfentent la figure 
d'un cœur, remplies d’une infinité de petites cellules: 
huileufes, tranfparentes, qui'paroïflent autant de pe- 
üts trous, de même que dans le mille-pertuis. Ses fleurs 
font en rofe , odorantes , compofées dé cinq pétales: 
lances, difpofés en rond. Dans le bigaradier le piftil fe: 
change en un ffuit prefque fphérique. Avant d'être 
thûr , il eft de couleur verte, amer, âcre & piquant 
à la langue ; lorfqu'il eft mûr , on exprime des cel< 
lules ‘intérieures du fruit un fuc acide. Les bigarades: 
font d’un jaune pâle : au lieu que les oranges douces: 
font d’une couleur vive de fafran ; leur jus eft doux &c 
agréable" 4" bé he 
, Ces arbres font originaires de la Chine, d’où les. 
Portugais ont apporté les premieres graines. On voit 
éncore à Eisbonne , dans le jardin du Comte de Saint= 


+ 


Éaurent, le premier arbre d’où font fortis tous les. 
orangers qui font l’ornement de nos jardins d'Europe. 
Ees orangers fe font comme naturalifés dans nos Pro= 
vinces Méridionales , dans les iles d'Hyeres &'en Pro- 
Vence, où ils forment des forêts agréables par leur ver- 
dure qui ne chañge point, & par les fruits dont ils. 
font toujours chargés. Les feuilles, les fleurs, l'écorce, 
Hwoëlle & la graine des orangers font d’ufage. Cet 
. arbre nous charmie trop par fa beauté, pour que nous. 
ne difions pas quelque chofe fur fa culture. M. de /æ 
Quintinie a donné un Traité fur cét objet. * 

: L'eranger doux eft préférable ,. tant-pour la beauté 
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de fes feuilles, que pour la bonté de fon fruit, L’o= 
nger de la Chine ne fait jamais un bel arbre ; ca 
il atoujours l’air malade, & fon fruit mürit rarement, 
L'oranger de Genes , à feuilles de plufieurs couleurs , 
mérite d’être placé dans un jardin, Comme une ra 
reté, à caufe de la beauté de fes feuilles. L’oranger 
nain eft très agréable bar fes petites feuilles & la quan- 
tité de fleurs dont il fe couvre. sur 
On peut élever des orangers par le moyen de quel= 
ques jeunes orangers qui nous viennent de Provence 
ou dé Genes , où en femant des pepins de bigarade 
dans une terre préparée : on les greffe enfuite, On 
prétend que la pose efpece de citron doit être pré- 
férée pour y grefter les efpeces qu’on défire. Une caifle 
de douze où quinze pouces leur fuflit jufqu’à l’âge de 
fépt ou huit ans ; alors on les tranfplante dans la der 
niere caïfle , qui doit aVoir vingt où vingt-quatre pou- 
ces de large. Une bonne tèrre pour les orangers, eftun 
mélange d’un tiers de terreau de brebis, repofé de- 
puis deux ans., d’un tiers de terreau de vieille couché , 
&t d'un tiers de terre grafle de marais. En taillant l’o- 
ranger , on cherche à lui donner une belle forme. Lorf= 
que par maladie un oranger jaunit, on lui donne une 
nouvelle terre, où bien on taille toutes les racines ga- 
tées ,.& on ne les expofe au foleil que pendant deux 
Ou trois heures. S'il eft attaqué par les gallinfe&tes qui 
le fucent , on doit frotter l’arbre avec du vinaigre. Il 
faut fur-tout défendre les orangers du froid & du vent, 
Le fumier à contre-temps leur eft également perni- 
cieux : onnen.doit jamais mettre de celui de vaches 
ni de pourceaux ; tous les autres doivent être bien 


* Tonfommés & mis avec prudence. Quoique ces arbres 


aiment l’ombre , ‘ils périflent bientôt lorfqu'on leur 
donne trop d’hümidité ; le fumier de brebis ou de che= 
vre, trempé dans l’eau dont on arrofe les orangers , 
les rend fains & vigoureux. L'effet que produifent ! 

arrofemens fréquens & trop abordans fur ces arbres , 
eft de faire jaunir, & fouvent tomber les feuilles ; ils 
languiflent un an ou deux fans poufler aucune tige, & 


à la fin ils meurent entiérement. On doit ferrer les 


orangérs depuis Je milieu d'Oétobre jufqu’au retour de 
: Kb pe; 
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la belle faifon. Il y à dans le Journal Economique pour ! 
Ze mois de Juillet, année 1757, un Mémoire fur La cul- 
ture des orangers , où l’on démontre qu’on doit préfe- 
ter de les mettre dans de grands vafes de terre, plutôt 
que dans des caifles, à l’exemple des Génois, parce 
que ces pots s’échauffent plus aifément, fe refroidif- 
fent moins vite , & confervent mieux tous les fels de 
da terre que les caïffes. | 

. Depuis quelque temps on fe fert avec fuccès des 
feuilles d'oranger dans les convulfions , les affeétions 
vaporeufes & l’épilepfie. On en fait ufage en poudre 
au poids d’un fcrupule qu’on délaye dans une tafle de 
chocolat. Dés perfonnes ne fe fervent que de la dé- 
cottion des feuilles , & y joignent du vin & du fucre. 
C’eft encore un fpécifique contre la colique des Pein- 4 
tres. La déco@ion doit fe faire dans un vafe fermé. On : 
préfume que ce remede eft efficace dans toutes les 
maladies du genre nerveux. 

Les fleurs d'orange , à caufe de leur odeur agréable 
qui eft préférée à celle des rofes , de l’ambre & du 
mufc , font fort en ufage parmi nous, foit dans les-par- 
fuüms , foit dans les aflaifonnemens. On entire , par la 
diftillation, une eau qui eft céphalique , ftomachique , 
hyftérique, & une huile effentielle, qui porte le nom 
de néroly ; c’eft un excellent parfum. L’eau de fleurs 
d'orange eft auffi très-efficace contre les vers, & con- 
tre la toux qu’elle calme ; & felon M. Bourgeois , elle 
facilite l’expeétoration; mais elle ne convient pas à 
toutes les femmes , contre les vapeurs ; il y en a un 
grand nombre auxquelles elle eft fort contraire. L’ef- 
fence de Portugal fe fait avec l'écorce d’orange ; il fufit . 4 
d'exprimer cette écorcé pour l'obténir. On fait avec 
ces fleurs des conferves différentes , foit folides , foit 
molles ; des. tablettes qui font très-agréables au goût 
& que l’on fert au deflert , ou que l’on mêle dans les 
médicamens pour corriger leur goût défagréable, & 
pour fortifier l’eftomac. On fait aufli avec ces fleurs, 
un firop & un ratafia délicieux. On confit les écorces 
de ce fruit. Tout le monde fait combien la pulpe d’o- M 
range douce eft agréable. On prétend que fi l’on man- : 
ge une orange douce toute entiere avec l'écorce , avan 
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l'accès de la fievre intermittente , & fur-tout de la fie- 
vre tierce , elle arrête fouvent l'accès, & guérit quel- 
quefois la fievre. Enfin, avec le fnc exprimé d’oranges 
aigres , délayé dans l’eau & adouci avec le fücre, l'on 

fait une boiïflon, que l’on appelle communémenñt oran- 
geat où orangeade ; c’eft un bon rafraichiflant. Quand 
on veut que cette boiïflon foit bien aromatifée & plus 
gracieufe on y joint un peu d'éléofaccharum préparé 
fur le champ, en frottant un petit morceau de Are 
contre l’écorce de la même orange ; c’eft le moyen 
d’unir le parfum de l'écorce à la faveur du fuc. L’o- 
range amere n’eft employée parmi nos alimens qu'à 
titre d’affaifonnement ; on arrofe de fon fuc la plupart 
des volailles & pibiers rôtis, à deflein d’en faciliter 
la digeftion ; fon écorce râpée eft bonne pour corriger 
la fadeur, l’inertie des poiflons gras mangés en ra= 
goûts, comme l’anguille , &c. Cette même écorce eft 
ftomachique , fébrifuge & vermifuge ; mais c’eft fur- 
tout , dit M. Bourgeois , un bon remede contre les per- 
tes des femmes , & le flux trop abondant de léurs re- 
gles : on la donne feche en poudre à la dofe de trente 
à quarante grains, & onfait une décottion de l’écorce 
verte, en faifant cuire l’écorce de fix oranges avec 
quatre livres d’eau , pendant une demi-heure : on en 

donne un verre trois ou quatre fois le jour. 
ORANG - OUTANG. Nom que l’on donne aux 
Indes Orientales , à l’homme fauvage ou des bois, ef- 
pece de grand fénge, connu auf fous le nom de barris. 
C'eft le véritable genre de finge , qui fe rapproche le 
plus de l’homme par la figure ; il marche comme lui 
debout ;on doit diftinguer deuxefpeces d’orang-outang, 
la grande efpece , qui eft le barris ou drill des Anglois 
ou le pongo de Guinée, & la petite efpece qui eftle 
jocho. Ce genre de finges differe de l'homme à l’ex- 
térieur par le nez, qui n’eft pas proéminent , par le 
front qui eft trop court , par le menton qui n’eft pas 
relevé à la bafe ; fes oreilles proportionnellement font 
trop grandes , fes yeux trop voifns les uns des autres, 
l'intervalle entre le nez & la bouche trop étendu ; ce 
font-là les feules différences de la face de lorang-ou- 
tang avec le vifage de l’homme. Le si as mem 
ii] 
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bres different en ce que les cuifles font ‘relativement 

trop courtes, les bras trop longs , les pouces trop. 

petits, la paume des mains trop longue & trop ferrée ; 

les pieds plutôt faits comme des mainsique comme des 

pieds humains ; les parties de la génération du, mâle 

ne font diflérentes de celles de l'homme , qu'en ce 

qu'il n'y a point .de frein au prépuce ; les parties dela 

femelle font à l'extérieur fort femblables à celles de. la 

femme: à l'intérieur. cette efpece diflere de l’efpece 

humaine par le nombre des côtes ; l’homme n’en a que 

douze , l'orang-outang en a conftamment treize ; il a 

aufñ les vertebres du cou plus courtes, les os du baffin 

plus ferrés, les hanches plus plates, les orbites des 

yeux plus enfoncés; il n’y a point d’apophyfe épi- 

neuie à la vertebre du cou , les reins fontiplus ronds 

que ceux de l’homme , & les ureteres ont une forme 
différente, aufh-bien que la veffie & la véficule dn 

fiel, qui font plus étroites & plus longues que dans 

l’homme ; toutes les autres parties du corps, de la 

tête & des membres, tant extérieures qu'intérieures , 

font fi parfaitement femblables à celles de l’homme, 

qu'on ne peut les comparer fans admiration, dit M. de 

Buffon , & fans être étonné que d’une conformation fi 

pareille, & d’une organifation qui eft abfolument la 

même , il n’en réfulte pas les mêmes effets ; par exem- : 
ple la langue & tous les organes de la voix font les 
mêmes que dans l’homme , & cependant l’orang-ou- 
tang ne parle pas; le cerveau eft abfolument de la 
même forme & de la même proportion, & il ne penfe 
pas: y a-t-il une preuve plus évidente, que la matiere 
feule , quoique parfaitement organifée , ne peut pro- 
duire ni la penfée , ni la parole qui en eft le figne, à 
moins qu’elle ne foit animée par un principe fupérieur ? 
L'orang - outang n’a point de poches au dedans des 
joues, point de queue , point.de callofité fur les feffes ;: 
il les a renflées & charnues ; 11 a toutes les dents & 
même les canines femblables à celles de l'homme ; 1la 
la face plate, nue &bafanée ; les oreilles , les mains 
les pieds, la poitrine, le ventre-aufhi nus; il a des poils: 
fur la tête qui. deféendent en forme de cheveux des: 
deux côtés destempes, du poil fur ie dos & fur les: 
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Yombes , mais en petite quantité ; il a cinq ou fix pieds 
de hauteur & marche toujours droit fur fes pieds. 
Voyez maintenant l'article HOMME DES BOIS, ‘3 
ORBAINE. Voyez? ARBENNE. , | 
ORBIS. Nom que les Voyageurs donnent au poifs 
fon rond, & quelquefois à la lune poiflon. Voyez ces 
mots. at | ds | 
ORCA eft le cétacée que les Anglois appellent s7- 
depoole; & les Naturaliftes épaular. Voyez à Ja fuite du 
mot BALEINE. PR 
ORCANETTE.,, anchufa puniceis floribus aut buglof- 
fum radice rubra, eft une efpece de buglofe , qui croit 
dans le Languedoc & dans la Provence aux lieux fablo- 
neux. Sa racine eft groffe comme le pouce, rouge en 
{on écorce, blanchâtre en fa partie ligneufe : elle poufle 
plufieurs tiges, hautes de huit pouces on environ, fe 
courbant vers la terre. Ses feuilles font femblables à 
celles de la buglofe fauvage , lonpues, garnies de poils 
rudes; fes fleurs font enentonnoir, à pavillon découpé, 
de couleur violette: il fuccede à chacune quatre femen- 
ces grisâtres, qui reflemblent à une tête de vipere. | 
.… On fait fécher la racine d’orcanette au foleil, & on 
Lenvoie au# Droguiftes qui la débitent: on choiïfit celle 
qui eft nouvellement féchée , un peu flexible, de cou 
Jeur rouge foncée extérieurement, rendant une belle 
couleur vermeille quand on en frotte l’ongle, C'étoit le 
fard des Anciens. On s’en fert en Pharmacie pour don- 
ner une teinture rouge aux médicamens qu'on veut dé: 
guifer, à l'onguent rofat, à des pommades, àdelacires. 
À de l'huile , étant infufée dedans. Des Cuifiniers habi- 
des s’en fervent auffi pour imiter.la fauce ou beurre d'ée 
creviffes. Il n’y a que fon écorce qui colore: l'intérieur 
n’efl point colorant. Cette racineeft aftringente ;.prife 
en déco@ion , elle arrête le cours de ventre. ‘ 
On nous apporte quelquefois du Levant une efpece 
d'orcanette, appelée orcanette de Conflantinople ; c’eft 
une racine prefque auf longue & grofle que le bras, 
mais d’une figure particuliere; €ar elle.paroit, dit 
Lémery, un amas de grandes feuilles entortillées com- 
se le tabac à l'andouille , de couleurs différentes, dont 
les principales font un rouge obfcur, & un très-beau 
IV 
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violet ; il paroît au haut de cette racine une forte de 
moïfiflure blanche &c bleuâtre. Dans le milieu l’on 
trouve une petite écorce mince, roulée, d’un beau 
rouge en denors & blanche en dedans. Quoique cette 
racine paroïfle artificielle , elle rend une teinture en- 
core plus belle que la nôtre , mais moins durable. 
Comme la teinture de l’orcanette ne conffte que 
dans le rouge dont fa fuperfcie eft couverte , Pomet 
confeille avec raifon de préférer celle qui eft menue à 
une plus grofle ; c’eft auf celle qu’emploient les Tein- 
turiers : on la tire de Marfeille & de Nimes. 
ORCHIS , orchys. Nom donné à une famille de 
plantes qui approche beaucoup de celles des gixgem- 
bres : voyez ce mot. Leurs racines font des efpeces de 
tübercules charnus ; leurs feuilles font marquées de 
nervures longitudinales affez groflieres ; leurs fleurs 
font en épi ou en pannicule, au fommet des tiges ; 
(M. Haller dit qu’elles ont trois pétales extérieurs, nés 
du haut du germe, deux pétales intérieurs , les uns & 
les autres fimples & uniformes , & un fixieme pétale 
dont la figure varie à l'infini : les étamines naiflent fou- 
vent d’une colonne, qui s’éleve du centre de la fleur 
& qu'on prend pour la trompe, quoiqu'elle n’en ait 
pas la ftrutture , & qu’une rainure gluante paroifle être 
le véritable chemin du fperme mâle: }) leur fruit eft 
une capfule, à une loge & trois battans: les graines 
font en très-grand nombre &t fort menues ; les racines 
font douées d’une grande âcreté, qu’elles perdent par 
lexficcation, ou bien en les échaudant dans l’eau. On 
range parmi les orchis les efpeces du /zryrion , de la 


vanille, &c. Voyez ces mots, k.- 


+ OREILLE , auricula. Organe de l’ouie: nous en 
avons parlé à l’article Homme. La ftrudture de Poreille 
eft très-diverfifiée dans les animaux. Si nous n’avons 
pas encore eu occafion de reconnoître cet organe dans 
les infeétes, nous n’en dirons pas de même à l'égard 
des oifeaux, des quadrupedes, des gros poïflons , &c. 
les uns l'ont large, droite & ouverte ; d’autres cachée 
bien avant dans\le derriere de la tête. Tous les qua- 
drupedes ont l'oreille très - faillante : cette analogie 
ne {e retrouve pas dans les oifeaux & les poiflons, 
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Les taupes qui font enterrées toute leur vie, n'ont 
point le conduit de l'oreille ouvert à l'ordinaire ; car 
pour empêcher la terre d'y entrer, elles l'ont fermé 
parla peau qui leur couvre la tête, &t qui fe peut ou- 
vrir ou fe fermer en fe dilatant ou en s’étréciflant. Plu- 
fieurs animaux ont ce trou abfolument bouché , com- 
me la tortue , le caméléon , & la plupart des poiflons: 
il y a une efpece de baleine qui ne l'a pas fermé , mais 
elle a cette ouverture fur les épaules ou placée der- 
riere l'œil: c’eft un conduit couvert d’un épiderme, 
& au fond duquel eft un os en forme de coquille. L'a- 
drefle du Pêcheur confifte à enfoncer le harpon dans 
cet endroit foible & fenfible. C’eft cet os qui eft im- 
proprement connu dans les Apothicaireries fous le nom 
de pierres de tiburon. Prefque tous les quadrupedes ont 
ce trou ouvert par des oreilles mobiles & plus ou moins 
longues, qu'ils levent & tournent du côté d’où vient 
le bruit, Les lions, les tigres, les léopards ont Îles 
oreilles courtes ; l’homme, le finge, le porc-épic Îles 
ont aplaties contre la tête ; le veau marin, les lé- 
zards, les ferpens n’ont point du tout d'oreilles ex- 
ternes : les oifeaux ont le trou auditif couvert feule- 
ment de plumes ; il s’en trouve cependant parmi ces 
bipedes qui l'ont découvert ,; comme l’outarde , le 
cafoar, le coq-d’Inde, la pintade. 

OREILLE D’ANE. Voyez CONSOUDE GRANDE. 

OREILLE DE COCHON ou CRÊTE DE COQ. 
Les Curieux donnent ces noms à une coquille bivalve 
du genre des huîtres. Sa couleur eft d’un brun violet; 
fes deux valves font ornées du côté de l'ouverture, 
de replis anguleux qui s’emboitent très-exattement les 
uns dans les autres. Voyez CRÊTE DE CoQ. On donne 
auffi le nom d’oreille de cochon à un murex aïlé ; voyez 
MuRrEx. 

OREILLE D'HOMME. Voyez CABARET. 

OREILLE DE JUDAS. Voyez au mot CHAMPI- 
GNON. 

OREILLE DE LIEVRE. Voyez PERCE- FEUILLE 
VIVACE au mot PERCE-FEUILLE. 

OREILLE DE MER ou ORMIER , #aliotis , eft 
ga coquillage univalyve, fait en baflin ovale , con 
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tourné , dont les fpires font aplaties & fort larges , 88 
la bouche extrêmement grande & évafée. Ce coquil- 
lage fe trouve fur les côtes de la Bretagne , dans plu= 
fieurs autres parages de nos mers, & très-communé 
ment dans Pnde, &c. | 
Il eft très - fortement attaché aux rochers à fleur 
d’eau, & lon a beaucoup de peine à l'en détacher; 
ainfi que le lépas. L’ormier a une forte de reffem- 
blance avec loreille d'homme. M. d’Argenville dit 
que l'animal meurt dès qu’il eft détaché du rocher : fa 
chair eft jaunâtre, & l’on en mange. Cet Auteur dit 
aufh qu'il vide fes excrémens par les trous qui font 
fur la fuperficie de fa coquille. À mefure que l’animal 
grandit, il fait un nouveau trou à fa coquille, & en 
ferme unautre : on voit de ces coquilles qui ont deux 
trous , d’autres en ont communément fix, fept ou huit, 
Ces trous font difpofés près de la levre gauche ou 
bourrelet fur une ligne courbe, cependant parallele à 
la longueur de la coquille. Les trous qui ont été bou- 
chés , paroïffent toujours fous la forme de mamelons, 
M. Adanfon dit en avoir compté jufqu’à cinquante, 
Lorfque l'oreille de mer eft en marche, fon pied dé- 
borde beaucoup l'étendue de la coquille, quiseft re- 
vêtue en fon fommet de quelques fpires, dont une 
feule eft très- apparente: fa couleur eft aflez variée; 
il y en a d’un cendré noir, de vertes, de tachetées de 
vert & de brun & d’une forme longue , de rongeä- 
tres, avec une très-belle nacre en dedans, dont la 
couleur pafle alternativement du blanc au vert, du 
vert au violet mêlé de pourpre, en un mot, toutes 
les différentes couleurs de l’arc-en-ciel ; fuivant les-dif- 
férens afpeëts fous lefquels on la regarde. La furface 
extérieure de la coquille eft coupée par un nombre in- 
fini de fillons creufés légérement dans les unes, pro- 
fondément dans les autres, ce qui forme des ftries 
tantôt longitudinales en vive-arête , tantôt tranfverfa- 
les ,onduleufes & rabattues toutes d’un même côté en 
forme de feuilles roulées, & qui vont, en prenant la 
courbure d’un demi-cercle , fe répandre fur toutes les 
+ du bord droit de la coquille , où ils fe perdent. 
€ fpires qui paroïflent en relief.en dehors , font en 
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ereux en dedans. Ces coquilles ont communément trois 
pouces de longueur, deux pouces de largeur , & envi- 
ron un pouce de profondeur, La levre droite eft cour- 
bée en arc, mince dans les jeunes, épaifle dans les 
vieilles. La levre gauche au contraire eft épaiffe , re- 
pliée comme un large bourrelet au dedans de la co- 
quille, & nacrée comme elle : on trouve aufh de ces 
coquilles plus alongées, d'autrefois plus-courtes qu’o- 
vales. Le nombre des fillons, comme des trous ; aug- 


mente avec l’âge; on compte quelquefois dans ies 


grandes & vieilles oreilles de mer neuf trous ouverts, 
& cent cinquante-quatre fillons; tandis que les jeunes 
n'ont fouvent que trois ou quatre trous à cinquante 
fillons. [1 y a auffi des oreilles de mer fans trous, on 
les nomme oreilles de vénus. Les vieilles d’entre toutes 
ces fortes de coquilles font prefque toujours couvertes 
d’un limon gras & verdatre , ou enveloppées d’une 
croûte pierreufe qui les défigure ; il n’eft pas rare d’en 
voir qui font chargées de glands de mer: 1l faut les en 
dépouiller pour découvrir leur couleur naturelle, qui 
eft un fond orange ou rouge marbré de blanc; le milieu 


de la partie nacrée eft fouvent furfemé d’efpeces de 


loupes de perles. On emploie les plus communes de 
ces coquilles, à caufe de leur nacre, à décorer fes 
grottes & les cafcades. 


M. Adanfon dit qu'il y a peu de coquillages dont 


l'animal foit aufli varié pour la couleur : tous les ro- 
chers de la côte du Sénégal nourriflent, dit:il, une 
grande quantité de ce coquillage; les Negres en man- 
gent beaucoup. 


 OREILLE DE MIDAS. Nom donné à une coquille 


de la famille des Buccins à bouche entiere dépourvue 
de queue : fa bouche eft ordinairement couleur de chair, 
garnie d’une ou deux dents, & de forme approchante de 
celle d’une oreille; étant dépouillée , toute fa robe eft 


couleur de chair pâle fafciée de blanc : cette coquille eft 


commune endifférens parages d'Amérique. J. Buccix. 

OREILLE D'OURS ou AURICULE, auricula 
urf. C’eft une des plantes les plus agréables, par la 
variété de fes efpeces , la beauté des couleurs, l’o- 
deur fuave de fes fleurs, & par la durée de fes bou- 
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quets. On contemple , avec plaifir, la richeffe du pi 


ceau de la Nature , fur un théatre garni des efpeces de 
ces plantes. Ces fleurs méritent, avéc raifon, les foins 
de l’Amateur de la belle nature. 

L’oreille d'ours eft une plante dont les feuilles font 
longues de deux à trois pouces, polies, grafles, tantôt 
dentelées , tantôt entieres, & d’un goût amer; le 
nom de cette plante lui eft venu de la reffemblähce 
de fes feuilles avec oreille d’un ours. Du milieu de 
fes feuilles s’élevent des tiges qui foutiennent en leur 
fommet des fleurs en forme d’un tuyau évafé en enton- 
noir à pavillon, & découpé en fix ou fept parties. 
Ces fleurs varient en couleur fuivant les efneces. 

Les Amateurs les diftinguent en trois claffes, l’oreille 
d'ours pure, la panachée & la bizarre. La pure eft celle 
qui n'a qu’une couleur, comme rouge, cramoift, 
violet, pourpre , &c. Les jaunes & les blanches font 
des efpeces dégénérées : on préfere les pures, parce 
qu'elles font grandes , plus étoflées, plus veloutées. 
Les panachées ontleurs partifans, on exige que leurs 
panaches foient nets; les panaches blanc de lait & 
d'un jaune doré, font les plus beaux. Les bizarres 
ont diverfes couleurs oppofées, agaçantes , comme le 
blanc au noir dans le même fleuron. Le caraétere de la 
belle oreille d'ours , eft d’avoir la fleur ronde , œil 
grand, rond, net, n’anticipant point dans la couleur; 
que les piftils foient placés à fleur de l’œil, le remplif- 
fent & le furpaflent : les Curieux exigent encore d’au- 
tres qualités qu’il feroit trop long d'expliquer. Les oreil- 
les d'ours eftimées les plus belles, font toutes fimples; 
celles qui font doubles n’ont point l’œil qui eft la prin- 
cipale beauté de cette fleur, & ne fe foutiennent pas. 
Un point effentiel dans la culture des fleurs , eft d’ap- 
proprier la nature du fol à l’efpece de fleur : c’eft de la 
Nature qu’il faut apprendre l’expofition , & l’efpece 
de terre dans laquélle elles peuvent fe plaire. 

L’oreille d’ours eft une plante humide, montagneufe, 
&t qui aime l'ombre : il lui faut une terre qui réponde 
à fon tempéramment, & qui conferve toute fa frai- 
cheur. La terre la plus appropriée à cette plante, eft 
un mélange de terre de taupiniere, de curures derrke 
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viere ou de foffés de prés, avec un peu de terreau de 
fumier de cheyal ou de vache. Il eft eflentiel, lorfqu'on 
empctre une plante, de ménager l’écoulement des eaux 
fuperflues ; c’eft pourquoi il faut mettre au fond du 

ot une écaille d'huitre fur le trou. La terre des oreil- 
Les d'ours ne demande à être renouvellée que tous les 
trois ans; plus fouvent, on courroit rifque d’avoir de 
médiocres fleurs, tant la nature des alimens influe fur 
la ftruéture organique. On peut faire cette opération 
au commencement de Mars, ainfi que celle de les 
œilletonner. On fépare, dans la longueur de toute la 
racine fur les côtés, les œilletons avec le doigt ou 
avec un couteau de buis ; la tige principale en porte 
des fleurs plus belles & mieux nourries: on éleve ces 
œilletons féparés,. & 1ls donnent les même fleurs que 
la tige principale. Le Fleurifte attentif enduit la bleffnre 
avec la térébenthine de Venife , qui empèche l’eau de 
pénétrer & de pourrir la racine. On laïfle fleurir ces 
plantes dans un endroit où il y a très peu ou point de 
{oleil , parce qu'il en brüleroit les nuances. Le goût 
du Fleurifte fe fait remarquer dans l’art de difpofer les 
fleurs fur fon théâtre, afin de les faire contrafter, & 
d’en relever les beautés par leur oppofition. C'eft dans 
le temps de la floraifon, que l'Amateur apperçoit. que 
les panachées ou anciennes bizarres dégénerent, ce 
qui fe reconnoit quand elles deviennent entiéremen 
de la couleur dont elles panachoïent. La beauté altérée 
ne reviendra plus. Les pots doivent être confervés à 
l'ombre , même lorfque la fleur eft pañlée : le Fleurifte 
ne doit jamais épargner les plus petits foins. La meil- 
leure maniere de les conferver, eft de les mettre dans 
une ferre ( froide ou non), parce que ces plantes ne 
craignent pas la gelée. Il faut dépotter tout œilleton., 
dont les feuilles fe recoquillent, afin de le garantir 
de la pourriture , dont c’eft une marque infailhble : on 
AREAS en coupant le navet jufqu'au vif. ( Quoique 

es oreilles d'ours réufhiffent affez bien dans les pots. 
j'ai cependant obfervé, dit M. Bourgeois, qu'elles prot- 
pee beaucoupimieux, & qu’elles viennent plus grof- 
es & plus belles en pleine terre, pourvu qu'on obferve 
de les planter dans des plate-bandes , qui foient ua 
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peu humides, & qui n'aient, sil ef poffible , que’ 1e 
foleil levant. On doit auf faire attention, pour avoir 
de belles oreilles d'ours, de ne laïffer à a plante ni 
trop, ñi trop peu dœilletons. On en doit laïffer au 
plus cinq à fix & jamais moins de quatre. ) Lorfqu’on 
veut avoir de belles fleurs ; il faut femer, & fe fier à 
la nature, qui eft inépuifable dans fes couleurs, fur- 
tout fur les oreilles d'ours, dont les efpeces ne fe re- 
produifent jamais fans variétés. Il faut faire choix, 
pour femence, de la graine des plus belles fleurs, des 
plus grandes, des plus veloutées & des plus foncées 
en couleur, avoir foin que la graine aît toutes les qua- 
lités requifes de maturité. [l faut femer en Décembre, 
dans des terrines , fur une terre préparée , ainfi qué 
nous l’avons dit. ,. & recouvrir la graine avec une terré 
feche tamifée , "environ de l'épaifleur d'un liard : il eft 
eflentiel de ne les arrofer qu'avec un arrofoir très fin. 
. Dès le mois d'Avril la graine commence à lever ; lorf- 
que le plant a fix feuilles, on le repique ; & au bout 
de deuxans PAmateur choïfit dans le nombre de celléé 
que la Nature a pris plaifir à émbellir. Il eft, dans la 
culture de ces fleurs & des autres que l’on cultive par 
prédileétion , mille petits foins qui font le plaïfir dé 
PAmateur. C’eft vraiment dans la culture des fleurs 
&t des fruits, que l’on admire l'empire que l'Auteur 
de la Nature à accordé à l’homme fur ces individus. 
Avec quelles délices ne voit-il pas paroitre par fes foins 
de nouvelles beautés inconnues Jufquw alors ! Par com: 
bien de titres l’oreille’d’ours mérite-t-elle d’être ché- 
rie l'ellé le difpute à la tulipe, par fon brillant, par 
fon étoffe veloutée : elle a de plus une odeur fuave, un 
air fin, Sans vouloir relever fes attraits par la compa= 
raifon avec les autres fleurs cultivées par les Curieux, 
deux mots font fon-élose : elle fleurit ordinairement 
deux fois par an, & fon feuillage eft toujours vert. 
Vous pouvez confulter dans ce pays un traité fort dé 
taillé fur la culture de l'oreille d'ours. Heft i imprimé à 
Paris, en 1745. en 2 vol. in-12. 

L’oreïlle d'ours eft la fanicle des Alpes: fes feuilles 
font vulnéraires & bonnes pour les coupures. 

® L'orcille d'ours de Mycone, dont on fe fert plus com 
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fnun£ment en Médecine, eft une forte de! petit bouil= 
lon blanc qui croît naturellement fur les Fyrenées & 
en Catalogne, fur le mont Ferrat & autres lieux om 
brageux. Sesracines font auffi déliées que descheveux; 
fes feuilles font éparfes & courbées fur terre, ay ant 
Ë-peu-près la figure de celles dé la bourrache, un peu 
découpées & chargées de poils. Il s’éleve d’entre ces 
feuilles deux ou trois petites tiges , hautes'de huit 
pouces, rondes , folides , pleines de fuc > rougeñtres 
ët d’un goût aftringent. Fes fleurs font biens à une 
feule feuille difpofée en rofe. À cette fleur pañlée fuc= 
Cede un petit fruit ovale qui fe divife en deux leges "1 
femplies de femences menues, anguleufes, Cette Piel 

ife en déco@ion eft eftimée propre pour la gravelle : 
on en fait diftiller une eau dont les Efpagnols fe fervent 
pour la toux ; & par cette raifon ils ont donné : à cette 
plante le nom de’ yerva tuffera. 7 7 


 OREILLE DE RAT. Voyez Postes 


OREILLE DE SOURS.,, myofotis.i incana. repense 
Ce un genre, de.plante qui differe de la morgeline 
par la figure de fon È uit,- lequel refflemble à une corne 
de «bœuf tronquée. Celle, dontton cite ici le non 
ef, originaire des pays. chauds. M. de Tournefort en 
& cité de plufeurs efpeces. L’oreille de fouris la plus 
uftée croit aux lieux montagneux. r -motamment, fur 
les Alpes; fa racine eft fibrée ; fes tiges qui ! font cou= 
chéesàterre, font velues &. garnies de petites feuil- 
Jes lanugineufes , faites comme des. orcilles de fouris: 
fa eur eft à plañieurs feuilles difpofées en rofe ; il lui 
fuccede une capfule qui.a la figure de la, corne. d'un: 
bœuf, & qui renferme plufieurs, femences, menues ,, 
arrondies : cette plante ef aftringente , rafraîchiffante ; 
& fa racine eft eftimée propfsopaure les fiftules, la= 
crymales. 

- ‘Il y à une-efpece d’orcille & Souris à à “feuilles & à 

fleurs blanches, avéc laquelle on peut faire, dans les 

au des tapis oyeux , ArBERGDE à de la plus grande 
eauté. 


OREILLERE. Foyer PERCE-OREILLE, 
OREILEETTE. Voyez CABARET, TA vis 


Moine, te #0 
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ORFRAIE , BRrise-os , OSssiFRAGE ou OssrrRAà 
GUE ; oifeau nommé aufli grand aigle de mer, aquila 
marina. Cet oifeau eft à-peu-près aufh grand que l'aigle; 
il paroïit même avoir à proportion le corps plus long ; 
mais fes ailes font plus courtes ; car l’orfraie a trois 
pieds & demi de longueur depuis le bout.du bec jufqu’à 
l'extrémité des ongles, & en même temps il n’a que 
fept pieds de vol ou d'envergure ; tandis que le grand. 
aigle qui n’a communément que trois pieds deux ou : 
trois pouces de longueur de corps, a huit & jufqu’à 
neuf pieds de vol. L’orfraie eft remarquable par fa gran- 
deur , & reconnoiflable , 1°. par la couleur & la fi- 
gure de fes ongles, qui font d’un noir brillant & for- 
ment un demi-cercle entier ; 2°. par les jambes qui » 
font nues à la partie inférieure , & dont la peau eft . 
couverte de petites écailles d’un jaune vif; 3°. par une 
barbe de plumes qui pend fous fon menton; ce qui 
Jui a fait donner encore le nom d’aigle barbu. Cet oifeait 
fe tient volontiers près des bords de la mer, & aflez 
fouvent dans le milieu des terres à portée des lacs, des 
étangs & des rivieres poïflonneufes'; il n’enleve que 
le plus gros poiflon, mais cela n'empêche pas qu'il 
ne prenne du gibier ;"& comme il eft très- grand & très 
fort, il ravit & emporte aifément les oies & les lievres; 
& même les agneaux & les chevreaux, On obferve 
dans l’orfraie une: particularité finguliere : l'ouverture 
de Ja pupille qui d'ordinaire n’eft recouverte que par : 
la cornée, l’eft encore dans cet oifeau par une mem= 
brane extrêmement mince, qui forme l’apparence d’urie 
petite taie fur le milieu de l'ouverture de la pupille; la 
partie circulaire qui environne la pupille eft tranfpa= 
rente, au lieu que dans les autres oifeaux elle eft opa= 
que & de couleur obfcure. Il réfulte de cette cons 
formation, que cet oifeau porte fur le milieu de tous ! 
les objets qu'il regarde une tache ou un petit nuage 
* obftur, & qu’il voit mieux de côté que‘ de face ; ce- 
. pendant on ne #’appérçoit pas par le réfultat de fes ac- 
tions, qu'il voye plus mal que les autres’ oifeaux; il ” 
eft vrai qu'il ne s’éleve pas à beaucoup près à la hauteut ” 
de l'aigle, qu'il n’a-pas non plus le vol 'aufhi rapide, ” 
qu'il ne vife ni ne pourfuit fa proie d’aufh loin : ainfi il 
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ft probable qu'il n’a point la vue aufli nette ni auf 
perçante que les aigles ; mais il eft sûr qu’il ne l’a pas 
comme les chouettes , offufquée pendant le jour , puif- 
qu'il cherche & ravit fa proie auffi bien le jour que la 
nuit, & principalement le matin & le foir. Les oifeaux 
de nuit ne voient mal ou point du tout pendant.le jour, 
que parce que leurs yeux font trop fenfbles, & qu’il 
ne leur faut qu'une très-petite quantité de lumiere 
pour bien voir. Leur pupille eft parfaitement ouverte, 
& n’a pas la membrane ou la petite taie qui fe trouve 
dans l'œil de loïfraie, La raifon qui a déterminé 4rif- 
tote , dit M. de Buffon, à placer l’orfraie avec les oi- 
feaux de nuit, c’eft qu’en effet il pêche &'chaffe la nuit 
comme le jour ; il voit plus mal que l'aigle à la grande 
lumiere; il voit peut-être aufli plus mal que la chouette 
dans l’obfcurité ; mais il tire plus de parti, plus de 
produit que l’un ou l’autre de cette conformation fin 
guliere de fes yeux, qui n'appartient qu’à lui & qué 
eft aufhi différente de celle des yeux des oifeaux de 
nuit, que des oïfeaux de jour. On croit que l’orfraie 
s’unit au balbuzard ; ce qui rend croyable cette poffi= 
bilité du mélange & du produit du balbuzard & de 
l'orfraie , c’eft la conformité des appétits, du naturel 
& même de la figure de ces oïifeaux ; car quoiqu'ils 
different beaucoup par la grandeur , l’orfraie étant de 
près d’une moitié plus groffe que le balbuzard , ils fe 
reflemblent aflez par les proportions, ayant tous deux 
les ailes & les jambes courtes en comparaifon de la 
longueur du corps , le bas des jambes & les pieds 
dénués de plumes: tous deux ont le vol moins élevé 
êt moins rapide que les aigles: tous deux pêchent beau 
coup plus qu'ils ne chaflent, & ne fe tiennent que 
dans les lieux voifins des étangs & des eaux abon< 
dantes en poiflon : tous deux font aflez communs em 
France & dans les autres pays:tempérés: ces efpeces 
font affez voifines pour pouvoir fe mêler; & des rai« 
fons d’analogie perfuadent à M. de Buffon que le mé- 
lange eft fécond , & que le balbuzard mâle produit 
avec l'orfraie femelle des orfraies; mais que la femelle 
balbuzard avec l’orfraie mâle produit des balbuzards ;' 
&t que ces bâtards, {oirorfraies , foît balbuzards, tenan$ 

Tome VI, | 
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prefque tout de la nature de leurs.meres , ne confer= 
Vent que quelques, caraéteres de celle de leurs peres, 


par lefquels caracteres ils different des orfrates ou bal= 
buzards lébitimes. Par exemple, on trouve quelque- 
fois des balbuzards à pieds jaunes & des orfraies à pieds. 
bleus, quoique communément le balbuzard les ait 


bleus, & l’orfraie les ait jaunes. Cette variation de 


couleur peut provenir du mélange des deux efpeces. 


Comme cet oiféaù ne pond que deux œufs par an, que 
fouvent il n’éleve qu'un petit, l’efpece en eft peu nom- 
breufe ; mais elle paroït commune aux deux Continens. 
Voyez au mot FRESAÏE. 


ORGANE. Partie du corps animal qui eft capable: 


d'exécuter telle a@tion ou telle opération. Les fens ex- 
térieurs font des organes , au moyen defquels l’animal 


eft affetté lorfqu’il touche, qu’il entend, qu'il voit. 


qu'il flaire ou qu'il goûte. 
Les principaux organes des plantes font les moyens 
ou les inftrumens.qui les font agir ; & qui leur portent 


la nourriture néceflaire. Ainfi l’organifation eft l’ar- 


rangement des parties qui conftituent les corps animés, 
& dont le premier principe fe trouve dans les femen- 
ces. Voyez les art, ANIMAL , PLANTE & MoL£CULES 
ORGANIQUES. M PA ; 
ORGANO. Voyez à Particle ROUGET. 
ORGANSIN. Voyez a Particle VER À SOIE. 
ORGE., hordeum. Les Botaniftes font mention d’un 
nombre aflez confidérable d’efpeces où de variétés 
d'orges ; mais nous ne parlons ici que de celles que 
Von cultive commnnément. à 
” L’orge, comme toutes les autres plantes dont la tige 
eften tuyau, a beaucoup de racines fibreufes : fa tige 
ä deux à trois pieds de hauteur, & eft garnie de cinq à 
fix nœuds , à chacun defquels naïflent des feuilles aflez 
femblables à celles du chiendent, & verdâtres: fes épis 
font compofés de paquets de fleurs garnies en leur 
bafe de filets barbus , & auxquelles fuccedent des grai- 


nes longues ; pâles ou jaunâtres , farineufes , pointues 


& renflées en leur milieu : un même grain poule plu- 


- fiéurs tuyaux; chaqué tuyau qui eft penché vers la 


* 
ke 
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trre , porte en fon épi quelquefois vingt grains fur 
chaque côté. :! | 

Il y a une efpéce d'orge qu'on peut appeler orge 
d'hiver, parce qu’elle felfeme en même temps que le 
froment ; on la nommeïen François orge carré, parce 
que les grains qui {ont rangés {ur quatre lignes paral- 
leles donnent une forme carrée à l'épi; on la nomme 
auf efcourgeon. Les grains en font fort gros. Les Braf- 
feurs font ufage de ce grain, foit feul, foit mélangé 
avec du froment pour faire la biere : c’eft l’hordeum po- 
dyflicum hibernum. 

On peut avec l’efcourgeon faire des prés artificiéis; 
on le coupe en vert, on le donne aux chevaux & aux 
ânefles dont on tire le lait pour les maladies : on pour- 
Toit en faire une feconde coupe fans perdre fa moif- 
fon , qu'on récolteroit feulement un peu plus tard; 
mais pour l'ordinaire on laboure la terre , & on y feme 
des haricots ou des pois. Îl eft bon d’avertir ici avec 
M. Duhamel, que Fherbe de froment donnée en trop 
grande quantité aux beftiaux , les rend malades. L’orge 
carré eft excellent pour nourrit la volaille ; ce grain 
eft d’un grand fecours pour les pauvres dans les années 
de difette, quoiqu'il fournifle une nourriture affez 
grofliere: il a l'avantage de mûrir de bonne heure. 

* Il y a d’autres efpeces d'orge qui font du nombre 
de ces grains qu’on appelle mars , parce qu’on ne les 
feme que dans le mois de Mars; on les appelle orge 
avancé, hordeum polyflicum vernum : il ÿ a aufli une de 
ces efpeces d'orge qui eft carrée. L’orge le plus com= 
mun dont les épis font plats, eft celui qui fe cultive en 
plus grande quantité dans pluféurs Provinces ; il grene 
beaucoup. Il y a encore une autre efpece que les Pay 
fans nomment ris, parce que les grains en font blancs ; 
& qu'ils rendent peu dé fon, Les épis d'orge font re- 
marquables par leur longue barbe. ; 

Toutes les efpeces d’orges produifent quantité de 
grains quand on les feme dans un bon fonds bien cul- 
tivé 8t bien fumé : elles fe plaifent mieux dans les ter- 
res douces que dans les argileufes. [l y'a dés Provin- 
ces où cette récolte eft fi importante, qu’on y cultive 
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En Suede l'orge fait la femaille ordinaire ; il en eft de 


même aux Alpes, dit M. Æaller: la récolte eft plus 


riche que celle du froment, & elle eft.fouvent au 
dodécuple ( douze fois autant} de la, femence. On 


a mandé de Berlin qu'un grain d'orge, mis au prin- 


tems de l’année 1763 dans une terre de jardin bien fu= 


mée, poufla d’abord une toufie d’herbe compofée de: 


plufieurs tiges que le Cultivateur (M. Xrerzchmer } 
fépara du jet principal pour les tranfporter dans les 


environs : chacune de ces tiges ainf tranfplantées , 


forma comme la premieré une nouvelle toufe ; elles 
furent marcotées de même , & les pieds qu'on entira, 
formerent à leur tour de nouvelles marcotes au moyen 
de la tranfplantation ; de forte que toutes ces marco= 
tes s'étant multipliées fucceflivement pendant l’ef= 
pace de feize à dix-huit mois, un feul grain d’orge fe 
trouva avoir produit au-delà de quinze mille épis. On 
parle d’une troufle d'orge que les Peres de la Doc- 
trine Chrétienne de Paris confervoient, & qui étoit 
compofce de deux cents quarante - neuftuyaux, aux 
épis defquels on comptoit plus de dix-huit cents 
grains. 

L’orge mêlé avec le froment fait de très-bon pain, 
mais feul il en fait un qui n’eft pas fi eftimé ; il n’eft 
bon que lorfqu'il eft frais, ce qui dure fort peu; ce= 
pendant les pauvres s’en nourrifflent dans certains 
pays : il ne convient qu'à ceux qui s’exercent à de 
rudes travaux , parce qu'ileft difficile à digérer. L’orge 
n'a pas les mêmes vertus que le froment , qui échauñe; 
mais de quelque maniere qu'on prépare l'orge, il ra= 
fraichit. On dépouille l’orge de {a peau, & on en fait 
ce qu’on appelle l'orge mondé ou orge srué, de même 
qu'on prépare l'avoine pour en faire du gruau: ces 
nourritures font excellentes pour les perfonnes infir= 
mes , & qui ont quelque maladie qui attaque la poi- 
trine. Les tifanes d’orge mondé font très-bonnes pour 
appaifer l’ardeur.des fievres bilieufes. 

L’otge ef fort recherché pour faire de la biere : cette 
liqueur, nommée autrefois cervoife , tient le milieu 
entte le vin & l’eau. Les Peuples du Nord en font un 
grand ufage ; l'orge leur ft aufi néçeflaire pour faire 
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de la boiffon , que le froment pour faire du pain: ils 
font dans l'habitude de n’employer dans la compofi- 
tion de leur biere que du mar, c’eft-à-dire, du grain 
germé par une forte de fermentation faite à l'air libre, 
immédiatement après avoir été macéré pendant deux 
jouts dans une cuve: le grain commençant à germer, 
on le deffeche ; on le torréfie lésérement, enfuite on 
l'écrafe à la meule , puis on l’arrofe d’eau chaude, on 
agite le tout, êtc. on ajoute dun houblon & du levain 
ou de la lie de biere, & lon procede à une bonne 
fermentation. On fubflitue quelquefois le froment & 
l'avoine à l'orge pour faire le mar, dont le négoce 
eften Angleterre d’une étendue confidérable ; on ef- 
time qu’il s’en confomme dans ce pays quarante mil- 
Bers de boiffeaux. Ce calcul eft fait d’après le produit 
de l'impôt appelé malr-rax. ; 

En quelques pays on nomme Porge pain de difette. 
Du temps de Pline, les Gladiateurs Athéniens qui 
avoient coutume de fe nourrir d'orge, étoient furnom- 
més Æordeari. Le maza ou mafle-huile des Anciens, 
étoit compofé de farine d'orge rôti, mêlée & pétrie 
avec quelque liqueur ; comme de l'eau, de lhuïle , du 
lait, du vin cuit; du miel, &c. On faifoit auf une 
bouillie d'orge , appelée polenta. L’orgeat, dont on fait 
tant d'ufage pour défaltérer agréablement, doit avoir 
pour bafe une décoftion d'orge: l’orgeat eft la crême 
d'orge des Anciens. On prépare en Allemagne & en 
Flandres un orge réduit en des grains ronds très-blancs, 
de la groffeur d’un grain de millet; c’eft ce qu’on ap- 
pelle orge perl, parce qu’il reflemble groffiérement à 
des perles ; on le fait avec l'orge mondé que lon met 
fous une meule fufpendue ; le grain étant brifé en par- 
tie, on pafle au crible ce qui a échappé à la meule. 
Les Allemands en font beaucoup plus d’ufage que nous: 
ils en mangent en bouillie, au lait, & œquelquefois 
avec du bouillon de viande. On peut confulter la Let- 
tré fur Pufage d’une nouvelle découverte de pâtes, de 
firops & de tablettes d'orge, par M, de Chamoufet, à 
Paris chez Barbou. 


ORGE PETIT ou PETIT ORGE, Voyez CEvA- 
DILLE, | v* 
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ORGUE DE MER, ou TUYAU D'ORGUE ; 
tubularia marina purpurea. Kfpece de vermiculaire 
rouge ou d’un beau pourpre, (nous en avons de blancs} 
du genre des vermifleaux tubulaires de mer. L’arrange- 
ment de ces tubes comme teftacées eft admirable; cha- 
que ver eft l’architeéte de fon tuyau, & ce tuyau pref- 
que cylindrique, dur & plus ou moins droit , eft ad- 
hérent à celui de fon voifin par le moyen d’une fubf- 
tance qui leur eft commune, & qui fert à les groupper 
& à joindre leurs différens étages. Ainfi l'orgue de mer, 
dont l’animal n’eft pas bien connu, eft compofé de 
tubes réunis en mafles, adhérens les uns aux autres 
par des lames plates, minces, circulaires, extérieu- 
res , entourant chaque tuyau & pofées irréguliére- 
ment, quelquefois ces tuyaux font collés par leurs 
côtés. L’orgue de mer fe pêche dans les Moluques. On 

rétend que les Naturels des Moluques, notamment 
à Amboine , ont une certaine horreur de cette efpece 
de tubulaire marin; ils ne cueilleroient pas le fruit 
d’un arbre auquel on auroïit attaché un de ces tuyaux 
d'orgue , 1ls craindroient en touchant ce fruit d’être at; 
taqués d’une ébullition par tout le corps. Superftition 
qui a pris naiflance dans quelque efprit fimple , & 
qui a fait donner à ce corps le nom de pierre magique 
ou des magiciens. Les Habitans de Java s’en fervent 
comme d'un diurétique. Voyez maintenant l'article VER- 
MISSEAUX DE MER. Us | “b 

ORCHETFTA. Nom donné fur la côte de Genes 
à une efpece de fquille à tête large, de la grandeur 
. d’une langouîte. On en prend peu du côté de Mar- 
feille , mais beaucoup fur les côtes de Barbarie. 

ORICHALQUE. Voyez a l'article Cuivre DE Co- 
RINTHE. 

ORIGAN , origanum. Plante dont les Botaniftes dif- 
tinguent avec Tournefort quatorze efpeces: nous en 
citerons deux qui font en ufage, & qui fe trouvent 
dans notre pays ; favoir , l’origan commun & le pe- 
ht or'gan. 

1°. L’ ORIGAN COMMUN où GRAND ORIGAN, ou 
la MARJOLAINE D'ANGLETERRE SAUVAGE & BA- 
TARDE , origanum vulgare fpontaneum , eft une planté 
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gui croit non - feulement dans les pays chauds, mais 
auffi dans les pays froids, Comme en Allémagne, en 
Angleterre & en France: on la trouve fréquemment 
aux lieux fecs 8 expofés au foleil, dans les brouffail= 
les , le long des haies, & principalement fur les col- 
lines &t les montagnés; fes racines font ligneufes , fila- 
menteufes, traçant obliquement en terre: elles jettent 
plufieurs tiges’à la hauteur de deux piéds où environ, 
dures, carrées , velues : fes feuilles naïflent des nœuds 
dés tiges, oppofées, {les plus grandes reffemblent à 
celles du calament vulgaire , & les plus petites à celles 
de la marjolaine , } velues, odorantes, d’un goût âcre 
@t aromatique : fes fleurs paroiflent en été, elles font 
comme er parafol aux fommités des tiges, dans des 
épis grêles & écailleux , qui forment de gros bouquets: 
chaque fleur eft en gueule & d’un rouge blanchôtre ; 
il leur fuccede des fementes très-mentes & arrondies. 
Cet origan varie beaucoup par fes feuilles &c par fes 
fleurs. Tragus obferve que ces fleurs font de trois for- 
tes, l'une ponceau,, l’autre rouge-blanchâtre , &t la 
dérniere toute blanche. L’origan commun qui fe trouve 
en Elpagne, eft préférable au nôtre, En Suede les fom- 
mités d'origan font ufitées pour tendre les laines en 

FOUR Se POURQTE nes | 
5, Le pErIT ORIGAN Où la PETITE MARJOLAINE 
SAUVAGE, oripanum minus. Cette plante eft aflez rare, 
* eXcepté dans la forêt d'Orléans , où elle eft abondante: 
fa racine eft ligneufe , roufsâtre & fibreulfe : fa tige eft 
petite, ronde , haute de fix à fept pouces, rameufe : 
elle reflemble d’ailleurs à l’efpece précédente, même 
nee M Lo ed Lame MAO di 
: L'origan eft diurétique, hyftériqué , ffomacal & bon 
pour la tête: on en prend en infufion théiforme dans 
Fafthme & dâns là toux violente : il eft utile dans les 
indiveftions , les rapports aigres @c les vents, même 
pour augmenter lé lait aux nourrices en facilitant la 
digeftion , & faffant faire un chyle plus abondant. Son 
huile effentielle eft excellente contre la douleur des 
dents caufée par ld carie ; on tamponne le trou de la 
dént avec un peu de coton trempé dans cette huile, &a 
Ra douleur ceffe‘bientôt, On emploie extérieuremenf 
LV 
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cette plante dans les lave-pieds & dans les demi-bains 
qu'on prépare contre les vapeurs & les pâles couleurs, 
contre la paralyfie & les rhumatifmes, notamment 
pour celui du cou, appelé torticolis. Selon M. Bour- 
peois , l’origan eft auf un excellent aromatique qu'on 
fait entrer dans la plupart des fomentations qu’on met 
en ufage Contre la foiblefle des nerfs, les contufions, 
les enflures & autres accidens qui font la fuite de quel: 
que coup, de chutes, d’entorfes, &c. 
= ORIGNAC, ou ORIGNAL. Efpece d’élan de PA: 
mérique. Voyez ELAN.. 
ORISEL. Voyez SEREQUE. 
ORME ,ulmus, et un grand & gros arbre de futaie, 
connu aufli fous les noms d’ormeau, ormille, & arbre 
au pauvre homme. On difüingue plufieurs efpeces d’or- 
mes qui different par les feuilles & par la nature de 
leur bois ; mais il y en a beaucoup qui ne font que des 
Variétés, ainfi qu’on l’éprouve par la culture de la 
graine d’orme, d’où il naît des arbres dont quelques- 
&ns ont des feuilles aufhi petites que l’ongle, & d’au- 
tres plus larges que la main; les uns-ont des feuilles 
rudes, d’autres molles. On dit vulgairement que l’orme 
à larges feuilles eft femelle , & que celui à :petires 
feuilles eft mâle, mais c’eft improprement. Voici ka 
defcription de l’orme ordinaire ow orme. franc : fa racine 
eft grofle, dure, & trace. au loin d’un côté & d'autre 
dans la terre: fon tronc eft fort rameux, aflez droit, 
couvert d’une écorce.crevaflée, rude, de couleur cen- 
drée, rougeâtre en dehors, blanchâtre & fouple en 
dedans : fon beis eft robufte, dur, jaunûtre,, tirant 
un peu fur le rouge ; fes branches étalent ou s’éten- 
dent beaucoup: fes feuilles font aflezlarges , ridées, 
Veineufes , oblorigues, dentelées en leurs bords, poin- 
tues, verdâtres & nerveufes: fa fleur qui naît avant 
les feuilles au fommet des rameaux , eft un entonnoir 
à pavillon découpé : à cette fleur fuccede un fruit mem- 
braneux qui contient une femence blanche, douce au 
goût ; les Latins appellent cette graine fzmara. 
L'orme fournit un exemple merveilleux de la fécon- 
dité en fait de graines feulement. Un orme peut aife- 
ment vivre cent ans, & fans le fecours de l’art, il peut 
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‘rapporter pour une année de fécondité moyenne beau- 

coup plus de 33000 graines, ce qui donne pourles cent 
années de la vie de l’orme 3,300,000 graines pro= 
venues d’une feule graine. Voyez l’Aifloire de l'Acad. 
des Setenc. ann. 1700. 

L’orme croît dans les champs &r: dans les plaines, 
en terre grafle & humide, proche des rivieres : il fleu- 
rit en Mars & Avril. C’eft un arbre affez long à venir; 
la voie la plus.courte eft de l’élever de rejetons qui 
fortent de fes racines en pépiniere. Le. temps le plus 
favorable de le planter eft au mois de Février : on peut 
greffer en écuflon à œil dormant les efpeces qu'on aime 
davantage , fur celles. dont on fait moins de cas. Com- 
me ces arbres fe prêtent & fe plient à toutes les for- 
mes , ils font très-propres pour faire des bofquets, des 
quinconces , des falles de verdure, des allées & de 
grandes avenues qu’on appelle ormaies ou ormoies , &t 
dont l’ombrage eft fort fain tant pour les hommes que 
pour le bétail. Nos Anciens avoient ordinairement une 
ermaie derriere leur maiïfon pour fervir d’abri, de 
vue, de promenade, & pour leur fournir le bois de 
chauffage & de charronnage dont ils avoient befoin. 
L'orme à petites feuilles convient le mieux pour les 
paliffades. En Italie où l’on n’a que des vignes hautes, 
on,plante des ormes pour les accoler & les foutenir : 
c'eft ce que les Latins ont nommé wlmus marita , com- 
me:qui diroit orme marié. avec la vigne: On diftingue 
onze efpeces: principales d’ormes: 1°-Porme cham- 
pétre à feuilles panachées où non panachées ; 2°. l'orme 
de montagne ; 3°. Vormé teille ; 4°. Vorme à feuilles liffes 
plus ou moïps panachées; 5°. le petit orme à feuiiles 
jaunâtres; 6°. l'orme d’Hollande à feuilles quelquefois 
panachées ; 7°. l'orme d’ Angleterre. à feuilles étroites ; 
82. l’orme de France à graine étroite ; 9°. l'ogme 4 écorce 
blanche ; 10°. Vorme de Virginie ; x1°. orme de Sibérie, 
c'eftun orme nain. sat 

‘Il y 2 peu d'arbres foreftiers qui fouffrent auffi faci- 
lement la tranfplantation que l’orme :.on le peut tranf- 
planter avec fuccès, même au bout de vingt ans. On 
prétend que l’orme reprend de fa nature fi aifément, 
que’ des perfonnes ayant femé des copeaux d'orme 
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dans une piece de terre labourée, il en a pouflé une 
rande quantité de ces arbres. Bradley qui ne nie pas 
la poflibilité du fait, dit dans fes obfervations phyfi= 
ques fur le‘jardinage , qu'il y a certainement des cas . 
où des bourgeons , des feuilles, & même des racines 
fibreufes de plante, végetent & produifent des ar-. 
bres. On a fait prendre racine à des feuilles d’orangers, 
qui ont pouflé des branches, des feuilles, des fleurs & 
du fruit ; en les enfonçant à moitié en terre: on a fait 
Ja même chofe avec des feuilles dé laurier thym. Re-= 
venons aux plants d’orme: on les placé à quinze où 
vingt pieds l’un de l’autre dans des trous fort larges 
& peu profonds. Lorfque l’orme a douze ou quinze 
ans , on peut en couper les branchages tous les cinq 
ans, pour en faire des fagots ; à trente ans ils prodtti: 
fent le double & au-delà à proportion de leur crue ; & 
fi on en a beaucoup, 6n les ébranche par coupe ré= 
glée : depuis quarante ans jufqu’à foixarnite ils font dans 
leur force. On fait ordinairement ‘avec le bois d’orme 
des moyeux, des effieux, des jantes, des fleches &c 
autres ouvrages de charronage ; on en fait auffi dés 
canaux , des pompes, des moulins , les parties dés vaif= 
feaux qui font toujours dans l’eau j8c. On préfére l’or- 
me tortiilard, c'eft-à-dire , qui eft plein de nœuds ‘ur 
peu tortu & le plus dur pour faire les moyeux de rotie. 
On débite:ces pieces en grume ; & on peut les laïffèr 
ainfi deux ou trois ans fans craindre le ver n1 la féche= 
refle. Les Menuifers, les Carrofliers-& les Tournsurs 
font aufli ufage de ce bois. HET QUE Rene 
L'on a obfervé que l’ormeà feuilles très-larges ;" & 
qui ne poufle point de rejets fur lé tfone, ni fur les 
groffes branches , a le bois tendre & prefque auf doux? 
que le noyer: l'autre efpece d’orme auf à larges feuilt 
les, mais qui poufle beaucoup de branches, eft tout 
rempli dé, nœuds: c’eft le plus recherché pôur faire: 
des moyeux de roue. g 2 
Ray dit avoir vu en Angleterre plufieurs ormes de 
trois. pieds de ‘diametre fur une longueur de plus de 
quarante pieds. Ce fameux Botanifte rapporte encore: 
qu’un orme à feuilles lifles , de dix-fept pieds de dia 
metre au tronc, fur cent vingt pieds de diametre à-fa 
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| tête où pomme, ayant été débité, fatête feule produit 
_ quarante-huit chariots de bois à brûler, & que fon 
tronc , outre feize billots, fournit huit mille fix cents 
foixante pieds de planches: toute fa mafle fut évaluée à 
quatre- vingt-dix-fept tonnes. On a vu dans le même 
pays un orme creux à-peu-près de même taille, qui 
fervit long-temps d'habitation à une pauvre femme qui 
s’y retira pour faire fes couches. On a des exemples 
d’autres efpeces d'arbres infiniment plus monftrueux. 
Voyez le baobab au mot PAIN DE SINGE. 

L'écorce de l’orme & fes feuilles font remplies d’un, 
fucmucilagineux & gluant, qui eft propre à la réunion 
des plaies. L’on emploie la décoétion de fes racines 
contre toutes fortes de pertes de fang: on trouve quel- 
quefois fur les feuilles de l’orme , certaines veflies qui 
s'enflent jufqu’à la groffeur du poing , femblables en 
figure aux truffes; elles contiennent une liqueur dans. 
lequelle on voit nager des pucerons verdäires. La li- 
queur s'appelle eau d’ormeau. Ces vefies ont été for-. 
mées, dit Lémery ; par des moucherons qui ont piqué 
les feuilles de l’orme au printems, & qui ont donné, 
lieu au fuc de la feuille de s’étendre ; les pucerons qui 
font fortir de leurs œufs des moucherons , font comme 
autant de mafques qui couvrent de nouveaux mouche-, 
rons : ( ceci n’efk pas tout-à-fait exaét, dit avec rai< 
fon M. Deleuze. Les pucerons qu'on trouve dans Îles. 
veffies d’orme ,.font la vraie caufe de-cette dilatation 
des feuilles : comme une partie des pucerons acquie- 
rent des ailes , c’eft peut-être ces pucerons ailés qu'on 
appelle ici des moucherons ; maïs ils ne font pas tels en 
naiflant : peut-être Lémery a-t-il voulu parler des pe- 
tits ichneumons ou cynips., dont les larves vivent dans. 
le corps des pucerons ,: mais elles ne contribuent point: 
à la formation des vefies): ces veilies font nuifibles, 
à l'arbre, mais le baume qu’elles renferment eft très- 
bon pour les plaies nouvellement faites & pour les 
chutes : on palle ce baume naturel par un linge pour. 
en féparer les pucerons. Woyez les Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences , an. 1724. Les Payfans d’ftalie & de 
Provence y font infufer les fommités de millepertuis : 
Ja liqueur devient rouge & fe conferve plufeurs an- 
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nées ; la plus vieille eft a meilleure. On prétend que 
les fleurs de l’orme font nuifibles aux abeilles, & fes 
graines aux pigeons ; mais fes feuilles font une excel- 
lente nourriture en hiver pour les moutons , les che- 
vres , & fur-tout pour les bœufs, qui en font auffr 
friands que d'avoine. Pour conferver ces feuilles, on 
coupe le menu branchage d’orme à la fin d’Août , & 
on le fait fécher au foleil. | 
ORMIER ou HALIOTITE. PF: OREILLE DE MER. 
ORMIN , horminum verum , eft une plante que l’on 
cultive dans les jardins : elle a quelque rapport avec la 
fauge , & plufieurs la confondent avec l'orvale. Voyez 
ce mot. | 
L’ormin a une racine ligneufe & fibreufe ; fes tiges 
font hautes d'environ un pied, rougeâtres , carrées, 
velues & rameufes ; fes feuilles font oppofées & lanu- 
gineufes, peu odorantes & d’un goût légérement amer: 
les fommités des branches font garnies d’un amas de 
feuilles purpurines tirant fur le violet: fes fleurs , qui 
fortent de l’aiffelle des feuilles , font en gueule, verti- 
cillées, de couleur purpurine & blanche ; il leur fus= 
cede des capfules qui contiennent des femences arron- 
dies: toute la plante eft déterfive , réfolutive & floma- 
chique. On diftingue aufhi l’ormin fauvage , orminum 
fylvefire latifolium verticillatum. Ses propriétés font les 
mêmes. : 
ORNE. Nom donné à une efpece de frêne de l’Ita- 
lie qui croit dans les forêts & fur les montagnes, & 
dont l'écorce eft life & roufsâtre. Woyez les mots FRÈNE 
é MANNE. da ie s 
ORNITHOGALE ou CHURLE,, orrithogalum 
vulgare: eft une plante qui croît dans les haies & dans 
les blés: Sa racine, qui eft une bulbe en grappe, blan- 
che & fibreufe, eft empreinte d’un fuc vifqueux tirant 
fur l’amer; onla mange en guife d’oignofñ dans les lienx 
oùelle fe trouve : fes feuilles reflemblent un peu à 
celles du gramen, elles font creufes & marquées d’une 
ligne blanche dans leur longueur. La tige eft haute d’un 
demi-pied , & porte en fon fommet plufeurs pédicules 
en maniere d’ombélle , qui foutiennent des fleurs dif- 
poiées en rofe , verdâtres en dehors, blanches en de- 
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dans : il leur fuccede des fruits arrondis, relevés de 
trois coins , & divifés intérieurement en trois loges qui 
renferment des femences noirâtres, En Médecine on 
fe fert de la racine d’ornithogale pour exciter les cra- 
chats & les urines. Il y a l’ornithogale jaune qui fleurit 
en Mars & Avril, quelques Curieux la nomment étoile 
jaune ; {es fleurs font vertes en deflus, & d’un beau 
jaune par dedans ; elles font difpofées en bouquet & 
ont la forme d’une étoile ; l’ornithogale vert fleurit en 
été. L'ornithogale à bouquet furnommé par les Fleurif- 
tes dame d’onze heures, fait un très-bel effet dans les 
parterres, fes fleurs font larges & blanches; elle com- 
mence à s'épanouir à neuf ou dix heures, elle left en- 
tiérement vers les onze heures du matin. pur 

ORNITHOLITES. Nom que l’on donne ä des par- 
ties d’oifeaux foffiles ou pétrifiées : telles que les ecs, 
les ongles , les os, les œufs, les nids , &tce. celles que 
. nous avons toujours vues fous ce nom ne font que des 
empreintes ou des incruftations. 

-ORNITHOPODE ou PIED D'OISEAU, ornitho= 
podium. Plante dont M. de Tournefort compte fix efpe- 
ces. Voici la principale, la grande , ormithopodium ma- 

725. C’eft une plante qui croît dans les champs fablon- 
| neux, tant avant qu'après la moiflon , fur les collines, 
dans les prés arides & expofés au foleil, le long des 
chemins dans les fables. Sa racine eft petite, blanche, 
fimple, fibreufe, & un peu tuberculaire; elle pouffe 
plufieurs petites tiges grêles , rameufes , prefque cou- 
chées à terre & velues ; fes feuilles font oppoiées ; fes 
fleurs font petites , légumineufes & jaunâtres : il leur 
fuccede des gouffes courbées en faucilles , & réfléchies 
en haut, compofées chacune de cinq, fix ou fept pieces 
attachées bout à bout , & terminées par un ongle 
pointu. Ces filiques naïflent deux ou trois enfemble , 
difpofées comme les griffes d’un oifeau : on trouve 
dans chacune de leurs pieces une femence arrondie 
comme celle du navet. 

Cette plante fleurit en Juin: prife en décoëtion , eile 
eft apéritive & excellente pour chaffer les graviers des 
reins : pilée & appliquée en cataplafme , elle convient 
pour les hernies, | 'alo 
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OROBANCHE,, orobanche. Plante parafite dont of 


diftingue deux efpeces principales, | 

1°. La GRANDE OROBANCHE, orobanche major ca= ÿ 
ryophyllum olens: elle croit toujours au voifinage de 
quelque autre plante dans les champs , entre les légu< 
mes, entre le lin , le chanvre , le fenugrec ; & dans w 
les blés proche le genêt , elle fe nourrit à leurs dépens. 
Ses racines font bulbeufes, groffes comme le pouce, » 
arrondies , formées en cône , écailleufes & noires en « 
dehors , blanchâtres ou jaunâtres en dedans , tendres, 
empreintes d’un fuc vifqueux & amer : en fe féchant 
elles deviennent dures commé de la corne : elles pouf- 
fent une tige haute d'environ un pied & demi, droite, 
arrondie, d’un rouge jaunâtre, velue, fiftuleufe & « 
fragile : elle ne porte que des feuilles avortées & fpon- 
gieufes, lefquelles fe corrompent en peu de temps: 
{es fleurs font velues, purpurines ou jaunâtres, odo- 
rantes ; chacune d’elles eft, felon M. de Tournefort ,un 
tuyau évafé & taillé en mafque d’une maniere grotef- 
que : elle renferme deux paires inégales d’étamines , 
& un piftil: le caliceeft fendu en quatre lanieres oblon- 
gues : à cette fleur fuccede un fruit oblong qui s’ou- 
vre en deux coques remplies de femences très-menues 
& blanchâtres. C. Bauhin dit que quand cette fleur 
nait contre le genêt commun , elle eft verdâtre ; mais 
fi elle naît contre le genêt d'Efpagne , elle eft jaunâtre 
& plus grande. On mange l’orobanche comme les 
afperges. 

20, La PETITE OROBANCHE, orobanche ramofa mi- 
nor. Sa racine eft tubéreufe , grofle comme une ave- 
line & fibreufe : fes tiges font hautes d'environ demi- 
pied, plus ménues & plus dures que celles de l’oro- 
banche vulgaire. Ses fleurs font difpofées en épis. Elle 
reflemble d’ailleurs à l’efpece précédente ; elle naît 
ordinairement entre le chanvre & les blés, 

L'orobanche féchée & pulvérifée eft propre pour la 
colique venteufe; la dofe eneft depuis un fcrupule 
jufqu’à un gros : on prétend que cette plante met le 
taureau en rut quand il en a mangé : c’eft pourquoi on 
la: nomme auf herbe de taureau, Voyez maintenant à 
l'article PLANTE PARASITE, 
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. OROBE ou ERS ou POIS DE PIGEON, orobus, 


_ Jeu ervum verum , eftune plante dont on diftingue plu- 
hpdrsefpeces un dés 
… 4% L’OROBE VULGAIRE DES HERBORISTES ,orobus 
vulgaris Herbariorum. Cette plante fe feme dans les 
champs en plufieurs Provinces de France pour la nour- 
riture des beftiäux : elle croit aufli naturellement par- 
miles blés en Efpagne & en Italie. Sa racine eft me- 
nue & blanchâtre : fes tiges font hautes d'un pied, 
anguleufes , très-rameufes ; fes feuilles font femblables 
a celles de la lentille, & rangées par paires le Jong 
d'une côte ; fes fleurs font légumineufes , petites , pur- 
purines , quelquefois blanches : elles font remplacées 

. par des gouffes longues d’un pouce , menues , pendan- 
tes; ondées , blanchâtres étant mûres, & contenant 
des femences femblables à de petits pois , d’un rouge 
brun, & d'un goût de légumes qui n’eft ni amer ni 
défagréable. 4 | 
… Cette plante fleurit à la fin du printems, & fa fe- 
mence eft mûre en Juillet. C’eft une nourriture très- 
agréable aux pigeons , & qui les fait beaucoup multi- 
plier; l’orobe fe plait en terre maigre & fablonneufe. 
… 2°, La PETITE ESPECE D'OROBE, ervum femine mi- 
nore, On l'appelle communément orobe de Candie : elle 
ne difiere de la précédente que par fa petitefle ; on la 
cultive entre les choux. nn 

M. Haller obferve que quoique l’orobe paroifle être 

le nom Grec de l’ervum , les Botaniites diftinguent ce- 

. pendant les deux genres: lervum a les filiques arti- 
culées & elle monte: l’orobe a les filiques lifes & 
vient toute droite. C’eft, dit-il, l’efpece premiere & 
feconde de M. Vaillant qui appartiennent à l'ervum ; 
la troifieme eft un orobus. À 8 

3°. L'OROBE DES BOIS, orobus fylvaticus noftras. 

Ses fleurs font purpurines bleuâtres ; fes femences font 
ovales, plus menués que celle de la vefce, un peu 
ameres : cette plante croît dans les champs & dans les 
forêts aux lieux incultes. | f 
. La femence d’orobe eft la feule partie de cette plante 
qu'on emploie en Médecine : elle eft réfolutive, apéri- 
tive, &c augmente le lait aux gourrices, Les anciens 
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Médecins la réduifoient en poudre, & la donnoiïent 


incorporée avec le miel dans l’afthme humide pour fa- 
ciliter l’expeétoration. On en a fait du pain dans des än= 


nées dé difette; mais il étoit de mauvais goût, & four= 


nifloit peu de nourriture : aujourd’hui cette femence 
eft une des quatre farines réfolutives qu’on emploie fi 
communément en Chirurgie. k. 

OROBIAS |; OROBITES. Voyez au mot OoLr< 
THES. | 

ORONGE : nom que l'on donne en Guienne à la 
bonne & délicate efpece de champignon, fi vantée 
des gourmets, c’eft le Jaferas de J. Bauhin. On peut 
dire aufi que c’eft le plus beau des champignons, il fe 


développe dans le fuc qu’on trouve dans la racine du : 


panicaut lorfqu’il fe pourrit. El fort de terre envelop= 
pé d'une membrane très blanche qui, en fe fendant, 
laiffe voir la petite oronge fous la forme & la couleur 
d’une orange de Portugal, laquelle s’épanouit enfuite 
enun parafol d’un jaune doré en deflus & d’un beau 
blanc par deflous. Voyez CHAMPIGNON. 

ORPHIE. Poiflon très commun fur les côtes de 
Normandie : on l'appelle éoxillette en Bretagne. I! eft 
long comme une anguille, mais plus gros, plus charnu 
& plus quarré; fa peau eft d’une couleur argentée 
bleuâtre ; fa chair eft blanche , ferme , un peu feche & 
a un aflez bon goût. Il eft également bon à toutes fances. 
Les vertebres de l’orphie deviennent vertes par la cuif= 
fon, & fe détachent aifément de la chair : il a furle nez 
un avant-bec, qui eft pour l’ordinaire d’une cinquieme 
partie de la longueur du refte du corps. La figure de 
ce bec lui a mérité le nom d’éouillette, mais il ne faut 
pas confondre ce poiffon avec celui qui eft décrit fous 
le nom d’aiguille, Voyez ce mot. 

Voici la maniere de faire la pêche de ce poiffon; 
qui dure depuis le mois de Mars, jufqu'en Juin plus 
ou moins, fuivant la fituation & l’expotition des côtes 
que ce poiflon vient ranger, comme tous ceux de fon 
genre qui nagent en troupes & par bandes. Les Pé= 
cheurs fe mettent la nuit quatre dans leurs bateaux > 
Fun eft placé en avant avec un brandon de paille en- 
flammée , dont l'éclat attire les orphies, &t les trois 

autres 
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autres ont des fouanes ou dards en forme de rateaux, 
avec une douille de fer où le manche eft reçu; ces 
inftruments ont au moins vingt tiges ou branches bar- 
belées, de fix pouces de haut & fort preflées; la tête 
du rateau n'a au plus que treize ou quatorze pouces 
de long , avec un manche de la longueur de huit, dix 
ou douze. Des que les Pêcheurs voient les orphies ou 
éguillettes attroupées, ils lancent leurs dards & en 
prennent fouvent plufieurs d’un feul coup. Comme le 
bateau dérive doucement , la manœuvre de la pêche 
n’effarouche point les orphies. Les Pêcheurs qui font 
les plus heureux ou les plus adroits en peuvent pren- 
dre jufqw’à douze ou quinze cents dans une feule nuit ; 
mais il faut qu’elle foit fort obfcure , & que le temps 
foit calme , ainfi que pour toutes les autres pêches qui 
fe font au feu dans l’obfcurité de la nuit, Difionnaire 
des Animaux , T. III. 

Tout le produit de cette pêche ne fert pas à la nour- 
riture des hommes: la plus grande partie s'emploie prin- 
cipalement à faire des appâts pour garnir les hameçons 
des lignes. 

On donne auffi le nom d’orphie à un poiffon qui fe 
trouve aux Antilles, & qui reflemble beaucoup à l’ai- 
guille de mer. Voyez ce mot, 1] fe jette quelquefois en 
V’air & fait des fauts de trente pas de long : on prétend 
que fi dans ce temps il rencontroit quelqu'un dans fon 
chemin, il le perceroïit de part en part; fa chair eft 
d’un affez bon goût, quand il n'a pas mangé du fruit de 
mancelinier , VOYez ce mot :'ce qu'on reconnoît en lui 
voyant les dents blanches ; fi elles font autrement, 
il eft fort dangereux d'en manger. L’orphie du Cap de 
Bonne-Efpérance reffemble prefque entiérement à l’or= 

hie de nos côtes. 

ORPIMENT ou ORPIN MINÉRAL ou ARSE- 
NIC JAUNE, auri-pigmentum aut arfenicum flavure 
nativum , eft unefubftance minérale d’un jaune verdâtre 
ou rougeûtre ou citrin, arfenicale , friable , cependant 
compacte, remplie de paillettes ou de lames comme tal- 
queufes & dorées , lefquelles ne font cependant la 
plupart que des criflallifations feuilletées d’orpiment 
. même ; fouvent l’orpiment paroït contenir des veines : 

Tome VI, js + 
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comme fpatheufes; ce n’eft encore que de Forpiment 
différemment criftallifé. Cette fubftance arfenicale ef 
minéralifée par le foufre , brillante dans l'endroit de la 
fraéture , donnant fur le feu une lévere flamme d’un 
bleu blanchâtre, accompagnée d’une fumée fort épaifle,, 
& d’une odeur fuffoquante de foufre & d'ail. 

On trouve l’orpiment natif en morceaux de diffé- | 
rentes srofleurs , difpofés par lits & attachés à la fur= 
face des fentes de mines , dans la Luface, dans le ter 
ritoire de Neuhfol , de Servie & du Piémont, parti- 
culiérement dans la Turquie d’Afie, dans la Myfie.. 
Tout l’orpiment du commerce nous vient, par l’en- 
tremife de l'Angleterre , de Hollande , d'Allemagne ; 
de Suede & d'Italie, & notamment du Piémont, où M 
on l’appelle or de Piémont. "4 

L’on trouve dans les boutiques une efpece d’arfenic 
jaune fa@lice qui fe fait en quelques lieux de l’Allema- 
gne avec une pyrite arfenicale , qui contient plus ou: 
moins de foufre, felon que la couleur en eft plus ow 
moins vive : on l'appelle ou orpin pur, ou réalgar.. 
Voyez RÉALGAR. 

On emploie l’orpiment à divers ufages , par la fu- 
ion & par la folution , dans la peinture & dans la ver- M 
rerie : mis en poudre il prend le nom d’orpin. On nous. « 
aafluré que files Peintres broient l’orpin à l’eau pendant 
que le tonnerre roule, la couleur de l’erpin. qui eft. 
d’un beau jaune devient aufli-tôt noirâtre. Des Mar- 
chands de bois de couleur fe fervent de l’orpin pour 
jaunir les bois blancs dont on fait des peignes , &c… 
afin de les faire pafler pour du buis. Cette fophiftica= M 
tion eft dangereufe & criminelle, en ce que des per= 
fonnes tiennent tous les jours leur peigne à la bouche. 
On devroit même le défendre en peinture fur les boi- 
._ feries : car non-feulement il altere les couteurs avec: 
lefquelles on le mêle, & celles qui font dans fon voi- 
finage, mais il en exhale fouvent des odeurs pernicieu- 
fes qui portent fortement à la tête , & influent certai- 
ñement fur la fanté; mêlé avec de Pindigo il devient 
Vert. Les Maréchaux en font entrer aufli dans leurs on- 
guens efcarrotiques. On fait avec l’orpiment & f& 
&haux , une liqueur dépilatoie qui eft d'ufage chez M 
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quantité de Barbiers en Allemagne. Les Orientaux s’en 
fervent dans la compofition de leur rafma artificiel 
Voyez Rusma. Les Empyriques font avec l’orpiment, 
la poix blanche & la poix noire, un emplâtre qu’ils 
appliquent fur la tête des enfans attaqués de la mau- 
vaife teigne. Au bout de vingt-quatre heures , ils en 
levent l’emplâtre qui emporte avec lui les cheveux & 
leurs racines fans grande douleur : on réitere cette 
opération jufqu’à ce qu'il ne refte plus de cheveux 1100 
la teigne {e trouve entiérement guérie. L’orpiment & 
la chaux donnent une encre de fympathie & une li- 
queur à éprouver le vin litharoirifé, Voici fa prépa- 
ration ; on prend une partie d’orpiment & deux de 
chaux vive qu’on fait diffoudre enfemble dans l’eau 
commune , on obtient alors le foie de foufre arfenical. Si 
lon en verfe dans des vins fufpelts ; Le vin noircit fur 
Je champ. Le phlogiftique du foufre s’unit au plomb. 
La vapeur de ce foie de fonfre fait paroître en noir des 
carateres tracés avec une diflolution de {el de Saturne 
par une fuite des mêmes principes , & fert alors d’en- 
cre de fympathie. Voyez le Didionnaire de Chimie & 
notre Minéralogie. On a banni l’orpiment de la Mé- 
decine comme un poifon funefte. ‘a 
ORPIN , anacampferos | vuled faba craffz. Cette 
plante également connue fous les noms de reprife , de 
Joubarbe des vignes , de graffette & de feve épaifle ,reflem- 
ble à la joubarbe par fa fleur , fon fruit & fes feuilles : 
qui font épaifles & fucculentes: on l'en diftingue cepen- 
dant, parce qu’auflitôt qu’elle pouffe, elle monte en 
tige , au lieu que les feuilles de la joubarbe fe ramafent 
en des globules, qui reflemblent à des yeux de bœuf, 
(M. Haller dit qu'il y a des orpins, dont les feuilles 
forment des artichauts mieux marqués que ceux de 
plufieurs fédums ; comme le palufire. ) La racine de 
l'orpin eft formée de tubercules charnus & blancs. Ses 
tiges font droites, rondes , folides , comme rameufes L 
hautes de deux pieds : fes fleurs font roupeûtres. 
L'orpin croît dans les lieux ombrageux & humides, 
fur-tout le long des haies. On fait ufage de fes racines 
&t de fes feuilles ; elles font vulnéraires, confolidan- 
tes ; leur fuc exprimé , appliqué extérieurement dans 
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les plaies récentes , arrête le fang, déterge les ulceres > 
les fait cicatrifer , excite la fuppuration des tumeurs, 
& adoucit les douleurs des hémorroïdes. On appelle 
cette plante se/ephium du nom de Télephe Roi de Myfie, 


qui s’en eft fervi pour guérir les ulceres. L’orpin eft du . 


nombre des fimples qui entrent dans la préparation de 
l'eau d’arquebufade. 

Il y a plufieurs autres efpeces d’orpin , entrautres 
celle qu’on appelle ORPIN ROSE, rhodia radix, parce que 
le goût & l’odeur de la rofe fetrouvent en fa racine, qui 
eft grofe , tubéreufe , inégale, blanche, charnue, fuc- 
culente : on en fait ufage pour guérir les taches qui vien- 
nent de coups de foleil. On en vante le cataplafme pour 
des maux de tête &les migraines : on l’applique fur les 


tempes. On nous envoie la racine feche des Alpes: 


elle poufle plufeurs tiges hautes d'environ un pied, 
chargées de beaucoup de feuilles , charnues , dentelées 
& vertes. Les fleurs font des bouquets en ombelles, 
difpofées en rofe , jaunâtres ou purpurines : il leur fuc- 
cede des fruits ramaflés en maniere de tête , & remplis 
de femences oblongues & pâles: M. Æaller dit que 
cette efpece d’orpin porte fouvent , fur des tiges fépa- 
rées , des fleurs mâles &t des fruits : quelquefois cepen- 
dant les deux fexes fe trouvent fur la même fleur : cette 
plante croit aux lieux ombrageux des Alpes on du 
Nord. 

L’orpin doit être cultivé en terre grafle & à l'ombre: 
il fe multiplie de femence & de plant enraciné. 

ORSEILLE ou ORSEIL. Dans le commerce on 
donne ce nom à une pâte molle, d’un rouge violet ou 
colombin, parfemée de taches, comme marbrée. On en 


PS deux efpeces: l’une qui eftcommune , moins 
] 1 


belle &moins bonne, vient ordinairement d'Auvergne, 
où elle eft appelée perelle , & fe tire d’un lichen, efpece 
de moufle qui croit fur les rochers. Woyez PERELLE: 


on la prépare avec la chaux & l'urine; nous l’appellons ; 
à Paris orfeille d'Auvergne, ou orfeille de terre. La fe- 


conde efpece, qui eft fupérieure en tout à la précéden- 


te, eft appelée orferlle d'herbe, ou des Canaries , où du “ 
Cap Vert ; on la prépare à Amfterdam, à Londres à: 
même À Paris. Cette orfeille d'herbe, qui eftle Zicher L 
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græcus polypoïdes tinétorius faxatilis , Cor. 40, ou le fu- 
cus verrucofus tinétorius , J. Bauh. & Infi. rei herbar. croît 
abondamment dans les îles Canaries ; fur les rochers 
qui font les plus expofés à 14 mer. Ce Jichen fe trouve par 
bouquets grisâtres, longs d’environdeux pouces, divi- 
fés en petits brins, prefque aufli menus que du crin, 
 &t partagés en deux ou trois cornichons , plus déliés à 
leur naïflance , arrondis & roides, courbés en faucille; 
ces cornichons font garnis dans leurs longueurs d'un 
rang de bains plus blancs que le refte , relevés en pe- 
tites verrues , femblables aux baflins des polypes de 
mer: toute Ja plante eft folide & d’un goûtfalé. Les 
îles de la Gomere & de Fer produifent la plus excel- 
lente orfeille d'herbe : elle eft brunâtre , tachetée de 
blanc, bien nourrie , ainfi que le porte le Mémaire de 
M. Porlier Conful, datée de Sainte-Croix de Teneriffe, 
29 Janvier 1731 : il dit que dans une année ordinaire 
lon récolte cinq cents quintaux d’orfeille à Tenerife, 
quatre cents aux Canaries, trois cents à Fuerta Ven- 
tura , trois cents à Lanfarotta , autant à la Gomere & 
huit cents à l'ile de Fer, ce qui produit deux mille fix 
cents quintaux d’orfeille Africaine. Il en vient aufh de 
l’ile de Candie & d’Amorgos, qu’on nomme 4/ga tinc- 
_æoria. M. de Tournefort, d'après J. Bauhuir, la met dans 
le genre des fucus. :186 

Les orfeilles de Tenerife, des Canaries & de Palène, 
font afermées, pour le Roi d'Efpagne , à des particu- 
liers qui les font recueillir. En 1730 on donna quinze 
cents piaftres pour cette ferme , fans compter quinze à 
vingt réaux du quiatal à ceux qui la récolterent. Les 
autres Îles appartiennent à des Seigneurs qui en tirent 
. auffi un bon parti. Dansles années de difette , on té 
colte une plus grande quantité d’orfeille que ci-deflus, 
parce que c’eft tout le gagne-pain des pauvres de ce 
pays; c’eft depuis 172$ que lorfeille eft devenue 
chere : des Nésocians de Londres l’acheterent jufqu’à 
quatre livres fterling ke quintal. 

Lesiles de Madere, de Porto-Sanfo, & les Sauva- 
ges, produifent auff de l’orfeille. Vers la finde 1730, 
un Capitaine de vaiffleau Anglois, venant desiles du 
Cap Vert, apporta à Sainte-Croixun ss d’orfeille pour 

ii 
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montre , & communiqua fon fecret aux Efpagnols 
aux Génois. L'année fuivante en Juillet, ces Nations’ 
envoyerent aux mêmes Îles un bateau, fur lequel ils 
mirent huit Efpagnols accoutumés à faire la cueillette 
de l’orfeille ; 1ls aborderent aux îles de Saint-Antoine 
& de Saint-Vincent , où en peu de jours ils en recueil- 
lirent fi prodigieufement , qu'ils en firent un charge- 
ment d'environ cinq cents quintaux ; elle y étoit fi 
abondante , que le Gouverneur n’exigea d'eux qu’une 


piaître par quintal. Elle fembloit d’abord préférable à 4 


celle des Canaries , mais on a ceflé d’y retourner, & 
nous n’en recevons maintenant que de celle que l’on 
récolte aux Canaries. 

Feu M. Æellot, Membre de l’Académie des Sciences, 
homme très-connu des Savans par fes Ouvrages uti- 
les, dit, dans fon Traité de la teinture des laines , que 
les Ouvriers font un myftere de la préparation de cette 
plante ; mais on la trouve, dit-il, aflez bien détaillée 
dans un Traité d’Antoine-Pierre Michel: , intitulé nova 
plantarum genera , imprimé en latin, in-4°. à Florence, 
en 1729, p.78. Voici l’extrait que nous en traduifons. 

Des Ouvriers de Florence appellent lorfeille rocellæ 
ou orcella ou rafpa : ils ont l’art de tirer de cette plante 
non-feulement une teinture pourpre ou colombine, 
mais encore les nuances intermédiaires de ces couleurs, 
& ils s’en fervent pour colorer la laine , la foie, &c. 
Pour cette opération, ils réduifent la plante en une 
poudre fine , & la pañlent par un tamis ; enfuite ils 
Parrofent légérement d’urine vieille d'homme ( ram 
mulieris perniciofa habetur. ) Is remuent plufeurs fois 
ce mélange dans le même jour , en y jetant à chaque 
fois, pendant plufieurs jours, un peu de foude en pou- 
dre, jufqu’à ce que la matiere fourniffe une couleur 
colombine. C’eft alors qu’on la met dans un tonneau 
de bois, en obfervant de garnir la furface, ou d'urine, 
ou d’une leflive de chaux , ou de gypfe. T'el eft Fori- 
cello ou orfeille préparée des Florentins. 

On trouve encore une autre préparation de l’orfeille 
dans un petit livre Italien , intitulé de/!? arte tintoria 
ou pliéio. C’eft un petit 7-12. À la page 210 on trouve 
cette préparation, 
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Prenez une livre d’orfeille du Levant bien nette 3 
ayez foin de l’humeéter avec lurine ( M. Æellor dit 
qu'il faut qu’elle foit demi-putréfiée ) du falpêtre, du 
el gemme , du fel ammoniac , de chaque deux onces. 
Faites un mélange du tout après lavoir pilé , & laïflez= 
de macérer pendant douze jours ; ayant foin de l’agiter 
de temps en temps, jufqu’a ce que le mélange foit hu= 
me@té comme il faut. Au bout de deux jours, ajoutez-y 
deux livres & demie de potafle pilée, & une livre & 
demie de vieille urine ; laiffez repofer encore la matiere 
pendant huit jours, puis ajoutez-y une pareille quantité 
d'urine, & enfin deux gros d’arfenic en poudre : alors 
a matiere ayant bien fermenté , fera en état de fervir, 
à la teinture. 4, 

Il paroît que M. Hellot, dans fon art de Ia teinture ; 
a imité en quelque façon ce procédé: il en a préparé 
par une méthode où il ne s’agit que de développer la 
couleur rouge { cachée dans l’orfeille ) par un volatil 
urineux, excité par un alkali terreux, c’eft-à-dire, qu'il 
fui a fuffi de mêler l’urine & la chaux avec la plante, 
11 paroît encore qu'il a réufli de même, ou à peu de 
chofe près, fur l’orfeille de terre , appelée perelle 
d Auvergne. | 

On reconnoîït la bonté d’une orfeille préparée ent 
mettant un peu de cette pâte liquide fur le dos de le 
main, & la laiffant fécher ; enfuite on lave cette tache 
avec de l’eau froide : fi elle ne paroît s'être déchargée 
qu'un peu de fa couleur, l’on doit juger & conclure 
que l’orfeille eft en état de réuffir ; aufli les T'einturiers, 
tant en foie qu'en laine, veulent que la teinture de 
Vorfeille fe tire en deux fois, 

M. Bernard de Juffieu nous a appris que le Zichen [as 
xatilis tinétorius, n’eft pas la feule plante de ce genre 
dont on puifle préparer lorfeille ; il en a rapporté de 
la forêt de Fontainebleau qui ont pris la couleur pour= 
prée avec la chaux & urine : c’eft une expérience fa- 
cile à faire fur celles qui peuvent fe convertir en or- 
feille. 11 fuit d’enfermer dans un petit bocal la plante, 
& de l’humeëter d’efprit volatil de fel ammoniac, ou 
de partie égale d'eau de chaux premiere , avec une 
pincée de fel ammoniac: au bout de quatre jours la 

ch 
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liqueur fera rouge; & en s’évaporant la plante fe char M 
gera de cette couleur; finon il n’y auroit rien à efpé- 
rer. M. Haller dit auffi que plufeurs autres lichens gris, 
blancs & noirs, donnent une couleur rouge , que rien 
n’annonce dans la plante , & l’on s’en fert en Suede. 
Nous terminerons cet article intéreflant pour les. 
Ârts , en difant que l’on préfere l’orfeille des Car:ries 
à celle d'Auvergne; car quoiqu’elle foit plus chere. 
elle rend à proportion beaucoup plus de teinture que: | 
celle de terre ; d’ailleurs fa couleur eft infiniment plus 
belle, & ne fe ternit point. C’eft un beau gris de lin, 
tirant fur le violet d'amaranthe , couleur que l’on peut 
encore aviver par les acides, &cc. ou fixer en bleu par 
le jus de citron. On en peut colorer à froid le marbre M 
& Falbâtre blancs , y former des veines , &c. 
ORTHOCÉRATITES , orthoceratiri, eft le nom. 
ue les Naturaliftes donnent à des corps pierreux cloi- 
ae , cylindriques ou coniques, tantôt droits, tantôt 
recourbés ou arqués à une de leurs extrémités, comme 
un pommeau de canne en bec de corbin. On diftingue 
extérieurement des futures à articulations ou des en- 
grenures branchues comme dans les cornes d'Ammon; 
& dans l’intérieur ces tuyaux, quoique remplis, font . 
féparés par chambres ou cloifons comme les nautiles. 
Ces cloïfons qui font comme autant de calotes , con- 
vexes d’un côté, concaves de l’autre & empilées les 
unes dans les autres , font percées par un petit fiphon 
ou canal qui communique d’une chambre à l'autre, 
quelquefois par le milieu , plus fouvent par les côtés, 
c’eft-à-dire, près du bord intérieur. Ces tuyaux qu’on 
trouve toujours fofliles & légérement altérés & muti- 
lés, ont depuis quatre pouces jufqu'à plus de deux 
pieds de longueur ; ils font communément remplis de: 
la même terre, où ils fe trouvent enfouis, Quand on 
vient à bout de les nétoyer, on apperçoit alors les 
cellules & le fiphon: pour cela on les met macérer 
quelque temps dans l’eau , qu’on charge peu-à-peu de 
vinaigre , qui détache ou diffout la partie terreufe ou 
fableufe. On peut auffi reconnoitre la ftruéture inté- 
rieure des orthocératites en les faifant fcier longitudi- 
nalement, On donne à ces orthocératites le nom de 
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suyaux cloifonnés lorfqu’ils font droits, & celui de Zi 
tuites quand ils font contournés ou arqués à l’une des 
extrémités comme la crofle d’un Evêque. Ceux qui 
font aplatis ou comprimés de maniere à repréfenter des 
queues de crabes, font appelés queue de crabes. Tout 
annonce que l’orthocératite eft une efpece de coquil- 
lage d’une figure conique, fans fpirales, chambre & 
fofile, tubulus concameratus polythalamium. On ne 
trouve point l’'analogue de ce foflile dans nos mers, 
ni celui de la bélemnite , qui paroït être du même 
genre. La Norwege eft la patrie principale des ort/océ- 
ratites , dont on ne trouve guere que des noyaux ou 
parties pierreufes qui s’y font moulées. M. le Marquis 
de Cafleja, Gouverneur de Marienbourg nous en a fait 
voir de très-belles & grandes efpeces qu’il a trouvées 
en quantité dans la Principauté de Lignes fur la fron- 
tiere de France. M. le Baron de Hupsh en a trouvé de 
plufieurs fortes dans l’Eifel du Duché de Juliers. Il pa- 
roit qu'il y en a à chambres plus ou moins étroites, 
minces & nombreufes. Voyez QUEUE DE CRABE. 

ORTIE, wrtica. Plante dont on diftingue plufieurs 
efpeces : nous rapporterons ici celles qui font d’ufage 
en Médecine. Entre les neuf efpeces d’ortie piquante 
que diflingue M. de Tournefort , nous ne décrirons que 
la grande, la petite & la romaine. | 

1°. La GRANDE ORTIE PIQUANTE, ORTIE VIVACE 
ou VULGAIRE, wrtica urens maxima. Cette plante croit 
prefaue par-tout en abondance, particuliérement aux 
lieux incultes & fablonneux, dans les haies, dans les 
fofés, contre les murailles, dans les bois mêmes, & 
dans les jardins: elle pouffe des tiges à la hauteur de 
trois pieds, carrées, cannelées, roides, couvertes d’un 
poil très- piquant , creufes & rameufes. Ses feuilles 
font oppofées, oblongues, pointues & dentelées,, éga- 
lement garnies de poils piquans & brülans. Ses fleurs 
naiflent aux fommités des tiges & des rameaux &t dans 
les aiffelles des feuilles , difpofées en grappes bran- 
chues : chacune d’elles eft à plufieurs étamines , fou- 
tenues par un calice à quatre feuilles , de couleur her- 
beufe. Ces fleurs ne laïflent aucune graine après elles. 

L'on diftingue les orties , comme le chanvre, en 
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mâle 8 en femelle. L'ortie mâle porte fur des pieds 


qui ne fleuriffent point des capfules pointues, formées 
en fer de pique, brûlantes au toucher , qui contiennent 
chacune une femence ovale, aplatie & luifante. L’ortie 
femelle ne porte que des fleurs, & ne produit aucum 
fruit: ce qui eft une maniere de parler, ufitée feulement 
chez le vulgaire; car les Botaniftes appellent propre- 
ment fleurs mâles celles qui ne font point fuivies de 
graines, & fleurs femelles celles qui en font fuivies. 
L’ortie fleurit en Juin, & fa graine fe mûrit en Août. 
Ses feuilles fe flétriflent chaque hiver, mais fa racine 
ne périt paint: elle renoufle de nouvelles feuilles dès 
le premier printemps. Excepté la tige, toute la plante 


eft d’ufage en Médecine: de fes tiges on peut auf faire. 


de la toile, comme l’on en fait de celles de chanvre. 
On voit dans le Cabinet de Chantilly un fac fait de 
tiges d’otties par les Sauvages du Canada; il paroît 
fait à l'aiguille, on y obferve des deffeins colorés affez 
réguliérement. Mon frere, le Médecin, étant à la cam- 
pagne il y a quelques années, ramafla une quantité de 
tiges d’orties mûres, les fit rouir & les prépara enfuite 
comme le chanvre; il en a obtenu des fils de différentes 
qualités, & a reconnu que cette matiere pouvoit ef- 
fe&tivement être utile au Cordier & au Tifferand. Il fit 
auflh quelques effais fur la tige des feves de marais, 
mais les fibres lui ont paru trop courtes & trop roides. 


À Angers on a fait différens eflais fur la filaffe de Fortie: 


on en a fabriqué de la toile qui s’eft trouvée aflez 
bonne , & qui fe blanchifloit avec facilité ; on en a 
même fait de la toile peinte. La maturité des tiges d’or- 
tie qu’on defline à la filature s'annonce par une couleur 
jaune ou d’un rouge pâle, & quand la graine fe dé- 
tache facilement de fon enveloppe. M. ZLinneus dit 
qu'au printems l’on fait cuire fes jeunes poufles avec 
les légumes. Rien n’eft plus commun en Suede & 
dans le pays Meflin en France, que de voir les gens 
de la campagne employer les racines de la grande or- 
tie pour Jaunir la coque des œufs. Cette efpece d’ortie 
varie quelquefois par la couleur de fes tiges, de fes 
racines & de fes feuilles : on l'appelle alors orrie rouge, 
artie jaune où panachée. : 
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a, La PETITE ORTIE ou ORTIE GRIECHE, urtice 
urens minor. Elle croît fréquemment le long des mai= 
:fons, parmi les décombres des bâtimens , dans les jar- 
dins potagers où elle fe renouvelle tous les ans de 
graine, ne pouvant endurer la rigueur de l’hiver. Ses 
tiges font hautes d’un demi pied ou environ , un peu 
crochues ; fes feuilles très-découpées. Ses fleurs, tant 
mâles ou ftériles que femelles ou fertiles, naïflent tou- 
tes fur le même pied. | 

3°. L'ORTIE ROMAINE, ou ORTIE GRECQUE , ou 
ORTIE MALE, urtica Romana , urens , pilulas ferens. 
Cette plante, qui eft aufli annuelle , croît en toutes. 
fortes de pays; cependant elle eft plus rare que les 
deux efpeces précédentes. On la feme pour l'agrément 
dans les jardins : fa tige eft haute de quatre ou cinq 
pieds , ronde , foible , rameufe & garnie de poils qui 
caufent beaucoup de mal quand on les touche. Les 
feuilles & les fleurs font comme les précédentes : il fuc- 
cede aux fleurs de celle-ci des globules ou pilules ver- 
tes, qui font autant de petits fruits ronds, gros com- 
me des pois, épineux , & compofés de plufieurs capfu- 
les qui s'ouvrent en deux parties , & renferment cha- 
 cune une femence ovale , femblable à de la graine de 
lin : elle fleurit en Juin , & fa graine eft mûre en Août. 

Les Latins ont nommé cette plante wrtica, ab urere, 
brûler, parce que l’ortie eft couverte d’un poil très- 
fin , roide , pointu , qui, s’attachant à la peau de ceux 
qui la touchent, la pénetre, & fait fur leurs nerfs la 
même impreflion de douleur, que fi la partie avoit été 
touchée par le feu. Elle y excite aufli-tôt une chaleur 
vive , des puftules , & des démangeaifons importunes : 
à quoi l’on peut remédier, dit Parkinfon, avec le fuc 
de la plante même. Ce fecours eft connu dans l’art 
fous le nom d’urtication. 

Hook ( Hookius ) a découvert au microfcope , que 
la bafe des piquans de l’ortie eft une véficule qui ren- 
ferme une liqueur âcre, mordicante, vénéneufe, & 
que la pointe eft une fubflance très-dure, qui a un 
trou au milieu par,où la liqueur coule dans la partie 
piquée, & y excite de la douleur. Il faut que Zangius 
n'ait pu trouver un microfcope , tel que celui de Æ0vk, 
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puifqu'il n’a pu appercevoir ces fortes de véficules , ni 
les cavités ou trous des orties ; mais la preuve que cet 
effet n’eft pas produit par les piquans feuls, c’eft que 
les orties un peu defféchées aufoleil, ne font plus 
de mal, 

Les feuilles des orties dont on vient de parler , ont 
un goût fade & gluant, & un peu ftyptique. Le fuc 
d'ortie dépuré , arrête le crachement de fang, l’hé- 
morragie du nez, & le flux des hémorroïdes : il con- 
vient aufh pour la dyflenterie & pour les fleurs blan- 
ches, Dans la Médecine Vétérinaire on donne ce fuc 


à la dofe d’une demi-once aux animaux qui piffent le 


Mans. Le fuc d’ortie, fur-tout celui de la petite efpece, 
eft, felon M. Bourgeois , d’un grand fecours dans les 
pertes immodérées des femmes : la graine de cette 
plante en tifane, eft très-utile dans toutes les efpeces 
d'hydropifie , parce qu’elle eft très-apéritive & diuré- 
tique, La graine d’ortie grieche prife en poudre , à la 
dofe de trente à quarante grains matin & foir, guérit 
très-fouvent le goître, fans nuire à l’eflomac, ni à la 
fanté , comme la plupart des autres qu’on met en ufage 
contre cette maladie. On fait que les orties hachées &c 
mêlées avec du lait caillé font une excellente nourriture 
pour les dindonneaux: dans quelques Provinces de la 
France on donne pendant l'été les feuilles fraiches d’or- 
ties aux vaches , & pendant Phiver les feuilles qui ont 
été féchées à Pombre. On allure que la graine d’ortie 
bien mûre, mangée par les pouies , les échauffe & les 
fait pondre plustôt, Des Maquignons Danoïs pulvéri- 
fent cette graine , en mettent une poignée avec lavoi- 
ne qu'ils donnent à leurs chevaux foir & matin; çet 
aliment les rend gras & leur rend le poil liffe & lui- 
fant. Les tendrons d’ortie cuits, purifient le fang : la 
racine d’ortie confite eft un bon remede contre la Jau- 
nifle & pour la vieille toux. Le cataplafme d’ortie eft 
émollient & réfolutif, & foulage les goutteux. Plu- 
fieurs Médecins praticiens recommandent auff , com- 
me un bon remede contre la fciatique , la paralyfie & 
la léthargie, de frapper les parties affigées juiqu'à 
rougeur avec un paquet d’ortie, & de les laver enfuite 
avec du vin chaud, Ce remede a fouvent rendu le fen- 
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timent & le mouvement. Paflons à quelques autres 
efpeces d’orties différentes , & qui font auffi d’ufage 
en Médecine. Mais nous avertiflons que les autres 
plantes auxquelles on a donné improprement le nom 
d'ortie, font des lamium , & leur caraétere, dit M. Hal- 
ler , eft infiniment éloigné des orties. Telles font : 

L'ORTIE MORTE A FLEUR BLANCHE, ou ORTIE 
QUI NE PIQUE POINT, ou LAMIER BLANC, urtica 
iners floribus albis, aut lamium vuloare album. On trouve 
cette plante dans les lieux incultes ; fes rejetons font 
nombreux &t rampans. Ses tiges font longues , carrées 
&t moins grofles vers la terre, branchues, entre-cou- 
pées par quelques nœuds, purpurines en leur bafe; 
le duvet de leurs feuilles ne fait point de mal: fes fleurs 
font verticillées , petites, blanches & formées en. 
gueule: les fommets des étamines font bordés de noir, 
& ne repréfentent pas mal un 8 de chiffre. À chaque 
fleur paflée fuccedent quatre graines trianoulaires, 
rougeûtres , luifantes , tombant d’elles-mêmes quand 
elles font mûres. 

Toute la plante a une odeur défagréable. Les Mé- 
decins modernes recommandent cette efpece d’ortie 
pour les fleurs blanches , les maladies du poumon, les 
tumeurs &t les duretés de larate, & fur-tout pour ar- 
rêter les hémorragies de la matrice, & pour confo 
lider les plaies : on fait ufage de fes fommités fleuries en 
_infufon théiforme ou en conferve. On applique auffi 
deux fois par jour la plante. pilée avec du fel fur les 
ulceres gangreneux. | 

Il y a une autre efpece d’ortie morte à fleurs purpu- 
rines ou Jaunes, qui ne differe de la précédente que 
par fa couleur. 

L'ORTIE MORTE PUANTE ou GALIOPSE, où ORTIE 
ROUGE, lamium purpureum , fœtidum , aut lamium folio 
oblongo , flore purpureo , ( lamier rouge ). Sa racine n’eft 

as rampante : fesstiges font garnies d'une ou deux 
paires de feuilles prefque nues. Ses fleurs font pur- 
purines, & fes graines triangulaires & brunâtres. 

Toute cette plante a une odeur fétide & défagréable, 
& vient dans les lieux incultes : elle eft vulnéraire, ré- 
folutive, adouciflante & propre à déterger les ulceres 
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putrides. L'on donne aufi le nom d'ortie pied-de-poule à 


une forte d’ortie rouge , annuelle & des jardins, & le M 
nom d’ortie mufquée ou piquante à une efpece de ga- 


lecpfis. | 
En général, fous le nom latin de ga/eopfis de M. Tour- 


nefort, autre genre, dit M. Haller, qui differe du /a- 
æium , on Comprend la grande & la petite orties puantes, 
& l’ortie morte à fleurs jaunes. La grande ortie puante, 
urtica iners , magna, fœtidiffima , a une racine rampante 
&t donne quelques tiges grêles qui fortent de fes nœuds, 
Ses fleurs forment des épis longs. Cette plante eft fort 
puante , & differe peu de l’efpece d’ortie puante & 
rouge. La petite efpece d’ortie puante , galeopfis pa- 
luftris, angufli-folio , fætida, vient fur le bord des ruif- 
feaux: fa racine eft inégale & boflelée ,. & fes fleurs 


- purpurines font en gueules, ayant les levres panachées: 


on eftime fes feuilles très-fpécifiques pour l’enroue- 
ment & contre les fievres tierces: elle eft encore ef- 
ficace , appliquée fur les plaies; c’eft elle dont il eft 
parlé dans quelques Auteurs fous le nom de panax co= 
loni , c’eft-à-dire panacée du Laboureur : à l'égard de 
l'ortie morte à fleurs jaunes , d’une feule piece & en 
gueule , lamium flore luteo & folio oblongo , cette plante 
eft rarement d’ufage ; on s’en fert quelquefois à la 

lace de Portie morte 6 blanche. I] y a plufeurs autres 
efpeces de paleopfis & de lamium dont nous ne ferons 
pas mention ici. Au refte les galeopfis n’ont rien de 
commun avec les orties, dit M. Deleuze, que la dé- 
nomination que quelques Aüteurs leur ont donnée dans 
l'enfance de la Botanique. 


ORTIE ERRANTE. Voyez à l'article ORTIE DE 


Mer. 

ORTIE DE MER ou ORTIE MARINE, ou 
POISSON-FLEUR , urtica marina. On donne aflez 
improprement ce nom à certains corps marins dont on 
diftingue deux efpeces ; favoir les orties marines fixes 
& les orties marines ‘errantes. 

Les premieres font appelées fixes, de la lenteur de 
leur mouvement progrefhf: on diroit qu’elles font im- 
mobiles ; à peine au bout d’une heure ont-elles avancé 
de l’efpace d’un pouce : l’on er trouve beaucoup fur 
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les-côtes du Poitou & du pays d’Aunis, où on les ap— 
pelle culs de chevaux ; on les nomme culs d'ênes tee 
les côtes de Normandie. M. de Réaumur dit dans wa 
Mémoire de l'Académie des Sciences | année 1710, pags 
466 , que ces noms leur conviennent beaucoup Mieux 
que celui qui leur eft commun avec une plante ter. 
reftre, puifqu’ils retracent une image de la figure que 
ces corps marins font paroitre dans un grand nombre 
de circonftances. Cet Académicien dit que ces orties 
ne caufent point de démangeaifons cuifantes à ceux 
qui les touchent , comme on Fa prétendu; que ces 
corps marins font de véritables animaux bien organifés., 
fufceptibles de fentiment quand on les touche ; qui at- 
trapent des poiflons & des coquillages pour s’en nour- 
rir. [ls ouvrent la bouche plus ou moins grande fnivant 
le volume de la proie qu'ils avalent, rejettent enfite 
les os ou la coquille par la même ouverture. Lorfaue ia 
bouche eft ouverte , on voit toutes les cornes de l’ortie 
de mer qui reffemblent en cet état à une fleurépanouie, 
ce qui l’a fait nommer poiffon- fleur. 

Quoique ces orties prennent fucceffivement quan- 
tité de figures différentes , on peut cependant dire qu’em 
général elles ont extérieurement la figure d’un cone 
tronqué ; leur bafe eft très-fortement appliquée fur 
les pierres , auxquelles on lès trouve toujours adhë- 
rentes: il y en a de verdâtres, de blanchâtres & de 
couleur de rofe. Nous en avons trouvé de brunes & de 
bleuâtres fur les parages de l'île de Rhé, & für la côte 
de Plugaftel au-delà de Breft. M, de Romé de l'Ifle ma 
afluré en avoir vu de noires à l'ile de Sainte-Hélene. 
Dans quelques orties ces couleurs paroiflent par-tout 
fur la furface ; dans d’autres elles font mêlées par raies 
ou par taches diftribuées d’une maniere très-agréable : 
on en trouve aufli dans les fentes des rochers qui bor- 
dent la mer; elles reffemblent à une grande cheve- 
lure & paroïffent vivipares. 

2°. Les ORTIES ERRANTES. Celles-ci n’ont de com- 
mun que le nom avec les précédentes : on les appelle 
orties détachées ou orties errantes , &c. Mais M. de Réau- 
mur dit que s'il vouloit joindre un nouveau nom aux 
anciens qu'elles ont, il les appelleroit gelée de ser à 
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nom qui effettivement cara@térife fi bien la {ubflance 


dont elles font formées , qu’il vaut feul une petite def 
cription pour aider à les reconnoitre. Leur chair, leur 


enfemble , a la confiftance & la couleur d’une vraie. 
gelée. Dans l’eau les gelées marines remuent avec aflez M 
de vitefle , elles s’y foutiennent par un mouvement de 


contraétion &c de dilatation ; mais jetées à fec fur la 
greve , elles paroïffent fans aucune aétion. 

Sur les bords de la Méditerranée , les gelées de mer 
fe nomment capello di mare ( chapeau de mer. ) Rondelet 
dit que c’eft une mafle fpongieufe, ronde, creufe & 
percée au milieu, ayant tout autour un petit cordon 
rouge; par cet endroit elle reflemble à un chapeau; 
Vautre partie reflemble aux pieds des poulpes: elle en 
a, dit-il, huit, gros & carrés dans leur commence- 
ment , & qui finiflent en pointe ; on en trouve aufh 
quin’enont que quatre. Nous en avons vu beaucoupen 
été dans les parages de Cette en Languedoc, & auxiles 
d'Hieres ; leur corps eft gélatineux , couleur de role, 
très-brillant, un peu tranfparent ; on les voit fouvent 
flotter comme au gré des eaux, & il nous a paru que fi 
on les manie long-temps, elles fe dilatent, fe contrac- 
tent, & caufent une petite démangeaifon aux mains ; àl 


femble même que la chaleur de la main les diffout pref- 


qu'entiérement , & fi l’on porte aufli-tôt les mains fur « 


les yeux , la fenfation de chaleur & notamment de dé 
mangeaifon eft infiniment plus vive. I] paroït que M. 
Linnœus regarde la gelée de mer, comme une efpece 
de médufe. Voyez ce mot. | 

Fous ces individus ont la propriété de faire rentres 


dans leur intérieur le rhomb ou rofe de pattes dont: 


elles font fournies. Les orties de mer font des zoophy- 
tes , de la claffe des mollufques. 


ORTOLAN , hortulanus aut ortolanus, eft un oï-. 


feau de paffage, du genre du bruant , très-connu par 
l'excellence de fa chair : on en diftingue de plufeurs 


efpeces , qui ne varient que par les couleurs. L’orto- . 


lan des rofeaux a les plumes de la poitrine &c du deflus 
de la tête, noirâtres. Le véritable ortolan des Natura- 
liftes, miliaria pinguefcens , eft un peu plus grand que, 
J'alouette, il en a aufli la couleur: il a une groffeus 
notable 


dE 
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notable fut le bec : il fe nourrit principalement..de 
millet: c’eft un oifeau très-gras : fa chair rôtie eff ten: 
dre , délicate , fucculente , & d’un goût fi exquis.,.que 
les Grands le recherchent beaucoup pour-léurs tables: 
En Suede, on les fait payer aux Etrangers un ducat 
la piece, quoique ce :ne foit pas toujours le véritable 
ortolan.. C’eft une nourriture reftauraänte., fortifiañte : 
fa graïffe eft émolliente, réfolutive & adouciffante. Cet 
oifeau eft fi tendre; que lacourte application d’une cha 
leur légere fuffit pour le cuire parfaitement. Onpourroië 
facilement l’enfermer.dans des coques d'œufs de poule 
‘bien réunies , le cuire dans l’eau ou fous la cendre, & 
répéter à peu de frais une des magmificences de Triz 
malcion qui eft un.jeu dé feftin aflez plaifant..… 7: 
. L'ortolan fe rencontre dans les pays chauds; depuis 
le quinze d'Avril jufqu’à la fin d’Août ;on€n-voit vêrs 
Saint-Jean de Bonne-Font une fi grande quañtité, que 
les, Oifeleurs y viennent de vingt lieues À la ronde 
pour en prendre. On en trouve encore communément 
dur les térébinthes à Smyrne : fon cri eft gi-zi. Les orto- 
lans du Cap de Bonne:Efpérance & de’la Louifiane , 
ont de belles couleurs, aurores. Il y. a auffi l’ortolait 
jaune ; l’ortolan tout blanc ; l’ortolan noir 3 Portolan 
des rofeaux ; celui de la Caroline, celui de neige ; 
Fostolansa: colhiers Ce 8e in tout dan où 

: ORVALE ou TOUTE:BONNE ;ou SCLARÉE, 
horminum fclaréa diélum.;.eit une plante que l’on culti- 
veidans les jardins &: dans les vergers (il. y a aufh la 
toute-bonne des prés). L'orvale-eftla principale efpece 
du genre des fclarées de M. de Tournefort ,:& celle 
quil défigne fous le nom de fclarea pratenfis, flore cæ- 
ruleo: Sa racine eft fimple , lignenfe. &. fibrée ; bru- 
nâtre ,, d'un goût qui n'eft pas défagréable , & -qui 
échauffe le palais & la gorge : elle poufle une tige à la 
hauteur d'environ deux pieds ; de la groffeur du petit 
doigt ; carrée ; velue, noueufe , rameufe & remplie 
de moelle : fes feuilles font oppofées deux à-deux, & 
‘portées fur de longnes queues ; elles {6nt ridées ; 
gluantes, oblongues, larges en leur bafe, & termi- 
nées en pointe, . Iégérement crenelées, ‘velues;. & 
gune odeur défagréable , mais citronnée , d'une fa 
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veut amere & aromatique: au fommét de chaque tines 
font deux feuilles oppofées , pétites ;'crêulés , ns ‘. 
queue; 1& d’une couleur purpurine ?fes fleurs font di£ 
poiées en longs épis , comme par anneaux, d'irefeuls 
piece’, ‘en gueule , bleuâtres dont la levre fupérieure 
eft älongée en: otre de faucille:: à chaque fleur fucce- 
dent quatre grofles grainés arrondies, convèxes d’un: 
côté; anguleufes de l’autre, de.couleur roufsâtre! Et 
sFoute cette planté a une odeur forte & puänte’, êc 
une faveur’amere ; elle-eft touté d’ufage. L’orvale ef 
connue , fur-tout dès Cabarètiers Allemands, dit Æ rt 
muller, pour falffier leurs vins ; car ils ont couture 
de: changer lé vin du Rhin en tin'vin mufeatl, par l'in 
fufion des-fleurs d’orvale & de füteau. T'épa aflure: 
u'un/tel-vin eft d'un grand fécours pot les femmes: 
qui font froides, ftériles ,& pour guérir les fleurs blan-. 
ches + il faut cependant en faire ‘in ufage modéré, car 
il porte à latêté, & y cafe, dit Lôbel, des pefanteuts! 
On prétend que la ofaine à orvale introduite dans Fœil,. 
en fait fortir les corps étrangers. © 
L'orvale eft beaucoup e en nfäge dans les pays du 
Nord pour fairé de la liereis ‘cat quand’ le hottblon ee 
are, ou qu'on eut rendre far biere plus f6rte } one 
inet dendilestéNandieres Hole rfi 1@ l'on faitalérs 
une liqueur qui enivre , même prife er petite quantité; 
fouventellé caufe une gaieté quitient dé la folie. fe 
man mèt l'orvale parmi les rémedes Apafmodiques. Rey 
rapporte qué les Añglois fént/des pâteaux avec des. 
. feuilles d’orvale, des œufs, ée-lalcréme &cun peu de 
farine 8: que l'on frit dans là poile*: “ces” pâtéaux Tone 
agréables, ‘on:les fert au déflert 1 pour exciter à l'amour 
L'ORVÂLE DES PRÉS eït afléz commune par 
tout ; &tfe diféingue principalément par la difpofitio® 
de fes fleurs ; rangéés en annéaux fur des branchés "de 
garnies. de fetilles dit M: Déleuge chaque annedi 
formé feulément de fix fleurs | & accompagné de deux 
füipules en cœur fort petites. Les fleurs {ont blerres 
leur levre: SOS eft” dr Hé en faucille & un pes 
gluante.? + 21:54 Tr j 
ORVET où ORVERT'; PT , “eft le ferpênt 
d'u décrit dans beancoup d'Anteurs Lo le non 
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d'anvoye où d'aveugle ; il eft très-connu en Allemagne 
&'au Cap de Bonne*Efpérance : on le trouve le plus 
fouvent dans les fentes des rochers & ‘aux environs : 
one tue fañs beaucoup de peine : onle prendroit au 
premier afpe&t pour une anguille. Sa longueur ordi- 
naïre eft d’un pied : il eft de forme cylindrique: fa peau 
paroît fort unie tout le long du corps : ila la levre {u = 
périeure ctrès-élevée & obtule: fes yeux, quoique 
Prilläns, font f petits, que quelques-uns ont avancé 
qu'il n'en avoit pas : il eft partagé de taches noirâtres : 
blanches & purpurines ; fes dents font fi menues , qu'à 
peine paroïflent-elles : fa langue éft fourchue , il ram 
pe d’unégrande viteffe: on prétend que fa morfure ef 
très-dangereufe , mais elle ne Peft pas plus que celle 
de la couleuvre ordinaire ; fi queue eft obtufe & fi 
Courte, qu'à peme la diftingne-t-on; l’onverture de 
Vanus eft placée ‘à l'exirémité du corps. Les Auteurs 
citent l'anvoye de Surinam , de la Néoritie, de l'Amé- 
rique , de la Guüinée.& du Ceyÿlan.-Poyer SEBA. 

ORUBU: Foyez V AUTOUR. Du BRésir. 

OS; os, eft'cette fubflance endurcie , qui fert à 
foutenir toutes les autres parties du corps dans les ani 
maux ; «’eft tin compofé de fibres blänches très-dures , 
très-folides!; très-feches & caffantes, entrelacées les 
unes darié Jés Autfes’, incapables dé flexibilité, & fer. 
vant de bafe}'de foutien , d'appui , d’ättache , de pa 
fage, de rempart de borne &de'défenfe à toutes les: 
parties qui lesenvironnent. En un'mot les os font le: 
{upportdetonte la machine animale, L:"° 
+ La charbente de l'os ou l’offature,, appelée fulchrum, 
n'a pas de folidité par elle-même ; elle eft cartilagi- 
neufe , poreufe , on diroït d’un réfeau dontles mailles: 
& tous les intervalles font remplis d’une matiere com- 
patte , calcaire. Néanmoins la légéreté {e trouve dans 
la conftrüétion des os, réunie à la force : leur ftruc- 
ture réticulaire-eft des plus admirable, elle donne paf- 
fage à une multitude de petits vaifleaux qui y portent 
la vie & la nouftituüré ; un réfeau foutient la moelle &r 
lPempêche de s’affaiffer. Par-tout on reconnoît la main 
habile du'Créateur.…. Mais entrons én matiere. Si l’on 
prend los dé la-jambe ou du bras "+ enfant venant 
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au monde , qu’on le dépouille'bien de fes chairs, l’ofi 
pourra alors le couper par tranches aufli facilement 
que les cornichons du cerf, qui s’endurciffent auf par 
la fuite. Ces os, tendres comme ces cornichons , font 
flexibles ; ils fe confument entiérement dans le feu: ils 
ne font point d’effervefcence avec les acides ; mais dès. 
que des fucs , chargés de parties calcaires, ont com- 
mencé à fe dépofer dans les pores de ces os, alors 
ils prennent de la confiftance, de la folidité & de la 
dureté. Si l’on expofe ces os à l'aétion du feu, la par- 
tie cartilagineufe brûle , en exhalant une forte odeur 
de plumes brülées, Que refte-t-il? une terre blanche, 
calcaire , {oluble dans les acides. Si l’on fe contente 
d'enlever feulement par l’uftion , le gluten animal, qui. 
mafque les furfaces de cette terre, l'acide y aura éga- 
lement prife , & la détruira; on peut aufli détruire. 
cette terre fans le fecours de la calcination ; mais par 
une macération acidulée; de forte que l’os-qui étoit 
dur, peut enfuite redevenir mou’, être replié & chif= 
fonné comme un linge. Par ceite théorie de la nature 
des os des ammaux , qui a un rapport affez immédiat 
avec les madrépores & les coquilles , & la: maniere de: 
les ramollir par le moyen d’une liqueur nitreufe, affoi- 
blie par l’eau commune ( opération qui eft due à M.. 
Hériflant de l’Académie des Sciences ) ; par cette théo= 
rie, dis-je , l’on peut concevoir l’offification & même 
le ramolliffement des os, tel qu’on l’a obfervé en la 

erfonne de la femme Supiot il y a quelques années à. 
Paris, On prétend que la fuite d’un lait répandu, dont 
l'acide s’étoit développé, en fut la caufe, Notis nous 
étendrons ci-après davantage fur cet objet, d’après 
les remarques de M. Hériflant. “ 

Nous difons que les os font quelquefois fujets à une 
forte de ramolliflement général. Dans cette maladie, 
que les Anatomiftes nomment carnification ou ofleofar- 
cofe , la fubflance des os eft entiérement changée ; elle 
perd fa dureté; {es fibres ne paroïflent plus fibres offeu- 
{es ; les os ont une confiftance de chair, & l’on diroit 
qu'ils font en effet devenus chair: voyez Mémoires de 
l’Académie des Sciences , 1722 , p.229, plüfieurs obfer- 
vations de MM, Peris & Morand, qui conftatent la cer- 
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titude de cette maladie. En confultant les ouvrages 
des Anciens on y trouve aufli plufieurs obfervations 
de ce genre. Îfinaël' Albufeda parle (en 1570) d'un 
homme fans os, & Olhuzy ajoute qu'on le portoit fur 
une claie de branches de palmier; il eft encore quef- 
tion d’un ramolliffement des os par Abbon, Moine qui 
vivoit dans le neuvieme fiecle : d’un autre par Houlier, 
Médecin de Paris; on a vu à Sedan, en 1672 le nommé 
Pierre Siga âgé de 33 ans, dont les os de tout le corps 
devinrent mous comme de la cire, de forte que dans 
trois ans de temps fon corps fe trouva réduit à la gran- 
deur de celui d’un enfant de trois ans, & il mourut en 
cet état. On trouve encore des citations d’autres faits 


femblables dans la Bibliotheque raifonnée , &c. êtc. 


M. de Haller a donné auffi deux Mémoires fur la for- 
mation des os , fondés fur des expériences. On y voit 
avec plaifir, la ftruéture organique de ces corps, qui 
commencent par être une colle, qui deviennent carti- 
lage, & qui finiffent par être un os. 


De la glu au cartilage , dit M. de aller , le paflage 
eft prompt & facile , il paroît qu’il ne faut qu'un degré 
de folidité de plus; mais du cartilage à l'os , la marche 
eft plus longue & plus obfcure ; il faut former des fibres, 
des lames, des alvéoles , des vaifleaux , de la moelle, 

&t douer le cartilage de toutes ces parties qu’il n’avoit 
pas. Il n’y a guere, felon cet Auteur , que les arteres 
capables d'effectuer dans le cartilage les changemens 
qui le transforment en os. La nature offeufe fe déclare 
par l’opacité , par les fibres longitudinales, & par la 
couleur jaune qui s’introduit dans le cartilage : le noyau 
offeux eft une nouvelle preuve de l'influence des arte- 
res fur l’offification ; ces arteres naïflent du milieu de 
os & du tronc nourricier. Si tous les cartilages ne de- 
viennent pas offeux , il faut l’attribuer à la petitefle de 
leurs vaifleaux , toujours trop fins pour admettre les 
particules du fuc offéeux. On a obferve que les têtes 
des os deftinées à éprouver des frottemens dès linf- 
tant de la naïffance , font les premieres offifiées, & 
même les plus dures. Il fuffit d'examiner les extrémités 
de la mâchoire inférieure & des faufles côtes, On peut 
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encore confüiter fur l’offification les Mén, de l'Acad, 
des Sciences , 1730. 

Nous ajoutons ici que des fraûtures dos les articles, 
des luxations ou autres caufes peuvent. donner lieu à 
l’épanchement du fucoffeux , néceffaire «pour la for- 
mation du cal, ou à la fynovie , matiere qu lubrefie 
les jointures des os, entretient leur foupleffe. Alors 
Sri ie forme. des os qui devroient être mobiles, 
ils s’articulent , fe foudent, & ne font plus qu’une piece 
continue. Toutes les parties offeufes dans leurs jointu- 
res & leurs articulations y font fujettes : combien d’e- 
xemples en ce genre ne voit-on pas dans les divers mor- 
ceaux d'Oftéologie confervés dans les Cabinets! On 
voit quelquefois dans certains fujets, par des vices par- 
ticuliers ; des parties molles s’oflifier , tels que le foie, 
le pancréas , même des vaifleaux , des veines & des 
artéres. 

La Nature, fi fage & fi réglée dans fa marche , eft 
quelquefois HoMbIée par diverfes caufes au moment de 
{on développement ; ; de là naïflent les différentes dif- 
formités dans la charpente offeufe. Les enfans noués 
ou rachitiques le deviennent ordinairement depuis 
l'âge de neuf mois jufqu’à deux ans. Les, extrémités 
des os grofhfient aux articulations des bras & des 
jambes, leur démarche devient chancelante. Fatigués, 
ils fe plaifent dans l'inaétion; du refte ils ont très-bon 
appeut ; leurs fens font très-bien difpoiés, ils font 
même plus gais ; ont l’efprit plus vif que leurs cama- 
rades de même âge. On prétend que cette maladie ne 
s’eft fait connoitre- dans l'Europe Septentrionale que 
depuis deux cents ans. Son époque avec celle dela 
maladie vénérienne pourroit, dit-on, faire oupRË 
ner qu'elle en a été.un des principes. 

Voici des détails intéreflans fur les os & fur les co 
quilles , & autres Corps qui y ont le plus de rapport. 
Dans le volume. des: Mémoires de L Académie Royale 
des Sciences, de l’'année;1758 , on trouve. un Mémoire 


fur l'Offéfication par. M. Heriant.: Médecin de.la Fa- 


culté de Paris, &c..Cet Auteur y fait d'abord a 


quéition: il demande.qu ’eft-ce qui conftitue la duret 
gssos, cnfuite il démontre par quantité d'expériencés 
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arès-curieufes , que la transformation des. membranes 
êr des. cartilages en.des, parties ‘offeufes , n’eft point 
du tout l'effet d’une SL eution parfaite, telle qu'om 
Ya cru jufqu'an moment de_fes, découvertes ;. mais 
qu'elle eft réellement l'effet d'une efpece d’incruftation 
animale formée-par! le moyen -d'une.matiere térreufe 
qui enduit de toutes parts les fibres & fibrilles du réfeau 
qui conftitue, le parenchyme cartilagineux de la partie 
qui s’ofhifie. 

reparoitre fous leur premiere forme les cartilages ow 
Jes-:membranes qui.fe. font ofhfiés, en les dépouiilant 
entiérement dela matieré terreufe dont chaque fibrille 
eft encroûtée en-.dedans .& en:dehors. Il fuit des dé- 
convertes de cet Académicien , que les os font des 
organes dans la compofition defquels il entre deux 
fubftances principales : l’une, qui fert debafe à l’autre, 
eft, une efpece de parenchyme-cartilagineux qui ne s'of= 
fifie jamais ; la feconde fubftance éftpureimentterreufez 
c’eft elle qui donne:la folidité & la dureté. aux-parties 
offeufes. Le procédé.dont notre Auteur.s’eit fervi pour 
dépouiller la fubftance animale.des.os de:fa matiere 
terreufe, confifte à laifler tremper des:os-plus ou moins 


de temps dans unèe liqueur compofée: d’une partie de 


bonefprit de-nitre &de:trois parties d’eau commune ; 
alors les os perdent, au-proft dela liqueur , prefque la 
moitié de leur poids. M. Hériffant ayant fait. évaporet 
cette liqueur jufqu’à pellicule, 1l.en a retiré dés criftaux 
jaunâtres, aflez femblables à un fel neutre vitriolique 
à bafe terreufe. Il fit -enfuité calciner dans un.creufet 
toute cette mafle faline.; Jaquelle devint alorsitrès- 
blanche & analogue.en tous points à une vraie terre 
abforbante : elle pefoit, à. quelques grains, près:,. le 
mêrne- poids que celui que les os.d'épreuve: avoïent 
perdu après la diffolution entiere de la matiereterreufes 
ba fubftance animale. & cartilagineufe, ,dépouillée 
ainfr. de toute fa'terre &. préfentée àila flamme: d'une 
bougie, brûla aufi-tôt comme uñ morceau de:cuir ou 
de’vefle .defféchée: 41 n'en refta qu’un charbon noir, 
-fpongieux, luifant léger :@t friables iso sioonet 
M Hérifant a fan pailen tous les os sécorps humain 
iY 


Après cela M. Hérifant -donne les moyens de faire 
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par les mêmes épreuves que les précédentes, & 


n'atrouvé que l'émail des dents qui ait apporté une ex- 


ception à cette conformation , en fe diflolvant tota= M 


lement dans fa liqueur acide, fans y laifler aucun vef- 
tige de fubftance animale. Cette conformation de 
l'émail des dents eft encore expliquée par le même 
Auteur dans un Mémoire de l'Académie, an. 1754. 
M. Hériffant a prouvé depuis cette époque, que les 
_madrépores , les coraux & les diverfes produ&tions de 
polypiers à confiftance de pierre font , ainfi que les os, 
formés par incruftation, Les os de poiflons & les car- 
tilages en général ne different des os des autres ani- 
maux, que parce qu'ils ne fe trouvent incruftés que 
d’une très-petite quantité de matiere terreufe. 
Dans le même volume de l’Académie , M. Hériffant 
rapporte un autre Mémoire intitulé , Eclairciffemens [ur 
les maladies des os. Cet Auteur démontre , par une 


longue fuite d'expériences, que toutes les maladies des . 


parties offeufes , (fi l'on en excepte les luxations}, 
commencent par un ramolliffement plus ou moins fea- 
fible , qui fe manifefte dans une où dans plufieurs 
portions de ces organes : d’où il réfulte néceffairement 
une décompofition plus ou moins complette de Fos 
malade."En forte que ces parties font obligées de fe 
. recompoñer de nouveau pour fe rétablir. L’Académi- 
cien établit deux fortes de décompofitions ; favoir une 
infenfible, & l’autre fenfible. La premiere confifte en 
la déperdition plus ou moins grande de la matiere ter- 
reufe des os, que les fucs viciés rongent & détruifent 
peu-à-peu. La décompofition fenfible-eft toujours la 
derniere , & a lieu lorfque les os perdent leur forme 
naturelle. leur volume ou leur confiftance, La décom- 
poñtion des os, dit M. Hériffent , conffte en ce que 
les fucs viciés dépouillent la partie terreufe de la fubf- 
tance cartilagineufe, en forte que les os acquierent 
par: un depré de molleffe toujours relative à la dé- 
perdition de cette terre calcaire.‘ La décompofition des 
os a lieu dans les exoftofes ; dans les anchylofes , dans 
la carie, dans le cal:des os, dans lexfoliation, &c. 
& la matiere terreufe fe porte alors du côté des urines; 
æ'eft ce que M. Hériffant a démontré très-évidemment 
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* tant dans les cas de vérole, de fcorbut & d'humeurs 
froides , que dans celui où l’on eftattaqué d’une goutte 
avec exoftofes où des nodofités. °°: 

M. Ravoton , Chirurgien Major de l'Hôpital royal 
& militaire de Landau , &c. a fait plufieurs remarques 
fur l’exfoliation des os, qui eft proprement l'ouvrage 
de la Nature. La Nature, dit-il, emploie plus ou moins 
de temps dans cette opération. L’aétion de Pair agiffant 
fur la furface d’un o$ mis à découvert, ne peut être re- 
gardé tout au plus que comme caufe feconde. Les os 
ne s’exfolient que parce que le périofte qui les cou- 
vroit, & qui leur apportoit par des milliers de petits 
tuyaux un fuc propre à les nourrir, n’exifte plus ; 
d’où il fuit que la portion d’os qui en étoit pénétrée, 
doit fe deffécher & perdre infenfiblement fon principe 
de vie. L'air feconde cette exfoliation dans une plaie 
expofée fouvent à nu. Plus les hommes font jeunes, 
vigoureux & bien conflitués ; & plus lexfoliation des 
os eft prompte & aétive; fi au contraire les hommes 
font vieux, foibles & languiffans, l’exfoliation fera 
longue & tardive : cette différence ne provient que 
de l'abondance & du degré de bonté des fucs qui s’é- 
panchent au temps que la circulation eft ceffée dans la 
portion d'os qui doit fe féparer. M. Ravoton dit que 
Pexfoliation de ceux chez lefquels le fang fe trouve 
imprégné d’un vice vénérien, chancreux , écrouelleux 
ou fcorbutique , éprouve des longueurs & des difi- 
cultés infinies ; elle fe fait le plus fouvent par parcelles 
où il fe développe un principe de carie , qu’on ne dé- 
truit que bien difficilement, & après avoir mis en ufage 
les movens les plus propres à combattre le vice do- 
minant. On fait que les exfoliations fuperficielles du 
crâne & celle des grands os de la jambe fe font en qua- 
rante ou cinquante jours ; mais fi l'agent qui a mis les 
os à découvert, les a contufionnés profondément, la 
portion qui fe-féparera fera épaifle , & fe fera atten- 
dre près de trois mois. : LROÉLIRMT SNEMEL IN 
M: Hériffant, dans un autre Mémoire lu à la'Ren- 
trée publique, année 1766 , a voulu éclaircir la for- 
‘ation des moules , des pétoncles,, des huîtres, &cc. Il 
démontre auf qu'il y a une grande analogie dans la 
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formation & la-nature des os, &-dans celles des -coz ‘ 
quilles. Cet Académicien ayant prouvé de refte l’exif. 
tence d’une fubftance animale & d’une fubftance ter= 
reufe dans la compofition des coquilles, a cherché à 
connoiïtre fi l'organifation de cette matiere animale 
étoit la même dans toutes les coquilles ,-ou bien f 
elle n’offroit point quelques différences dignes de notre " 
attention. ; | 
.… Pour s’eninftruire d’une maniere non équivoque sil « 
a fait pafler une quantité prodigieufe de coquilles par 
des épreuves femblables à celles où il avoit déja fait 
pañler tout le fquelette- humain , & it a découvert que 
cette fubftance n'eit qu'un ufiu de fibres à-réfeau en- 
gendrées d'une liqueuranalegue à celle qurnous donne 
la foie. La difpoñtion & l'arrangement de ces fibres ! 
donnent lieu à deux fortes d'organifations des coquil- 
les. dont l’une -eft.fmple , & l'autre compofée : la fim- 
pie eft celle.où ces fibres forment fimplement des 
membranes ; la compofee eft celle où non-feulement ces 
fibres forment des mémbranes , mais encore où ces 
membranes fe trouvent hériflées d'une quantité prodi- « 
gieufe-de petits poils foyeux ramailes en maniere d’ai- 
grettes. | 4 

Enfuite M. Heriflant fait voir que les couleurs des 
coquilles dépendent principalement des particules co- 
lorantes des liqueurs variées qui circulent dans la fubf- 
tance animale, lefquelles particules teignent les mo- 
lécules de la fubftance terreufe qui feules fe chargent 
des particules colorantes. | 
Cet Académicien fait voir encore que les cognilles 
croiffent par développement, & que-leur dureté de- 
pend de linterpoñtion de la fubftance terreufe qui en 
pénetre les fibres &les incrufte à mefure qu’elles pren- 
- nent leur forme. | | 1 

Enfin , cet Auteur finit en difant que les pores, les 
madrépores , millepores , les coraux, &tc: font, 1°.des 
efpeces fingulieres de groupes formés:par une quan « 
tité prodigieufe-de-pefits tubes.-dont chacun eft à l'in- » 
dividu qu'il renferme-ce qu’une coquilie-eft par rap= 
port à l'animal qui y-eft-renferme ,- & que-ces tubes 
font compolées -commeles coquiliss:d'une fubftance 
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ahimale & d’une fubftance terreufe, 2°, Que ces bel- 
les machines animales, auffi bien que les g/4nds deimers 
les tuyaux vermiculaires, les perles fines ; les coquilles 
d'œuf, l'os de feche, les cruflacées , les -belemnites , les 
piquans d'ourfins foffiles ,1es gloffopetres , &tc. {ont au- 
tant d’incruftations qui donnent , par l’analyfe chimi- 
que, les mêmes principes que les coquilles. 3°. Enfin 
que l’organifation de la fubftance animale de toutes 
ces produétions eft des plus dignes de notre attention, 
comme on fera a portée d’en juger par les deflins & 
gravures qui font placés à la fin de ce Mémoire. 

Quelle variété ne trouve-t-on pas dans les os des 
animaux ? Les dents qu’on ne peut s’empêcher de re- 
garder comme des efpeces d’os, en fourniflent un 
exemple; il nous fufhra de citer celles du-cachalot, de 
l'éléphant, du narwhal, de la lamie!, du lion, de la 
dorade, de Ja vache marine, du crocodile, du mar- 
fouin , & celles de l’homme, qui font de tous les os 
humains les plus durs & les plus compaëtes : voyez l'ar- 
sicle DENTS. | 

Peut-être que fi les cornes du bœuf , du bouc , &c. 
euflent été remplies par la Nature de fucs calcaires, 
elles auroient acquis la dureté de ceiles du cerf, de 
l'élan, du chevreuil , qui font des efpeces d'os: Ne 
pourroit-on pas en dire autant des ongles des oifeaux 
& des quadrupedes ? 

Dans la tête de la feche , de la carpe, de l’alofe, du 
merlan, dans le cœur du cerf, & dans une infinité 
d’autres animaux, l’on trouve une-finguliere variété 
d'os : il y a quelques poillons , tels que l’orphie, 
dont les os verdiflent par la cuiflon: les os des cruf- 
tacées,, animaux que l’on ne peut guerés s'empêcher 
de regarder comme couverts d’une efpece d'os, de- 
viennent rouges par une femblable cuiflon: les osides 
quadrupedes «8 des volailles, même l’ivoire, {e ra- 
molliffent & deviennent friables en les faifant bouillir 
dans un vafe fermé, qui contient une certaine quan- 
tité d’eau.! | Lab re 
. « De quelle utilité ne font pas les os dans les befoins 
de da-vie? Sans-parler.de ceux qui font, dit-on, uti- 
des en Médecine ; tels -que ceux du talon-&c du cœur 
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du cerf, les cornes de cerf, les dents de brochet , I 

coquille d’huitre, celle de l'œuf, los de la feche, ce- 

lui du crâne humain, & quantité d’autres que l’on 

regarde comme aftringens , anti- épileptiques, alexi- 

pharmaques , &c. les os font employés par les Ta- 

blettiers pour faire des touches d’épinettes , des fpatu- 

les, des peignes , des jetons, & quantité d’autres ou- 

vrages moins chers que ceux faits avec l’ivoire ; les 

dents du chéval de riviere fervent à faire des dents 

artificielles, elles en ont la dureté. L’os de feche, con- 

nu fous le nom de bifcuit de mer, fert aux Oùfeliers 

pour amufer les ferins, & à quelques Fondeurs qui 

en mettent dans la compofition de certains moules où, 
ils coulent des métaux : les os de mouton calcinés 

donnent une poudre dont les Diamantaires fe fervent | 
pour décraifler leurs pierreries: enfin, l’os du bœuf. 
qui ne fembloit être qu’une matiere de rebut , & feule- 

ment propre aux Cordonniers pour polir la femelle de 

leurs fouliers , vient d’être employé avec fuccès com- 

me un moyen de fubfftance pour les pauvres, & même 

pour les riches dans un temps de difette. C’eft en em- 

ployant ces os cruds ou cuirs que la Société Littéraire 

de Clermont-Ferrand à, finon appris , au moins reétifié 

Part utile d’en faire des bouillons gras , très bons, très- 

nourriflans , de la gelée , & de les réduire en tablettes 

pour l'utilité du Voyageur, du Soldat, du Marin, &cc. 

Voyez fon Mémoire fur l’ufage économique du Digefteur 

de Papin, ann. 1761. 

Les tablettes de bouillon offeux , peuvent auff fervir 
de coulis de viande, elles ne reviennent pas à un fou 
chaque: cependant une tablette eft la dofe d’un ex- 
cellent bouillon , ou d’un potage très-fain pour une 
perfonne. 

On ne doït pas inférer de cet avantage connu que 
les os foient farineux ; & que lorfqu'ils ont été épuifés 
“par un long féjour dans une terre humide , ils contien- 
-nent encore quelque matiere alimenteufe: il n’en eft 
rien ; & l’idée de réduire en poudre les os humains &t 
de les convertir en aliment à titre de corps farineux , 
qui fut conçu en effet & exécuté pendant le fiege de 
Paris , au temps de la Ligue; ne peut être tombée qua 
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Bans une tête eflentiellement ignoranté & bouleverfée 
par la faim & par le défefpoir. 

Dans les animaux les os compofent prefque tout le 
volume apparent; réunis enfemble, ils portent le nom 
de fquclete , lequel eft l'image de la conformation de 
l'animal auquel il a appartenu. Prenons pour exemple 
celui de l’homme : quel fpeétacle merveilleux préfente 
à un œil philofophique cette charpente animale ! nous 
Pavons déjà dit ,-quelle légéreté & quelle force dans 
ces os! quel appareil! quelle variété admirable dans 
les formes , dans leurs diverfes manieres de fe joindre, 
de fe mouvoir, tous appropriés d’une maniere fingu- 
here à leurs ufages: mouvement de coulifle , de char- 
niere, de genou ,-dé pivot ; on obferve-des cavités, 
des fofles, des finus , des rainures, desséchancrures, 
des trous deftinés à recevoir, à loger diverfes pieces 
de la machine , à donner -paflage aux veines, arteres, 
nerfs, vaifleaux- qui portent la nourriture , le mouve- 
ment & la vie à toutes les parties du corps aniüné.... 
La plupart des brutes ont, pour aïnfi dire, une char- 
pente femblable au fquelette de l'homme : ceci étant, 
on les pourra reconnoïtre & comparer dans l'hiftoire 

des os du corps humäin que nous,allons donner. 


mt. à Defcription du fquelette de crains, 


? On fait que le fquelette eft l’afemblage de tous les 
os du corps humain :on le divife en réte, en tronc &t 
en extrémirés : la tête comprend le crâne &. la face. 

: Le crâne eft une boîte ofleufe, arrondie, un peu 
ovale ou fphéroïde , formée de laflemblage de huit 
os, qui font le coronaliou frontal,, l'occipital, les deux 
pariétaux , les deux temporaux, le fphénoide & l'erh- 
moïde. On regarde communément les fix premierg 
comme: les os propres du-crâne, & les deux derniers, 
communs au crâne & à-la face. Ces os font plus durs 
àla furface , que dans le milieu de l’épaiffeur : c’eft ce 
quiles fait diftinguer en deux tables , l’externe & lin- 
1erne, & en partie moyenne appellée diploé, qui eft 
d'une fubftance fpongieufe. : : Shot GR 

. La fuce eft formée de l’aemblage de plufeurs pieces 
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qu ’on renferme fous deux principales , appellées: ma 
choires , dont l’une eft fupérieure & l’autre inférieure" 
Ea mâchoire fupérieure eft immobile, & compofée de 
treize os’, favoir de deux os manéllaites ; qui font les’ à 
plus grands, & font proprement la mâchoire fupérieu-», 
re; de deux os propres du nez, de deux os de la pomerte,\u 
des déux unguis, des deux lames inférieures du né? | 
des deux os du palais &t du vomer ; à quoi il faut ajou= 
ter feize dents avoir , quatre inéifives , deux canines. 
ou œilleres & dix molaires.-La mâchoire inférieure eft 
faite d'un feulos , qui contient aufli feize dents , quatre! 
incifives , deux canines ” dix pistes, PERL ae 
DENTS. 

:“Le’rronc pent être ie en trois parties ; une com- 
mune appellée l’épire, &t: deux propres qu vs Je L 
thorax où la’ poitrine! & le baffin. : : 4 

L’épine du dos'eft une colonne offeufe très forte com" 
pofée de vingt-quatre vertebres | diftinguées en cérvi-1 \ 
cales, en dorfales & en lombaires; & de l'os facruin à \ 
Pextrémité duquel fe trouve? joine un autre os appellé 
coccix® ‘| sq 

Le: rhorax ou la poitrine eft formé 1°. par vingt | 
quatre côtes, douze de chaque côté, dont on appelle: 
les fept fupérieures vraies, & les cinq inférieures fauf- 
fes; 29. parle ffernum qui eff otdinairement compofe 
de deux pieces ; 3°. &t par les vertebres dorfales. 

Le baffinanfinommé de {4 forme &c de fon ufage eft 
dé de deux grands o$ , ditsinrominés; ou les’os! dés’ 
hanches £ qui 4e joignent ‘enfemble par devant, & 
font attachés par derriere à à l'os “hr qui rad: de 
formér le baffifis 

Lesextrémirés du tel éteNe fou au nombre de quatres 5 
deux fupérieures & deuxinférieures, ?! 2: 

+ Chaque extrémité fupérieureeft-divifée en PR 
enbrés, en avant-bras Len main. L’épaule eft faite de 
deux pieces ; une antérieure appelée c/avicule ,' &üne 
poflérieuré dite: omoplate. Le Bras'n’eft fait que d'un … 
feul os nommé: Aumerus. L'avant-bras' en comprend M 
deux ; l’un éft appelé l’os"di coude ; & l’autre, rayoris ; 
La maîn'eft diftinguée en trois partiess favoir , en carpe) 
ou poignet quiieit compoié de huit os, en méracarpe 


O $ 28 
qui eft fait de quatre, & en dofcté qii font au nombré 
de cinq, chacun defquels eft Are 7 trois pieces 8 
pelées palanges. 

Chaque extrémité-inférieure ed péttipes én cuiffez 
en jambe & en pied ; la cuifle n’eft faite que d'un 6$ 
appelé femur ; la jambe eft compofée « de deux grands os 
noimmést#ibia &'peroné; & d’un petit appelé la rose. 
Le pied eft divifé en trois parties comme la main : fa- 
voir, en tur/e, en métatarfe , & en doipts ; lé tarfe eft 
fait de fept6s', favoir de! Vafragal, du cblcaneum où 
os au talon, de l'os naviculzire où fcaphoïde , du € 
borde &t des trois cynéiformes. Le métatarfe et fait de 
‘Ein pièces ,; &t les doigts ! ou orteils font au nombre de 
cinq, dont le plus gros eit fat de deux 6s, & chacun 
dés autres de trois appelés phalanpes. Al fe trouve end 
core PE petits: os que lon°ne tonferve pas ordi 
naïrement dans le: fquelette ; ; tels font les offelers de lo: 
reille , PGS hyoïde ,-& ceux qu'on nômme /e/ämoides. 
Oh peut aiférnent: fappüter le nombre de tous les os 
qui compolént pour F° tordihaite-te fquelette dun adulte 
humain, (eloi le: dénémbrément'que nous venons ch 
faire; Por » Cinqüante- quatre latête” cinquanté 
quatre au-tronc, en: prenant lé coccix pour une ete 
| Ie Jrernum: pour. deux, & cent vingt-quatre aux ex2 
trémités is! d'owréfulte! pe norhbre de dei cents trente 
deux, auxquels fi Tonajoute les huit offelets des oreilles: 
dontil efFparlé à Particle des /ézs au mot HOMME! ê& 
lesitrois prineipales | Pieces de los hyoide ; on trouvèra 
que le 'total monte À deux cents: A made OS : 
fans ÿ compréndreles os fefamoïides."" TAN CRIME DRE 
Comme le tiffu des os-eft fhongieux, & que leurs 
dite ont emplies- de liqueurs êt'de belles ‘ ‘pour 
parvenir à former! de beaux recueils offéologier à & a 
éonfervêér léurs os avec leur blancheur, on a recouts' À 
qüelques procédés: On fair bouillir lés “os à ‘plufieuts 
feprifes dans de” l'eau, & on les place enfuite à l'air 
pouf les faire fécher à l’expofition du levant & du mie 
di; de maniere qu'ils puiflent recevoir les différentes 
impreflions de l'air ; le foleil, ]1a pluie , la rofée !'on 
_ les met fur une table'couverte de fable, qui en abforbe 
FhHnsidite Si l'on fait macérer les os dans une çau cons 
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tenant de la chaux vive , du fel de foude , de l’alun 3 
ils acquierent par ce Procédé; qui a fes défagrémens ; 
une plus grande blancheur. Après ces opérations , ik 
faut enduire les os d’un vernis léger ; il les garantit de 
l'impreffion de l'air. | 


Obfervations fur les fquelettes des hommes 6: des brutes: | 


Il y a long temps qu’on a remarqué de la variété dans 
le nombre des os du fquelette humain. Les jeux de là 
Nature fur.le feul nombre des côtes nous en fourniflent 
un exemple : s’il fe trouve par hazard treize vertebres 
au dos, ils’y trouve aufli treize.côtes ; mais quelque- 
fois on.en trouve onze d’un côté & douze de l’autre: 
On a nommé adamites les hommes qui fe font trouvés 
dans ce cas-là. Ruifch , Bonius , Fallope ; cc. citent 
des fujets qui avoient chacun vingt-fix côtes. Ces faits 
fufifent pour. juftiñer que ce r'eft point une chofe 
étrange que le manque ou l’excès du-nombre des côtes, 
au de-là de l'ordinaire. Mais dans. tous.les cas notre 
machine n’en fouffre aucun, dommage : l’on en peut 
dire autant des perfonnes dont les futures du crâne; 
fur-tout dans la lambdoïde, font garnies d’iles offeufes 
qu’on nomme clés ou os wormiens .affa:wormiana( ainfi 
appellés de leur Auteur Allemand}: .ces. os furnumé- 
raires qui tombent ordinairement quand.on,démonte 
les pieces du crâne , ne fe rencontrent pas: dans. tous les 
fujets. Onpeutc confulter excellente O Léo gone où Ana< 
tornie des os par M.Monro , imprimée, à | Édimboutg “ 
en Anglois, in-12. dont.M. Suea donné, une tr aduétion 
ornée de très belles planches. 

Nous ayons.expofé que la tête: eft une pts cof= 
feufe compofée, d’une multitude de,pieces:de diverfes, 
formes & ftruétures ; lefquelles. s’emboîtent avec une 
jufteffe finguliere les unes dans les autres ; ; elles font, 
difpofées de maniere. que tout le poids qui paroïtroit 
devoir écrafer la tête, tend au contraire à les lier plus, 
étroitement. Avec quel art l’os de Ha pomette. eft-il re- 
tenu ! c’eft lui qui eft la vraie clef du crâne ; .c’eft ur. 
lui que fe porte tout l'effort. Tous.les évênemens font 
prévus par la fage nature. Elle a difpolé les différentes: 

pieces 
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pieces du crâne, comme celles d'un parquet d'appar- 
tément. C’eft cette ftruéture qui fait que quand un coup 
éft reçu fur une piece , il fe trouve anéanti dans les 
autres. En un mot le crâne peut réfifter aux différens 
chocs modérés qui peuvent lui arriver dans tous les 
fens. S'il eût été d’unefeule piece, le moindre coup 
lui eût occafionné :des fêlures: Nous avons dit auflg 
qu’on diftinguoit le crâne en deux tables. C’eft encore 
cette ftructure qui fait qu’une partie du crane peuts’ex= 
folier dans toute fon épaifleur & fe féparer du refte ; 
témoin cette femme de l'Hôtel-Dieu de Paris dont parle 
Saviard ( Obf. XC-:) qui demandoit l’aumône dans fom 
crâne? objet touchant pour l'humanité, & fujet de 
fpéculation pour un Anatomifte Phyficien. C’eft cette 
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même femme dont il eft queftion dans les Mém. de 


l Académie des Sciences, ann. 1700, pe 45. Au refte 
tousilés os du crâne font joints entr'eux, & quelques= 
uns même avec ceux de la face par futures, @t ces futures 
font d'autant plus apparentes que les fujets font plus jeu- 
nes. On voit au Cabinet du Roi , une fuite de crânes hu 
mains , dont les variétés qu’on obferve dans la figure & 
le volume paroïffent fi étranges, qu'on ne comprend 
pas comment le cerveau'a pu {e développer d’une façon 
qui y réponde, & qui foit fi différente de celle qu’il 
doit naturellement avoir. [l eft bon d’obferver que 
l'homme en comparaifon des autres animaux a la tête 
plus groffe ,. & qu'à proportion elle contient plus de 
cervelle. Voyez CERVEAU. 

: Enfin il eft digne de remarque 1°. Que l’épine du 
dos eft le principal appui dela tête, des bras & de la 
poitrine. 2°. Que les vertebres font articulées enfem- 
ble , tant médiatement qu'immédiatement par des car- 
tilages & des ligamens qui donnent à l’épine la facilité 
d’obéir aux mouvements du corps. La forme des ver- 
tebres varie admirablement fuivant la néceffité de la 
place où elles ont été mifes. La nature defcend par 


nuances de la forme de la premiere jufqu’à la derniere. 
. L'épine des brutes ne reflemble point à celle'de lhom- 


me , tant par la quantité des vertebres que par la dif- 

férence , la difficulté ou la privation du mouvement, 

Dans les ferpens qui , comme les couleuvres, ne font 
Tome VI, 
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point venimeux, les vertebres font plus fouples &c em. 
grand nombre, ce qui fait que pris par la queue, ils 
peuvent s’entortiller autour du bras. La vipere qui éfb 
venimeufe n’a-pas cette propriété. Les apophyfes {pi 
pales peuvent chez l’homme étre-horwontales au lei 
d’être pérpendiculaires , ainfi qu’on le remarque dans 
les perfonnes qui font des tours: & qu’on a exercées 
dès leur jerineffe à différentes flexions. Les oifeaux n’ont 
de vertebres qu’aû cou, & elles: égalent en longueur 
le refte.du corps. Mais’on:ne:les voit point fe racour-! 
cir, & prendre une forme irréguliere, commeon le voit 
dans Jes différens boffus de. l'efpéce:humaiñe. Woyez 
maintenant l'art. Wertebres. 3°. Que l'attitude droite. eft 
la plus ferme.& la plus aflurée;, parce que la furfate du 
contaét ‘des points d'appui eft plus-larse, & que le: 
poids porte deflus plus perpendiculairement, 4°: Que: 
les os font-plus larges , plus épais, plus élaftiques à 
leurs extrémités qu’au milieu, afin de mieux s’articuler: 
& de fupporter un effort plus confidérable fans fe dé- 
placer ou-fe dfloquer facilement. $°. Que les lames des: 
os & leur gluten font plus rapprochées les unes des: 
autres & en plus grande quantité dans le milieu qu'aux: 
extrémités : aufli {ont-elles dans cet endroit d’un tiflu: 
plus fort & plus ferré : ce font elles qui. comme autant: 
de petits crochets retiennent la moelle & l’empêchent: 
de s’affaifler & de tomber au:moindre effort , ce qui! 
produiroit des douleurs très.aiguës dans les os; c’eft ce: 
mal qu’on appelle /pina vento{x:en effet la moelle étant: 
tombée , ne reçoit plus de nourriture, elle fe corrompt 
& pâte les os, qui s’exfolient. Mais heureufement ces 
cas font rares. 6°, Que le coccix étant encore cartila- 
gineux fe prête lors de l'accouchement; mais lorfqu'il 
eft uni à l'os facrum,, il fait obftacle ou rend plus d'fi-. 
cile l’enfantement. ( Le coccix eftaufh ce qui fert de: 
_ queue à tous les animaux par fon prolongement. } 7° . 
Que le baflin eft plus grand , plus évafé chez la femme: 
que chez l’homme : en de donner de la place à lac- 
croiffement du fœtus. Ses os innominés font aufh plus 
élevés, fes hanches plus égales, plus larges & plus en 
arrriere, ce qui lui donne finon plus de fouplefle, au 
moins plus de grace’ dansla marche & la danfe. 8°, Quels 
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 ftérnum des femmes va toujours en augmentant depuis 
je haut jufqu’en bas; il eft aufli plus large que celui des: 
‘hommes. Leur poitrine eft encore plus courte, plus re-. 
levée , plus large, & le ventre bien plus long que: 
n'ont les hommes. Îl marque fouvent au fternum un os, 
ou bien l’on y obférve uñ trou qui fert de paflage aux 
vaifleaux des mamelles. 9°. Que la poitrine des ani- 
maux tant quadrupedes que volatiles , differe de celle 
de l’homme; celle des quadrupedes eft terminée par une 
épine qui regne tout du long , &c leurs bras font placés. 
fur le devant de la poitrine ; les oifeaux au contraire: 
les ont fur le dos, & leurs côtes font attachées à une 
large épine, unies les unes aux autres, garnies de beau-" 
coup de chair, ainfi que leur poitrine, & de mufcles 
très forts. 10°. Que les quadrupedes qui fe fervent de: 
leurs pattes antérieures pour porter à la bouche ont une: 
chavicule comme l’homme. Celle des oifeaux eft par. 
proportion infiniment plus longue, ce qui leur et d’une 
grande utilité pour maintenir leurs ailes à égales diftan- 
ces, & pour les rejeter en arriere. On a obfervé que 
les quadrupedes qui ont une clavicule ; ont, comme les 
fouris, les écureuils, les finges , &cc. les jambes ren- 
trantes. Le cheval & le bœuf n’ont point de clavicule, : 
leurs bras, ( jambes antérieures } , font attaches à l’o- 
moplate en devant de la poitrine ; aufli leurs jambes 
font-elles cagnes, & leurs mamelles au lieu d’être en 
devant font placées en arriere. Les femmes ont la cla- 
vicule plus longue & plus large que chez les hommes , 
ce qui repouffe leurs bras plus en’arriere & leur donne: 
une plus grande agilité dans tout ce qu’elles font, &t ne: 
gêne point le volume des mamelles, fur-tout dans le: 
temps qu'elles allaitent ; leur omoplate eft auf plus 
platte & plus large que celle des hormmes qui eft voû- 
tée & triangulaire, 11°. Que le pied, pour être bien 
conformé doit être large, long & voûte, & que nous 
fommes d'autant plus fermes & plus forts étant debout, 
que le triangle que forment les extrémités des pieds’ 
avec les talons eft plus grand, foit qu’on ait les pieds 
tournés en dehors , ou en dedans. 
OSCABRION ou OSCABIORN , eftuncoquillage 
que M, 4danfon a rangé dans la clafle des univalves , 
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à caufe de lanimal qui l’habite, & qu'il a reconnu x 
partenir à la famille des /épas. M. d’Arsenville en com- 
pofe la feconde famille de fes multivalves : voyez ce: 
mot. Cet Auteur dit aufli que c’eft une efpece de lépas 
à huit côtes féparées, qui s'attache aux rochers , ainft 
que les autres; mais comme ces pieces détachées ref- 
femblent un peu à la queue d’un petit crabe , & que 
les divifions de cet Ecrivain ne {ont en quelque forte 
fondées que fur les coquilles même privées de leurs ani- 
maux , dans ce fyftême l’ofcabrion rentre naturelle- 
ment dans la claffe des coquilles multivalves. 

Les ofcabrions ont la forme d’un demi-ovoide , & 
font compofés de huit écailles courbes, pofées en re 
couvrement les unes fur les autres de devant en arriere., 
relevées toutes dans le milieu d’une petite côte plus ow 
moins aiguë, & enclavée vers le bas dans une mem 
brane flexible, écailleufe & chagrinée dans fon con- 
sour. 

L’ofcabrion ofire plufeurs variétés connues fôus dif- 
férens noms. Si leur forme eft un peu applatie , on les. 
appelle cloporte de mer, ou punaife de mer, cimex ma- 
rina ; fila forme eft arquée finueufe, c’eft la. chenille: 
de mer; enfin s'ils font un peu arqués on.les appelle 74- 
celle : en effet ils reffemblent beaucoupä.une chaloupe,, 
les membres & les varangues font repréfentés par les: 
écailles courbes de la coquille. Quand on détache les. 
huit pieces de l’ofcabrion pour en faire voir la ftruc- 
ture , il refte une membrane qui reflemble alors à la: 
carcafle d’une chaloupe| privée de fon bordage. L'on. 
nous en apporte une très-belle efpece de l'Amérique : 
on la prend fur les côtes de la grande Anfe , ile de S.. 
Domingue , à quatre pieds de profondeur ; ils. font 
d’un gnis cendré en dehors, chagrinés fur leurs bords 
verdâtres en dedans. Ceux du Chili font à écailles violet-- 
noir nuées de jaune. Il y en a qui font d’un bleu célefte: 
en dedans , & dont le deflus eft à taches alternatives. 
de gris & de noir. Ceux de la Caroline font gris de lin, 
nués de verten deflus & blancsen-dedans. Les ofcabrions: 
des parages des Magellans font fort larges , & leurs 
écailles étant nétoyées paroiïffent brunes, tachées dans 
le milieu de blançs. Ceux de nos mers font ou gris ou 


10157 OSE 293 
brans nués de verdâtre, quelquefois violets en dedans, 
de forme étroite & alongée. 

On dit que l’ofcabrion s’attache fur l'algue , fur le 
bois & fur le dos de la baleine, & qu'il vit en para- 
fite. Il ne faut pas le confondre avec lepou delabaleine: : 
voyez ce mot. Les Pêcheurs de la mer d'Iflande, où il 
fe trouve des ofcabrions, en mangent pour étancher 
leur foif: on prétend que c’eft encore un bon remede 
pour le mal de mer, notamment l’efpece de petite pierre 
rubine qu'on trouve dans fon corps, & que les flan 
dois avalent volontiers pour obtenir l’accompliflement 
de leurs fouhaits : ils nomment ce corps pierreux ; 
Peters flein, pierre de S.. Pierre, & fon enveloppe 
Peter’s fkip , barque de S. Pierre. Voyez les Aékes de 
Coppenh. & les Colle&tions Académ. T. IV. p. 354. pour 
_ la defcription anatomique de d’ofcabrion , entr'autres 
celles de Hannas THarLevius, & de JaAcoBzæus, 
où l’on apprend avec étonnement le nombre d'yeux 
fixes de ce teftacée. 

OS DE SECHE. Voyez à l'article SECHE. LS 

OSEILLE ou SURELLE, acetofa feu oxalis, eft 
une plante dont on diftingue trente-une efpeces: nous 
en rapporterons de trois fortes principales qui {ont en 
ufage dans les cuifines, dans la médecine &t dans les 
pâturages. 

1°. L'OSEILLE ORDINAIRE ou OSEILLE LONGUE 
où VINETTE, acetofa longi-folia aut oxalis vulgaris pra- 
tenfis. On la trouve communément dans les prés &c 
les forêts, on la cultive aufli dans les jardins pour l’u- 
fage de la cuifine : fa racine eft fibreufe , longue, jau- 
nâtre, amere & acerbe ; elle poufle des feuilles alter: 
nes, oblongues, à oreilles du côté qu’elles tiennent 
à leurs queues, vertes, luifantes & remplies d’un fuc 
acide ; fa tige eft cannelée & monte à la hauteur d’un 
“pied & demi ; portant en fa fommité des fleurs fans 
pétales. J.Ray obferve que dans cette efpece de plante 
1l y a des fleurs ftériles & d’autres fertiles ; les fleurs 
ftérilés ne portent point de fruit , & le piftil de celles 
-qui {ont fertiles: fe change en une graine triangulaire 
«de couleur de châtaigne & luifante. La fruétification de 
Vofeille eft, dit M. Deleuze , efentiellement la même 
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que celle de Îa patience , & elle eft du même genre; 
mais elle porte des fleurs mâles & des fleurs femelies 
féparées fur différens pieds. 

On emploie la graine , les feuilles & la racine de 
«cette plante : le fuc de l’ofeille eft d’un goût acide ma- 


nifefte , qui donne la couleur de-pourpre au papier: 


“bleu ; aufli enfait-on quelquefois.ufage pour préparer 
Je fl de lin , celui de chanvre & les toiles de fil pour 
la teinture rouge : on en tire un fel effentiel qui, jeté 
fur les charbons ardens , brûle comme la crême de tar- 
tre; mais fi on le mêle avec le fel de tartre , il répand 
une odeur-urineufe, de même que le fel ammoniac. 
“On peut dire que cette plante potagere poffede toutes 
les propriétés des végétaux. La vertu des graines, dit 
M. Geoffroy, Mat. Médic. eft entiérement différente de 
-celle des feuilles & des racines. | 

2°. L'OSEILLE RONDE ou FRANCHE, acetofz ro- 


stundi-folia hortenfis. Sa racine eft rampante ainf que : 


fes tiges ; fes feuilles font prefque rondes , garnies à 
leur bafe de deux oreillettes ; leur couleur eft un vert 
de mer: du refte elle reffemble à l’efpece précédente, 
«mais fes fleurs font hermaphrodites: on la feme dans 
les jardins pour l’ufage de la cuifine. 
3°. La PETITE OSEILLE ou L'OSEILLE SAUVAGE ou 
OSEILLE DE MOUTON, acetofella ovina. Cette plante 
“qui croît dans les champs aux lieux fablonneux , eft 
haute de quatre pouces ou environ ; fes feuilles font 
petites & ont la figure d’une lance ; fes fleurs font 
difpofées par grappes: cette petite plante paroit toute 
-æouge fur la terre , principalement quand fes femences 
ont mûres; fa racine eft rampante, ligneufe., fibreufe 
i& rouge: c’eft la plus acide de toutes les ofeilles : les 
“brebis en mangent; & c’eit de là que lui eft venu le 
nom d'ufeslle de-mouton. :::17%:3 30.57 
2 Onifäit avec les feuilles de l’une & l’autre ofeille 
-des fauces très-bonnes ; car elles rendent les viandes 
-plus agréables, & excitent l'appétit par leur:goût acide: 
-on en fait aufir des conferves &t un frop.L'ofeille prife 
-intérieurement ; eft rafraichiflante, tempere le. mou- 
svement du‘ fang, réprime la bile qui bouillonne : elle 
: lépaiflit ou l’adoucit felon;les:circonftançes ; elle cont- 
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vient dans les fievres peftilentielles” & intermittentes: 
c’eft un bon fpécifique dans le fcorbut alkalin. Bar- 
tholin dit dans les Mém. de Coppenh. 1671, Obf. IX, que 
les Peuples du Groënland en font ufage avecle co- 
chléaria dans des bouillons d'avoine ou d’orge pour la 
même maladie qui y eft endémique: Il ditaufh que 
l’ofeille & le cochléaria naïflent abondamment dans ce 
pays , & qu’on doit faire ufage des deux énfemble. 

… La racine d’ofeille eft peu ou point acide, mais fort 
huileufe ; elle eft apéritive. Cette racine étant feche, 
a la propriété finguliere de donner à l’eau bouillante 
une belle couleur rouge délayée : on peut profiter de 
cette propriété pour faire une tifane dont la couleur 
imite celle d’un vin rouge, &t tromper avec cette boif- 
{on certains buveurs malades, à qui il feroir dange- 
reux-d’en accorder: La graine de l’ofeille eft eftimée 
cordiale , & convient dans la dyffenterie: les feuilles 
{ont réfolutives , maturatives & fuppuratives ; en gé- 
néral l’ufage de cette plante potagere eff recommandé 
* dans toutes les maladies qui ont pour caufe un alkali 
fpontané. Les perfonnes fujettes à l'afthme , à la toux, 
aux aigreurs de l’eftomac, & les filles attaquées des 
pâles couleurs ; en doivent éviter l’ufage.. 
OSEILLE DE GUINÉE. M. de Préfontaine dit qu'on 
{e fert des feuilles de cette plante dans la cuifine com- 
me de l’ofeille de jardin, au-défaut d'autre: on en fait 
une boiflon agréable & des confitures. Maifon Ruf- 
tique de Cayenne. M. Haller dit que cette plante eft un 
geranium. En QUE 
OSERAIE. On donne ce nom à un lieu planté de 
jeunes offers. Mec On 4x dire] | 
OSIER , efpece de faule: voyez 4 l'article SAULE. 
LOSINOWIECK. Nom que les habitans des envi- 
rons-de Kafimof en Sibérie donrientà un champignon 
d'une efpece très-finguliere : à peine l’a:t-on coupé que 
le chapeau dontak eft couvert devient-bleu ; la chair 
qui et blanche ,rprend: également la couleur: bleue 
iorfqw’elle eft-expofée à l'air; enfuite elle devient 
verte: le jus qu’on en exprime fur un morceau de 
toile pafle prefque fubitement de nuances en nuances , 
jufqu'au vert de Saxe , & puis fe change en bleu, 
1 
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couleur qui pâlitenfuite & qu’on n’a pu encore fixer: 
Ce champignon croît fur-tout dans les bois où l’on 
trouve beaucoup de peupliers ; il reflemble aflez au 
boletus vifcidus:, efpece de moufleron, mais il eft plus 
charnu. ) | 

Nous avons obfervé plufieurs fois dans les bois de 
Chantilly, que nombre de champignons de cuifine qui 
paroifloientfufpeéts au jugement des gourmets, deve- 
noient auflhi-tôt bleus à l'endroit où j'en avois enlevé 
une portion du chapeau. 

OSMONDE,. Voyez au mot FOUGERE. 

OSSEMENS FOSSILES ou PÉTRIFIÉS. Voyez 
OSTÉOLITHES. | 

OSSIFRAGE, c’eft l’orfraie : on la nomme auff 
offifrague. 

OSSONS. Nom que les Negres de Guinée donnent 
aux éléphans. 

OSTÉOCOLLE ou PIERRE DES ROMPUS, lapis 
offéfragus aut flelechites. C’eft communément une pierre 
topheufe ou en forme de tuyaux qui reffemble à des 
racines d'arbres, ou à des portions de rofeaux comme 
pétrifiées ; elle eft raboteufe, grisâtre ou blanchâtre 
ou jaunâtre , d’une fubftance marneufe , où la partie 
calcaire & le fable dominent tantôt plus, & tantôt 
moins : elle fe forme par incruftation dans tous les 
lieux arides , fablonneux , garnis de végétaux & arro- 
fes d'eaux qui charient avec elles les fubftances qui la 
compofent , &: qui la forment par dépôt. L’oftéocolle 
fe durcit à l’air, mais tant qu’elle eft en terre , elle eft 
tendre & fragile ; ce qui eft caufe qu’on a de la peine 
à la tirer en grands morceaux. Voy. 4 l’article STALAC- 
TITES dé cet Ouvrage, & le Mémoire fur les Stalac- 
tites par M. Guettard , lequel fe trouve parmi ceux de 
© V'Acad. Royale des Scienc. ann. 1754. Voyez aufh les 
Obfervations fur lPoftéocolle pare Mrs. Gledirfch & 
Margraff, Mémoires de l Acad: de Berlin, ann. 1748. 
pag. 35-59. M. Herman fait mention d’une oftéocolle 
bleue de Maffel , qui eft aujourd’hui très-connue parce 
qu'elle. contient cinq onces & demie d'argent par 
quintal. | 
. F'oftéocolle eft d’un grand ufage dans la Pharmacie 
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d'Allemagite : on prétend que prife intérieurement , 
elle a la propriété de réunir lés os rompus ; mais toute 
la propriété de cette fubftance foflile ne confifte guere 
que dans les préjugés, qu’on accueille avec enthou- 
fiafme contre toute raïon: aufli Cartheufer lappelle- 
t-il rude , craflum € ignobile concretum. 

OSTÉOLITHES. En général on donne ce nom à 
des os d'animaux décharnés qu’on retire de la terre, 
& qui font plus ou moins altérés: il y en a qui peu- 
vent recevoir le poli; quelques-uns font colorés , 
d’autres font comme calcinés: on en trouve des exem- 
ples dans les turquoifes , l’unicorne foflile ou les os 
de mammoth , les gloflopetres, les os humains , ceux 
d’oifeaux & de quadrupedes. On reconnoit fouvent à 
quelle efpece d'animaux ces os ont appartenu , témoins 
ces parties de fquelettes de’ rhenne & d'hippopotame, 
qui ont été foupçonnées tels par les Académiciens de 
Paris, & qui ont été trouvés à mi-côte fous une même 
roche dans un lit de fable gris près d’Etampes, (M. 
Guettard penfe que ces os ont appartenu les uns à une 
bête fauve & les autres au tur). Témoins encore ces 
os d’éléphans, de chiens ou de loups, de brebis , de 
chevreaux , de bœufs & de cerfs avec leurs cornes, 
que le Doëteur Targioni-Togetti a trouvés dans les col- 
lines & dans la vallée inférieure d'Arno en Tofcane : 
on trouve quelquefois des arêtes de poiflons très-bien 
confervées, fur-tout dans les lieux d’où lon tire les 
pétrifications des matieres marines. Nous avons ra 
mañlé des côtes, des mâchoires, &c. dans les plà- 
trieres de Montmorenci & de Montmartre. Les envi- 
rons de Dax au pied des Pyrénées offrent aufh un 
amas très-confidérable d’os de poiflons , de dents, de 
vertebres, & entr’autres la mâchoire d’un crocodile 
de l'efpece appelée gavial dans le Gange: on a trouvé 
à Mary près de Meaux un os de la tête de l'hippo- 
potame: La Sibérie, la Pologne, lAllemagne &c 
VAngleterre font remplies d’oftéolithes. Voyez une Dif- 
fertation Latine qui a pour titre: Œ@dipus ofleolitholo= 
gicus , feu Differtatio de cornibus & offibus foffilibus Canf- 
tadienfibus, par David Spleifs: Voyez aufh les Mérn. de 
l'Acad, Royale des Sçienc: ann, 1719 & 1727: 
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OSTRACITE,, offracites. On appelle ainfi les cfpe- 


ces d’huîtres proprement dites & devenues fofliles, 
& parmi lefquelles il yen a dont on ne rencontre pas | 
l'analogue marin: voyez Huitre. Quantité d’oftracites 
font encore effervefcence avec les acides, & d’autres 
font en quelque forte aflez pétrifiés & affez durcis pour 
faire feu avec le briquet; on en rencontre par- tout 
dans des lits de pierres calcaires & fableufes. | 

Les anciens Métallurgiftes ont aufli donné le nom 
d’offracites aux cadmies des fourneaux de fonderie. Poy. 
le mot CADMIE. | 

OSTRÉOPECTINITE. Voyez HYSTÉROLITE 6 
TÉRÉBRATULE. | | 

OUACAPOU. Arbre de la Guiane qui a les mê- 
mes propriétés & ufages que l’ouapa. Voyez ce mot. : 

OUAILLE. Arbre qui croît dans la plaine & fur les 
hauteurs de la Guiane, & qui fert à faire des canots 
& des bois de bâtiment; celui des montagnes eft rouge 
& celui des plaines eft blanc. 

OVAIRE. En Botanique on entend par ovaire l'en- 
droit où les femences des plantes font attachées, & ôù 
elles reçoivent leur nourriture. En Anatomie ; on en- 
tend par ovaire les deux corps blanchâtres , ovales, 
aplatis & attachés aux côtés du-fond de la matrice ; ils 
font très-petits avant l’âge de puberté, relevés & polis 
dans cet âge, moins gros & ridés dans les vieilles , &. 
remplis de cicatrices dans celles qui-ont eu plufieurs en- 
fans : il y a des chofes bien fingulieres à remarquer dans 
les ovaires;il.y a les faux œufs qu’on appelle ydatides. 
L’ovaire eft ordinairement de la groffeur d’un œuf de 
pigeon ; on y trouve quelquefois vingt-œufs , chacun 
gros comme un pois. Des Anatomiftes penfent que le 
foètus fe forme d'un de ces œufs fécondé par la liqueur 
feminale du mâle , enfuite détaché de l'ovaire & porté 
dans la matrice. Toujours eft-il vrai que les femelles 
ne fauroient concevoir fans les ovaires , & que celles 
à qui onles a coupés, ceflent , dit-on:, d’avoir du pen- 
chant à l'amour. rade imprè 
: OUANDERONS où OUANDEROU.Nom donné 
aux finges baäbouins du Ceylan. Il yen a en grande 
abondance , & de diverfes efpeces., les'uns font grands, 
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comme nos épagneuls; ils ont le poil gris &c le vifage 
noir, avec une grande barbe blanche, qui va d'une 
| oreille à l’autre, laquelle les feroit prendre pour des 
vieillards fauvages ; il y en a aufli dont la barbe & le 
corps eft couleur d’écarlate pâle ; ils ne vivent que de 
feuilles & de bourgeons : d’autres qui fe nomment rif- 
dours , font fans barbe, mais leur vifage eft blanc, & 
leurs cheveux fe partagent comme ceux de l’homme : 
cette efpece de finge fait beaucoup de tort aux grains. 
On lit dans l'AHifl. génér. des Voy.T. VIII, pag. $46,. 
Edit. in-12. que les Chingulais eftiment autant la chair 
de ces efpeces de finges que celle de chevreuil. 

Le véritable ouanderon eft une efpece de babouin 
qui a des abajoues, des callofités fur les fefles, la 
queue de fept ou huit pouces de long, la tête envi- 
ronnée d’une large criniere & d’une grande barbe de 
poils rudes , marche plus fouvent à quatre pieds qu'à 
deux: il y a dans cette efpece des races qui varient 
pour la couleur du poil; les uns ont celui du corps 
noir & la barbe blanche; les autres ont le poil du 
corps blanchâtre & la barbe noire. Lorfque les ouan- 
derons ne font pas domptés , ils font fi méchans qu'on 
eft obligé de les tenir dans une cage de fer, où fouvent 
ils s’agitent avec fureur ; mais lorfqu’on les prend 
jeunes , on les apprivoile aifément, & ils paroïffent 
même être plus fufceptibles d'éducation que les autres 
babouins.. Les Indiens fe plaifent à.les inftruire, & 
äls prétendent que les autres finges, c’eft-à-dire les 
guenons, refpettent beaucoup ces babouins, qui ont 
plus de gravité & plus d'intelligence qu’elles. Les ouan- 
derons blancs font les plus forts de tous & les plus 
méchans : ils font très-ardens pour les femmes, &c 
aaffez forts pour les violer lorfqu’ils les trouvent feules, 
& fouvent ils les outragent jufqu’à les faire mourir. 

OUANGUE ou OUANGLE., Voyez SESAME 4 l'ar- 
ticle JUGOLINEs à: 

: OUAPA. C’eft l'orche: en arbre qui croît en Guiane 
dans les terres grafles: il eft tortueux & fonvent creux; 
mais il eft utile pour divers ouvrages : on en fait des 
#ourches & des piquets qu’on emploie au foutien des 
“serres. On s’en fert dans le paysavec le plus grand fuc- 
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cès pour le pilotis, parce qu'il fe conferve dans l'eatt 
& dans la vale. Mai. Ruff. de Cay. 

_OUARINE. L’ouarine & l’alouate font de la faz : 
mille des fapajous ; & ce dernier ne differe de l’ouarire 
que parce qu’il n’a point de barbe bien marquée , qu’il 
a le poil d’un rouge-brun, au lieu que l'ouarine l’a 
noir. L'ouarine a la face large & carrée , les yeux noirs 
& brillans, les oreilles courtes & arrondies , la queue 
nue à fon extrémité, avec laquelle il s’accroche & s’at- 
tache fermement à tout ce qu'il peut embrafler: les 
poils de tout le corps font longs , luifans & polis; des 
poils plus longs fous le menton & fur la gorge lui for- 
ment une efpece de barbe ronde; le poil des mains, 
des pieds & d’une partie de la queue eft brun; il n’a 
point d’abajoues , point de callofités fur les fefles ; ces 
parties font couvertes de poil comme le refte du corps; 
il eft de la grandeur d’un levrier; le poil long qu'il a 
fous le cou lui forme une efpece de barbe ronde, & 
il marche ordinairement à quatre pieds. Ces fapajous 
ont une voix qui retentit comme un tambour, & fe 
_ fait entendre à une très-grande diftance. Marcorave ra- 
conte que tous les jours, matin & foir, les ouarines 
s’aflemblent dans les bois ; que l’un d’entreux prend 
une place élevée & fait figne de la main aux autres 
de s’affeoir autour de lui pour l’écouter; que dès qu’il 
les voit placés il commence un difcours à voix fi haute 
& fi précipitée, qu’à l'entendre de loin on croiroit 
qu'ils crient tous enfemble; que cependant il n’y en 
a qu'un feul ; & que pendant tout le temps qu'il parle, 
tous les autres font dans le plus grand filence ; qu'en 
fuite , lorfquil cefle, il fait figne aux autres de la maim 
de répondre, & qu’à l’inftant tous fe mettent à crier 
enfemble, jufqu’à ce que par un autre figne de main 
il leur ordonne le filence; que dans le moment ils 
obéiffent & fe taifent; qu’enfin alors le premier reprend 
fon difcours ou fa chanfon, & que ce n’eft qu'après 
Pavoir encore écouté bien attentivement qu’ils fe fe- 
parent & rompent l’aflemblée. Ces faits dont Marc- 
grave dit avoir été plufeurs fois témoin , pourroient 
bien être exagérés & affaifonnés d’un peu de merveil- 


leux: le tout, dit M. de Buffon , n’eft peut-être fondé 
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que fur le bruit effroyable que font ces animaux; ils 
ent dans leur gorge une efpece de tambour ofleux, 
dans la concavité duquel le fon de leur voix groffirs 
fe multiplie & forme des hurlemens par écho ; auf 
a-t-on diflingué ces fapajous de tous les autres par le 
nom de Aurleurs. 

. OUAROUCHI. C'eft l'arbre à fuif de la 
Guiane. 11 paroït un peu différent de celui dont nous 
avons parlé fous le nom d'arbre 4 ae de la Chine : 
celui de Cayenne eft laiteux , & pañle pour un figuier- 
fa graine, qui eft jaune , de la figure d’une mufcade, 
&t de la groffeur d’une noifette, eft couverte d’une pe- 
tite pellicule , qui renferme fon amande : c’eft de cette 
amande grattée, lavée & pilée, qu'on fait une pâte 
qu'on doit remuer fortement dans une chaudiere juf- 
qu'à ce qu'elle fe couvre d'humidité & d’une efpece 
de fumée : on la met alors à la prefle, & il en fort le 
fuif qui fe fige : on le fait rebouillir le lendemain , on 
le paffe dans un linge, enfuite on le jette dans un moule. 
L'on récolte la graine en Mars , temps où elle tombe; 
on la laïfle fécher pendant deux ou trois jours avant 
que de la mettre en œuvre. 

. Le lait qu’on fait fortir de l'arbre, en l’entaillant, 
eft un remede contre les vers auxquels les enfans font 
fujets : on fait prendre cette matiere laiteufe avec de 
l'huile & du citron. dir 

- OUASSACOU. Arbre de la Guiane auquel on 
donne des coups de hache, pour en faire fortir le lait, 
prenant garde qu'il n’en faute dans les yeux, à caufe 
de fa vertu corrofive: on prend autant d’eau que de lait, 
que l’on brafle avec un peu de vafe ; on met le tout 
dans une feuille , ou linge qu’on laïffe tremper dans 
les foffes à prendre du poiffon : la fubtilité du poifon 
eft telle, que le poiflon, enivré de cette façon, 
paroît fur le champ fur l’eau : il faut même éventrer ce 
poiflon aufhi-tôt après , car il fe gâte en très peu d'in£- 
tans. Maif. Rufl. de Cayenne. ; 

OUATTE ou HERBE DE LA HOUETTE ou 

 OUATIER. Voyez Apocin & Ton-Nvxiou. 
OUAYE. Plante de la Guiane, appelée ainfi du 
. mom de la Nation Indienne des Ouayes , où elle a été 
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d’abord connue : elle eft fort rare en Guiane, & ne 
vient que dans les endroits qui lui font propres & 
particuliers. La tige fert de bois de meche , ou d’ama- 
dou aux habitans ; fon corps, dont la couleur eft 
brune ; fait des cannes très-propres , partagées de 
nœuds ; fes feuilles fortent de terre : elles font plates ; 
couïtes , en éventail, & formées comme celles du la- 
tanier ; elles font les meilleures de toutes celles qu'on 
emploie dans le pays de Cayenne , pour couvrir les 
maïfons ; elles durent très-long-temps , fur-tout quand 
elles font employées par les Indiens : le feu n’y fait 
que fon trou, & ne fe communique pas au refte. On 
en garnit aufhi les chapeaux de paille contre la pluie. 

UCLE , eft une liäne groffe & épineufe fort com- 
mune à la Côte de Mahury: on peut s’en fervir pour 
faire des cercles de barriques. Voyez LIANE. 

OUIE , eft une fenfation excitée par les fons reçus 
dans l'oreille , c’eft-à-dire une perception du fon qui 
fe fait dans l’ame par le fecours de tout l'organe nommé 
auditif. Voyez ce que nous avons dit de l’oie à Par- 
ticle des fens inféré à lafuite du mot HOMME. 

OVIPARE. Se dit des animaux qui fe multiplient 
en faifant des œufs , tels que les oifeaux, la plupart 
des infectes , les cruflacées , les ferpens , les lézards , 
les tortues , &c. L'on oppofe à cette clafle d'animaux 
les vivipares, c’eft-à-dire ceux qui produifent leurs 
petits tout vivans, comme l’homme , les quadrupedes, 
Voyez à la fuite de l'article ViVIPARE 6; le mot ŒUr. 

OUISTITY. Cette efpece de petit fagouin, eft des 
plus jolis , a la forme élégante , les mœurs douces, 
il n’a pas plus d’un demi-pied de longueur le corps & 
la tête compris ; fa queue a plus d’un demi-pied de 
long &c eft marquée par des anneaux alternativement 
noirs & blancs, fa face eft nue dé couleur de chair 
aflez foncée ; il eft coiffé fort finguliérement par deux 
toupets de longs poils blancs au devant des oreïlles ; 
en forte que quoiqu’elles foient grandes’, on ne les 
voit pas en regardant l'animal en face ; il n'a ni aba- 
joues, ni callofités fur les fefles; fes oreilles font 
arrondies , plates, minces & nues; fes yeux font d’un 
châtain rougeâtre, il marche à quatre pieds; ils {à 
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tourrfent. de fruits, légumes , infectes, limaçons , 
bifcuits , même de poiflons ; on en a vu multipliér en 
Portugal, ce: qui donne lieu de croire qu'ils pour- 
roient aufhi multiplier dans les Provinces Méridionales 
de l’Europe: les petits en naïffant font d’abord fort: 
kids , n’ayant-prefque:point de poils fur le corps , ils 
s’attachent fortement aux tettes de leur mere ; quand 
ils font devenus un peu grands , ils fe cramponnent 
fortement fur fon dos ou fur fes épaules , & quand elle 
eftlaffe de les porter elle s’en débarraffe en fe frottant 
contre la muraille ; lorfqu’elle les a écartés , le mâle 
en prend foin fur le champ & les laifle grimper für fon 
dos pour foulager la femelle, On voit un ouiflity du 
Mexique dans unides Cabinets de Chantilly. 

'OULEMARY ,eft un des grands arbres du pays: 
de Ja Guianèe : fa feuille eft Inifante, & reflemble à 
celle du citronnier. Ilieft reyêtu d’une écorce brune $ 
épaifle de près d’un pouce. Le dedans fe fépare en 
plufieurs feuilletsroufsâtres , unis, minces comme les 
feuilles du balifier , & fur léfquelles on peut écrire’ 
comme fur du papier. M. de Préfontaine dit qu’il fe 
fouvient quecce fut par un feuillet de cet arbre, for 
lequel un Indien avoit écrit, : Oyapock eft pris, qu’on 
apprit en 1745 à Cayenne la prife du Fortd'Oyapock : 
cet Indien qui éroit alors à Oyapock, trouva le moyen 
de faire parvenir cette lettre. 

Ces feuillets fervent aux Indiens À un autre ufage : 
ils roulent dedans, le plus ferré qu’ils peuvent, une 
feuille de tabac , & en font ainf ce qu’on appelle aux* 
Îlesune cigale; ce qui leur fert de pipe. Maif. Ruft. 
de Cayenne. | 

: OURAGAN. Ce phénomene, qui produit quelque- 
fois la défolation & l’épouvante tant à {a ville qu’à la : 
campagne , eftun tourbillon ou toutnoiement d'air en 
tout fens produit par des vents contraires très-violens 
qui s'élevent promptement , & qui fe diffipent bientôt 
après ; ces ouragans font communs dans la mer de la 
Chine & du Japon ; dans celles des îles de Bourbon & 
des Antilles, & dans plufieurs autres endroîts de la 
mer , fur-tout auprès des terres avancées & des côtes 
éleyées ; mais ils font encore plus fréquens fur la terre, 
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& les effets en font quelquefois.prodigieux ; fouvent 
on en fent les approches par un fifflement qui fe fait 
entendre des montagnes, & ce fiflement eft fuivi de 
pluie & de tourbillons de vent affreux. Le Pere Four 
aier dans fon Hydrographie dit que les fignes des vents 
&t des tempêtes font, 1°. un nuage rouge fur l’ho- 
rizon, au lever où au coucher du foleil ; 2°, un cer- 
cle bleuätre ou noir autour du foleil lorfqu'il fe cou- 
che; 3°. la päleur du foleil couchant & celle du fo- 
leil levant annoncent la pluie ;. 4°. la rougeur du 
foleil couchant; $°. les rayons qui fortent par le: 
milieu des nuées qui couvrent le foleil levant; car 
fi le foleil darde fes rayons par deffous , il n’y a que 
de la pluie ; 6°. les nuées qui viennent de toutes parts 
& s’affemblent autour du foleil; 7°. une nuée quelle 
foleil entraine après lui en fe couchant ; 8°. plufeurs:. 
cercles blanchâtres & interrompus autour de la lune, 
quand elle paroît rougeûtre ; 4°. enfin c’eft figne d’une 
longue & rude tempête , lorfque la mer paroît noirâ- 
tre , & que fon écume épaifle çà &:là paroit s’élever: 
fur l’eau en bulles. On peut dire aufli que les oura= 
gans tiennent au fyftême des mouflons , des typhons &c 
des gouffres ; ceux-ci ne font que des tournoiemens 
d’eau qui font produits par des courans oppofés. Voyez: 
VENTS, GOUFFRE, COURANS , & ce qui en eff dit à 
l'article MER. | 

M. de Chanvalon , dans fon Voyage à la Martinique, 
donne la defcniption d’un ouragan furieux qui ravagea 
vne partie de.cette Île le 12 Septembre 1756. La déio-1" 
lation & la mort accompagnerent cet ouragan : fes'tra- M 
ces furent comme celles du feu; tout difparoïfloit fur 
fon paflage , & ce changement fut aufli prompt qu’il 
étoit terrible : les maifons furent détruites tout-à-coup 
il n’en refta d’autres veftiges que leurs débris répandus. 
de toutes parts. Des arbres , peut-être aufli anciensi" 
que nos établiflemens dans cette Colonie, & dont la 
groffeur énorme avoit brave jufqu’alors tous les efforts 
des élémens , furent déracinés, enlevés de terre , & 
renverfés tout entiers; ceux qui réfifterent furent bri- 
fés comme de fragiles rofeaux ; les plantations de toute 
efpece détruites & bouleverfées ; l'herbe même Bu: Ë 
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_& defféchée comme fi elle eût été brûlée ; l'œil apper- 
cevoit de tous: côtés des crevailes &. des-cavernes 
creufées fur le penchant des côteaux ; par l’éboulement 
des terres qu'entrainerent la chute des arbres & les 
torrens de pluie. Qui ne frémiroit pas en voyant des 
lieux toujours ornés de verdure , dépouillés dans un 
inftant par une main invifble ! Les horreurs de l'hiver 
fuccéderent tout-à-coup aux charmes du printems ; 
la terre étoit comme ébranlée ou tremiblante fous les 
pieds ; le jour étoit prefque éclip{é par une obfcurité 
qui voiloit tout le ciel, & qui préfentoit par tout 
l'image effrayante de la nuit. Les animaux effarés cher- 
choient de tous côtés quelque afile pour fe préferver 
ce l’impétuofité de l'air, qui'en fuffoqua un grand 
nombre. La terreur & la confternation régnoient par 
tout : la Nature épouvantée fembloit toucher à fon 
dernier terme ; & dans cet inftant où tout gardoit un 
filence d’effroi, le vent feul fe fit entendre avec un 
bruit femblable au tonnerre. La mer offrit en même 
temps le trifte fpeétacle de tous les ravages d’une tem- 
pête; le rivage & les eaux furent couverts des débris 
des naufrages ; les bâtimens fracaflés & battus par les 
lames , flottoient de toutes parts , confondus avec les 
membres & les corps défigurés des malheureux qui en 
avoient êté la victime. M. de Chanvalon, qui étoit té- 
moin de ce défaftre, dit que fon habitation efluya ce 
même ravage , & que les couleurs de ce tableau ne 
font ni chargées, ni noircies par la douleur. 

Ces ouragans font des phénomenes fi communs en 
Amérique, qu'ils auroient fufh feuls pour la faire dé- 
ferter, ou la rendre inhabitable depuis des fiecles ; 
mais ces ouragans fi terribles dans le moment de leur 
action, amenent des récoltes plus abondantes, & hà- 
tent les reproductions de la terre , foit que de fi vio- 
lentes agitations ne déchirent fon fein que pour le pré- 
parer à la fécondité , {oit que l'ouragan charie des cor- 
pufcules propres à la végétation des plantes ; & on a 
remarqué que ce défordre apparent & pañlager étoit 
nonfeulement une fuite de l’ordre conftant qui pour- 
voit à la régénération par la deftruétion même , mais 
un moyen de, conferver ce tout, qui n’entretient fa 

Tome -VI, 


306 OÙ À 


vie & fa fraîcheur, que par une férmentation inté3 


rieure , principe du mal relatif & du bien général. 
OURDON, efpece de plante qu’on nomme aufli 
petit féné , & dont les feuilles fe trouvent quelquefois 


dans les balles de féné qu’on envoie ‘en Europe : fou- 


vent ce n’eft que du plantain féché & brifé. 

OURS , wrfus, eft un animal quadrupede & fau- 
vage, d’une ftrutture informe par lui-même, & qni 
nous lé paroïît encore davantage, parce qu’il eft couvert 
de longs poils qui cachent le contour de toutes les par- 
ties de fon corps; fa tête a quelque rapport à celle du 
Joup par la forme &t la pofition oblique des yeux; les 
pieds de devant de lours pofent {ur la terre jufqu’au 
poignet, & les pieds de derriere jufqu’au milieu de la 
plante ; fon garot paroït fort élevé , parce qu'il eft cou- 
vert d’un poil long & hériffé ; fa queue a peu de lon- 
gueur , & fes pieds de devant font un peu tournés 
en dedans. 

L'ours, dit M. de Buffon, a les fens de la vue, de 
l'ouie & du toucher très-bons, quoiqu'il ait l’œil très- 
petit relativement au volume de fon corps, les oreilles 
courtes, la peau épaifle , le poil fort touflu : il a l’o- 
dorat excellent , & même plus exquis qu'aucun autre 
animal ; car la furface intérieure de cet organe fe trouve 
extrêmement étendue ; on y compte quatre rangs de 
plans de lames offeufes, qui, féparés les uns des au- 
tres par trois plans perpendiculaires , multiplient pro- 
digieufement les furfaces propres à recevoir les impref- 
fions des odeurs. Îl a les bras & les jambes charnus 
comme lhomme; il a cinq orteils aux pieds de der- 
riere ; le plus gros doigt eft en dehors de cette efpece 
de main, au lieu que dans celle de l'homme, il eft en 
dedans; fes doigts font gros, courts & ferrés Fun con- 
tre l’autre , aux mains comme aux pieds; les ongles 
font noirs &t fort durs. Îl frappe avec fes poings, com- 
me l’homme avec les fiens: mais ces reflemblances 

roflieres avec l’homme ne le rendent que plus dif- 
Die , &t ne lui donnent aucune fupériorité fur les 
autres animaux. 

Il n'y a aucun animal, du moins de ceux qui font 
affez généralement connus, fur lequel les Auteurs” 
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d'Hifloire naturelle aient autant-varié que fur l’ours : 
leurs incertitudes, & mêine leurs contradiétions m'ont 
paru venir, dit M. de Buffon, de ce qu'ils n’ont pas 
diftingué les efpeces, & qu'ils rapportent quelquefois 
de l’une ce qui appartient à l’autre. 

D'abord il ne faut pas confondre l'ours de terre avec 
ours marin, ni avec l'ours de mer, appelé commu 
nément ours blanc, ours de la mer glaciale; ce font des 
animaux très-différens , tant pour la forme du corps, 
que pour les habitudes naturelles; voyez ours blanc &e 
ours marin. Enfuite il faut diftinguer deux efpeces dans 
les ours terreftres les bruns & les noirs , lefquels n'ayant 
pas les mêmesinclinations,lesmêmes appétits naturels, 
ne peuvent être regardés comme des variétés d'une feule 
& même efpece, mais doivent être confidérés comme 
deux éfpeces diftinétes & féparées. De plus, il y aencore 
des ours terreftres qui font naturellement blancs, & 
non point par la rigueur du climat qui les fafle blan- 
chir dans l'hiver, comme les hermines ou les lievres. 

Quoique ces ours reflemblent aux ours de mer.par 
la couleur , ils en différent par tout le refte , autant que 
les autres ours. On trouve ces efpeces d'ours dans la 
grande Tartarie, en Mofcovie , en Lithuanie & dans 

be autres Provinces du Nord. 
+ C'eft dans les Alpes que fe trouve affez communé- 
ment l'ours brun , & rarement l'ours noir, qui fe trouve 
au contraire en grand nombre dans les forêts des pays 

eptentrionaux de l’Europe & de l'Amérique. Le brun 
eftféroce & fouvent carnaflier ; maïs comme dit M. Hal- 
ler ilne left que par néceffité, il mange avec plaifir toute 
forte de fruits, des raïfins même &r du pain. C’eft la faim qui 
le contraint d'attaquer des troupeaux. On éleve les pe- 
tits, & on les garde dans des fofles, en leur donnant des 
éfpeces de foupes fans leur laifer goûter de chair. L'ours 
noir n'eit que farouche , & refufe conflamment de 
manger de la chair : celui-ci ef fi friand de miel & de 
fait, lorfqu’il en rencontre, qu'il fe laïfleroit plutôt 
tuer , que dé lâcher prife. Shivant le témoignage de M. 
du Pratz, on en voit à la Louifiane defcendre en trou- 
E des montagnes couvertes de neige; preffés par la 

im, ils ne recherchent que des fruits &t dés racines ; 
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nourriture que les bêtes uniquement carnaffieres refu= 
fent de manger. On dit qu’il y a en Savoie & en Canada 
des ours rougeätres qui font aufh carnaflers que les loups. 

Les ours noirs n'habitent gueres que les pays froids; 
mais on trouve des ours bruns ou roux dans les cli- 
mats. froids & tempérés, & même dans les régions 
du Midi. Ils étoient communs chez les Grecs ; les Ro- 
mains en faifoient venir de Lybie , pour fervir à leurs 
fpeétacles : on trouve des ours dans tous les pays dé- 
ferts, efcarpés, ou couverts; on n’en trouve point 
dans les pays bien peuplés , fi ce n’eft peut-être quel- 
ques-uns dans les montagnes les. moins fréquentées. 

L’ours felon M. de Buffon, eft non-feulement fau- 
vage , mais folitaire : il fuit par inftiné toute fociété ; 
il s’éloigne des lieux où les hommes ont accès; il ne 
fe trouve à fon aife que dans les endroits qui appar- 
tiennent à la vieille nature : une caverne antique dans 
des rochers inaccefhbles , une grotte formée par le 
temps dans le tronc d’un vieux arbre , au milieu d'une 
épaifle forêt , lui fervent de domicile ; il s’y retire 
feul, y paffe une partie de l'hiver fans provifions, fans 
en fortir pendant plufieurs femaines : cependant il n’eft 
point engourdi , ni privé de fentiment , comme le loir 
ou la marmotte. Mais , comme 1l eft naturellement 
gras, & qu'il l’eftexceflivement fur la fin de l'automne, 
temps auquel il fe recele, cette abondance de graïfle lui 
fait fupporter l’abflinence, & il ne fort de fa bauge ou 
taniere , que lorfqu’il fe fent affamé. 

On prétend que c’eft environ au bout de quarante 
jours que les mâles fortent de leurs retraites; mais que 
les femelles y reftent quatre mois , parce qu’elles font 
leurs petits. J’ai peine à croire, continue M. de Buffon , 
qu'elles puiffent non-feulement fubfifter, mais encore 

allaiter leurs petits, fans prendre elles-mêmes aucune 
nourriture pendant un aufh long efpace de temps. S'il 
eft vrai que les mâles , preffés par le befoin de prendre 
de la nourriture , fortent au bout de quarante jours , 1l 
n’eft pas naturel de penfer que les femelles ne foient 
pas encore plus preflées du même befoin, puifqu'er 
allaitantleurs petits , elles fe trouvent doublementépui- 
fées; à moins qu’on ne veuille fuppofer qu'elles en dé 
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“orent quelques-uns avec leurs éfiveloppes, & tout 
Je refte du produit fuperflu de leur accouchement; ce 
qui ne me paroïît pas vraifemblable , malgré l’exemple 
des chattes, qui mangent quelquefois leurs petits. Au 
refté, nous ne parlons ic1 que de lefpece des ours 
bruns, dont les fnâles dévorent en effet les ourfons 
nouveaux nés, lorfqu'ils les trouvent dans leurs bauges. 
Mais les femelles , au contraire, femblent les aimer 
jufqu’à la fureur : elles font, lorfqu’elles ont mis bas, 
plus féroces, plus dangereufes que les mâles; elles 
combattent, & S’expofent à tout pour fauver leurs 
petits, 
* C'eft vers l'automne que les ours fe recherchent; a 
femelle eft, dit-on, plus ardente que le mâle: on a 
vu l’ourfe qu’on avoit féparée de fon male & qu’on 
lui avoit enfuite rendu , embrafler le mâle avec une 
joie & une tendreffe marquée. On prétend qu’elle fe 
couche fur le dos pour le recevoir , qu’elle l’embrafle 
. étroitement, qu’elle le retient long-temps ; mais il eft 
plus certain qu’ils s’accouplent à la maniere des qua- 
drupedes. On a vu des ours captifs s’accoupler & pro- 
duire ; mais on n’a point obfervé le temps de la gefta- 
tion : comme lours vit vingt ou vingt-cinq ans, &c 
que le temps de la geftation eft ordinairement pro- 
portionné à celui de la durée de la vie ,:1l y a lieu de 
croire que la geftation eft de plufieurs mois. Le mäle 
& la femelle n’habitent point enfemble , le plaifir ne 
les réunit qu'un moment: ils ont chacun une retraite 
féparée, & même fort éloignée. Lorfqu’ils ne peuvent 
trouver une grotte pour fe giter , ils grimpent fur les 
arbres, caflent des branches & ramaflent du bois pour 
fe faire une loge , qu’ils recouvrent d’herbes & de feuil- 
les au point de la rendre impénétrable à l’eau. La fe- 
melle prépare à fes petits ourfons un lit de moufle & 
d’herbe dans le fond de fa caverne: elle n’en a'ordinai- 
rement qu'un, deux, trois ou quatre, qui ont befoin 
du fecours de leur mere , & la fuivent pendant un an 
ou deux. OM. 

La voix de l’ours eft un grondement , un gros mur- 
mure , fouvent mêlé d’un frémiflement de dents, qu'il 
… fait fur-tout entendre lorfqu’on l'irrite : il eft très-fuf 
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ceptible de colere#& fa colere tient toujours de la. 
fureur & fouvent du caprice. Quoiqu'il paroifie doux, 
pour fon maitre & même cbéiflant lorfqu’il eft appri- 
voifé , il faut toujours s’en défier & le traiter avec cir- 
confpeétion ; {ur-tout ne le pas frapper au bout du nez, 
ni aux parties de Ja génération. Omlui apprend à fe 
tenir debout , à gefticuler, à danfer; il femble même 
écouter le fon des inftrumens , & fuivre groffiérement 
la mefure : mais pour lui donner cette efpece d’éduca- 
tion, il faut le prendre jeune & ie contraindre pendant 
toute fa vie. On voit à Berne, ville d’un Canton de la 
Suifle, la foffe aux ours ; ce font deux efpeces d’antres 
ouverts, dans lefquels on nourrit plufieurs ours qui, 
pour être habitans d’une cité très-peuplée, n’en pas 
roiflent pas moins cruels: {ils ont déchiré des mal- 
heureux qu’une infortune avoit expofé à leur féroci- 
té: }) ce monument eft fans doute confacré aux armes 
de la ville & du Canton qui font un ours. L’ours fau- 
vage ne fe détourne pas de fon chemin , ne fuit pas à 
l'afpeét de l'homme ; (il n’attaque pourtant qu'a l'ex- 
trémité, dit M. Haller, & il ya plus d’un exemple où 
cet animal a laïffé paffer même des femmes fans les in- 
fulter : } cependant on prétend qu’en [flande par.un 
coup de fifflet on le furprend, on l’étonne au point 
qu'il s'arrête & fe leve fur les pieds de derrière; on 
lui jette un gant pour l’amufer, car il ne manque ja- 
mais d'en tourner & retourner chaque doigt: c’eft-là 
le temps qu'il faut prendre pour.le urer. 

Ces animaux qui rempliffent en été les forêts & les 
campagnes du pays de Kamtfchatka, font peu. farou- 
ches & n’attagquent jamais un homme , à moins qu'ils 
ne le trouvent endormi, encore en tuent-1ls rarement, 
Ce qu'il y a de plus figulier, c’eft que les ours de 
cette contrée ne font jamais de mal aux femmes ; lorf- 
qu’elles vont pendant l'été cueillir des fruits fauvages, 
ces animaux les fuivent & ne leur font d'autre mal que 
de ieur dérober quelques:uns des fruits qu’elles ont ra- 
males. Quelle peut être la raïfon phyfique de cette 
forte de prédileétion que certaiñs animaux paroïflent 
avoir pour les femmes ?.…, Les habitans ont plufieurs 
manicres de tuer ou de prendre çes ours, maisle moyen 
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le plus-extraordinaire eft celui que nous allons décrire, 
Un homme prend dans fa main gauche un couteau, & 
ÿ fa main droite un flilet aiguifé par les deux bouts, 
& une corde dont il enveloppe fon bras ; il s’avance 
ainf vers un ours, lequel fe dreffe comme d'ordinaire 
fur fes pattes de derriere & attaque le Chaffeur la 
gueule ouverte. Celui-ci avec autant d’adreffe que de 
courage, enfonce fa main dans la gorge de l'ours &c 
y place le füilet verticalement, de maniere que non- 
feulement cet animal ne peut plus refermer fa gueule ; 
mais qu'il eft forcé par les douleurs cruelles qu'il ref- 
{ent , de fuivre le Chafleur fans réfiftance par-tout où 
l’on veut le mener: on tue l’animal; c’eft un jour de 
fête , on le mange avec fes voifins & fes amis. Il ÿY 2 
une maniere bien moins dangereufe de prendre ces ani- 
maux, ainf qu'il fe pratique en Suede, en Norwese, 
en Pologne, &c. c’eft de les enivrer en jetant de l'eau- 
de-vie fur le miel qu'ils aiment beaucoup, & qu'ils 
cherchent dans les troncs d’arbres. A la rie êc 
en Canada où les ours noirs font très-communs, 
(on en voit un dans la Ménagerie de Chantilly ) , ils 
{e nichent dans des troncs d'arbres pourris à la hau- 
teur quelquefois de trente ou quarante pieds, car ils 
grimpent très-bien: on met le feu à l'arbre , 8c quand 
la mere defcend on la tue avant qu’elle foit à terre. Les 
petits defcendent enfuite , on les prend en leur paffant 
une corde au cou, & on les emmene pour les élever 
ou pour lesmanger, car la chair de lourfon eft déli- 
cate & bonne: celle de l’ours eft mangeable & même 
fort eftlimée en Chine; mais comme elle eft mêlée 
d'une oraifle huileufe , il ny a guere que les pieds dont 
la fubftance eft plus ferme, qu’on puifle regarder com- 
me une viande délicate. En Allemagne ils font encore 
réfervés pour la table des Princes, où l'on fert des 
pattes d'ours falées & enfumées. Les Kamtfchadales 
mangent la chair & la graifle de cet animal; & quand 
ils ont tué un ours, ils font obligés de régaler leurs 
voifins. 

La chaffe de toutes les efpeces d'ours eft affez dan- 
gereufe, dit M. Bourgeois, car fi on ne fait que bleffer 
cet animal fans l'arrêter, il fe met en furie & court fur 
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le Chaffeur qu'il aflomme avec fes pattes antérieures 
& déchire avec fes griffes ; il l’embrafle auffi avec ces 
mêmes pattes & cherche à l’étouffer: le Chafleur ne 
peut échapper au danger qu’en montant fur un arbre, 
pourvu qu'il foit armé d’un bon coutelas; il n’a qu’à 
couper les pattes de l’ours lorfqu’il grimpe après lui 
fur l'arbre où il s’eft réfugié , ce qui le fait tombet tout 
de fuite à terre, & alors 1l a le temps de charger fon 
fufil pour le tuer. Cette chafle eft très-utile lorfqaw'on 
la fait avec quelque fuccès. La peau eft de toutes les 
fourrures groflieres celle qui a le plus de prix ; la quan- 
tité d’huile qu’on retire de l’ours eft confidérable. À 
la Louifiane on voit dans l’automme des ours qui fe: 
font tellement engraiffés, qu'ils n’ont pas la force de 
marcher, ou du moïhs qu'ils ne peuvent courir aufh 
vite qu'un homme. Les ours noirs de ce pays s’engraif- 
fent ainfi en mangeant des patates, du mahis & les 
fruits des plaqueminiers fur lefquels ils grimpent , ils fé 
mettent à califourchon fur une branche, fe tiennent 
d'une patte & de l’autre cueillent les fruits. La graifie 
dont les ours font chargés les rend très- légers à la 
nage ; on leur trouve en automne Jjufqu’à dix doigts 
d’épaiffeur de graifle aux côtes & aux cuïfles ; le def- 
fous de leurs pieds eft gros & enflé : lorfqu’on le coupe 
il en fort un fuc blanc & laiteux. Cette partie paroît 
compoiee de petites glandes qui font comme des ma- 
melons , & c’eft ce qui fait que pendant lhiver dans 
leurs retraites ils fucent continuellement leurs pattes. 
On prépare la graifle d’ours , on la purifie ; on en re- 
tire une huile claire qui furnage , qui, dit-on, eft ane 
bonne que la meilleure huile d'olive & fert aux mé- 
mes ufages. Au deffous de cette huile on trouve un 
fain-doux auf blanc, mais un peu plus mou que le 
_fain- doux de porc, & qui fert aux beioins de la cuifine. 
Les Sauvages trafiquent beaucoup avec les François 
de l'huile d'ours ; on dit qu’elle ne fe fige guere que 
par un grand froid, que quand cela arrive elle eft toute 
en grumeaux , & d’une blancheur à éblouir. En France 
les Epiciers - Droguiftes ne tiennent point d’huile 
d'ours ; mais ils font venir de Savoie , de Suifle ou de 
Canada, de la graifle ou axonge qui eft rarement pu- 
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tifiée : on fe fert de cette graiffle comme de topique , 


pour les hernies , les rhumatifmes, &tc. & beaucoup 
de gens aflurent en avoir reflenti de bons effets. On 
dit que la graifle d'ours eft encore très-utile pour faire 
croitre & épaiflir les cheveux des enfans & des con- 
valefcens qui les ont perdu dans quelque maladie. 
OURS À FOURMIS. Voyez FOURMILLIER. 
OURS BLANC ou OURS DE LA MER GLA- 
CIALE , wrfus albus maris glacialis. Nom donné à un 
animal très-cruel , très-vorace qui attaque les animaux, 
même les hommes, & fe jette fur les cadavres. Il ne 
faut pas confondre l’ours blanc de mer avec l'ours blanc 
terreftre ; ce font des animaux très-différens par plufieurs 
cara@eres., L’ours blanc de mer eft feul de fon genre, 
&t ne fe trouve que le long de la mer feptentrionale. 
Voici la copie d’une lettre adreflée à feu S. A. S$. 
Monfeigneur le Duc de Bourbon , & que nous avons 
trouvée dans le dépôt des Cabinets de Chantilly ; elle 
concerne les ours blancs & les loups de Labrador , pays 


de la Nouvelle France. 


« M. de Brouague, Commandant à Labrador, re- 
» venant de Québec dans un canot d’écorce , lui cin- 
» quieme , a trouvé à la mer, à une lieue &t demie 
» au large de la côte, & à 15 lieues de fon poñte 
» fitué à la côte de Labrador, pays des Efquimaux, 
» un ours blanc qu'il apperçut nageant à la mer; il 
» lui tira un conp de fufil, & l'ayant manqué lours 
» plongea & vint au canot. L’aÿantapperçu dans l’eau 
» ille fit éviter , & l'ours s’étant remis à nager il s'en 
» éloigna toujours jufqu’à ce que fon fufil fût chargé; 
» il lui tira un fecond coup & le bleffa au cou, & la 
» balle fortit par la mâchoire. Ho 

‘‘» L'ours replongea & revint une feconde fois entre 
» deux eaux au canot. Il l’apperçut une feconde fois, 
» fit la même manœuvre que la premiere, & l’ours 
» s'étant remis à nagér il lui tira un troifieme coup, 


.» ayant chargé fon fufil à deux balles, & le tua roide. 


| » CÇanoOt. 


» M. de Srouague fit approcher fon canot de cet 
» animal, qui alors flottoit fur l’eau ; il lui fit attacher 
» une corde à la patte , & le remorqua à terre avec fon 


314 Oo U KR 


HO NH X y 4 


$ # U SW # 


# En arrivant à 1 côte il ÿ trouva des Sauvages qui 


| étoient venus au coup de fufil qu'ils avoient. en 


tendu ; ils fe mirent tous à tirer à terre cet animal, 
qui pefoit aux environs de deux mille , &t ils étoient 
tant hommes que femmes, plus de quarante à le 
mettre à {ec. Les Sauvages mangent ces animaux, 
Sc il fut bientôt parfagé entr'eux, 

» Î. de Brouague ea réferva feulement pour Jui la 
peau & un des paturons qu'il fit écorcher ; les Sauz 
vages mangerent la chair , & la peau de deffous & 
de dellus le paturon avoit trois pieds de large. Il 
a apporté cette peau du paturon en France, laquelle 
après s'être retirée, a encore vingt-un pouces de 
large. (Cette piece qui s’eft un peu rétrécie fe voit 


itueilement dans l’un des Cabinets de Chantilly }, 
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» C'eft le deuxieme ours blanc qu’il a tué à la mer; 


if en a tué trois autres à terre, dont il y en avoit un 


qui étoit plus gros & qui pefoit environ trois nulliers, 
# }l y a de ces animaux qui font aufli gros que trois 


+ moyens bœnfs ; ils ont les jambes plus courtes que 
celles. du bœuf & confidérablement plus grofies, 
+ avec cine grifies à chaque pied. fls ont environ fept 


à huit pieds de long, la queue de trois à quatre 
pouces de long , le co court & prodigieufement 
gros , la tête aufli très-groffe &t faite comme celle 
d'un mouton, à l'exception que deffous le menton 
il s’y trouve quantité de poil long de plus d’un pied, 
ce qui lui forme une barbe comme à une chevre, 
mais bien plus fournie. 

» La peau de cet animal eft couverte d’un poil blanc 
& hufant , qui eft gros & aflez court. Ii a à chaque 
patte cinq grifies noires, au lieu que les ours noirs 


ent des doigts comme ceux d’un homme , qui font 
- très-délicats- à manger. Le poil de deffous les pattes 


de l'ours blanc eft long & en grande quantité. 
». On ne fait nul ufage de fa peau, & les Sauvages 


fe fervent feulement de latpeau des jeunes pour 


faire des mitaines, & mettent le poil en dedans. 

> La chair de cet animal eft fort vermeille & tendre 
comme celle de l’ours noir, mais elle n’eft pas fi 
bonne à manger. à "+ 
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» La graiffe ne s’en fige point, ron plus que celle 
de l'ours noir, mais elle eft bien plus pénétrante, 


| Les Sauvages la boivent comme un grand régal. 


» Cet animal va par préférence à la mer; il y vit 
de loups marins, de poiflons &c de coquillages; &e 
quand, la mer.eft glacée & qu'il ne trouve plus à 
ÿ manger, il va à terre où il vit de la chaîle que 
les loups y font au caribou: en forte que quand un 
ours blanc arrive dans un endroit où un loup marin a 
tué un caribou, le loup s’en va fur le champ de peur 
d’être mangé, & abandonne fa proie ; il manque 
ar- {à fouvent de nourriture, @t devient fort maigre 
jufqu’à ce qu'il puifle retourner à la mer. 
» Il ÿ a à la côte de Labrador de très-gros loups 
& de différentes couleurs , y en ayant de noirs, de 
gris fale , d'argentés, de blancs &t de roux. On en 
trouve des bandes de cinquante qui marchent en 
fembie. 
» L'ours blenc marche au plus trois enfemble, fa 
femelle & deux petits. Îl ne cabane point lhiver 
comme l'ours noir; il va à terre plus vite qu'un 
homme, & à la mer nage fort vite, & de maniere 
que c'eft tout ce que quatre hommes dans un çanot 
peuvent faire que de s’en éloigner. 
» Il fe trouve à préfent à cette côte très- peu d'ours 
blancs, ils fe retirent du côté de la baie d'Hudfon; 


la quantité de navires qui vont à la pêche & les ha- 


bitations de quelques François à la côte les en ont 
éloignés. | 

» Îl y a aufh très-peu d'ours noïrs. 

» Il fe trouve auf de ces ours blancs au nord du 
lac fupérieur , & il en:a été tué dans la riviere de 
Nepigon. Ceux de ce pays-là font plus fouvent dans 
le lic & dans les rivieres qu’à terre. | 
».]l y a beaucoup de ces ours blancs dans la Na- 
polie & à la Nova Zembla, qui veut dire en Rufle 
nouvelle terre ; ils font aufi gros & aufhi féroces que 
dans le nord de l'Amérique ». 


Il paroït que l'ours blanc eft une efpece différente 


\Fh l'ours marin, dont le poil eft coloré ou nué de 
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différentes teintes, & dont nous parlerons à l’article 

Ours marin. Sa defcription eft très-curieufe. 
L’ours blanc n’eft point amphibie comme les pho- 

ques, & ne peut point refter fous l’eau aufli long- 

temps qu'il le voudroit, ainfi que l'ont avancé quel- 


ques Auteurs. Le contraire eft évident, dit M. de 


Buffon, & réfulte de la maniere dont on les chafle ; ils 
ne peuvent nager que pendant un petit temps, ni pour- 
fuivre de fuite un efpace de plus d’une liéue. On les 
fuit avec une chaloupe, & on les force de lafitude. 
S'ils pouvoient fe pañler de refpirer , ils {e plonge- 
roient pour fe repofer au fond de Peau; mais s'ils 
plongent, ce n'eft que pour quelques inftans ; & dans 
la crainte de fe noyer, 1ls fe laiffent tuer ‘à fleur d’eau, 

Ea proie la plus ordinaire des ours blancs font les 
phoques, qui ne font pas affez forts pour leur réfifter; 
mais les morfes auxquels ils enlevent quelquefois leurs 
petits, les percent de leurs défenfes & les mettent en- 
fuite à mort. Il en eft de même des baleines ; elles les 
affommeñt par leur mafle , & les chafflent des lieux 
qu'elles habitent, où néanmoins ils raviflent & dévo- 
rent fouvent les petits baleineaux ou baleinons. 

OURS MARIN. C’eft une efpece d’animal demi-am- 

hibie, vivipare , de l’ordre des phoques , aflez femblable 
à l’ours pour la figure de fa tête, l’inftinét , la maniere 
dont il exécute les mouvemens de la partie antérieure 
de fon corps, & la férocité de fon naturel. L’hiftoire 
de ces animaux préfente des particularités aflez fin- 
gulieres. 

M. Sreller, de l’Académie de Petersbourg , qui s’eft 
trouvé dans le cas de pouvoir obferver les ours ma- 
rins, dit que ces animaux changent de climats comme 
les oëes, les cygnes & les hirondelles parmi les oifeaux ; 
_ les sruites parmi Les poiflons ; les Jievres & les rats par- 
mi les quadrupedes. Certains animaux ne changent de 
demeure que pour chercher de la nourriture quand ils 
commencent à en manquer. Les oifeaux cherchent des 
lieux folitaires, & les poiflons des mers tranquilles 
pour y dépofer plus furement leurs œufs , pour y peu- 
pler fans être inquiétés & pour réparer leurs forces. 
La Nature a donné le même inftinét aux ours marins ; 


…. 
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ils cherchent les mers méridionales & les îles défertes 
qui font en grand nombre entre l'Amérique & l’Afe, 

"depuis le cinquantieme degré de latitude jufqu’au cin- 
quante-fixieme ; ils s’arrêtent dans les parties du Con- 
tinent qui paroïflent les plus tranquilles ; c’eft-là qu'ils 
{e livrent à leurs amours & multiplient fans trouble ; 
les femelles y mettent bas leur portée , nourtiflent 
leurs petits & s’en retournent avec eux au bout de 
trois mois dans leurs premieres demeures. Comme on 
voit de ces demi-amphibies dans l’hémifphere boréal, 
il ÿ a lieu de croire que cette même efpece d’animaux 
{e trouve tant dans l'hémifphere boréal que dans l'hé- 
mifphere auftral fous le même degré de latitude. Les 
meres mettent leurs petits au jour vivans ; ils fonten 
naiflant d’un noir très-brillant, mais au bout de quatre 
ou cinq Jours les poils des pieds de devant changent un 
peu de couleur ; le ventre qui fe termine en cône & les 
côtés fe bigarrent, 

Les mâles, dès en naïflant , font plus grands & plus 
forts que les femelles, leur peau devient de jour en 
jour plus noire ; au lieu que celle des femelles eft 
conftimment cendrée , avec quelques taches roufles 
fous les pieds. Lorfque les femelles ont mis bas, elles 
coupent avec les dents le cordon ombilical ; & à force 
de le lécher, elles arrêtent le fang & deffechent le 
cordon. Leurs petits naïflent les yeux ouverts, ils les 
ont fort grands &t faillans , & la bouche armée de tren- 
te-deux dents ; mais les dents canines qui font les plus 
grandes , les plus fortes, & dont ils font le plus d'ufage 
dans leurs combats, ne paroïflent que le quatrieme 
jour : elles font tournées vers le gofier. 

Les femelles ont pour leurs petits une tendreffe ex- 
trême ; elles ne les quittent pas, & font toujours raf- 
femblées avec eux fur le bord du rivage où elles pat- 
fent une partie du temps à dormir, La jeunefle folâtre 
entr'elle comme de jeunes chiens, ils imitent leurs 
peres & s’exercent déjà aux combats, Si l’un d'eux 
renverfe l’autre à terre, le pere furvient en murmu- 
tant, les fépare , carefle le vainqueur, le leche ten- 
drement & légérement; car fa langue eft très-rude : 
il l'oblige quelquefois à fe coucher fur la terre, & 
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s’il réffte il paroït l’en aimer davantage : le pete fem 


ble s’applaudir & fe féliciter d’avoir un fucceffeur di-: 


gne de lui; mais il témoigne moins d’empreffement 
pour les liches: ces poltrons font toujours à la fuite 
de la mere, tandis que les courageux accompagnent 
leur pere par-tout. 

Les ours marins, quoique raffemblés par milliers, 


r . 


font toujours divifés par familles ; une famille et fou- 


vent compofée de cent vingt; chaque mâle a fon férail 
formé de quinze & jufqu’à cinquante femelles : il les 


. poflede feui ; jaloux par nature , il les garde avec beau- 
coup de foin & d'inquiétude : f quelque rival en ap- 


» 


proche & ofe les jui difputer, il entre en fureur, & 
le combat le plus fanglant commence entre ces deux 


amans. Les fultanes tranquilles alors fpetatrices fe dé: ” 


terminent à fuivre le vainqueur , le lechent amoureu- 
fement , & pouflent en commun des cris de viétoire. 
Ces animaux font d’une intrépidité étonnante : lorf- 
qu'ils ont une fois pris us-pofte , rien que la mort ne 
peut le leur faire quitter ; 1ls ne permetzent point aux 
autres de venir s'établir trop près d'eux. Lorfqu'l s’é- 
leve des fujets de guerre entr'eux, on les voit quel- 


quefois fe battre une heure entiere, fe tendre des pie-: 


ges, fe coucher de laffitude, lun auprès de autre, 
haletans , fans force & fans mouvement ; puis fe rele- 
vant tout-à-coup l’un & l’autre, s’exciter & recom- 
mencer avec chaleur un nouveau combat. Chaque ath- 
lete ne quitte point la place qu'il a prife : ils tournent 
la tête de côté , & fe frappent de bas en haut, chacun 
tâchant d'éviter le coup de fon adverfaire. Tant qu'ils 
font d’égales forces , ils ne peuvent frapper que des 
pieds ; mais bientôt ie plus fort faifit fon adverfaire 
avec les dents & le terrafle ; les autres ours , fpeétia- 
teurs du combat, accourent alors au fecours du plus 
foible , & terminent la querelle. 

On les voit toujours, dit M. Sseller, prêts à fecourir 
le foible & lopprimé. Si deux ours en attaquent u# 
feul , les autres, comme indignés de l'inégalité du 
combat, viennent à fon fecours : ceux qui font éncore 


4 
{ 


dans la mer, levent la tête pour contempler ce‘{pe@as 
cle fanglant ; alors il fe fait des partis : la colere les" 
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enflamme , ils s’animent , fortent de l'eau, À vien- 
nent tout furieux fe jeter dans la mêlée 8 augmenter 
le carnage. 

Les ours marins , comme nous l'avons dit, ne quis- 
tent point leurs poftes, Quelquefois les Voyageurs 
cbligés de pourfuivre leur chemin écartent ces ani- 
maux, en les attaquant à coups de pierres, far le 
quelles ils fe jettent, & qu'ils faififfent avec cette fa 
reur qu'on remarque quelquefois dans les chiens ; leur 
rage en augmente, & ils rempliflent l'air d'hurlemens 
affreux. Lorfqu’on veut les attaquer, on s’attache d’a- 
bord à leur crever les yeux, & à leur cafler les dents 
à coups de pierres : mais quoiqu'aveugle & couvert 
de bleffures, un ours marin ne quitte jamais fa place, 
parce que s'il s'en éloigne d’un pas, les autres fe jes- 
tent fur lui, & l’obligent à conps de dents de la re 
prendre, & quelquefois le mettent en pieces. Si quel- 
ques-uns d'entreux accourent à lui pour l'empêcher de 
fuir , d’autres les foupçonnent de vouloir fuir eux-mê2 
mes, &t fe jettent {ur eux ; ce qui donne lieu à difé2 
rens combats particuliers, & forme un fpeétacle cu 
rieux , mais horrible. 

On voit ces ours marins refter un mois entier dans 
la même place , {ans la quitter un feu] moment. On a 
tué de ces animaux dans ces circonftances, on les à 
ouverts, & on n’a trouvé dans l’eftomac & ies intef 
tins que de l’écumé fans excrémens. Ona remarqué 
que le panicule adipeux diminuoit tous les jours, ain 
que la circonférence de leur corps, & que leur peau 
devenoit fi flafque , qu’elle pendoit de tous les côtés 
comme un fac ; ce qui fait croire que pendant ce temps 
d'inattion & de repos ces demi-amphibies ne fe aour- 
riffent que de leur propre graifle , qui eft répompée par 
les vaifieaux abforbans. | 

L’accouplement de ces animaux fe fait, dit-on, {: 
le bord des eaux, ils n'ont que la tête dehors. Pour 
cette fonction ia femelle fe couche fur le dos s Gre- 
çoit fon mâle entre fes bras, elle le ferre vigoureufe 
ment; le mâle appuie mollement l'extrémité de fes 


a fur celles de fa femelle, comme s’il vouloit ia 


ifer. Cette opération fe fait ordinairement vers ja 


»: 
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fin du jour. Une heure avant que de s’accoupler , le 
mile & la femelle nagent tranquillement à côté l’un de 
l'autre, & reviennent fur la greve ; enfuite le mâle 
appuyé fur fes pieds de devant fe livre ardemment à 
fon inftin@ ; fes pieds font entiérement cachés dans 
le fable, dans lequel fon poids fait enfoncer tout le 
corps de la femelle, à l'exception de la tête; ils {ont 
fi fort occupés de leurs amours qu’on eft fouvent long- 
temps à les examiner avant qu’ils s’en apperçoivent. 
Si on s'aviloit de les troubler & de les diftraire , le 
mâle quitteroit fa femelle , fe jetteroit fur la perfonne 
& la dévoreroit, fi elle ne pouvoit fe fauver par la 
fuite , ou tuer l’animal. 
+ 

Quand les ours marins fortent de l’eau , ils fecouent 

tout le corps , fe frottent la poitrine. & arrangent ce 


qu'ils peuvent de leurs poils avec leurs pieds de der-' 


riere , lefquels font palimés. Lorfqu'ils font couchés à 


quelque abri au foleil, ils élevent les pieds de derriere 


en haut , & les remuent fans cefle, comme les chiens 
remuent la queue. Ils fe couchent tantôt fur le dos, 
tantôt fur le ventre , tantôt tout le corps plié en cer- 


< 


à 


cle. Quelque profond que foit leur fommeil, avec 


quelque précaution qu’un homme puifle marcher, ils 
s’en apperçoivent & s’éveillent. Le fentent-ils, l’en- 
tendent-ils ? C’eft ce qu'on n’a pas encore découvert. 


On dit que ces animaux nagentavec tant de facilité, 


qu'ils peuvent faire plus de deux mille d'Allemagne 


par heure. Quand ils nagent fur le ventre , on ne voit 


jamais leurs pieds de devant, mais ceux de derriere 
paroïfient fouvent hors de l’eau. Ces animaux peuvent 
demeurer très-long-temps dans l’eau , parce qu’ils ont 
le trou ovale un peu ouvert. 


=. 


Les Kamtfchadales’attaquent & bleffent les ours ma-" 


rins avec une efpece de javelot troué, dont le fer aban- 
donnant le bois, refte dans le corps de l'animal; & 
comme il entre de biais , 1l n’eñ peut fortir : le fer eft 
arrêté à une corde très-forte , dont les Pécheurs tien- 


nent l’autre extrémité. L'animal bleffé fuit avec la vi-" 


teffe d’une fleche , entraine avec lui la barque, jufqu'à 


ce que fatigué par fa courfe & épuifé par la perte den 


{on fang , il s'arrête. Dans ce moment les Pécheurs, 
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tirent à eux la corde, percent l'ours de leurs lances 3 
&t s’il fait quelques mouvemens pour renverfer la bar- 
que , on lui coupe les pieds de devant avec une hache, 
Ils s’attachent particuliérement aux femelles qui vien- 
hent de mettre bas au printems, & entre les mâles aux 
plus jeunes, On voit une grande quantité de ces ours 
marins dans l'ile de Béring. La chair &t la graifle des 

. mâles eft fort dégoûtante , celle des femelles eft dé- 
licate. 

OURS DE MER. Nom donné à un cruftacée , fans 
piquans, que l’on pêche en Walachie , en Bulgarie & 
en Servie : c’eft le même qu’on appelle à Naples & à 
Mefline, meffacara. 

__ OURSE. Nom de deux conftellations voifines du 
pôle Septentrional , l’une portant le nom de grande 
ourfe, l’autre celui de petite ourfe ; cette derniere eft 
celle où fe trouve l'étoile polaire, ainfi nominée parce 
qu’elle n’eft qu’à deux degrés du pôle. Suivant Ptolo= 
mnée , la grande ourfe eft compofée de 34 étoiles. 

OURSIN DEMER , BOUTON ou CHATAIGNE DE 
MÉR, ou HERISSON DE MER, echinus marinus. C’eft 
un genre de coquille multivalve, de forme voûtée, 
plus ou moins convexe , ronde, ovale, à pans irré- 
guliers , quelquefois aplatie & toute unie, d’autres 
fois mamelonnée & élevée. L’ourfin eft compofé d’une 
quantité prodigieufe de pieces de rapport à futures & 
fragiles, couvertes de pointes fort nombreufes , aflez 
femblables en cela, & pour la forme , aux envelop- 
pes des châtaignes. Ces pointes tombent fouvent après 
la mort de l’animal , & laiflent alors à découvertles 

apophyfes & les petits trous fans nombre dont la co- 
quille eft couverte ; l’appareil avec lequel eft formé 
cet animal eft merveilleux. 

Ce ver teftacée ou coquillage eft fort connu fur le 
bord des mers , & particuliérement fur les côtes de la 
Méditerranée : il y en a de noirs ,de verts, de rouges, 
de purpurins ou violets ; mais ces couleurs s’alterent 
après la mort de l’animal : les uns habitent les bords 
des mers; d’autres vivent en haute mer. Leurs piquans 

. font plus ou moins gros & plus ou moins longs, les 
‘uns font obtus , d’autres très-pointur& plus ou moiss 
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durs ; aufh voit-on des ourfins qui ne fontrevétus que | 
de petites pointes femblables au poil des animaux , 
tandis que d’autres ont des pointes fort grandes en 
forme de baguettes. Ces piquans font ou ronds , ou 
triangulaires , en un mot de différentes configurations, 
felon l’efpece d’ourfin, mais teus font aflez durs & 
fe caffent net : ils fervent de pieds à l'animal ; car 
quand il veut aller d’un lieu à un autre, il s'appuie 
fur ces pointes, mobiles dans leurs charnieres, & 
tourne non fur lui-même , mais aflez horizontalement : 
fon mouvement progrefüf eft fi prompt, qu’il eft fou- 
vent difhicile de l’attraper. M. de Réaumur eft le pre- 
iMmier qui nous a donné une idée exaûte du fquelette 
de l’animal , &t qui a développé la mécanique finguliere 
de fon mouvement progreflif. Mém. de l'Acad. des 
Sciences, ann. 1712. 

Ce qui fert de tête aux ourfins eft placé au centre 
inférieur, c’eft la partie concave , qui eft toujours con- 
tre terre: mais la partie par où ils fientent eft en- 
deflus , quelquefois auf en-deffous près de la bou- 
che même. Cet animal a cinq dents aiguës & vifibles, 
creufes en dedans , femblables à des offelets , qui tou- 
tes enfemble ont la figure d’une lanterne ( aufh l’ap- 
pelle-t-on la lanterne d'Ariflote ) , & entre lefquelles 
eft un petit morceau de chair qui lui fert de langue, 
à laquelle eft attaché le gofier, enfuite le ventre, 
divifé en cinq partiès, de forte que l’on diroit que 
Yourfin a pluñeurs ventres féparés les uns des autres 
& pleins d’excrémens ; mais ils dépendent d’un feul 
ventricule, & tous fe terminent à un boyau culier. 
Aüinfi les ourfins n’ont que deux ouvertures propre= 
ment dites, dont l’une eft la bouche & l’autre l'anus. 

Les ourfins n’ont point de chair vers le ventre com- 
me au refte du corps: leurs œufs font attachés aux 
cinq pans ou parois ou lobes intérieurs de la coquille 
en grand nombre ; les ourfins font tous bons à man- » 
ger ; leur couleur eît rouge étant cuits ; ils ont le goût 
des écrevifles , fur-tout ceux de la Méditerranée. 

On prétend avoir obfervé que ces animaux préfa- 
gent la tempête , & qu'ils coulent à fond pendant l’o- 
rage, en s’attachant aux plantes du fond de la mer, 
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| Ou à d’autres corps , avec des filets gonflés par le bout: 
d’une fubftance affez femblable aux cornes des lima= 
._ Çons : on a compté plus de treize cents de ces filets, 
ce font autant de cordages dont l'animal fe fert, foit 
pour tâter le terrain, foit pour fe tenir à l'ancre 
dans le fort de la tempête. Ces filets fortent par les 
petits trous dont nous avons parlé : il peut marcher 
la bouche en haut , en bas & dans une infinité d’autres 
ofitions. Dans la féance publique que l’Académie de 
Rouen tint le 3 Août 1774, M. Dufay, de Dieppe, 
lut un Mémoi:e fur les ourfins. Cet Obfervateur dé- 
crit cet animal avec un appareil plus nombreux. Il ré- 
fulte qu’un ourfin de quatre pouces & deux de dia= 
metre , fur trois pouces de hauteur , eft formé de neuf 
cents cinquante pieces , parfemées de quatre mille cinq 
cents mamelons, dont chacun fert de genou à une 
épine mobile, & qu'il eft perforé de trois mille huit 
cents quarante petits trous, par lefquels paflent autant 
de cornes flexibles qui aident aux fenfations de l’ani- 
mal ; il eft à préfumer que les petits ourfins de la même 
efpece ont leur coquille , compofée d’autant de pieces ; 
d'autant de mamelons , d’autant d’épines , d'autant de 
trous & d'autant de cornes ou filets flexibles ; maisles 
ourfins d’efpeces différentes ne paroïffent pas être mu 
nis d’un appareil de pieces aufli nombreux : au refte 
on ne peut qu'admirer la fymétrie des pointes & des 
mamelons de l'ourfin. M. d’Arpenville dit avoir compté 
fur la fuperficie d’un ourfin de la Mer Rouge, cinq divi- 
fions à deux rangs de mamelons , & de grandes pointes 
au nombre de {oixante-dix , fans compter cinq autres 
rangs de petites , & toutes les bandes qui féparent les 
rangs des mamelons, lefquelles font percées d’une in- 
finité de petits trous par où fortent fes cornes ou tez= 
tacula. 
Dès que l’ourfin eft à flot, il contracte fes filets en 
tre les bafes ou mamelons de fes pointes. On apper-, 
çoit auf l’ourfin fur la greve par un beau temps, & 
comme il eft fouvent couvert de dix. à douze pieds 
d’eau , on fe fert pour le prendre d'un long rofeau en-. 
trouvert dans un des bouts par un petit morceau de 
bois pour en écarter les parties : on l’enfonce dans l’eau, 
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on le darde fur l’ourfin, & à la place du morceau de 
bois qui fe dégage aifément de lui-même , l’ourfin s’y 
loge; alors on le retire de Veau : quelquefois, quand 
le flux & le reflux eft grand, onle fut fur la grevé 
très-avant dans la mer; alors on peut le prendre à la 
main. On vend dans les rues de Marfeille les ourfins 
comme l’on vend à Paris lés huîtres. Pour les ouvrir 
on a une main gantée à caufe des pointes, & des ci- 
feaux à l’autre ; on les cerne tout autour, puis avec: 
de petits morceaux de pain faits en carrés longs , com- 
me quand l’on veut manger un œuf à la coque, on 
ratifle la fubftance mterne, rougeâtre , pleine d'œufs , 
avec ce pain, & on le mange ainfi afflaifonné. Onen 


eft dégotté dans les premiers jours; car rien ne reflem- 


ble mieux à du pus, que cet amas d'œufs , qui procure 
fouvent un petit cours de ventre ; mais on s’accoutu- 
me bientôt à ce mets, qui étant cuit a le goût des 
écrevifles. On nomme l’intérieur de l’ourfin , echinus 
ovarius , & l'extérieur echinus digitatus. 

Les ourfins de la Mer Rouge font plus épais que 
eeux de la Méditerranée ; ceux-ci font d’un meilleur 
goût que ceux de Océan & de la Manche. | 

M. Klein a donné au public deux diftributions fy- 
noptiques de ces coquilles; l’une tirée de l'anus, Pautre 
de la bouche : on peut y joindre celle tirée de la figure 
éxtérieure de la coquille. 

Voici les efpeces principales des ourfins , & les en- 
droits où on les trouve. 

1°. Les ourfins de forme hémifphérique ou fphéroiï- 
dale , nommés rurbans (cidares). Le fommet eft élevé, 
à bouche arrondie & fituée au milieu de la bafe, qui 
eft un peu convexe , à grands & petits colures, char- 
gés d’apophyfes nombreufes en forme de grains de mil- 
Let : fes pointes {Ont fines comme des aiguilles, bieæ 
rondes ou ftriées ; tel eft le surban miliaire. 1] yen a 
de différentes couleurs, rougeâtres, verdâtres, violets, 
d’un gris cendré ;, quelquefois l'extrémité des poin- 
tes eft blanché ; ils fé trouvent dans nos mers: Les. 
turbans à panneaux ont les colures marbrés ou nués de: 
couleur rofe , de verdâtre & de brun; ceux à bouché: 
décagone fontunpeu anguleux;tantôtce font les grands 


Lu 4 


OUR 925 
golures qui font élevés, tantôt ce font les petits ; tel eft 
Île surban turc. Ceux dont les apophyfes font un peu 
grandes s’appellent surbans à grains de petite vérole. Celui 
que l’on nomme l’artichaut ou le chardon , a de grands 
piquans aplatis en forme de fpatule ou de pignons de 
pommes de pin, fe recouvrant mutuellement, & ne laif. 
ant voir que les extrémités en petits pentagones: ]4 
bafe de ces ourfins eft auf hériflée de petites pointes, 

| L'ourfin dipiré eft hériflé de gros piquans en forme dé 
pieux de paliffade ou de doigts, cendrés, rayés vers le 
bout & par zones de fauve clair, longs, arrondis , finif- 
fant en tiers-point. On voit à la bafe d’autres pointes 
plus petites en forme de fpatule. On en voit dont les 
piquans font en lames d’épée , triangulaires & verdä- 
tres. Le surban à mamelon a les apophyfes féparées les 
unes des autres par des bandes onduleufes dont les 
bords font ordinairement en filigrane ; ainfi qu’on le 
voit bien dansie #urban maure dont les piquans font 
pyramidaux , ftriés dans leur longueur & forés dans le 
bout; ces derniers ourfins ne {e trouvent guere que 
dans les parages des Indes. 
2°. Les ourfins de forme ovoide , échancrée d’um 
côté, à bafe un peu aplatie & à partie fupérieure 
un peu fillonnée , nommés pas de poulain, barillets, 
cœurs marins ( fpatagi }). Ils font ornés en deflus d’une 
efpece d'étoile en maniere de fleur à cinq pétales ras 
batus , quatre defquels font bordés d’une double ou 
_ quadruple rangée de petits trous , femés dans le refte 
d’apophyfes inégales & peu faillantes. La bouche eff 
près de la circonférence,. | | 
3°. Les ourfins de forme ovoïde fans échancrure , & 
fort convexe depuis la bouche jufqu'à la pointe tron- 
quée : on les nomme œufs marins (brifi.) On y diftingue 
quatre larges fillons partant d’une cavité garnie de qua- 
tre trous, ornés chacun de quatrerangées de petitstrous, 
& entourés d'un autre fillon très-léger. Les apophy- 
fes font comme autant de petites femences de perles, 
_ & les pointes font capillaires. La couleur de ces our- 
fins eft ordinairement d’un gris ou blanc fale. Le con- 
tour de quelques-uns femble repréfenter cinq baftions 
avec leurs flancs & leurs courtines qui correfpondent à 
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une étoile à cinq rayons'qui fe voit fur le dos. Ces 
ourfins font communs dans lesmers des Indes. 


4°. Les ourfins à pans irrégubers, de forme large 
& peu bombée, & ornés dans leur partie convexe 
d'une efpece de fleur à cinq pétales, nommés pavois 
ou boucliers (fcuta ): leur bafe eft concave, la robe eft 
femée de petits cercles creux dans lefauels font les 
apophyfes. Les cinq dents molaires font doubles : ces 
ourfins font plus communs aux parages de l Amérique, 
qu'ailleurs. 


s”. Les ourfins de forme aplatie , ornés dans leurs 
deux faces de cinq feuilles, quelquefois percés de plu- 
fieurs trous oblongs ; on les nomme géteaux ou bei- 
gnets ( placentæ ) ; l'efpece nommée le pain d'épice eft 
pas de part en part de plufeurs larges fentes; la 

ouche eft au. centre, & l'anus près de la troifieme 
partie de l'axe; fes pointes font capillaires, de cou- 
leur grife : ces coquilles fe trouvent dans les deux 


Indes. 


6°. Les ourfins appelés rotules ( rotulæ ) ont la mè- 
me forme que les précédens ; mais plus de la moitié 
de la circonférence eft rayonnée ou dentée en forme 
de roue , tandis que l’autre moitié eft entiere & arron- 
die. L’efpece appelée ourfin folaire a douze rayons, 
dans la moitié de fa circonference. , 


Lorfqu'on veut conferver des ourfins pour les Cas 
binets des Curieux , il faut aufhi-tôt qu'ils font fortis 
de la mer, les faire tremper dans l’eau douce pen- 
dant quelques heures, enfuite les laïffer fécher fans 
les vider, afin d’en conferver les mâchoires , & de 
ne rien défigurer. Sa fubftance intérieure n’eft qu'une 
. gélatine dont la plus grande partie s’évapore , & l’au- 
tre fe deffeche : il importe d’en hâter la defhication, 
avant que la putréfaétion attaque les membranes qui 
foutiennent les pointes dont l’animal eft hériflé , ce 
qui caufe leur chute. Pour éviter cet accident, M. Mau- 
duit confeille de faire promptement fécher cés animaux 
au grand foleil ou dans un four , dont la chaleur foit 
ns il faut enfuite les tenir dans des lieux bien 
RCSe - L | 
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OURSINS DE MER FOSSILES, eckinites , font 
Îles mêmes coquilles multivalves que les précédentes, 
devenues fofliles par la réceflion des mers qui cou- 
vroient autrefois les lieux où l’on en trouve préfen- 
tement. Il y a de ces fofliles qui font mutilés ou chan- 
gés de nature ; l’on en trouve qui font d’une nature 
fpatheufe , d’autres font changés en filex, & ont con- 
fervé leur forme & leurs caracteres primitifs. On dif- 
tingue encore fur ces coquilles, les futures, les petites 
éminences , les milliers de petits trous, les efpeces de 
ravures autour des mamelons , dont il eft parlé dans 
l'article des ourfins vivans. On peut confulter lOu- 
vrage latin fur les ourfins de M. Klein, & qui eft tra- 
duit en françois par M. Desbois, & imprimé à Paris 
en 17$4 » In-89. | 
On peut aufi rapporter aux ourfins fofliles , les par- 
ties qui en font féparées, & que l’on trouve également 
dans la terre , telles que leurs dents , leurs offelets, 
leurs pointes & leurs mamelons. | 

Les pierres ou pointes judaïques, font aufli des 
dards fofliles d’ourfins, Woyez PIERRE JUDAÏQUE. 

Les pointes d’ourfns fofhles & ordinaires, font des 
baguettes pierreufes , communément fpatheufes, cy- 
Hndriques, lifles ou ftriées, & de différentes gran= 
deurs. Voyez OURSIN DE MER. 

On donne le nom d’écufflon d’ourfin pétrifié, à ces pie- 
ces carrées , ou de figure irréguliere , dont l’affembla- 
ge d’un certain nombre compofe l’ourfin lui-même ; 
-on en peut fouvent compter jufqu’à fix cents. Les écuf- 
fons orbiculaires font les mamelons de l’ourfin ma- 
millaire. Woyez MAMELONS. | 

On trouve beaucoup d’ourfins ou de parties qui en 
dépendent , devenues fofliles ou pétrifiées , dans plu- 
fieurs Provinces en France, en Angleterre, dans les 
Pays-Bas Autrichiens, en Suifle , & en quantité d’au- 
tres contrées. 

OURSINE , eft le nom que l’on donne à une pha- 
lene ( papillon no@turne ) qui provient d’une chenille 
toute velue , laquelle fe trouve fur lalaitue. 

OUTARDE, OTARDE ou BITARDE , oxis, feu 
tarda avis, Genre d'oifeau dont da plufieurs 
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efpeces. L'outarde vulgaire ou la biflarde eft un oïfeau 
de la grandeur du coq d'Inde ; elle à la tête & le cou 
de couleur cendrée , le ventre eft blanc & le dos bi= 
garré par des lignes tranfverfales , roufles & noires; 
{on bec eft conique & ur peu femblable à celui d’une 
poule : elle n’a point de doigts de derriere , ce qui eft 
fort notable , car par cette marque & par fa grandeur 
elle eft fuffifamment diftinguée de tous les autres oi= 
feaux avec lefquels on a voulu la confondre. Elle n’a 
que trois doigts pofés antérieurement, dont les on- 
gles font larges, courts, peu crochus , peu pointus, 
de figure ovale & convexe, tant en deflus qu’en def- 
fous. Le duvet de l’outarde eft un peu rofe ou rou- 
eâtre. | 

En hiver les outardes vivent en troupes dans les 
plaines , ces fociétés fe défuniffent en Avril, c’eft la 
faifon de leurs amours. Lorfqu’elles font à terre, en 
bande , il y en a toujours quelques-unes un peu éloi- 
gnées de la troupe qui font fentinelle , ayant toujours 
a tête levée pour avertir par un cri les autres quand 
quelqu'un paroiït; & comme elles ont beaucoup de 
peine à s'élever, à caufe de leurs ailes courtes, elles 
s’y prennent de bonne heure. Lorfque loutarde eit 
chaflée elle court fort vite, en battant des ailes, & 
va quelquefois plufieurs milles de fuite & fans s’arre- 
ter; mais comme elle ne prend fon vol que difficile- 
ment & lorfqu’elle eft aidée, ou fi l’on veut, portée 
par un vent favorable, & que d’ailleurs elle ne fe per- 
che ni ne peut fe percher fur lesarbres , foit à caufe 
de fa pefanteur , foit faute de doigt poftérieur dont. 
elle puuiffe faifir la branche & s’y foutenir, les levriers, 
les chiens courans la peuvent forcer, & même l’attra- 
pent fouvent lorfqu'’elle eft peu élevée de terre : on 
- la chaffe aufli avec Poifeau de proie, &t on lui tend 
des filets. On prétend que dans ce genre d'’oifeaux 
d'Europe les individus font ceux qui ont le plus de 
rapport avec l’autruche , que les femelles ont au-deffus 
de l'ovaire des tefticules comme les mâles, & que le 
mâle, dans le temps de l’amour, fait auffi la roue 
avec fa queue. On la prend encore à l’hamecçon, en 
y attachant un morceau de pomme ou de viande, 
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On prétend que les outardes font carnaflieres & 
qu'elles fe nourriflent de grenouilles, de fouris , de 
mulots , de petits oifeaux & de différens infeétes ; tou= 
jours eft-il vrai que pendant l'hiver elles mangent des 
feuilles de navets, des choux, des plantules & des 
graines. On a trouvé fouvent dans leurs eftomacs , de 
petits cailloux qu'elles avalent , comme l’autruche, 
pour faciliter le broiement des grains qu'elles mangent. 
. Quand ces oifeaux s’accouplent , ils vont ordinaire- 
mént à l’écart , ( chaque couple ) pour jouir folitaire- 
ment de leurs plaïfirs. Quelquefois des rivaux fe difpu- 
tent une femelle, ils fe battent à toute outrance, & on 
trouve de temps en temps de ces viétimes de l'amour 
fur le champ de bataille. Le mâle exprime fes défirs à 
fa femelle, en faifant la roue ou l'éventail avec fa 
queue , comme le coq d'Inde; pendant qu'il fe pa- 
vane ainfi, la peau de deffous fon cou s’enfle, fe co- 
lore , de même que lorfqu’il entre en fureur. Ils font 
leurs nids dans les terres en friche, & fe contentent 
le plus fouvent de creufer la terre. La femelle y dé- 
ofe deux œufs , qui font blancs , avec quelques taches 
toufles aux gros bouts, du refte ils font aufh blancs 

que des œufs de cygne. 

La ponte fe fait fur la fin de Mai ou de Juin. La 
couvaifon eft à-peu-près de cinq femaines, comme 
celle des dindes. Les petits courent , comme les pou- 
lets , aufli-tôt qu'ils font éclos. Le cri des outardes eft 
à-peu-près femblable à celui du corbeau. La chair 
de cet oifeau a le goût de celle du dindon. 

. On voit beaucoup d’outardes aux environs de Chä- 
ons en Champagne : il y en a aufli en Poitou. On 
trouve quelquefois de ces oifeaux engourdis au milieu 
des neiges, & on les prend aifément. On en éleve 
dans les bafles-cours. 

La vraie outarde eft fort rare dans bien des pays. 
La graifle de cet oïfeau eft anodine & réfolutive. Les 
Sauvages fe font des robes des plumes d'outarde: on 
trouve la defcription anatomique de l’outarde, dans 
les Mémoires de l’Académie des Sciences. 

. PETITE OUTARDE on CANNEPETIERE , Ofis minor 3 
anas çampefris ; vulgo ditta, Cette petite efpece d'ou- 
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tarde a, dit M. de Buffon, tous les attributs extérieurs 
de la grande , & même prefque toutes les qualités in- 
térieures , le même naturel, les mêmes mœurs, les 
mêmes habitudes ; il femble que la petite foit éclofe 
d'un œuf de la grande , dont le germe auroit eu moins 
de force de développement ; le mâle fe diftingue de la 
femelle par un double collier blanc & par quelques au- 
tres variétés dans les couleurs ; la femelle pond au 
mois de Juin , trois, quatre , & jufqu’à cinq œufs fort 
beaux , d’un vert luifant ; les petits ne commencent à 
voler que vers le milieu d’Août, & quand ils entendent 
du bruit ils fe tapiflent contre terre , & fe laïfferoient 
plutôt écrafer que de remuer de la place ; leur cri 
d'amour eft brout ou prout , ils le répetent fur-tout la 
nuit, & on l'entend de fort loin. La petite outarde 
eft moins répandue que la grande , & paroît confinée 
dans une zone beaucoup plus étroite ; elle paroit par- 
ticuliérement habiter le climat de la France & eft com- 
mune dans le Maine, dans la Normandie. La petite 
outarde eft naturellement rufée & foupçonneufe , au 
point que cela a paffé en proverbe, & que l’on dit 
des perfonnes qui montrent ce caratere , qw’ils font 
de la cannepetiere. Lorfque ces oïifeaux foupçonnent 
quelque danger, ils partent & font un vol de deux 
ou trois cents pas très-rapide , & fort près de terre; 
puis lorfqu’ils font pofés , ils courent fi vite, qu’à peine 
un homme les pourroit atteindre. La chair de la petite 
outarde eft noire & d’un goût exquis. | 

On trouve en Afrique une efpece de petite outar- 
de : voyez HoUBARA ; & en Arabie une grande outar- 
de huppée : voyez LOHONG. On trouve aufli en Afri- 
que une petite outarde huppée connue foùs le nom 
de rhaad, Voyez ce mot. 

OUTIN. Voyez HAUTIN. 

OUTREMER EN PIERRE. Voyez Lapis LAZULI. 

OXICEDRE ou PETIT CEDRE. Voyez au mot 
CEDRE. 

OXIPETRE , eft tantôt une terre farineufe , & tan- 
tôt une pierre criftalline , blanche, jaunâtre, d’un goût 
aigrelet , laquelle fe trouve dans le territoire de Ro- 
me: on nous a afluré qu'on s’en fert dans Le pays ex 
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boiflon , pour modérer la chaleur de la fievre. Les 
oxipetres que nous avons reçues de cette contrée, 
étoient alumineufes ou vitrioliques. Woyez ALUN 6 
(VITRIOL. 

OYE ou OIE , anfer, eft un oifeau très - vorace ; 
aquatique, & dont on diftingue beaucoup d’efpeces 
dont le caraétere eft d’avoir trois doigts antérieurs & 
palmés, & celui de derriere fans membranes ; le bec 
eft convexe en deflus, plane en deflous, d’une lar- 

eur & groffeur égales dans toute la longueur, ongui- 
culé par le bout qui eft obtus, les côtés du bec font 
denticulés comme une lime. Nous donnerons ici l’hif- 
toire de l’oie domeflique , 8t nous ne rapportérons que 
les fingularités des autres efpeces qui font fauvages. 

L'OïE DOMESTIQUE ou PRIVÉE, anfer vulgaris. Cet 
un oifeau de bafle-cour, connu de tout le monde ; il 
eft plus petit que le cygne, mais plus grand & plus 
gros que le canard: il pefe jufqu’à dix livres étant en- 
graifté : fa longueur, depuis le bout du bec jufqu'à 
celui des pieds , eft de trois pieds ; l'envergure a plus 
de quatre pieds & demi: le bec eft long de deux pou- 
ces & demi ; la queue longue de fix pouces &t demi, 
& compofée de dix-huit grandes plumes ; les ailes ont 
chacune vinet-fept grandes plumes. L'oie a le cou plus 
court que le cygne, & plus long que le canard : la 
couleur de fon plumage varie comme dans tous les 
autres oifeaux domeftiques ; tantôt elle eft brune & 
bigarée ; tantôt elle eft cendrée ou blanche , mêlée de 
brun. Le mâle eft ordinairement blanc. Le bec & les 
pieds font jaunes dans les jeunes oies, qu'on nomme 
oifillons & oifons, où oyons quand elles font un peu 
plus grandes : ceux des vieilles font rouges. On nom- 
me le mâle oyard ou Jars. 

Quand l’oie fe met en colere, elle file comme le 
ferpent: elle vit fort long-temps. Hillughby cite une 
oie qui avoit quatre-vingts ans , (il fufht de lire vingt 
ans ) & qu'on fut obligé de tuer, à caufe de fa mé- 
chanceté & des mauvais traitemens qu’elle faifoit aux 
oifons. ) 

: “L'oie eft un oifeau amphibie , qui vit comme le 
canard fur la terre & dans Beau, L'on en voit le long 
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de la Loire s’affembler en certains temps de l’année} 
& faire leur paffag en d’autres pays d’où elles revien- 
sent enfuite chacune dans leurs maifons. Cet oifeau fe 
nourrit principalement d’herbes & de grains: il eft pe- 
fant, s'exerce peu à voler & marche lentement : ce- 
pendant on mene quelquefois une troupe d’oies à plus 
de quinze lieues comme l’on conduit des dindons. Beloz 
dit que l’oie privée tire fon origine de l’oie fauvage, 
& qu'il y en a une efpece grande, de belle couleur & 
féconde ; & l’autre qui tire fur l’oie fauvage, eft plus 
petite & de moindre revenu. Les bons Economes qui 
favent tirer avantage des oies. préferent celles qui 
font blanches & de grande race à celles dont le plu- 
mage change de couleur. Mais quoique ces oïfeaux 
s’elevent par-tout, l’on n’en peut tirer bon partr que 
quand lon eft proche d’une riviere, d’un ruidleau ou 
d’un étang, ou d’un très-grand vivier toujours plein 


d’eau pour les faire barboter. Deux mâles fuffifent pour: 


fix ou fept femelles : celles-ci font jufqu’à trois pontes 
par an, & dix à douze œufs à chaque ponte. Jean Lié- 
baulr nous apprend dans fa Maifon Ruftique, que fi 
Fon ne retire pas les œufs des oies à mefure qu’elles: 
pondent , elles les couvent dès que leur ponte eft com- 
plette ; maïs que quand on les leur ôte, elles ne ceflent 
point de pondre quelquefois jufqu’à deux cents œufs, 
& même jufqu’à en périr. Leur ponte commence en 
Mars & finit en Juin: elles n’oublient point l’endroit 
où on les a menées pondre pour la premiere fois : elles 
couvent trente jours, & la couvée eft de quinze à 
trente œufs. Dans le Hainault, l’Artois & dans quel- 
ques autres Provinces de France on en tire un grand 
profit; aufh y voit-on après la moiflon de nombreux 
troupeaux d’oies pâturer dans les champs avec les din- 
dons : en automne on les engraifle dans l’efpace de 
quinze jours ou trois femaines, en leur crevant les 
yeux ; les Juifs excellent dans la maniere d’engraifler 
ces oifeaux, On en fait vers la S. Martin un débit con- 
fidérable, Autrefois l’on en débitoit à Paris dans la 
feule rue aux oies , d’où l'on a fait par corruption la rue 
aux ours: les Rôtiffeurs qui les vendoient fenommoient 
Oyers, 
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Les jeunes oïes font attaquées aux mois de Juin & 
de Juillet d’un plus grand nombre de maladies, & de 
maladies plus dangereufes que dans les autres fafons 
de l’année ; c’eft à cette époque qu’elles périffent en 
quantité. La négligence avec laquelle on éleve ordi- 
nairement ces fortes d’oifeaux, doit être regardée com 
me la caufe principale de ces pertes. On lit dans 14 
Nature confidérée fous différens afpeëts des moyens pour 
prévenir la mortalité des oiïfons, tirés de la Gazette 
d'Agriculture. Dans ces deux mois de l’année (Juin 
& Juillet } il faudroit donner à ces jeunes oïfeaux plus 
de fcins que dans tout autre temps ; parce qu’alors 
Ïa nature les pourvoit d’ailes & leur fait poufier leurs 
plus groffes plumes , ce qui doit les affoiblir beaucoup: 
d’ailleurs la nourriture maigre & fouvent feche qu'ils 
trouvent dans les prairies pendant les grandes cha 
leurs , n’eft pas fufhfante pour les nourrir & ajouter 
à leurs forces ; il faudroit donc leur donner une bonne 
pature avant qu'ils fe répandent dans les prairies & à 
leur retour : l'expérience a démontré le fuccès de cette 
pratique pendant que ces oïfeaux prennent leurs plu- 
mes. D’autres efpeces de maladies font une cruelle 
guerre à ces Jeunes oifeaux , en voici les divers fymp- 
tômes : fi dans les mois de Juin & de Juillet i! vient à 
pleuvoir beaucoup, l’herbe qui pouflera trop rapi- 
dement, acquiert une qualité qui donne le dévoie- 
ment aux oies qui la picorent ; ces pluies abondantes 
rafraichiflent & même refroidiflent par trop ces oi- 
feaux. Peut-être auf le mal peut-il provenir d’une 
eau rougeûtre , remplie d’infeétes du genre des #ono- 
cles & des binocles, qu'on leur laifle boire en cette 
faifon : voyez Particle Binocte. D'habiles Economes 
ont employé divers moyens fuivis de bons effets, & 
dont voici la méthode. Îl faut faire boire aux oïfons 
attaqués de la dyflenterie une infufion légere de baies 
& de petites branches vertes de fapin pilées & broyées 
enfemble dans de l’eau bien propre: le lierre mêlé 
avec un peu d'orge égrugée eft aufli un bon remede, 
én pareil cas ; l’ufage de ce breuvage eft pour le matin 
avant d'envoyer ces oifeaux aux champs, & le foir 
lorfqu’ils font dé retour. La paille hachée très-menue 
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& le fon forment dans l’eftomac des oïfons une bouilz 
lie vifqueufe, qui tempere l’âcreté de l’eau fale , des 
infectes & de l'herbe tendre & froide qu'ils ont avalés. 
Cette nourriture en fortifiant l’efflomac, adoucit auf 
les inteftins & arrête la dyflenterie. Le chardon pilé 
& mêlé avec le marc des brafleries & un peu d'orge 
égrugée eft encore un remede plus sûr que les précé- 
dens , fur-tout fi on faupoudre cette nourriture trois 
ou quatre fois par femaine d’un peu de cendre de ta- 
bac : alors c’eit encore un excellent fpécifique contre 
les autres maladies des oïfons, que les infe@es, & 
fur-tout les fang-fues qu’ils avalent leur occafionnent. 
Un autre fléau pour les oïfons, ce font les petits in- 
fe£tes , poux, moucherons , coufins, &c. qui fe met- 
tent dans les oreilles & les nafeaux de ces bipedes, 
qui les tourmentent, les fatiguent, les épuifent de : 
force , & les font périr par l'excès de la douleur. Les 
oifons qui en font attaqués marchent les ailes pendan- 
tes, fecouent la tête, ou alongent le cou & ne man- 
gent que peu ou point: pour faire déloger ces hôtes 
importuns & cruels, il faut préfenter aux oïfons au 
retour des champs de l'orge au fond d’un vafe rempli. 
d’une eau bien claire ; ces o'feaux avides de lorge, 
voulant la manger, font obligés néceflairement de 
mettre la tête & le cou dans l’eau, les infeétes fuient 
ou fe retirent au haut du cou, c'eft-à-dire, près du 
corps ; les parties affellées, malades fe nétoient & 
bientôt ces bipedes recouvrent la fanté: en répétant 
pendant quelques jours cette opération, les infeétes 
n'y tiennent pas & abandonnent leur proie pour tou- 
jours. Une friction d’huile de fapin battue dans de l'eau, 
ou d'onguent mercuriel peu chargé de vif-argent, " 
écarte & détruit aufli ces ennemis opiniâtres. | 

C’eft à tort qu'on a taxé l’oie d’être flupide, elle eft 
vigilante ; fon fommeil .eft léger, elle fe réveille au 
moindre bruit ; elle eft même auf propre que quel- 
ques chiens à garder la nuit une maiïfon de campa- 
gne ; car dès qu'elle entend quelque chofe, elle ne 
cefle de jeter des cris. On en cite un exemple fameux 
dans l'Hiftoire Romaine , où elle étoit au rang des o1- 
feaux facrés, pour avoir averti les foldats de l'appro= 
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_fhe des Gaulois, près de s'emparer du Capitole. Il eft 
‘certain, dit Lémery, que cet oïifeau ef ditciplinable ; 
cet Auteur en a vu un tourner une roue de cheminée 
pour faire rôtir de la viande. 
. Perfonne n’ignore combien cet oifeau entre dans 
nos ufages domeftiques: fes petites plumes fervent à 
faire des lits, des couffins & des oreillers, qui nous fa- 
cilitent un fommeil agréable ; & les grandes plumes de 
fes ailes nous NY olRes des plumes à écrire , dont l’u- 
fage eft connu de tout le monde. On peut plumer les 
oies deux fois l’année, au printems & en automne. Il 
ne paroît pas que les Anciens euflent coutume de fe 
coucher fur la plume d’oie: Belon dit qu'ils ne connoif 
foient pas même les lits de plumes, puifqu’ils ne font 
pas encore aujourd’hui en ufage chez les Orientaux; 
leurs lits font compofés de bourre de chameau, de 
laine , de coton & de fommités de rofeaux. 

On prétend que la fiente de l'oie gâte un peu les 
prés & brûle l’herbe ; ces oifeaux font capables de faire 
beaucoup de dégâts dans les jardins & dans les blés, 
fi l'on n'y prend garde: la jufquiame , la ciguë & 

Flamande amere font des poilons pour ces animaux; 
mais en revanche l’oie aime beaucou l'orge qui l’en- 
graifle. Il ÿ a peu de volaille plus fujette à produire 
des monftres que l’oie : les Payfans prétendent connoi- 
tre par la grofleur & par la figure des œufs ceux qui 
doivent en faire naitre, & ils les rejettent comme peu 
propres à être couvés, ou plutôt comme ne devant pas 
produire des êtres d’une longue & bonne durée. 

La chair de l’oie eft un aflez bon manger, mais elle 
eft peu falutaire , étant groffiere & difficile à digérer : 
il faut être robufle, faire de l'exercice pour qu’elle 
nourrifle bien & qu’elle produife un aliment folide & 
durable ; ceux qui font fédentaires , & particuliére- 
ment les gens de cabinet, doivent s’en abflenir. On 

_choïfit cet oifeau d’un agemoyen, Car étant trop jeune, 
fa chair eft vifqueufe & moins faine; quand au con- 
traire il eft trop vieux, fe chair eft feche , dure & indi- 
gefte, On mange l’oie rôtie ou en ragoût : l’on fait en 
quelques pays des pâtés de cuiffes d’oies qui font fort 
eflimés; en Gafcogne on les marine, en les falant à 
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fec, les faifant cuire à demi dans de la graïfle d’oie: 
c’eft ainf qu’on les mange dans les potages aux choux 
verts , que les Béarnois appellent garbure. Les œufs de 
cet oïifeau fe mangent chez le petit peuple, mais ils 
ne font pas à beaucoup près aufli agréables que ceux de . 
poule. Le fang de l’oie eft alexipharmaque : fa graifle 
qui eft très-fine, très-douce, eft émolliente, réfolu= 
tive , nervale & laxative ; elle empêche les grains de 
la petite vérole de creufer profondément : cette fubf- 
tance , ainfi que le foie du même oifeau, pañloit chez 
les Romains pour quelque chofe d’exquis ; tout le 
monde connoîit encore les foies gras de l’oie qui nous 
viennent de Metz. Sa fiente eft hyftérique , diuréti- 
que, fébrifuge, fudorifique , & très-propre contre la 
jauniffe : on prétend que la premiere peau des pieds de 
Voie eft propre pour arrêter toutes fortes de flux , &c. 
L’oie huppée n’eft qu'une variété de l’oie domeftique. 
L'OIE DE NEIGE, anfer niveus, eft blanche par tout 
le corps; les cinq premieres grofles plumes font noi- . 
res : elle ne paroït chez nous qu’en hiver , où elle vole 
en troupes. | | 
L'OrE SAUVAGE, anfer ferus aut fylveftris. Cet oi- 
feau fréquente les terres labourées où il pâture ; il eft 
plus petit que l’oie domeftique, s’apprivoife difficile- 
ment ; il arrive chez nous en hiver après les grues: 
voyez ce mot. Îl vole par bandes le jour & la nuit 
avec beaucoup d’ordre en forme d’angle re@iligne , 
comme font les grues & les canards fanvages. Celui 
qui eft en tête fend l’air dont il foutient le choc, les 
‘deux colonnes fuivent ; lorfqu’il eft fatigué, il retourne 
à la queue & eft remplacé par celui quile fuit. La troupe 
s’abat fur terre; comme ils ne s’élevent de terre que 
difficilement , un d’entreux fait fentinelle, eft aux - 
aguets, avertit fes camarades du moindre danger. 
Leur cri eft perçant & fe fait entendre de fort loin; 
auf a-t-on remarqué que dans l’oie fauvage la tra- 
chée-artere eft réfléchie comme dans la grue en façon 
de trompe. Son envergure eit AR A TN , fon cou 
eft fort long ; fon bec, fes jambes & fes pattes font 
d’un jaune fafrané ; fa mâchoire fupérieure eft toute 
garnie de plufieurs rangs de petites dents, & celle de 
deffous 
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deflous d’un feul rang de chaque côté , la langue èn à 
aufhi un de chaque côté fur la membrane extérieure ; 
quelquefois le palais eft auffi denté. 
Cette oïe {e plait dans les grandes plaines rempliés 
de blé vert qui lui fert de pâture. Elle fait fes petits dans 
les îles & dans les lieux maritimes où il y a des maréca- 
ges. Sa chair eft infiniment plus légere, plus favoureufe 
& plus délicate que celle de l’oie domeftique. 
On voit aux environs de Ferrare én Italie & dans la 
Flandre, quelques oies fauvages qui varient par le plu 
mage, Îl y a aufhi Poie fauvage du Nord: c’eft loje 
moqueufe d'Edwards , la même aux ailes bleues de la 
. baie d’'Hudfon. | | 
L'OiE DE MER , merganfer. Cet oifeau qui eft le grand 
plongeon de plufieurs Naturaliftes, a une envergure 
moins confidérable que les autres oies en proportion 
de fa taille, Il a le corps long , le dos large & plat; fon 
plumage fupérieur eft d’un cendré brunâtre, l'inférieur 
eft de couleur ifabelle , les grandes ailés ont les pointes 
blanches: le bec eft plus long que le doigt index, d’une 
couleur brune -jaunâtre ; la mâchoire fupérieure eft 
. crochue par le bout: toutes deux font armées de dents, 
& reflemblent à une petite fcie de chaque côté: les 
jambes & les pattes font rouges. C’eft une efpece de 
harle. Voyez ce mot. 
… L'Ore Nonnerre. Cet oifeau n’eft pas fort commun 
. parmi nous: on le nomme ainfi, de fa contenance com- 
mune avec cellé de Foie, & parce que fon plumage 
reflemble à l'habillement d'une Religieufe vêtue de 
blanc & de noir. Il n’eft pas fi grand que l’oie vul- 
gaire ; mais il eft plus grand que le canard. Sa queue 
eft courte & noire: il eft haut monté fur jambes ; fes 
pieds font plats, larges & fort noirs, de même que fes 
pue , fon bec & fes yeux; fon bec eft court, maïs 
arge & comme denté. Belon dit que l’oie nonnette 
a la finefle du renard pour faire échapper fes petits 
quand quelqu'un veut s'en faifir. Élle fait femblant de 
vouloir fe laifler prendre , & leur donne le temps de 
s'échapper. Quelquefois elle fait comme fi elle avoit 
“les ailes & les cuifles caflées ; & quand elle voit fes 
petits hors de danger , elle s'envole & s’échappe à fon 
Tome VI, À, 
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tour des mains des Chaffeurs. Elle prend les mouches 
qui volent fur l’eau; ce qui l’a fait appeler an4s aut 
anfer mufcaris. Plufeurs Méthodiftes regardent l’oie 
nonnette comme une variété de la hernache, bernicla. 
L'O1E DE SoLAND, O1E D'ÉCOssE, OIE DE 
BassAN, enfer Baffanus. Elle a la peau fur les côtés 
de la tête, au-dela des yeux, dégarnie de plumes: 
elle n’a point de narines; mais 1l y a une rigole à leur 
place qui s’étend des deux côtés tout le long du bec: 
les bords des deux mâchoires font toujours gluans; 
les quatre doigts font liés enfemble par la membrane. 
qui va jufqu’à la naiffance des ongles; fes pattes font 
noires. Cette forte d’oifeau , qui eft une véritable ef 
pece de fou, voyez ce mot, ne multiplie que dans l’île 
de Bafs en Ecofle, où il en vient annuellement un 
nombre prodigieux ; chaque femelle ne pond qu'un 
œuf. Elle fait fon nid dans les rochers élevés de l'ile 
fituée dans la mer d'Ecoffe : elle aime fes petits très 
tendrément ; malheur aux enfans du pays qui iroient 
les dénicher, ils s’expoferoient à perdre la vie. Comme 
on tire rarement fur ces. oifeaux, & que perfonne 
ne les effraie , ils nourriflent avec confiance leurs petits 
tout près des habitations. Leur nourriture eft de poiflon. 
Les Es difent que la chair de cet oifeau eft ex-! 
uife : ils fe fervent de fa graiffe pour la compofition 
ie quelques remedes. Le Seigneur de l'ile en tire an- 
nuellement de grands revenus, car on les vend cher: 
ils ne viennent que dans le printems, & s’en vont 
dans l’automne. Ces oifeaux font d’excellens pêcheurs; 
is vont à la pêche pour eux & pour leurs petits; 
moyennant quoi les Infulaires font fournis pendant tout 
l'été de poiflon frais, car ils partagent fouvent le fer- 
vice de la table de ces oifeaux. | 
L'Ore DE Moscovie, anfer Mofcoviticus, eft plus 
grande que les oies ordinaires ; la mâchoire fupérieure. 
eft chargée d’une forte de tubercule ou de bofe large, 
ronde &t de couleur orangée; & le deflous du bec,a” 
une grande bourfe, Le bec, les jambes & les pieds” 
font d’une belle couleur d'orange ; le pliumage eft d’une 
couleur fombre. C’eft le cygnoëdes Orientalis de LINN, 
Les Naturaliftes font mention de plufieurs autres 
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fortes d'oies : il y a celle de Brenta, Prenta anas 10r= 
quata Bellonii; c’eft le cravant : celle de Canada, anas 
Canadenfis ; Vune & l’autre ne font que des variétés 
de l’oie ordinaire : celle d'Efpagne ou de Guinée, anfer 

_ÆHifpanicus aut Guineenfis , qui eft très-grande & qui 
femble être une efpece de cygne abâtardie par lac- 
couplement du cygne & dé l’oie ; fa chair eft excel 
lente. L’oie de marais eft la même que l'oie fauvage; 
l'oie d'Iflande eft le canard de montagne de Spitzberg. 
M. Anderfon dit que les oies d’Iflande font connues 
fous le nom de margées ; & qu’elles y viennent en f 
grande quantité, que léurs troupes font bar milliers. 
Ces oïfeaux font, dit-il, fi fatigués en arrivant, vrai- 
femblablement par la grande route qu’ils viennent de 
faire en traverfant la mer, qu’on en peut tuer des mil- 
liers à coups dé bâton. L’oie de Magellan eft, felon 

Ray , le penguin des Anglois. Voyez PENGUIN. 

Au cap de Bonne-Efpérance on trouve trois fortes 
d'oies ; favoir l’oie fauvage , celle de montagne & l'oie 
aquatique: elles different beaucoup foit pour la couleur, 
foit pour la groffeur; celle de montagne eft plus grofle 
que nos oies d'Europe. Ses plumes font d’un beau vert 
éclatant: on donne à ces oies fauvages le nom de j4- 
botieres , à caufe de la groffeur extrême du jabot qu’elles 
ont. On dit que RP & le commun du peuple 
en font des poches pour mettre du tabac , qui peuvent 
en contenir environ deux livres. Ces oies ne feroient= 
elles pas des efpeces de pélicans ? L’oie à duvet du Da= 
nemarck eft le canard à duvet d'Iflande, 

Les oies fauvages de la Gambra ont des éperons auf 

_ longs, dit-on, que ceux de nos cogs. Les lacs de la 
Chine font auffi remplis d’oies. | 
L'oie Magellanique de Clufius eft une efpece de man- 
chot. Voyez ce mot. … | 
_ Nous le répétons, les marques caraétériftiques de 
ces oifeaux font d'être grands de corps, d’avoir le cou 
long, les ailes amples, ainfi que la queue qui eft ronde; 
un anneau blanc proche du croupion; le dos élevé & 
rond, & non aufh plat que dans le genre des canards ; 
1e bec fort, épais à la bafe, comme denté, pointu vérs 
le bout, & plus crochu que çelui des canards, 
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Pac C’eft le nom que les Perfans donnent à une 
efpece d’aigle de mer, nommée en Afrique maroly. 
Voyez ce mot. | 
PACA, Petit quadrupede femblable à un pourceau 
de deux mois. Îl y en a une grande quantité dans 
PAmérique Méridionale , &c il ne fe trouve point dans 
notre continent: quelques-uns font d’un blanc de neige; 
leur chair eft entrelardée & tendre, ainfi que leur peau, 
mais difhcile à cuire : elle a le goût de celle du levre: 
c’eft un mets exquis pour les habitans du pays; les. 
blancs fe trouvent rarement ailleurs qu'aux rivages de 
la riviere de Saint-François. Le paca a depuis le bout 
du mufeau jufqu’a la queue environ un pied de long; 
fa tête eft grofle, fa mâchoire inférieure courte: cet 
animal a une grande barbe de lievre, des oreilles 
pointues & très-courtes , ainf que la queue ; les jam- 
bes de devant plus courtes que celles de derriere : il 
a cinq doigts à chaque pied; le corps couvert de poils 
courts, rudes au toucher ; il eft tacheté réguliérement 
de blanc, gris & noir: aufli fa peau donne-t-elle une 
aflez belle fourrure. Les Guianois l’appellent ourenæ 
& pack. Ces petits animaux ont le grognement &c 
l'allure du cochon: comme lui ils fouillent la terre avee 
leur mufeau pour chercher leur nourriture. Ils font or- 
ganifés de maniere à plonger & refter plufieurs heures 
fous l’eau. Ils {ont difiiciles à chafler pendant l’hiver. 
Les grandes eaux leur font favorables. Les femelles 
portent au commencement des pluies ou de lhiver. 
La chafle de ces animaux. eft alors très-pénible. Il faut 
des chiens dreflés pour les prendre. Ils fe creufent 
des terriers comme les lapins, mais peu profondé- 
ment ; de forte que fouvent les Chaffeurs en marchant 
enfoncent dans l’endroit où 1ls font cachés , & les font 
artir. Îl y a trois iflues en triangle dans la retraite 
qu'ils fe font. Ils la recouvrent de feuilles feches , qui 
. font croire au Chaffeur que c’eft un ançien trou aban= 
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donné. Quand on veut les prendre en vie, on bouche 
deux iffues & on fouille la troifieme ; mais il faut être 
far fes gardes , car ils fe défendent vigoureufement & 
{e vengent en mordant avec autant d'acharnement que 
de vivacité. M. Briffon place le paca dans le genre du 
lapin ; mais M. X/ein le range parmi les cavia, petits 
animaux, dit:il, que les Portugais nomment rafos do 
matto, qui habitent les bois, qui ont le poil &t le cri 


. du cochon, & qui fe retirent dans des trous ou dans, 


des creux d'arbres. 


PACAGE ou PASCAGE. C’eft un pâturage hu- 
mide dont on ne fauche point l’herbe, &c qui fert pour 
la nourriture des befliaux. Quand le pâturage eft fec 
on le nomme péris. Les mots de pacages, pâturages, 
pätures , pâtis où pafquis , herbages & communes , {ont 
prefque fynonymes. 

PACAL. Arbre de l'Amérique méridionale, qui 
croit aux bords d’une riviere diftante de vingt-cinq 
lieues de Lima: la defcription de cet arbre eft infuffi- 
fante. On dit que les Indiens en retirent par luftion 
une cendre qu'ils mêlent avec du favon, pour guérir 
toutes fortes de vieilles cicatrices , de dartres & de 
feux volages. 


PACANE ou PACANIER. Efpece de noyer de la 
Louifiane. Voyez au mot NOYER. 
PACAY. C'eft le pois fucré de la Guiane. Voyez 
ce miot. 
PACHÉE. Voyez au mot ÉMERAUDE. | 
-PACO ou PACOS. L'hiftoire de ce quadrupede & 


du lama, que nous réuniflons dans ce même article 


après ce qu’en a dit M. de Buffon, fournitun exem- 


_ ple que dans toutes les langues on donne, quelquefois 


au même animal deux ou un plus grand nombre de 
noms différens, dont l’un fe rapporte à fon état de 
liberté, un autre à celui de domefticité, &cc. Le fan- 
glier & le cochon ne font qu'un animal , & ces deux 
noms ne font pas relatifs à la différence de la nature, 
mais à celle de la condition de cette efpece, dont une 
L » + ? r 3 s / 
pattie eft fous l'empire de l'homme, &t l'autre indé- 


péndante, Il en eft de même des a des lamas 
Yi 
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ui étoient les feuls animaux domeftiques des anciens: 
Fendi ; ces noms font ceux de leur état de domef- 
ticité ; le lama fauvage s’appelle Auanacus où guanaco , 
êt le paco fauvage vicunna on vigogne. Les Anglois ont 
défigné le Jama par la dénomination de peruicheattle , 
c'efl-à-dire bétail du Pérou. Quelques-uns l’appellent 
auff cornera de tierra, mouton de terre. C’eft le o14- 
napo de Gentil, le wianaque de W00d, le pelon ichiatf 
oquitl: d'Hernandez , le chameau du Pérou de M. Briffon, 
le glama de piufieurs Auteurs, & la brebis du Pérou de 
Marcgrave. 
Le lama & le paco font des animaux à laine qui ap< 
partiennent uniquement au nouveau Continent , & ne 
{e trouvent pas dans l’ancien ; ils affeétent même de 
certaines terres , hors defquelles on ne les trouve plus: 
en effet ils paroiflent attachés à la chaine des monta- 
gnes qui s'étend depuis la Nouvelle Efpagne jufqu’aux 
terres Magellaniques. Aïnfi ils habitent les régions les 
plus élevées du globe terreftre , & femblent avoir be- 
ioin pour vivre de refpirer un air plus vif & plus léger 
que celui de nos plus hautes montagnes de France. 
11 eft aflez fingulier , dit M. de Buffon , que quoique 
le lama & le paco foient domeftiques au Pérou, au 
Mexique , au Chily , comme les chevaux le font en 
Europe, ou les chameaux en Arabie , nous les con- 
noiflions à peine , & que depuis plus de deux fiecles 
que les Efpagnols regnent dans ces vaftes contrées, 
aucun de leurs Auteurs ne nous ait donné l’hiftoire, 
détaillée & la defcription exaéte de ces animaux dont 
on fe fert tousles jours, & qui étoient les feuls ani- 
maux domeftiques des Indiens du Pérou, avant l’ar- 
rivée des Efpagnols : ils prétendent à la vérité qu’on 
ne peut les tranfporter en Europe , ni même les def- 
cendre de leurs hauteurs fans les perdre , où du moins 
fans rifquer de les.voir périr après très-peu de temps. 
On ignore comment ils font conformés intérieurement, 
combien de temps ils portent leurs petits, quelle eft 
leur véritable forme & figure ; l’on ignore fi ces deux : 
efpeces font abfolument féparées l’une de l’autre, { 
elles ne peuvent fe mêler par l'accouplement, s’il n'y 
a point entr'elles de races intermédiaires, & beaucoup 
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d'autres faits qui feroient néceflaires pour rendre cette 
hiftoire complette. - | 
Quoique les Efpagnols prétendent que ces animaux 
périflent lorfqw'on les éloigne de leur pays natal, 
il n'en eft pas moins vrai qu'immédiatement après la 
conquête du Pérou, & même encore long-temps après, 
l'on a tranfporté quelques lamas en Europe. L'animal 
dont Gefrer parle, fous le nom d’allocamelus , & dont 
if donne la figure , eft un lama qui fut amené vivant du 
Pérou en Hollande en 1558, c’eft le même quadtu— 
pede dont Mathiole fait mention fous le nom d’e/æpho- 
camelus. | 
Gregoire de Bolivar qui a raffemblé beaucoup de 
faits fur l'utilité & lesfervices qu'on tire des lumas & 
fur leur naturel, dit que le Pérou eft le pays natal, 
la vraie patrie de ces animaux : on les conduit à la 
vérité dans d’autres Provinces , comme à la Nouvelle 
Efpagne , mais c’eft plutôt pour la curiofité que pour 
Putilité ; au lieu que dans toute l'étendue du Pérou, 
depuis Potofi jufqu'à Caracas, ces animaux font en 
très-grand nombre : ils font auf de la plus grande 
néceflité : ils font feuls toute la richefle des Indiens, 
& contribuent beaucoup à celle des Efpagnols ; leur 
chair, fur-tout celle des jeunes , eft bonne à manger; 
leur poil eftune laine fine d'un excellent ufage , & pen- 
dant toute leur vie ils fervent conftamment à tranfpor- 
ter toutes les denrées du pays: leur charge ordinaire eft 
de cent cinquante livres , & les plus forts en portent 
jufqu'à deux cents cinquante ; ils font des voyages 
_ affez longs dans des pays impraticables pour toutes les 
dutres bêtes de charge; ils marchent af lentement, 
& ne font que quatre ou cinq lieues par jour ; leur dé 
marche eft grave &t ferme , leur pas afluré ; ils defcen- 
dent des ravines précipitées, & furmontent des ro- 
chers efcarpés , où les hommes même ne peuvent les 
accompagner ; ordinairement ils marchent quatre ou 
cinq jours de fuite, après quoi ils veulent du repos (ee 
prennent d'eux mêmes un féjour de vingt-quatre ou 
trente heures avant de fe remettre en marche. On les 
occupe beaucoup au tranfport des riches matieres que 
lon tire des mines du Potofi. AE dit que de fon 
1Y 
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temps on employoit à ce travail trois cents mille de: 
ces animaux. Leur voyage le plus ordinaire , dit Fre- 
fier , eft depuis Cozer jufqu’à Potofi , d’où l’on compte 
environ deux cents lieues : on les conduit comme les 
chameaux par caravanes , ou par milliers ; & ils por- 
tent toutes fortes de marchandifes. 

Leur accroiflement eft aflez prompt, & leur vie 
n'eft pas bien longue ; ils peuvent produire dès l’âge 
de trois ans , ils font en pleine vigueur depuis cet 
âge jufqu'à dix & onze ans; ils commencent à dé- 
périr à douze ; en forte qu'à quinze ils font entiére- 
ment ufés : leur naturel, dit M. de Buffon, paroît être 
modélé fur celui des Américains , ils font doux & fleg- 
matiques , & font tout avec poids & mefure : lorf- 
qu'ils voyagent & qu'ils veulent s'arrêter pour quel- 
ques inftans , ils plient les genoux avec la plus grande 
précaution, & baiïflent le corps en proportion, afin 
d'empêcher leur charge de tomber ou de fe déran- 
ger ; mais dès qu'ils entendent le coup de fifflet du Con- 
duéteur, ils fe relevent avec les mêmes précautions 
& fe remettent en marche: ils broutent chemin fai- 
fant , & par tout où ils trouvent de l'herbe verte, 
mais jamais ils ne mangent la nuit, quand même ils au- 
roient jeûné pendant le jour , ils emploient ce temps 
à ruminer : ils dorment appuyés fur la poitrine les 
pieds repliés fous le ventre, & ruminent aufh dans 
cette fituation. Si on les excede de travail & qu’ils 
fuccombent une fois fous le faix, il n’y a nul moyen 
de les faire relever , on les frapperoit donc inutile- 
ment; la derniere reflource qu’on emploie quelque- 
fois pour les aiguillonner , eft de leur ferrer les tefli- 
cules, mais cette correction barbare eft fouvent inu- 
tile ; communément ils s’obftinent à demeurer au lieu 
même où ils font tombés , & l’on a vu nombre de fois 
que fi l’on continue de les maltraiter , ils fe défefpe- 
rent & fe tuent en battant la terre à droite & à gauche 
avec leur tête. Ils ne favent pas fe défendre des pieds 
ni des dents, & n’ont pour ainfi dire d’autres armes 
que l’indignation; ils vomiflent ou crachent à quelques 
pas de diftance , à la face des hommes qui les inquié- 
tent, qui les infultent, qui les outragent, & l’on pré- 
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tend que cette falive qu’ils lancent dans la colere par 
la fente de leur levre fupérieure , eft âcre & mordi- 
cante, au point de faire lever des ampoules fur la 
peau. 
Le lama ( les Efpagnols prononcent l’hama ) eft un 
animal fans cornes , bifulce, ruminant & porte-lai- 
ne ; il eft haut d'environ quatre pieds, fa longueur 
eft de cinq ou fix pieds; le cou feul a près de trois 
pieds de long ; fa tête qu'il tient levée ef bien faite, 
cependant petite en proportion du corps, &t tenant un 
peu de celle du cheval & de celle du mouton, dit Fre- 
fier; {es yeux font grands, le mufeau alongé, les levres 
épaifles , la fupérieure fendue , & l’inférieure un peu 
pendante ; il manque de dents incifives & canines à 
la mâchoire fupérieure ; fes oreilles font longues de 
quatre pouces , il les porte en avant, les drefle & les 
remue avec facilité; fa queue qui a huit pouces de 
longueur , eft droite, menue & un peu relevée; fes 
pieds font fourchus comme ceux du bœuf, mais ils 
font furmontés d’un épèron en arriere , qui aide à 
animal à {e retenir & à s’accrocher dans les pas difh- 
_ciles ; il eft couvert d’une laine courte fur le dos, la 
croupe & la queue , mais fort longue fur les flancs & 
fous le ventre : du refte les lamas varient par lés cou- 
leurs ; il y en a de blancs , de noirs & de mélés : leur 
fiente reflemble à celle des chevres. 

La nature qui dans toutes fes opérations , agit ordi- 
nairement par les moyens les plus faciles, paroît s’en 
écarter dans le phyfque de ces animaux ; le mâle a 
le membre génital menu & recourbé , en forte qu'il 
pile en arriere : c’eft un animal très-lafcif, &c qui ce- 

endant à beaucoup de peine à s’accoupler. La femelle 
a l’orifice de la vulve fort étroit; elle fe profterne pour 
attendre le mâle, & l'invite à l’aéte de la génération 
par fes foupirs ; mais il fe pañle toujours plufieurs heu- 
res & quelquefois un jour entier avant qu'ils puiflent 
jouir l’un de l’autre, & tout ce temps fe pañle à gémir, 
à gronder, & fur-tout à fe confpuer ; & comme ces 
longs préludes les fatiguent plus que l'afte même, on 
leur prête une main fecourable , officieufe , pour abré- 
ger , c’eft-à-dire pour les aider à s'arranger , à s'appa- 
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reiller : ils ne produifent ordinairement qu'un petit 
& rarement deux. La mere n’a auffi que deux mamel- 
les, & le petit la fuit au moment qu’il eft né. Nous 
avons dit que la chair des Jeunes eft très-bonne à man- 
ger , celle des vieux eft feche & trop dure ; en général 
celle des lamas domeftiques eft bien meilleure que celle 
des fauvages, & leur laine eft aufli beaucoup plus 
douce & mieux fournie : leur peau eft affez ferme ; les 
Indiens du Pérou en faifoient leurs chauflures , & les 
Efpagnols l’emploient pour faire des harnois de che- 
val. Ces animaux fi utiles & même f néceflaires dans 
le pays “ge habitent, ne coûtent ni entretien ni nour- 
riture ; fa conformation de leurs pieds & l’épaiffeur de 
leur fourrure , difpenfent de les ferrer & de les bâter. 
Le Conduéteur prend feulement foin d’arranger leur 
faine de façon qu'elle ne porté pas fur l’épine du dos. 
L'herbe verte qu'ils broutent eux-mêmes leur fait, 
& ils n’en prennent qu'en petite quantité ; ils font en-. 
core plus fobres fur la boiflon : & l’on affure qu’au 
beloin ils s’abreuvent de leur falive , qui dans cet: 
animal eft plus abondante que dans aucun autre. 

Le lama dans l’état de nature, & que l’on appelle 
Euanacus , eft plus fort, plus vif &c plus léger que Pef- 
pece domeftique ; le lama fauvage court comme un cerf 
& grirpe comme le chamois fur les rochers les plus ef- 
carpés : fa laine eft moins longue , moins fournie & 
toute de couleur fauve : ces efpeces fauvages, quoi- 
qu’en pleine liberté, favent fe rafflembler en troupes , 
& font quelquefois deux ou trois cents enfemble : lorf- 
qu'ils apperçoivent quelqu'un, ils regardent avec une 
forte d'attention, fans marquer d’abord ni crainte, ni 
plaiür ; bientôt étonnement fuccede , enfuite ils fouf- 
flent des narines & henniflent à-peu-près comme les 
chevaux , & enfin ils prennent la fuite tous enfemble 
vers le fommet des montagnes; ils cherchent de pré- 
férence le côté du Nord , & la région froide; ils grim- 
pent & férournent fouvent au-deflus de la ligne de nei- 
ge: nous l’avons déjà dit, ces animaux bifulces voya- 
geant dans les glaces & couverts de frimats , ils fe por- 
tent mieux que dans la région tempérée, autant ils 

font nombreux & vigoureux dans les ferras , qui font 
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les parties élevées des Cordillieres , autant ils font ra- 
res, rabougris, au moins chétifs dans les /ancs où 
parties qui font au-deflous. 

On chafle les huanacus ou lamas fauvages , pour 
en avoir la toifon; les chiens ont beaucoup de peine 
à les fuivre; & fi on donne aux Auanacus le temps 
. de gasner leurs rochers , le Chafleur & les chiens font 
contraints de les abandonner. Îls paroïflent redouter Îa 
pefanteur de l’air autant que la chaleur; on ne les 
trouve jamais dans les terres baffes, & comme la 
chaîne des Cordillieres qui eft élevée de plus dé trois 
mille toifes au-deflus du niveau de la mer au Pérou, 
fe foutient à-peu- près à cette même élévation au 
Chili, & jufqu'aux terres Magellaniques , on y trouve 
des Auanacus ou lamas fauvages en grand nombre; au 
lieu que du côté de la Nouvelle Efpagne où certe 
chaîne de montagnes fe rabaifle confidérablement , cn 
n’en trouve plus, & l’on n’y voit que les lamas domef- 
tiques que l’on y conduit, 

M. de Buffon dit que les pacos ou vigognes {ont anx 
lamas une efpece fuccurfale, à-peu-près comme l'âne 
left au cheval; ils font plus petits & moins propres 
au fervice , mais plus utiles par leur dépouille ; la lon- 
gue & fine laine dont ils font couverts elt une mar- 
chandife de luxe aufli chere , auffi recherchée & auffi 
précieufe que la foie. Les pacos. qu’on appelle auff, 
dit Fréfier , alpagnes où alpaques , & qui font les vigo- 
gnés domeftiques, font fouvent tout noirs & quel- 
guefois d’un brun mêlé de fauve. La toifon des vigo- 
gnes ou pacos fauvages eft de couleur de rofe feche, 
un peu claire , & cette couleur naturelle eft fi fixe, 
qu’elle ne s’altere pas fenfiblement fous la main de 
l'Ouvrier. On fait de très-bons mouchoirs de cou, ds 
très-beaux gants & bas fort doux, très-chauds, & au- 
tres ouvrages de bonneterie avec cette laine de vigo- 
gne; l’on en fait d'excellentes couvertures & des tapis 
d’un très-grand prix ; en un mof le caftor du Canada, 
la brebis de Calmouquie, la chevre de Syrie ne fout-, 
niflent pas un plus beau poil, & la laine de vigogne . 
forme feule une branche dans le commerce des indes 
Efpagnoles, On difingue même dans le commerce 
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trois fortes de laines de vigogne , la fine, la carneline 
ou bätarde, & le pelotage ; toutes trois néanmoins font 
employées ; on en mêle aufh avec du poil de lapin & 
de lievre pour faire des chapeaux; on en fait aufi des 
cordes, La vigogne, c’eft le vicunas des Efpagnols, a 
beaucoup de chofes communes avec le lama ; mêmes 
mœurs, même naturel, même tempérament, origi- 
naires de la même contrée , habitant le même canton : 
cependant comme la laine de la vigogne eft beaucoup 
plus longue & plus toufue que celle du lama , l’ani- 
mal vigogne paroît craindre encore moins le froid ; il 
habite & pañle dans les endroits les plus élevés des 
montagnes ; 1] fe tient plus volontiers dans la neige & 
fur les glaces, & les contrées les plus froides paroif- 
fent plutôt le récréer que l’incommoder : on le trouve 
en grande quantité dans les terres Magellaniques. 

Les vigognes reflemblent aufli par la figure aux la- 
mas, mais elles font plus petites, leurs jambes font 
plus courtes & leur muffle plus ramafñlé ; leur toifon 
eft d’une teinte bien différente. Les vigognes n’ont 
point de cornes ; elles vont en troupes & courent 
très-légérement : timides ou craintives, dès qu’elles : 
apperçoivent quelqu'un, elles s’enfuient, & fi elles 
ont des petits, elles les chaflent devant elles. Les an- 
ciens Rois du Pérou, qui connoïfloient bien les avan- 
tages réels que produifoient cesanimaux, en avotent 
rigoureufement défendu la chafle, parce qu'ils ne mul-” 
tiplient pas beaucoup , & aujourd’hui il y en a infini- 
ment moins que dans le temps de l’arrivée des Efpa- 
gnols. Comme la chair des vigognes fauvages ou pa- 
cos fauvages n’eft pas fi bonne que celle des Auanacus 
ou lamas fauvages , on ne recherche les vigognes que 
pour leur toifon & pourles bézoards qu’elles produifent. 
La maniere dont on prend ces animaux, prouve leur 
extrême timidité, ou fi l’on veut, leur imbécillité : 
quantité d'hommes s’aflemblent pour battre les bois, 
on les fait fuir & ils s'engagent dans des pañlages étroits 
où l’on a tendu des cordes à trois ou quatre pieds 
de haut, le long defquelles on laiffe pendre des mor-. 
ceaux de linge ou de drap ; ces animaux arrivant à ce 
pañlage , font tellement intimidés par le mouvement de : ! 
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ces lambeaux agités par le vent, qu'ils n’ofent pañler 
au-delà, & qu'ils s’attroupent , demeurent en foule & 


“deviennent la proie du Chaffeur qui les tue en grand 
nombre , ou qui peut les prendre vivantes avec un 


lacet de cuir; mais fi dans la troupe , dit Fréfer, fe 


trouvent quelques Auanacus (amas fauvages), comme 


ceux-ci font plus hauts de corps & moins timides que 
les vigognes, ils fautent par deflus les cordes ; & dès 
qu'ils en ont donné l'exemple, les vigognes fautent 


. de même &t échappent aux Chaffeurs. 


On fe fert de vigognes domeftiques ou pacos com- 


_me des lamas pour porter des fardeaux ; mais les pacos 


étant plus petits, plus foibles , ils portent beaucoup 
moins ; ils font encore plus capricieux, plus obffinés ; 


Jorfqu'une fois ils fe couchent avec leur charge , ils fe 


laifferoient plutôt hacher que de fe relever. Les Indiens 
n’ont jamais fait ufage du lait de ces animaux, parce 
qu’ils n’en ont que la quantité néceflaire à la nourriture 
de leurs petits. 

Le grand profit que les Efpagnols avoient retiré des 
vigognes , les avoit engagés à tâcher de naturalifer ces 


‘animaux en Europe: ils en ont tranfporté plus d’une 


fois, ainfi que des lamas, par ordre du Roï, en Efpagne 
pour les y faire peupler; mais le climat fe trouva fi 
peu convenable, qu'ils y périrent tous. Cependant, 
dit M. de Buffon, je fuis perfuadé que ces quadrupedes 
plus précieux encore que les lamas, pourroient réuf- 
{ir dans nos montagnes, & fur-tout dans les Pyré- 


nées. Ceux qui les ont tranfportés en Efpagne n’ont 


pas fait attention qu'au Pérou même les vigognes 
abandonnées à la Nature, ne fubfiftent que dans Ja 


région froide , c’eft-à-dire, dans la partie la plus éle- 


vée des montagnes, où elles paillent en troupes; 
qu'on ne les trouve jamais dans les terres bafles, & 
qu’elles meurent dans les pays chauds : qu'au contraire 


elles font aujourd’hui très-nombreufes dans les terres 


voifines du Détroit de Magellan, où le froid eft beau 
coup plus grand que dans notre Europe méridionale, 
& que par conféquent il falloit, pour les conferver, 


les débarquer non pas en Efpagne , mais en Ecofle ou 
même en Norwege , & plus furement encore aux pieds 
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des Pyrénées & des Alpes, où elles euffent pu grime 
per & atteindre promptement la région qui leur con- 
vient, celle qui approche le plus de celle des Cordii- 
leres. Je n'infifte fur cela, dit M. de Buffon, que parce 
que Jé mimagine que ces animaux feroient une ex- 
cellente acqulition pour l’Europe, & produiroient 
plus de biens réels que tout le métal du Nouveau 
Mondé, qui n’a fervi qu'à nous charger d’un poids 
inutile, puifqu'on avoit auparavant pour un gros d’or 
ou d'argent ce qui nous coûte une once de ces mêmes 
métaux. 

Les animaux qui fe nourriffent d'herbes & qui ha- 
bitent les hautes montagnes de l’Afie & même de l’A- 
frique , donnent les bezoards que l’on appelle orien- 
taux , dont les vertus font , dit-on, les plus exaltées ; 
ceux des montagnes de l’Europe, où la qualité des plan- 
tes & des herbes eft plus tempérée , ne prodiufent, 
dit M. de Buffon, que des pelotes fans vertus qu’on 
nomme égagropiles : (cependant ils donnent quelque- 
fois des bézoards, ) & dans l'Amérique méridionale 
tous les animaux qui fréquentent les montagnes fous 
la zone torride donnent d’autres bézoards que l’on ap- 
pelle occidentaux, qui font encore plus folides & peut- 
être aufli qualiñés que les orientaux : néanmoins 1ls ne 
font pas autant eftimés en médecine, ni aufli rechet- 
chés des Commerçans. La vigogne fur-tout en fournit 
en grand nombre, le huanacus en donne auf, & 
lonentire, dit Acofla, Hifl, Natur. des Indes Occid. 
pag. 207. des cerfs & des chevreuils dans les monta- 
gnes de la Nouvelle Efpagne. Les lamas & les pacos 
ne donnent de beaux bezoards qu'autant qu'ils font 
huanacus & vigognes, c’eft-à-dire, dans leurétat de 
liberté, en un mot fauvages ; ceux qu'ils produifent 
dans l’efclavage, dans leur condition de fervitude, font 
petits, noirs &t ont peu de vertu: les plus eftimés font 
ceux dont la couleur eft d’un vert obfcur, & ils vien 
nent ordinairement des vigognes , fur-tout de celles 
qui habitent les parties les plus élevées de la monta- 
gne , & qui paiflent habituellement dans les neiges : 
de ces vigognes montagnardes les femelles comme les 
fâles produifent des bezoards, & ces bezoards du 
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Pérou tiennent le premier rang après les bezoards 
orientaux , & font plus eflimés que les bezoards de Îa 
Nouvelle-Efpagne qui viennent des cerfs , & font les 
moins efficaces de tous. Vers le mois de Novembre 
on trouve aufh dans le premier ou fecond ventricule 
de quelques vigognes l’efpece de bezoard de poil ap- 
.pelé égagropile. Voyez maintenantles mots BezOARD 
& EGAGROPILE. 

PACOCEROCA , alpinia, plante d’un genre par- 
ticulier , felon quelques AS Cette plante croît 
à la Martinique &c au Bréfil, elle a le port & le feuillage 
de la canne d'inde. Sa tige principale eft haute de fix à 
fept pieds, droite , fpongieufe, verte, & ne donne 

oint de fleurs ; mais de fa racine, & même à côté 
d’elle , s’élevent deux outrois autrestiges moins hautes, 
d'environ un pied & demi, grofles comme le peut 
“doigt, & chargées de fleurs rouges , auxquelles fuc- 
cedent des fruits gros comme une prune , oblongs, 
triangulaires, remplis d'une pulpe filamenteufe , fuc- 
culente, d’un jaune fafrané, d’une odeur vineufe & 
agréable au goût , renfermant beaucoup de femences 
triangulaires, jaunâtres & ramaflées en un petit pelo- 
ton, contenant chacune une petite amande blanche: 
le fuc du fruit donne une teinture d’un très beau rouge, 
ineffaçable à la leffive. Si l’on ÿ mêle un peu de fuc de 
citron , le mélange teindra alors en un beau violet. La 
«racine de ce cette même plante eft noueñfe , & rend 
une belle couleur jaune, étant bouillie dans de l’eau : 
Lémery dit que toute la plante étant écrafée avant que 
{on fruit foit mûr, rend une odeur de gingembre, &t 

. que les [ndiens l’emploient dans leurs bains. 

PACQUIRES , efpeces d'animaux femblables aux 
porcs , lefquels fe trouvent dans l'île: de Fabago:ils, 
ont le lard ferme, peu de poil, & le nombril fur le 
dos ; les Sauvages en mangent beaucoup. 

PADUS ou BOIS DE SAINTE-LUCIE : voyez à 
J'article CERISIER. ù 

…. PAGALOS, oifeau étranger affez femblable à une 
. poule pour le port & la hauteur. Son plumage. eft de 
différentes couleurs fort vives ; fa queue a environ deux 
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pieds de longueur : on en a vu dans la Ménagerie dé 

Chantilly. | | 
PAGANELLO. À Venife on donne ce nom à une 


efpece de goujon de mer, qui eft mis dans le rang des 


_poiflons à nageoires épineufes : voyez BOUILLEROT 4x 


mot GOUJON. 

 PAGAYE, arbre de Cayenne , mal bâti, creux, 
mais fort droit. {1 y eft fort commun; il dure long 
temps ; il eft bon à faire des fourches : on en fait prin- 
cipalement des canots , qu’on appelle de fon nom. 
Maifon Rufi. de Cayenne. 

PAGE DE LA REINE. En Hollande on donne ce 
nom à un beau papillon de Surinam, qui provient d’une 
chenille toute couverte de pointes, au bout defquelles 
pend une toile noire. ( Voyez l’Hifloire des Infeët. de 


Surinam , PI. 48. ) 


PAGEL , rubellio erythrinus. Poiflon de mer à na- 

geoires épineufes , mis par Artedi dans le rang des 
fpares. En hiver, ce poiflon ne quitte point la haute 
mer; maisen été, il vient proche des rivages oùonle 
pêche : la couleur de fon dos eft roufle en hiver , 
bleuâtre en été; celle de fon ventre eft blanche: il a 
beaucoup de reflemblance extérieure avec le pagre; 
cependant il en differe par fon mufeau plus pointu, 
plus étroit ; il a le corps moins large , les yeux grands, 
la bouche petite, ainfi que les dents qui font rondes 
& pointues : fa chair eft blanche , nourriflante , laxa- 
tive & de bonne digeftion. [la des pierres dans la tête; 
on pêche plus de femelles que de mâles. 
.. PAGGEÈRE. Les Portugais appellent ainfi un animal 
teftacée du Cap de Bonne-Efpérance. Æolbe dit qu'il 
a une efpece de corne ou piquant fi venimeux, que fi 
la main en eft bleffée , on y fent aufhi-tôt des douleurs 
très vives, l’inflammation s’y Joint , & même on perd 
la main, fi l’on n’eft fecouru promptement. 

PAGRE, phagrus , poiflon de mer à nageoïres épi- 
neufes qu’Arredi met, ainfi que le pagel, au rang des 
fpares. Voyez ce mor. Ce poiflon fe trouve fouvent dans 
le Nil: Rondelet dit qu'il reflemble , par les nageoires, 
à la petite dorade ; mais il en differe par les aiguillons, 
par la queue & par la couleur qui et roufle en tout 

temps $ 
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Æemps ; il a le mufeau épais & figuré én nez aquilins 
ce poiflon a une grande veflie pleine d’air, Onlui trouve 
des pierres dans la tête : il vit de bourbe , d’algue, de 
feches & de petits poiflons. Rondelet, Hift, Natur. des 
Poiff. J. part. L. V. Chap. XV. vats M 
: . PAGUL ou PAGURUS, eft une des efpeces de 
“cancres de la Méditerranée : il y en a qui pefent jufqu’à 
dix livres. Voyez CANCRE. | È w 
_ PAÏILLE,, fe dit du tuyau ou de la tige du blé, de 
lavoine, &c. lorfque le grain en eft dehors. Voyez'à la 
fuite du mot FOURRAGE. Les paiïlles d’un diamant font 
autant de défauts. Voyez DIAMANT. : 
_ PAILLE DE LA MECQUE : voyez SCHENANTE, 
PAILLE-EN-CUL ou FÉTU-EN-CUL ou O1IsEAU 
DES TROPIQUES ou OISEAU DE MER, leptupus , c’eft 
le phaëton æthereus de Linnœus. On a donné ce nom à 
un genre d’oifeau qui habite la Zone Torride, c’eft- 
a-dire , l’efpace qui eft entre les deux Tropiques. Le 
Pere Labat, dans fes Voyages aux Ifles de Amérique, 
Tome VIII, p. 305$, dit que ces oifeaux font à-peu-près 
de li groffeur d’un pigeon : ils ont la tête petite & bien 
faite ; le bec d’environ trois pouces de longueur, affez 
_ gros, fort, pointu, un peu courbé,dentelé & tout rouge, 
ainfi que les pieds qui font palmés : en effet les quatre 
doigts tiennent enfemble par une membrane commune. 
Leurs ailes font très-grandes & longues , à propor- 
tion de la grandeur du corps; le plumage eft affez blanc. 
Il y en a aufli de tachetés de noir & de fauves, La 
queue eft compofée de douze à quinze plumes de cinq 
. ou fix pouces de longueur, du milieu defquelles fortent 
deux plumes longues d’environ quinze à feize pouces, 
lefquelles femblent accollées , & n’en faire qu’une : 
c’eft ce qui a donné occañon aux Matelots d’appeler 
cet oïfeau, paille-en-cul. Il a un cri perçant; 1l vole 
très-bien & fort haut ; il s'éloigne de terre autant que 
loifeau nommé frégate : mais fi le trajet eft trop long ; 
- il fe repofe fur l’eau , comme les canards." If vit de 
oiflons ; il pond, couve & éleve fes petits dans les 
Îles défertes. Le Pere du Tertre, Æift Natur. des An- 
silles, T. 11, p.276, croit que c’eft un oïfeau de paradis ; 
£ependant il ne lui refemble gueres: cet Auteur ajoute 
Tome VI, Z 
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qu'on ñe Le voit nrefque jamais à terre pour couver & 
nourrir fes petits : les Sauvages font grand cas des deux 
Tongues plumes de la queue ; ils les mettent dans leurs 
cheveux , & les paflent aufli dans l’entre-deux des na- 
rines en guife de mouftaches. | 

PAIN , panis. Nom donné à une pâte cuite qui fe fait 
‘avec la farine de blé "& de plufieurs autres grains , ow 
fruits & racines, tels que dé feigle, d'orge, de mille, 
de riz, d'épeautre, d'avoine, de fzrafin, de manihot, 
de gland , de marron, d’arum , d'afphodele , &c. Voyez 
tes mots.’ 

La maniere de bien faire le pain de froment , con- 
fiflé, 1°. en la quantité & qualité du levain que l’on 
met dans la farine ; 2°. dans le degré de chaleur de l’eaw 
que l’on verfe fur la farine & le levain; 3°. dans l’e- 
xa@titude du pétriffage ; 4°. dans le degré de fermenta- 

tion & de gonflement qu’on doit donner à propos à La 
pâte ; s°. enfin, au degré de chaleur qu’on emploie 
pour faire cuire le pain dans le four. 

M. Bartholin, Médecin Danois , dit qu’en certains: 
. pays de la Norwege , on fait une forte de pain qui fe 
garde jufqu’à quarante ans; & c’eft dit-il, une com- 
modité, car quand un homme de ce pays-là a une fois 
gagné de quoi faire du pain, il en cuit pour toute fa 
vie, fans craindre la famine. Ce pain, de fi longue 
durée , eftune forte de bifcuit fait de farine d’orge & 
d'avoine pétries enfemble , & que l’on fait cuire entre 
deux cailloux creux , ce pain eft prefque infipide aw 
goût : plus il eft vieux, & plus il eft favoureux; de 
forte qu’en ce pays-là l’on eft auf friand de pain dur, 
qu'ailleurs on l’eft de pain tendre. Auflia-t-on foin d'en 
garder très-long-temps pour les feftins , & il n’eft pas 
rare qu’au repas qui fe fait à la naïffance d’un enfant, 
on mange du pain qui a.été cuit à la naiflance du grand- 
pére. 

PAIN À COUCOU, ef la plante appelée a/éluia : 
Voyez ce mot. 

PAIN BLANC. Voyez OBIER. 

PAIN DE CASSAVE ou px MaDAGASGAR, Voyez 
MaNIHOT, 


LD 
.: PAIN D'ÉPICE. Pain fait de miel & de farine de 
feigle. C’eft à Reims qu’on a l’art de le faire plus nour- 
_ riffant & d’un goût plus agréable que par-tout ailleurs, 
il s’y en fait un très grand débit. Ce pain peut fervir de 
. cataplafme maturatif dans la formation des abcès qui 
viennent .dans la bouche. Ce qu’on voit dans les dro- 
-guiers fous le nom de pain d'épice, paroït être une 
_ préparation du fruit du COURBARIL. Voyez ce mot, 
PAIN FOSSILE, artolithus aut panis dæmonum. 
Quelques Auteurs ont donné ce nomà des concrétions 
pierreufes à qui la nature.a donné accidentellement la 
forme d’un pain: ce font là de vrais jeux de la nature 
propres à amufer ceux qui ne cherchent que le fin- 
gulier: ils en trouveront dans le voifinage de la ville de 
: Rothweil , dans les montagnes des environs de Bo- 
logne en lialie ;.6n en rencontre aufli dans les grotes 
des montagnes du Hartz. 
. PAIN D'OISEAU ou VERMICULAIRE BRULANTE > 
voyez à l’article JouBAREe. | R 
PAIN DE POURCEAU COMMUN , cyclamen 
orbiculato folio, internè purpurafcente. C’eft une plante 
qui croit dans les bois parmi les buiflons, & fous les 
arbres ; on la cultive aufli. dans nos jardins : fa racine 
_ eftorbiculaire, groffle, large, charnue, fibreufe,, noi- 
râtre en dehors , & blanchâtre en dedans ; d’une faveur 
âcre, piquante , défagréable & fans odeur : elle poule 
de larges feuilles arrondies, d’un vert brunâtre, pi- 
quetées de blanc en deflus & de pourpre en deflous ; 
il s’éleve d’entr'elies des pédicules longs qui foutien- 
nent de petites fleurs purpurines, & d’une odeur apréa- 
ble : ces fleurs font à cinq étamines , & partagées en 
 ginq lobes qui fe rabattent vers le pédicule ; elles font 
fuccédées par des fruits fphériques & membraneux, 
renfermant des femences anguleufes &c brunâtres. 
Cette graine, femée.dans la terre, ne germe pas ; 
mais, contre l'ordinaire de toutes les graines, elle fe 
change en un tubercule ou enune racine qui poufle 
des feuilles dans la fuite : fes fleurs paroïffent au com- 
mencement de l'automne : fes feuilles durent tout l’hi- 
ver; mais elles périflent vers le mois. de Mai: fa racine 
étant féchée, n'eft plus âcre; Ssibpepeniantan vioz 
1] 
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lent purgatif : fouvent elle excite des inflammations à la : 
gorge , a l’eftomac', aux inteflins : on s’en fert exté- 
rieurement pour réfoudre les tumeurs dures & fquir- 
reufes ; appliquée en cataplafme fur l’eftomac, elle 

produit des naufées & le vomiflement. | | 

* M. Bourgeois dit avoir connu un Chirurgien, qui faï- 
Toit ufage de la racine de cette plante, pour faire fortit 
V’arriere-faix , lorfque le cordon fe trouvoit rompu pat 
Timprudence d’une fage-femme ignorante ; il en don- 
hoit demi gros en poudre dans un demi verre de vin: 
ce remede caufoit deux ou trois vomiflemens , qui 
étoient bientôt fuivis de l'expulfion de l’arriere-faix ; 
mais ce remede, dit M. Bourgeois, me paroit dangereux, 

& très propre à produire une funefte hémorragie de 

matrice. Il n’en faut faire ufage que dans des cas défef- 
pérés, &après avoirtenté inutilementtoutautre moyen 
plus doux & moins dangereux. 

PAIN-DE-SINGE. Les François donnent ce nomau 

fruit d’un arbre monftrueux , qu’ils nomment ca/ebaf- 
fier, & qui croît au Sénégal, où cet arbre eft appelé, 
par les gens du pays, gout ; & fon fruit, boui. Le vé- 
ritable nom de cet arbre eft bzobab. M. Adanfon a don- 
né, dans les Mémoires de l’Académie ; une exade 
defcription de cet arbre , dont nous allons tracer l’idée 
d’après l’Extrait de l’'Hiftoire de l’Académie. 
* On dit communément, obferve l'Hiftorien de l'Az 
cadémie , que la Nature a des bornes & des limites, 
dont elle ne s’écarte pas dans fes produétions : mais ne 
fe preffe-t-on pas trop quelquefois de pofer ces bornes 
& d’affigner ces limites ? On regarderoit comme une 
chofe dénuée de vraifemblance la defcription d’un arbre 
qui forme feul un bois confidérable, dont le tronc a 
communément deux fois autant de diametre qu'il a de 
hauteur, & qui met peut-être un grand nombre de fie- 
cles à parvenir à cette énorme groffeur; c’eft cependant 
la peinture fidelle de l'arbre dont nous parlons. 

Le baobab ne peut croître que dans les pays très- 
chauds : il fe plaît dans un terrain fablonneux & humide, 
fur-tout fr ce terrain eft exempt de pierres qui puiflent 

bleffer fes racines; car la moindre écorchure qu’elles 
reçoivent eft biéntôt fuivie d’une carie , qui fe coms 
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munique au tronc de l'arbre, & le fait infailliblement 
périr.. | 
Le tronc de ce fingulier arbre n’eft pas fort haut ; 
M. Adanfon n’en a gueres vu qui excédaflent foixante 
à foixante &.dix pieds de hauteur; mais il en a vu plu- 
fieurs qui avoient foixante & quinze, ou foixante &c 
dix-huit pieds detour, c’eft-à-dire , vingt-cinq à vingt- 
{ept pieds.de diametre. Les premieres branches s’éten- 
dent prefque horizontalement ; &t comme elles font 
grofles, & qu’elles ont environ foixante pieds de lon 
gueur, leur propre poids en fait plier. l'extrémité juf= 
qu'à terre; en forte que la tête de l'arbre, d’ailleurs 
aflez réguliérement arrondie, cache abfolument fon. 
tronc, & paroît une malle hémifphérique de verdure, 
d'environ cent vingt ou cent trente , &t même cent foi- 
_xante pieds de diametre. Mais d'autres MANIERE en 
ont vu de plus gros dans le même pays du Sénégal ; 
Ray dit qu'entre le Niger & la Gambie on en a meuré 
de fi monftrueux, que dix-fept hommes avoient bien 
de la peine à les émbraffer , en joignant les uns aux 
autres leurs bras étendus, ce qui donneroït à ces arbres 
environ quatre-vingt-cinq pieds de circonférence , ow 
environ vingt-neuf pieds de diametre. Jule Scaliger dit 
qu'on en a vu qui avoient Jufqu’à trente-fept pieds ; 
ainfi le baobab eft dans le regne végétal ce qu'eft la ba- 
. leine dans leregne animal. ED 

L’écorce de cet arbre eft grisâtre, épaiffe , fort fou= . 
ple & très-liante : celle des jeunes branches eft parfe- 
mée de poils fort rares. Le bois de l'arbre eït tendre, 
léger & aflez blanc. Les feuilles font longues d'environ 
cinq pouces, fur deux pouces de large, attachées, 
trois, cinq ou fept , fur un pédicule commun, à-peu- 
près comme celles du marronier,, auxquelles elles ref 
. femblent beaucoup : elles ne naïflent que fur les jeunes 
branches, ... : Re ee 

. M. Adanfon a vu de ces arbres, quoique de médiocre 
groffeur , dont il eftimoit que la racine, qui s'étend 
pour l'ordinaire horizontalement, pouvoit avoir cent 
cinquante ou cent foixante pieds de longueur. Les fleurs 
font proportionnées à la groffeur de l'arbre : elles ont, 
Jorfqu’elles font épanouies, quatre AOUSEE de longueur 
| ii} 
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fur fix de diametre, Ces fleurs font du genre des male 
vacées : on pourroit les appeler des belles de jour, 
arce qu’elles ne s'ouvrent que le matin , & fe ferment 
i l’approche de Ja nuit: elles font compofées de cinq 
pétales, égaux entreux, courbés en dehors en demi- 
cercle, blancs, épais , parfemés de quelques poils, 
Cette fleur eft garnie de fept cents étamines, qui fe ra- 
battent fur le piftil comme une houppe ; & chacun de 
ces filets porte, à fon extrémité, un fommet en forme 
de rein:en s’ouvrant , il laïffe échapper la poufliere 
fécondante , qui eft reçue par les figmates du piftil. 
Aux fleurs fuccedent des fruits oblongs, pointus à leurs 
deux extrémités , ayant quinze à dix-huit pouces de 
long fur cinq à fix de large , recouverts d’une efpece 
de duvet verdâtre , fous lequel on trouve une écorce 
Hgneufe , dure, prefque noire , marquée de douze ou 
quatorze fillons qui la partagent comme en côtes , fui- 
yant fa longueur ; ce fruit tient à l’arbre par un pédi- 
cule d'environ deux pieds de long. 

Ce fruit renferme une efpece de pulpe ou fubflance 
Blanchâtre , fpongieufe , remplie d’une eau aigrelette &c 
fucrée. Cette pulpe ne paroît faire qu’une feule mafle, 
quand le fruit eft frais; mais en fe defféchant, il fe re- 

_tire & fe fépare en un nombre de corps à plufieurs facet- 
tes, qui renferment chacun une femence Juifante, de la 
figure à-peu-près de la feve de haricot , de cinq lignes de 
fargeur. Profper Alpin dit que la pulpe qui fes envelop- 
pe, fe réduit afément en une poudre fine qu’on apporte 
ici du Levant, & que Ponconnoït depuis long-temps 
fous le nom très-impropre de terre figillée de Lemnos ; 
parce qu’effeétivement les Mandingues la portent aux 
Arabes , qui la diftribuent enfuite en Egypte, & dans 
toute la partie orientale de la Méditerranée , où elle eff 
d’un ufage familier , prife à la dofe d’un gros, foiten 
fubftance , foit en diffolution dans une liqueur appro- 
priée, pour les crachemens de fang , le flux de fang hé- 
patique, les fievres peftilentielles & putrides, où Pa/cali 
domine, dans la lienterie, la dyflenterie, & pour pro- 
curer les regles :elle a les mêmes ufages au Sénégal. Cet 
Auteur prétend qu’il favoit que cette poudre étoit végé- 
tale; maïs on ne fe feroit certainement pas aviié de cher: 
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her au Sénégal l'origine d’une drogue que l’ontiroit de 
l'Archipel. Nous ajouterons cependant, quoi qu'en dife 
Profper Alpin, que la terre figillée de Lemnos eft une 
véritable terre argileufe bolaire , & non üne fubftance. 
immédiatement végétale. Il peut bien exifter des pañtil- 
les de pulpe de baobab; mais tous les Naturaliftes qui 
ont voyagé, & les Négocians inftruits faventtrès-bien, 
quelle eft la nature de laterre de Lemnos, &c d’oùelle 
vient. Voyez l’article BoLs.. 

Outre la carie qui attaque, comme nous l'avons dit s 
le tronc de cet arbre lorfque fes racines font entamées, 
il eft encore fujet à une autre maladie, plus rare à la 
vérité, mais qui ne lui eft pas moins mortelle ; c'eft 
une efpece de moififlure qui fe répand dans tout le 
| corps ligneux , &t qui, fans changer la texture de fes 
. fibres, l'amollitau point de n'avoir pas plus de confifs 

tance que la mosile ordinaire des arbres, alors il de- 
vient incapable de réfifter aux.coups de vents, &c ce 
tronc monftrueux eft caflé par le moindre orage. 
La véritable patrie du baobab eft l'Afrique ; fi l'on 
en voit atuellement en Afe ou en Amérique , ils doi= 
vent probablement leur origine à des graines tran{= 
portées ; car Les Negres éfclaves qu'on fait pafler tous 
les ans d'Afrique dans nos: Colonies, ne manquent 
guere d'emporter avec eux un petit fachet de graines , 
qu'ils préfument devoir leur être utiles ; & dans le 
nombre , eft toujours celle de baobab. j' 
On ne verra de long-tempsen Afie & en Amérique 
de ces baobabs auffi gros qu'en Afrique ; car quoique 
ces arbres foient d’un bois fort tendre, ils font fort 
long-temps à parvenir à cette énorme groffeur. M, 
Adanfon.a raffemblé foigneufement tous les faits, dont 
il a cru pouvoir tirer des connoiflances fur cetarticle, 
ILa vu deux de ces arbres, dans une des iles de la 
Magdelaine , fur l'écorce defquels étoient gravés: des 
noms Européens , & des dates, dont les unes étoient 
pottérieures à 1600 , d'autres remontoient à 1555 > & 
avoient été probablement l’ouvrage de ceux qui ac- 
compagnoient Thevet dans fon voyage aux terres auf= 
trales ; car il dit lui-même avoir vu des baobabs dans 
çet endroit: d’autres enfin RERO antérieures à 
1V 
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2500; mais celles-ci pourroient être équivoques. Les 
caraéteres de ces noms, avoient environ fix pouces 
de haut, & les noms occupoient deux pieds en lon- 
gueur , c’eft-à-dire moins de la huitieme partie de la 
circonférence de l’arbre. En fuppofant même que ces 
caratteres euflent été gravés dans la premiére énfance 
. de l'arbre, il en réfulteroit que, fien deux cents ans 
_ila pu croître de fix pieds en diametre , il faudroit 
plus de huit fiecles pour qu’il pût arriver à vingt-cinq 
pieds de diametre , en fuppoñfant qu'il crût toujours 
également; mais il s’en faut bien que cette fuppoñition 
puifle être regardée comme vraie , car M. Adanfon a 
obfervé que les accroifflemens de cet arbre, très-ra- 
pides dans les premieres années qui fuivent fa naif- 
fance , diminuent enfuite aflez confidérablement ; & 
quoique la proportion dans laquelle fe fait cette dimi- 
nution , ne foit pas bien connue, il croit cependant 
devoir. foupconner que les derniers accroiïflemens du 
baobab fe font avec une extrême lenteur; & que ceux 
de ces arbres qui font parvenus à la groffeur dont nous 
avons parlé, peuvent être fortis de terre dans des temps 
peu éloignés du Déluge univerfel. En un mot, il pa- 
roit par nombre d’obfervations, dit notre Auteur, 
qu'un baobab qui a vingt-cinq pieds de diametre , a 
déjà vécu trois mille fept cents cinquante ans, & qu'il 
doit vivre & grofhir infiniment au-delà. Celui dont le 
tronc aura trente pieds de diametre, foixante. & treize 
pieds & demi de hauteur, aura cinq mille cent cin- 
quante années : qu’on juge à préfent de l’âge de celui 
qui avoit trente-fept pieds de diametre. Mais ce 
qui eft bien à remarquer, c’eft que ceux que l’on éleve 
ici dans des ferres tenues foigneufement à la tempé- 
rature de leur climat; n’y prennent tout au plus que 
la cinquieme partie de l’accroiffement qu’ils reçoivent 
au Sénégal, dans un temps femblable ; obfervation qui 
prouveroit bien , s’il étoit pofhble d’en douter, que 
la chaleur artificielle ne peut , que très-imparfaitement, 
tenir lieu aux plantes étrangeres de la température de 
leur climat naturel. 

Le baobab, comme toutes les autres plantes de la 
famille des malvacées, a une vertu émolliente , capa- 
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ble d'entretenir dans le corps une tranfpiration abon- 
 dante , & de s’oppofer à la trop grande ardeur du fang, 
Les Nesres font {écher' fes feuilles à ombre , &ilsen 
font une poudre qu’ils nomment lo ; ïls la mêlent 
» avec leurs alimens , non pour leur donner du goût, 
car cette poudre n’en a prefque aucun, mais pour en 
obtenir l'effet dont nous venons de parler. M. 4gzn- 
fon lui-même en a éprouvé la vertu : la tifane faite 
avec ces feuilles réduites en poudre, l’a préfervé, lui 
& un feul des Officiers François qui voulnt s’aftreindre 
à ce régime , des ardeurs d'urine & des fievres arden- 
tes , qui attaquent ordinairement les Etrangers au Sé- 
négal , pendant le mois de Septembre; & qui repne= 
rent encore plus furieufement en 1751, qu'elles ne 
 l'avoient fait depuis plufieurs années. 

‘ Le’fruit récent de cet arbre n’eit pas moins utile 
que fes feuilles : on en mange la chair , qui eft aigrelette 
& aflez agréable; on fait, en mêlant le jus de cette 
chair avec de l’eau & un peu de fucre, une boïflon 
très-propre dans toutes les affeétions chaudes, dans 
les fievres putrides & peftilentielles; enfin, lorîque 
ce fruit eft gâté, les Negres en font un excelient favon 
en le brûlant, & mêlant fes cendres avec de l'huile 
de palmier qui commence à rancir. 

- Les Negres font encore un ufage bien fingulier de 
cet arbre prodigieux : ils agrandiflent les cavités de 
| ceux qui font caries, & en font des efpeces de cham- 
“bres , où ils pendent les cadavres auxquels ils ne veu- 
lent pas accorder les honneurs de la fépulture : ces 
cadavres s’y deflechent parfaitement, & y deviennent 
de véritables momies , fans aucune autre préparation. 
Le plus grand nombre de ces cadavres, ainfi deflé- 
chés ; font ceux des Guiriots, appelés Guéouls, qut 
. peuvent être comparés aux anciens Jongleurs, fi fa- 

eux chez nos Aïeux: ce font des Poëtes-Muficiens , 
en aflez grand nombre à la Cour des Roïs des Negres, 
* qui les divertiflent & qui les flattent avec excès dans 
leurs poéfes ; (ils entreprennent auf la conduite des 
fêtes, des bals & des danfes du pays ). Cette fupé- 
riorité de talens les fait regarder des autres Nepres 
comme des Sorciers, 
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Cette defcription du baobab fait préfumer que cet 
arbre eft vraifemblablement le plus gros des végétaux 
connus de l'univers. On cite cependant, dans les Ou- 
vrages de différens Naturaliftes dignes de foi & dans 
quelques Voyageurs célebres , d’autres exemples d’ar- 
bres très-connus , & dont la groffeur étoit fi prodi- 
gieufe, qu’on doit les regarder comme des monftres 
dans les végétaux. Nous en avons fait mention aux 
articles POIRIER , SAULE, YEUSE , CEI1BA , PLATANE, 
TicceuL, ORME, CHÊNE, CHATAIGNIER, &c. Ray 
cite encore le rapport des Voyageurs qui ont vu au 
Bréfil un arbre de cent vingt pieds de tour, c’eft-à- 
dire quarante- deux pieds de diametre ou environ, &c 
ævon conferve religieufement à caufe de fon ancien- 
neté: c’eft peut-être un bzobab. Il eft dit dans l Hors. 
Malabar. que le figuier appelé arti-meer-alou par les Ma- 
Jabares, a communément cinquante pieds de circonfé- 
rence , ce qui fait environ dix-fept pieds de diametre ., 
& qu’il y en a un dans la Province de Cochin, près 
du Femple de Beika , qui vit depuis deux mille ans. 
Mais Pline en cite de beaucoup plus gros: il dit, Lis, 
12, Chap. s, de fon Hift. Nat. que la conquête d’'Ale= 
xandre en fit connoître qui avoient pour lordinaire 
foixante pieds de diametre. Il eft encore mention d’au- 
tres arbres plus merveilleux dans les dernieres Hiftoi- 
res de la Chine : le premier de ces arbres fe trouve. 
dans la Province du Suchu, près de la ville de Kien: 
il s’appelle fennick , c'eft-a-dire , arbre de mille ans. X 
eft fi vafte, qu’une feule de fes branches peut mettre à 
couvert deux cents moutons. Un autre arbre de la Pro- 
vince de Chékiang a près de quatre cents pieds de 
circonférence , & environ cent trente pieds de diame- 
tre. M. Adanfon dit que fi la groffeur, fi difpropor- 
tionnée de ces arbres de la Chine à celle des arbres 
attuellement exiftans en Europe, n’eft pas digne de 
croyance , le baobab d'Afrique , qui a trente & trente- 
fept pieds de diametre, fufiroit feul pour en confta- 
ter la poffbilité. 

Le châtaigner coloffal qui exifte encore en Angle- 
terre, qu’on croit âgé de plus neuf cents ans., & dont: 
M, Collinfon a envoyé la défcription en 1767 à M. Du 
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hamel, mérite bien d'être rangé parmi ces individus 
gigantefques. Suivant l'échelle jointe à la defcription, 
le tronc de ce châtaignier a cinquante pieds de circon- 
férence à cinq pieds au-deflus de terre, c’eft-à-dire 
plus de feize pieds & demi de diametre, mefure d’An- 
gleterre. 


PAISSE SOLIT AIRE ou PASSE , paffer folitarius; 
eft un oifeau affez commun en France, c’eft une ef- 
pece de moineau : il tient beaucoup du roffignol par 
fa contenance ; il eft de la groffeur d'un mauvis : on 
pourroit le prendre pour une efpece de grive ; fon 
plumage eft d’un roux fauve grivelé de pris : il remue 
fa queue après avoir volé où marché en avant; fon 
bec eft rond & pointu , d’un gris noirâtre , & plus fort 
que celui d’un merle. Il a les jambes & les pieds com- 
me ceux d’une grive & de la même couleur ; il fe nour- 
tit d’infeétes , & fe plaît dans les vallées ; il fe retire 
dans certains temps de l’année fous les toits des maifons 
couvertes de tuiles concaves ou imbricées ; 1l fait fon 
. nid dans les lieux pleins de rochers & de buiflons. On 
éleve quelquefois cet oifeau en cage ; fon chant doux 
& agréable le rend efclave de nos amufemens, il chante 
la nuit comme le jour, la vue de la lumiere lui donne 
encore plus de gaieté : cet oifeau eft fujet aux mêmes 
maladies que le ferin commun , fur-tout à l’épilepfe. 


PALAIS DE LIEVRE. Voyez LAITRON. 
PALE ou PALETTE ou BEC A SPATULE, pla- 


tea feu leucorodius. M. Perrault , qui dans les Mém. de 
L'Académie des Sciences, Tom. 111, Part. IIL,a donné 
la defcription anatomique de quatre palettes, dit qu'il 
ne fait pas pourquoi l’on a mis cet oifeau au nombre 
des hérons ; car d’avoir un panache au derriere de {a 
tête & vivre de poiflons comme le héron , font des 
chofes qui lui font communes avec beaucoup d'oi- 
feaux : cet oifeau eft, dit-il, d’ailleurs très-différent. 
Les noms qu’on lui a donnés à caufe de la figure de fon 
bec, femblent avoir plus de fondement ; fon bec vers 
le bout eft large , arrondi & aplati en deflus & en def- 
fous comme une pelle, & la partie voifine de la tête 
eftétroite & faite comme le manche d’une palette. Ce 
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bec eft droit dans fa longueur, & reflemble en total à 
ka fpatule dont les Apothicaires fe fervent. 

L'oifeau bec à fpatule ne doit pas être non plus con- 
fondu avec le pélican. M. Perrauls dit que ceux qu'ila 
difléqués étoient blancs par tout le corps, & d’un blanc 
fale vers l'extrémité des plumes , ayant des plumes 
courtes au cou, fort longues & fort étroites au der= 
riere de la tête , où elles faifoient comme un panache 
renverfé en arriere ; les jambes étoient garnies de plu- 
mes jufqu'a moitié , le refte étoit couvert d’écailles, 
les ongles longs & pointus, le bout du bec fupérieur 
avoit une petite pointe recourbée en deflous; ce bec 
qui eft d’une figure particuliere & extraordinaire, quoi- 
que d’une fubflance ferme , nuancée de gris, de brun, 
de noir & de rouge, ne fauroit ferrer que foiblement,, 
parce qu'il eft long de fix pouces, mince, uni & flexi- 
ble. Sur la partie du bec la plus large, il y a quatorze 
grandes cannelures. à =: 

M, Briffon fait un genre.particulier de la palette, & 
Fon en difingue plufieursefpeces. 

Albin dit que ces oifcaux font leur nid dans un petit 
bois près de Leyde en Hollande fur le fommet des ar- 
bres les plus hauts, & qu'ils y engendrent annuelle- 

sent en grand nombre. Lorfque les petits font prefque 
en état de s'envoler , ceux qui tiennent le bois à ferme. 
les defcendent dans leur nid avec des crochets attachés 
à de longues perches. Les œufs en font auffi gros que 
eeux d’une grande poule , ils font blancs & mouche- 
tés de rouge. La palette a trente - quatre pouces de 
Jongueur depuis la pointe du bec juiqu'à Pextrémité 
des grifles , & vingt-quatre pouces de cette pointe Juf- 
qu’au bout de la queue: elle n’a ni plume, n1 duvet 
au-delà des yeux ; l'angle de la mâchoire inférieure eft 
chauve ; & feion Albin, les doigts de devant font at- 
tachés enfemble par une membrane ; il ajoute encore 
que les bouts de quelques grandes plumes font noi- 
râtres. 

Belon prétend que cet oifeau fe voit aufh fur les 
confins de la Bretagne & du Poitou: on le rencontre 
aflez communément dans la Guiane, près des bords 
de la mer; dans la mue fes plumes changent de cou= 
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leur, elles changent auffi de nuance à mefure que l’a- 
nimal vieillit. Willughby cite la palerte du Mexique, 
tlauhquechul, qui eft d’une couleur rouge ou d’un blanc 
rougeâtre ; {on bec a une couleur cendrée ; la tête, le 
cou & une partie de la poitrine font dégarnis de plu 
mes & blancs ; il y a un large trait noir entre la tête 
& le cou. La palette de Cayenne eft d’un beau couleur 
derofe, mais cette couleur n’eft pas toujours la même 
dans la durée de l’oifeau ; fon bec ef jaunâtre. Quand 
on approche de cet oifeau , il fait réfonner fon bec aveg 
le même bruit que fi l’on frappoit deux palettes de bois 

lune contre l’autre. 


PALÉTUVIER ou PARÉTUVIER. Quelques- 
| uns préteñdent que ce n’eft pas le même arbre que le 
Jiguier admirable de V Amérique. Peut-être ces arbres ne 
font-ils avec l'enfade, le chivef, le mangrove , le man- 
glier, &cc, que des variétés du même arbre , & qui ont 
dégénéré par tranfplantation, ou par la nature du fol 
& du climat ; peut-être aufh ces différences ne provien- 
_nent-elles que de la confufion que certains Voyageurs 
peu inftruits ont jeté dans leurs defcriptions. 


M. de Préfoniaine dit dans la Maiïf. Ruft. à l'ufage de 
Cayenne , qu'il ya trois fortes de palétuviers , le #/anc, 
le rouge & le violet. Le bois n’en eft bon qu'à brüler. 
Les Indiens fe fervent de l’écorce du violet pour tein- 
dre en cette couleur & en noir: elle feroit propre auf 
à tanner lés cuirs, de même que le chêne & l’orme. 
11 part des branches des parétuviers un grand nom- 
bre de filamens, qui de même que dans la cufcute, 
* defcendent verticalement à terre, & y prennent ra- 

cine , ce qui produit en peu d'années une forêt épaifle. 
Les re s’en fervent pour lier. Quand on veut 
conferver les {eines , les lignes & les autres inftru- 
mens de pêche, on les fait bouillir avec l'écorce de 
cet arbre , à laquelle on joint un morceau de gomme 
d’acajou; la teinture violette qu'ils acquierent, les 
rend plus durables. 

» Suivant M. de Préfontaine, le palétuvier blanc de 
Cayenne differe beaucoup par fes parties effentielles 
“du mangle véritable; voyez ce mot, M. Ferrmin dit que 
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la deuxieme écorce du palétuvier reffemble beauconÿ 
au quinquina ; NOYeZ Ce mot. ; 

PALIPOU ou PAREPOU , palma da&tylifera, fruëtu 
ninori turbinato, BARR. eft un palmier de Cayenner, 
cont le régime reflemble à celui du palmier aouara 
Voyez ce mot. 

Le fruit eft petit ; on le préfente au deffert cuit fim- 
plement avec de l’eau & du fel. Son goût eft fi peu 
attrayant, qu’on a de la peine à s’y accoutumer ; maïs 
on s'y fait, & on le mange enfuite avec d'autant plus 
de plaïfir , qu’il excite à boire & provoque l'appétit. 

PALIURE.,, ou ÉPINE DE CHRIST , cu PORTE CHA- 
PEAU, Ou L'ÂRGALOU DES PROVENÇAUX, paliurus. 
Ffpece d’arbnifieau qui croit naturellement dans les 
haies , aux lieux humides & incultes des pays méri- 
dionaux de la France & de l'Italie : il eft quelquefois 
de la hauteur d’un arbre. Sa racine eft dure , ligneufe; 
fes longues tiges font d’un bois très-ferme, courbées 
& garnies à chaque infertion de deux épines, dont 
l’une eft droite & l’autre crochue. Les épines qui fe 
rencontrent proche des feuilles, font plus petites & 
moins nuifibles que celles des autres endroits, qu’on 
ne manie pas impunément tant elles font aiguës & roi- 
des. Ses feuilles font petites, arrondies, d’un vert 
brillant ou rougeûtre : fes fleurs qui paroïflent en Juin, 
font jaunes , petites, ramaflées aux fommets des bran- 
ches, difpofées en rofe ; elles fe changent enfuite en 
un fruit faiten chapeau dégancé , contenant un noyau 
divifé en trois loges qui renferment ordinairement 
chacune une femence de la couleur & du poli de la 
graine de lin. 

Les fleurs du paliure paroïffent à la fin du printems, 
ou au commencement de l'été, fon fruit mürit en au= 
tomne, & tient à l’arbrifleau tout l’hiver. Quelques 
uns nomment le paliure épine de Chrift, en Anglois the 
Chrifi-rhorn, parce qu’ils croient que la couronne d’é- 
pine que les Juifs mirent fur la tête de Notre Sau- 
veur, étoit faite de cet arbrifleau. Aujourd’hui l’on en 
fait des haies vives, très -commodes pour empêcher 
les incurfions des animaux. Ïl fupporte aufli aflez bien 
l'hiver : cet arbufte n'eft pas encore bien commun en, 


x 


Ne. 08 7 367 
France. La racine , les tiges & les feuilles de cet ar- 
brifleau prifes en décoétion , arrêtent le flux de ven- 
tre ; fon fruit eft très-diurétique , & facilite l'expeGto- 
ration dans Fafthme humide. M. Gufaldi le regarde 
comme un excellent remede contre la pierre. Ses graï- 
nes ont été employées avec fuccès dans l’'hydropifie , 
comme donnant le ton aux fibres trop relâchées. 

On fait que l’efpece de paliure qui eft le ceanorkus 
de M. Linnæus , pafle pour le fpécifique , non- feule- 
ment des gonorrhées qu'elle arrête en deux on trois 
Jours fans aucune fuite fâcheufe , mais même des ma- 
Jadies vénériennes les plus invétérées qu’elle guérit, à 
ce qu'on prétend , en moins de quinze jours dans {x 
Virginie & le Canada où croit cette plante. Pour pré- 
parer ce remede, on fait bouillir un gros de la racine 

dans une livre & demie d’eau jufqu’à rédu@ion d’une 
livre, qu’on prend en deux fois tons les jours : il fané 
fe fervir d’un grand vafe pour cette déco@ion, parce 
que cette plante jette pendant l’ébullition une grande 
quantité d’écume qu'il ne faut pas perdre: peut-être 
que les racines du paliure de notre pays auroient les 
mêmes propriétés. 
_ PALME DE CHRIST ou KARAPAT, palmæ 
Chrifi. Sous-arbrifleau commun aux îlés du Vent, 
dont le tronc & les branches font creufes comme uw 
rofeau , & dont les feuilles reflemblent à celles du 
plane; mais elles font plus grandes & plus noires. Les 
 Jardiniers ont comme naturalifé par la culture cette 
plante dans nos jardins pour fervir d'ornement dans les 
late-bandes: on prétend qu’elle chafle les taupes. Les 
egres tirent de fa graine, qu’on appelle faux café, une 
huile fort commode dans nos habitations d'Amérique, 
fur-tout pour éclairer & pour faire mourir la vermine 
Ou pour s'en préferver. Les Caraïbes en levent la peau 
Par aiguillettes , en font un frontal contre le mal de 
tête , chauffent la feuille , en frottent la partie doulou- 
reufe , & en reçoivent du foulagement, On ramañle le 
fruit en Novembre: il s'ouvre de lui-même au foleil 
& lance au loin fes graines. Quand on en a tiré l'huile 
ävec précaution , on s’en fert pour purger. Huit grof- 


{es graines de karapat pilées & braflges dans un verre 
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d’eau chaude , paflées enfuite par une étamine, font ua 
remede dont les Negres fe fervent contre la fievre. 

On donne aufli le nom de palma Chrifli à la racine 
d’une efpece d’orchis ou fatyrion, qui eft difpofé en 
main ouverte. Î1 paroiît que le ricin ordinaire & le pal: 
ma Chrifi, autrement Karapat, different peu l’un de 
fautre ; Voyez 4 l’article Ricin. Le palma Chnifi eft 
fort commun aufh à la côte de Coromandel. M. de 
Rormé de l'Ifle eft porté à croire que le nom de karapat 
donné à cet arbrifleau , vient de la reffemblance de fa 
graine avec l’infecte appelé rique , que l’on nomme Ka- 
rapat aux Indes. Cette conjeéture eft d’autant mieux 
fondée , que le nom latin ricinus convient également 
à cetinfette & au ricin, qui eft une efpece de palma 
Chrifl : | 

PALME MARINE où PANACHE DE MER, Z- 
tophyton reticulatum purpurafcens. C’eft une efpece de 
lithophyte à réfeau, étendu en éventail. Le Zacrs ou les 
mailles de cette produétion à polypier reflemblent à un 
rets à prendre des poiflons & des oifeaux : il y ena de 
différentes couleurs, mais plus communément d’un 
rouge violet; les plus beaux & les plus curieux fe 
trouvent en Amérique & aux Indes Orientales. On dit 
que les Dames Indiennes s’en fervent comme d’éyen- 
tail dans les grandes chaleurs. Woyez l’article LiTno- 
PHYTE à la fuite du mot CORALLINE, vol. III, page 13 
de cet Ouvrage. L | 

PALMIER , palma. C'eft ou un arbre ou un arbrif- 
feau , également vivaces, & ayant depuis deux juiqu'à 
cent pieds detige, & dont les feuilles font ramaflées. 
en faifceau au fommet des tiges ; les racines forment. 
une mafle de fibres communément fimples. Les jeunes: 
pouffes de la plupart de ces plantes forment, à leur 
{ortie de la terre, comme une bulbe conique , totale 
ment couverte d’écailles imbricées qui ne font autre 
chofe que des appendices de feuilles imparfaites. La tige 
eft ordinairement fimple, non rameule , cylindrique; 
remplie d’un fuc vineux & entiérement compofée de 
fibres longitudinales très-groffieres, fans écorce appa- 
rente ; la partie fupérieure de la tige, qui porte le nom 
de chou, et ordinairement bonne à manger; les sul 
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font alternes, divifées en éventail où en parafol, où 
ailées & portées fur un pédicule ou branche feuillée, 
dont l’origine embrafle fouvent la plus grande partie de 
la tige , mais fans faire gaine : elles font toutes d’abord 
recouvertes d’une poufhere brune & groffiere comme 
celles des fougeres. Les fleurs font communément ou 
toutes mâles ou toutes femelles fur le même pied ; quel- 

- ques-unes fortent d’une gaine qu’on appelle /parhe, les 
autres font accompagnées d’écailles ; mais elles font 
toutes difpofées en panicule. Les fleurs, foit mâless 
foit femelles, ont chacune un calice à fix feuilles. La 
poufliere fécondante eft compoñée de grains ovoides ; 
jaunâtres & tranfparens ; le fruit qui vient par régime; 
eft arrondi ou ovale , charnu & recouvert d’une peau 

* coriace, fouvent comme écailleufe , contenant des of= 

 felets. La famille des palmiers ne laïffe pas d’être nom= 

“ breufe , & toutes les efpeces peuvent être élevées de 

… graines. Enfin, quand on examine le palmier en Na- 
turalifte , l’on apperçoit qu’il mérite à tous égards 

. l'attention du Phyficien. On peut même dire avec M. 

« Guettard, que la clafle des palmiferes eit unede celles 

… qui ont le plus fourni aux Indiens , aux Afiatiques, 

+ aux Américains pour leurs habillemens, pour les cor- 

… dages, les voiles des navires & autres uftenfiles, 

._ PALMIER DE L'AMÉRIQUE ou À PAPIER. 

… C'eft le même que l'arbre de la Nouvelle Efpagne. Voy. 
ce mot. : | 

PALMIER AOUARA. Efpece de chou palmifte 

… qui naît à Cayenne; il croît aufh au Sénégal, au Bréfl 

—… & aux Indes Orientales: il eft fort haut & épineux 

le long de fa tige. Son fruit vient par bouquets dans 

“ une efpece de goufle, qui fe fend lors de la maturité. 

» Ces fruits font gros comme des œufs de poule, charnus 

à &c de couleur jaune dorée, &c. Les Indiens en man- 

“ gent: fa chair renferme un noyau gros comme des 

. noix de noyer , ayant trois trous , dont deux font plus 

… petits. L’écorce de ce noyau a deux lignes d’épaifleur, 

» & eft affez dure pour être travaillée au tour : l’amande 
…eft blanche & d’une très-grande dureté ; étant mâchée 

“elle a d’abord un goût agréable, qui devient bientôt 

âcre, femblable à celui d’un fromage rance, Les ha- 
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bitans de la Guiane s’en fervent pour engraïfler leur$ 
beftiaux; mais une autre utilité bien plus grande, c’eft 
‘qu'on tire de cette amande par décoétion ou par ex- 
_ preffion une huile épaiffe comme du'beurre, de cou- 
ee jaune dorée & d’un goût aflez doux. 

Dès qu’on a récolté la noix d’aouara, qu’on ramafle 
au pied de l’arbre, on la met par tas qu’on couvre de 
feuilles & qu’on charge de bois, pour la garantir du 
grand air & du foleil : elle eft pourrie au bout de quinze 
jours: on la pile alors dans un canot {efpece d’auge qui 
ne fert qu'à cet ufage }, afin de féparer toute la chair 
d'avec le noyau. On acheve avec la main ce que le 
pilon n’a pu faire. On jette cette chair dans une chau- 
diere placée fur le feu ; & quand elle fume fortement, 
on la met fous une prefle ; l'huile qui en fort eft reçue 
dans un vafe & mife tout de fuite dans des pots. Quand : 
toute la récolte eft finie , on fait rebouillir cette huile 
pour la purger de fes parties aqueufes ; alors elle eft de: 
garde: on s’en fert pour éclairer dans les maifons; elle 
brûle en entier fans la moindre perte. Les Neores de 
VAmérique & de PAfrique en mangent comme dw 
beurre : ils en affaifonnent leurs mets. Les Blancs s’ex 
fervent aufli pour le même ufage, quand ils n’en ont 
point d'autre. Cette graifle s'appelle huile de Sénéoab 
ou de Quioquio, ou de Pumicin ou de palme des Iles. 
Etant extérieurement appliquée , elle eft propre pour 
adoucir la goutte &t les rhumatifmes , pour les douleurs 
de coliques & celles d'oreilles, & pour fortifier les. 
nerfs. Cette huile de palme eft différente de celle du 
Commerce, qui communément eft falfiñée. 

L’amande du fruit aouara eft adouciffante & aftrin- 
gente. Le noyau qu’on a féparé du fruit , fe conferve 
pendant un année, au bout de laquelle on le caffe pour 
en tirer l’amande. Îl ne faut prendre de ces amandesque: 
trois ouquatre poignées, qu’on Jette dansune chaudiere: 
moyenne mife fur un feu modéré, pour pouvoir les braf- 
fer à fon aife. L'huile furnage peu-à-peu : on l’enleve à: 
mefure avec une cuiller : on a grand foin de la paifer 
avant que de la mettre dans un vafe , parce qu'elle fe 
fige prefqu’aufli-tôt, Si on la veut employer en fri- 
ture , on la fait bouillir auparavant avec un peu de: 
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_ Caflave ; ce qui acheve de Iui ôter un goût aromatique 
_ Qui lui eft naturel. Huit cuillerées de cette huile dans 
Quatre d'eau de pourpier, purgent fortement , mais 
fans tranchées, le Negre le plus robufte. Maif. Ruff, 
de Cayenne. np 
PALMIER À COCO. En parlant des cocos dé mer 
des Maldives à deux lobes, nommés ainfi parce qu’on 
les trouvoit flottans fur le rivage de ces îles, où ils 
étoient portés par les courans, nous avons omis de dire 
que la découverte du palmier qui les produit dans l'ile 
des Trois Freres (aujourd’hui l’#e Sechelles), fituée pref- 
que fous l’Equateur dans l'Océan Indien , en a été faite 
par M. Marion, Capitaine de vaifleau de la Compagnie 
. des Indes. Voyez Coco. R 
PALMIER DATTIER. Nous avons parlé de cet 
arbre célebre à l’article DATTES. 
PALMIER ÉVENTAIL. Voyez LATANIER. 
PALMIER HUILEUX ou OLÉAGINEUX, palma 
foliorum pediculis fpinofis, fruëlu pruni-formi, laeo , 
oleofo. H reflemble beaucoup au palmier aouara, 1] eft 
. fort commun fur la côte de Guinée & dans les iles du 
Cap Vert, où il s’éleve beaucoup. Cet arbre a mer 
. veilleufement réufi à la Jamaïque & aux Barbades. 
* Les Negres tirent de fon tronc une liqueur enivrante , 
… une efpece d'huile ou de beurre de la pulpe de fon 
fruit , & emploient l'écorce du tronc à en faire des 
… nattes pour fe coucher deflus. ER à 
PALMIER DU JAPON ou D'AMBOINE ÉPI- 
- NEUX. C'eft le palmier à fagou. Voyez SAGoOu. 
PALMIER DES INDES, palmites. Son tronc eft 
fort gros ; fes feuilles font très-longues ; fon fruit eft 
Un peu plus gros qu’un pois , rond , fort dur, couvert 
d'une petite écorce grife , facile à féparer, fous la- 
- quelle il ef life , compaéte & marbré : on en fait des 
chapelets. | Ia 
: PALMIER MARIN. C'eft un animal marin que M. 
Guettard a vu à Paris dans le cabinet de feue Madame 
de Bois-Jourdain. Par le deffin exa@ qu’il en a fait 
tirer , ainfi que par l’examen qu’il en a fait, il prétend 
avoir découvert. quelle étoit la véritable origine de … 
“eivers corps fofliles , qui ayoit été HA juiqu'à 
a 
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préfent. Ces foffiles font les encrinites , les pierres étar- 
lées ou afléries , les trochires & les entroques , dont il 
eft parlé d’une maniere fort obfcure dans les Auteurs. 
Il eft bon de prendre une idée de ces différens fofiles 
que l’on voit aujourd’hui dans quantité de cabinets 
d'Hiftoire Naturelle. 

. Les pierres étoilées ou affries font des corps plats à 
cinq rayons, fur le plat defquels on apperçoit deux 
bgnes courbes comme burinées , fe réuniflant aux ex- 
trémites , &t qui, par leur concours au centre, forment 
une efpece d'étoile. Plufieurs de ces aftéries , mifes 
les unes fur les autres, forment une colonne penta- 
gone, à laquelle on donne le nom d’afférie ou colonne 
en étoile, | 

Les srochites different des aftéries en ce qu’elles n’ont 

point de pointes & qu’elles font circulaires: on obferve 
fur leur plat des rayons partant du centre & allant à la 
circonférence. Les colonnes , compofées de celles-ci, 
font cylindriques & fe nomment entroques. 
+ Les trochites, ainfi que les colonnes qui en font 
compofées , font percées dans leur milieu d’un petit 
trou qui forme un canal dans l’axe de la colonne : on 
obferve de petites dentelures à la circonférence de 
toutes ces pierres. 

Les encrinites font des amas de petits corps de diffé 
rentes figures , qui forment par leur réunion des lames 
longues & fillonnées en travers, dont laflemblage à 
quelque reffemblance avec la fleur d’un lis: c’eft le 
lilium lapideum. Quelquefois lencrinite fe trouve fou- 
tenue par une de ces colonnes formées d’aftéries ou 
de trochites dont nous venons de parler , & alors on 
la nomme encrinite à queue. On va voir , par la def- 
cription du palmier marin , le rapport qu’il a avec ces 
foffiles que l’on trouve abondamment en Suifle , en 
Allemagne & en France. R 

Qu'on imagine une colonne pyramidale, compofée 
de pierres étoilées à cinq pans , mifes les unes fur les 
autres, on aura une idée aflez jufte de ce qui compofe. 
Je corps de cet animal. Cette colonne a , d’efpace en 
“efpace , des renflemens , d’où partent cinq pattes, com, 
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pofées de plus ou moins de vertebres, fuivant leur 
longueur , & qui finiflent par un crochet pointu. M. 
Guettard compare l’enfemble de cet animal à la plante 
qu'on nomme préle ou queue de cheval , qui offre des 
verticilles femblables , & rangées de même par étages 
décroiffans. La colonne qui, dans la planche gravée, 
eft de fix pouces de longueur , eft furmontée par une 
efpece d'étoile compofée de cinq pattes, mais qui fe 
fubdivifent communément trois fois en deux branches. 
Ces pattes font garnies de doigts crochus , & de ma- 
meclons qui peuvent concourir avec ces doigts à retenir 
la proie de l’animal, & peut-être à la fucer. 

Il eft aifé de voir que les encrinites & les pierres 
étoilées ont été produites par les débris de la charpente 
offeufe de cet animal, qui ont formé les cavités où fe 
. font depuis moulés ces fofliles, On fera moins furpris 
du nombre que l’on trouve de ces pétrifications , lorf- 
qu'on faura qu’un feul palmier marin contient près de 
vingt-fix mille vertebres , nombre d’articulations pro- 
digieux , & qui doit donner à cetanimal une grande 
foupleffe , favorable pour exécuter les mouvemens né- 
ceffaires pour s'emparer de fa proïe. M. Guertard apprit, 
lors de la leéture de fon Mémoire, que M. Ellis, de 
Ja Société de Londres ; avoit reçu un animal du même 
genre, quoique différent à beaucoup d’égards, qui 
avoit été pêché dans les mers du, Groënland à une 
très-grande profondeur ; 1l le rangeoïit au nombre des 
étoiles de mer, connues fous le nom de téte de Médufe. 
* Voyez ce qu'il en eft dit à la fuite du mot LOOPHYTE. 
Que de conjettures différentes n’avoit - on pas don- 
nées fur l’origine de ces corps fofliles ! conjeétures 
qui font devenues plus vraifemblables lorfqu’on a con- 
fulté l’obfervation, & que l’infpetion feule de l’ani- 
mal même a changées en certitude. 
L’Auteur de l’'Hiftoire de l’Académie obferve très- 
+ bien, dans l’Extraitqu'il a donné du Mémoire curieux 
de M. Guertard, pour l’année 175$ , & dont nous 
avons tiré cet article ; il obferve, dis-je, que c’eft le 
: fort ordinaire de toutes les queftions phyfiques : on 
difpute , tant qu'on ne fait qu'imaginer ; l’obfervation 
feule peut lever les doutes & conduire à la vérité. 


Aa ii] 


374 P A L 

PALMIER DE MONTAGNE, yecolr, eft un fruit 
de l'Amérique, long & couvert de piufeurs écailles 
brunâtres, un peu femblables à la pomme de pin , de 
différentes figures & grandeurs, renfermant une chair 
qu’on mange avec plaifir. Les Américains l’appellent 

uichelle popotli : Varbre qui le produit poufle d’une feu- 
fe racine deux ou trois troncs , qui portent des feuilles 
longues, étroites & épaifles comme celles de l'iris, . 
mais beaucoup plus grandes. Ses fleurs font en rofe, 
difpofées par grappes. On fait avec les feuilles de ce 
palmier un filtrès-délié , très-fort, & propre à fabri- 
quer de la toile. | 

_PALMIER NAIN ÉPINEUX , palma minor. Il eft 
commun en Efpagne & en Portugal ; il n’a pas plus de 
quatre pieds de hauteur ; mais fes racines s'étendent 
fort loin , & fe multiplient fi facilement, qu’un grand 
pays qui n’eft pas cultivé en eft couvert au bout de 
vingtans. Ses feuilles fervent à faire des balais de jonc. | 
11 y a aufh le palmier nain fans épines, à feuilles en 
éventail & à #acines multipliantes. 

PALMIER ROYAL. Voyez à l’article PALMISTE. 

PALMIER A SAGOU. Voyez Sacou. 

PALMIER SANG - DRAGON. Voyez à l’article 
SANG-DE-DRAGON. 

PALMIER VINIFERE de Thevet, palma vinifera 
Theveti. Ce palmier eft célebre par fa verdure perpé- 
tuelle & eft précieux aux Ethiopiens qui percent fon 
tronc à deux pieds de terre, & en tirent une liqueur 
qui a, dit-on, le goût du vin d'Anjou. 

_ PALMIPEDE, palmipes. Se dit de tout oifeau qui 
a le pied plat, & dont les pieds font joints par une 
membrane comme dans les oïes ; ce qui facilite les 
oïfeaux aquatiques à nager. 

PALMISTE , palma altiffima non fpinofa , fru&u 
pruniformi, minore, racemofo fparfo. SLOANE. Dans 
quelques contrées de l'Amérique on donne ce nom à 
une forte de palmier, dont la principale fe nomme 
PALMISTE FRANC , palma daëtylifera latifolia. Sa tige 
m'a qu'un pouce de bois en rond ; mais brun, pefant, 
compaéte & fi dur, que la hache y a prife difficilement : 
le dedans eft molafle , fpongieux: cette tige eft droite, 
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&c haute aflez fouvent de plus de trente pieds. Il n’a 
qu’une racine de médiocre groffeur qui s’enfonce en 
terre , & qui ne feroit pas capable de le foutenir, fi 
elle n’étoit pas aidée &.comme nourrie par une infinité 
d’autres petites racines rondes , flexibles, entrelacées 
de maniere à faire une grofle motte ou bourrelet au 
pied de l'arbre à raz de terre ; du fommet de la tige, 
fortent des branches fort longues, qui font garnies 
de deux rangs de feuilles vertes , longues & étroites: 
au bout du tronc il fe forme une efpece d’étui, d’où 
fort un épi de petites fleurs , au-deffous defquelles. 
naïflent des fruits de la groffeur d’une petite balle de 
paume , & dont on retire, ainfi que de fon amande, 
une huile bonne pour éclairer. Quand le palmifte eft 
abattu , on coupe fa tête à deux pieds ou deux pieds 
&c demi au-deflous de l'endroit où les branches feuil= 
lées prennent naïffance ; & après qu'on a Ôté l’exté= 
rieur, on trouve le chou; ce font des parties comme 
feuillées, arrangées en éventail non déplié , blanches, 
tendres , délicates, & d’un goùt approchant de celui 
des culs d’artichauts : on les appelle en cet état , choux 
palmifles. On les lave & on les mange en falade , ou 


| bien on les fait bouillir dans l’eau avec du fel; puis en 


les met, tout égouttés, dans une fauce blanche : on 
les met aufli dans la foupe. Enfin, de quelque maniere 
qu'on les mange, ils font très-bons ; c’eft une nourri- 
ture légere & de facile digeftion, mais comme pour 


 J'avoir il faut facrifier l'arbre entier, on en mange 


moins fouvent qu'on ne feroit fans cela. 

Le tronc des palmiers eft excellent pour faire des 
tuyaux & des gouttieres : il fert auffi aux ufages du 
tour & de la menuiferie. Entre plufieurs efpeces de 

almiftes , on en diftingue une fi épineule, que les 
P font obligés , avant de s’en fervir, de brûler 


. les épines , en faifant du feu autour de l'arbre : le chow 


de certe efpeceeft un peu jaune , d’un goût de noïfette 
& incomparablement meilleur que celui du palmifte 


franc, dont les feuilles fervent aux Sauvages à cou- 


vrir leurs cafes. 
Ray cite d’après Ligon & quelques autres Voyageurs, 
un palmier appelé pa/mifle royal aux Antilles de l'Amé: 
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rique , dont le tronc, qui a à peine demi-pied de dia= 
metre , a jufqu'a trois cents pieds de longueur. Un tel 
arbre, s’il exife ; eft fans contredit un prodige ; mais 
M. Adanfon dit que ces Voyageurs veulent fans doute 
parler du rotan, qui, en ferpentant , entrelace tous 
les arbres d’une forêt ; car les plus grands palmiftes 
que cet Auteur a vus dans l'île de Gorée en Afrique , 
ne paflent guere cent pieds, quoiqu’ils ayent plus de 
deux pieds de diametre , ils n’ont ordinairement que 
foixante à quatre-vingts pieds de tige. 

Les Malabares & autres peuples de l'Inde Orientale, 
fe fervent aufli des feuilles d’une efpece de palmifte 
différent de celui d'Amérique , aflez femblable à celui 
qui fe voit au jardin du Roi. Le palnifie de l'Inde eft 
infiniment plus fort & plus élevé ; fes feuilles font à . 
l'extrémité de la branche, & difpofées en éventail. 
C’eft fur ces feuilles ou ofles, plus confiftantes que’ 
celles du cocotier , que les Indiens écrivent ; ils en 
prennent une entre le doigt index & le pouce de la 
main gauche : il y a une petite échancrure à l’ongle 
de ce pouce, qui fert de point d'appui à un ftilet de 
fer qu'ils tiennent de la droite , & avec lequel ils gra- 
vent avec une vitefle furprenante ce qu'ils veulent 
écrire dans la longueur de cette feuille, qui a aflez 
d'épaifleur pour que les traits ne paroiïffent point du 
côté oppoié : auf quand l’un eft rempli, fe fert-on de 
l’autre. Le fruit de ce palmier eft de la grofleur d’une 
poire de coing , quand il eft vert & peu avancé ; fon 
écorce , qui a près d’un pouce d’épaifleur, renferme 
une pulpe moelleufe d’aflez bon goût, qui fond en un 
änftant dans la bouche, & y laïfle une grande fraicheur : 
l'écorce alors n’eft bonne à rien; mais quand il eft | 
mûr, c’eft tout le contraire : on ne fuce que l'écorce, 
& l’on jette le dedans qui s’eft changé en un noyau 
très-dur. Le tronc de ce palmier fert aux mêmes ufa- 
ges que celui dn cocotier. L’on peut dire aufhi que le 
vin du palmifte eft encore plus eflimé pour fa douceur, 
que celui du cocotier. Il peut fe conferver potable 
jufqu’au troifieme jour ; plus il eft récent, frais, & 
plus il eft agréable ; après ce temps, il devient aigre. | 
Îl fe tire au moyen d’une incifion faite à l'arbre, 

* 


: Prefque tous ces arbres lorfqu'ils font abattus, atti= 
rent de fort loin une multitude de gros fcarabées noirs , 
qui s’introduifent fous l'écorce, dans la partie la moins 
dure , y dépofent leurs œufs & produifent des larves 
ou vers gros comme le pouce , dont les Créoles & les 
habitans des Antilles fe régalent , après les avoir fait 
tôtir dans dés brochettes de bois. Voyez VER PALMIS- 
TE 6 l’article CAUMOUN. | 

PALMISTE. Nom donné à des oifeaux du genre du 
merle qui nichent dans les arbres palmiftes ; il yen a 
de différentes couleurs. | 

PALO DE CALENTURAS, eft le nom que les: 
Elpagnols du Pérou donnent à l'arbre du quinquina. 
Lt Woyez ce mot. 

PALO DE LUZ. Voyez Bots DE LUMIERE. 
PALOMARIA. Voyez à l’article BAUME VERT. 
PALOMBE. Voyez PIGEON RAMIER. 
PALOURDE ou PELOURDE. Coquillage bival- 
| ve, affez commun fur les côtes du Poitou, d'Aunis, 
de Saintonge & de Provence, & de la famille des 
cames à bafes ovales résulieres. Voyez 4 Particle CAME. 
La couleur de fa coquille eft d’un blanc fale, tirant 
far le jaunâtre ; en quelques endroits elle eft large d’un 
pouce , & longue d’un pouce & demi. M. d'Arsen- 
ville dit que c’eft une came à réfeaux fins & férrés, 
rayonnée du centre à la circonférence , traverfée de 
cercles, avec de grandes taches blanches’, plus fon- 
cées que la couleur principale. Les valves font ordi- 
nairement dentelées & cannelées. Cet animal fait fortir 
comme la boucarde , du côté le plus alongé de fa co- 
quille, un corps membraneux & life , qui fe divife 
én fortant en deux tuyaux faits en croïflant , minces 

& blancs, avec une ouverture garnie de petits poils 
blancs , qui, en fe repliant fur eux-mêmes , fervent 
à {celler la bouche de l'animal, & à retenir l’eau dont 
il eft rempli : ces deux tuyaux fe communiquent in 
térieurement, de maniere que l’eau de la mer , qui 
s'infinue , foit par le canal fupérieur, foit par le canal 
inférieur , fe vide tout d’un coup, quand l'animal 
veut fe remplir de nouvelle eau. Âu moyen de cette 
“opération réitérée, l’animal peut jeter de l'eau à près 
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de quinze pieds de diffance. Tout fon mouvement 
confifte à porter en ligne droite une jambe triangulai- 
re, de couleur blanche, dans lendroit où la coquille : 
eft fituée , & à l’oppofite des deux tuyaux, fans la re- 
plier fur elle-même. Comme cette coquille eft ordinai- 
rement dans un fond vafeux, elle ne tend qu’à s’en- 
fevelir & à fe cacher dans la vafe ; elle tâte d’abord le 
terrain à gauche & à droite, & à force de mouve- 
ment elle s’y enfonce, en repliant fa jambe fous la 
valve qui touche à terre. Woyez les Mém. de l' Acad, 
des Sciences, année 1710. On en mange beaucoup à 
Marfeille & à Toulon. 

PALT AS ou AGUACATE. Voyez AVOCAT. 
. PAMBE, pambus. Poiflon plat qui a quelquefois 
douze à quinze pouces de long , fur huit à dix de lar- 
ge: fa couleur eft d’un vert changeant ; il eft garni 
d’aiguillons tournés vers la têt: , au deflous defquels 
3} y a une longue pointe, tant fur le dos qu’au ventre, 
à laquelle font attachées fes nageoires , qui s’étendent 
uiqu’à la queue. Le pambe eft fort eftimé, & l’on en 
fait beaucoup d’ufage dans toutes les Indes Orientales, 
fur-tout dans l'ile d'Amboine & à la côte de Coro- 
mandel. Pour le conferver long-temps , il fufht de le 
deflécher au foleil, & quandon veut le manger, on le 
laifle quelque temps tremper dans l’eau pour l’atten- 
drir. On a encore une autre méthode de le deflécher, 
c'eft de le couper par tranches & de le mettre ainfs 
dans une efpece de faumure faite avec le tamarin: c’eft 
du poiflon confit de cette maniere que les Portugais 
appellent pefce-para. Les vaifleaux expofés à des voya- 
ges de long cours , en font de grandes provifions. 

PAMPELMOUSE. C’eft le nom que les Siamois 
donnent à une efpece d'orange de la groffeur d’une 
tête humaine, dont la chair eft excellente & d’un goût 
de fraife ; entre cette chair pulpeufe & la peau eft une 
fubftance épaifle comme le doigt , blanchâtre & fort 
amere : le jus de ce fruit eft très-rafraichiffant. La pam- 
pelmoufe n’eft pas rare aux îles de France & de Bour- 
bon, & dans plufeurs autres de l'Océan Oriental. 
Elle eft encore aflez commune à Surinam , où elle a 
plus de douze pouces de diametre ; fa chair eft un peu 
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aigrelette, avec un véritable goût de raïfin. Ce fruit 
fe trouve aufh à Cayenne , où il a été apporté du Bré- 
fil ; il ne refflemble pas mal à une très-grofle poire; 
on nous a fait manger de ce fruit à différentes tables 
de Londres. 

PAMPRE. Nom que les Anciens ont donné à un 
ferment de vigne, communément orné de fes feuilles & 

“de fon fruit ; pempinus aut capreolus witis. 

PANACÉE. Voyez GRANDE BERCE. 

. PANACHE. Nom d’un petit coléoptere. Cet in- 
fete vient d’un ver qui fe loge dans le bois & les troncs 
d'arbres ,tels que le faule où 1l fait des trous ronds & 
* profonds, fe métamorphofe en infeéte ailé, prend fon 
eflor & vole fur les fleurs. On le diftingue par fes an- 

tennes pettinées d’un côté, d’où lui vient le nom de 

m panache. 

PANACHE ou PANESSE. Voyez PAON. 
PANACHE DE MER. Efpece de lithophite. Voyez 

PALME MARINE. 

. PANACOCO , eft un très-srand arbre qui pañle à 
Cayenne pour l’ébene noire. Son aubier, dit M. de 
» Préfontaine , eft auffi compaéte que fon cœur , ou fon 
bois proprement dit ; il fert à faire des pilons fi durs 
qu'ils émouffent le fer : chaque graine de cet arbre ef 
comme un pois parfaitement rouge, avec une petite 

. tache noire. Les Nésrefles en font des colliers, des 
chapelets, &c. Il y a un petit panacoco qui eft une 

liane , dent on fe fert en tifane ; fes fleurs font jau- 
nes ; le fruit eft petit, rouge, marqueté de noir. 

PANAIS ou PASTENADE , paflinaca , eft une 
… plante dont on diflingue plufieurs elpeces. 

_1°. Le PANAIS ORDINAIRE DES JARDINS ou PASs- 
TENADE, ou le GRAND CHERVI CULTIVE, paffinaca 
fativa latifolia. Cette plante , fort en ufage dans la 
cuifine , eft cultivée dans les jardins potagers , &c dans 
nles terres grafles. Il paroïît , dit M. Deleuze, qu’elle n’eft 

qu'une variété de la fuivante. Sa racine eft longue, 
quelquefois groffe comme le poignet, charnue , jau- 

-nâtre, ayant au milieu une corde ou nerf qui parcourt 
fa longueur : elle eft d’une affez bonne odeur & d’un 
goût agréable ; elle pouffe une tige à la hauteur de 
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trois ou quatre pieds, groffe , droite, ferme, cannelte, 
vide & rameufe ; fes feuilles font amples , compofées 

d’autres feuilles femblables à celles du térébinthe , ob- 

Jongues , dentelées , velues, d’un vert brunâtre, ran- 

gées par paires, d’un goût aflez agréable & aromati- 

que. Les fommités font terminées par des parafols qui 

foutiennent de petites fleurs jaunes, difpofées en rofe ; 
auxquelles fuccedent des femences jointes deux à deux, 

grandes , ovales, minces & bordées d’un feuillet. Cette 

plante fleurit en Juillet & Août, la feconde année après 

qu’elle a été femée. Les racines de panais font plus 

nourriflantes que les carottes. Boerhaave en employoit 

la graine dans les coliques néphrétiques & les abcès 

de la vefle. 

Les Anglois prétendent que les panais trop vieux 
caufent le délire & la folie, ce qui fait qu'ils les ap= 
pellent panais foux. 

2°. Le PANAIS SAUVAGE ou le PETIT PANAIS , paf- 
tinaca fylveftris. Cette plante differe de la précédente 
non-feulement en ce que fes feuilles font plus petites, 
mais auf en ce que fa racine eft plus menue, plus 
dure, blanche & moins bonne à manger: elle croît 
aux lieux incultes, dans les prés fecs, fur les collines 
& ailleurs parmi les plantes fauvages: quoique ce pa- 
nais foit moins recherché pour la cuifine, on peut le 
fubftituer au précédent dans l’ufage médicinal: fa fleur 
paroît en été: on prétend que par la culture & une fe- 
maille réitérée de fa graine on lui fait produire le pa- 
nais cultivé , de même qu'avec la carotte fauvage on 
fait naître la carotte cultivée. 

3°. Le PANAIS SAUVAGE ÉTRANGER, panax cofli- 
num, Sa tige s’éleve beaucoup plus que les précéden- 
tes : fes racines font vivaces, d’une odeur forte, & 
fes feuilles récompofées : il en fort dans le pays une 
gomme-réfine jaunâtre, femblable à l’opopanax ; voyez 
ce mot. Ses racines s’emploient pour purger : c’eft un 
faux coflus. 2 
_ La racine de la premiere efpece de panais eft la plus 
tendre , d’une odeur & d’un goût beaucoup plus agréas 
ble & plus facile à digérer qu'aucune autre efpece : 
elle eft diurétique, hyftérique & fébrifuge ; la mars" 
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melade de panais, légérement fucrée, excite l'appétit 
& eft très-propre pour les convalefcens. 

* Jean Bauhin avertit avec raifon de prendre garde de 

“confondre les racines de panais avec celles de la ci- 
gué , qui ont beaucoup de reflemblance, tant par le 
goût douceâtre que par la figure: la méprife a, dit-on, 
occafionné des accidens funeftes. | 

_ PANAPANA. Nom que les Marins du Bréfil don- 
nent à une efpece de chien de mer connu fous le nom 
de marteau. Voyez ce mot. : : 

. PANAVA ou PANOMA. Voyez Bois Des Mo- 
EUQUES. | 

PANGOLIN ou PANGGOELING. Nom que les 
“indiens de l’Afie méridionale donnent à une efpece 
d'animal que les François habitués aux Indes Orient:- 
“les appellent improprement lézard écailleux ; car cet 
animal dont 1l y a deux efpeces, l’une que les Indiens 
“nomment dans leur Langue pangolin , & l’autre pha- 
“tagin, eft un quadrupede vivipare , au lieu que les 
lézards font des reptiles ovipares. Ce font, dit M. de 
. Buffon , deux efpeces extraordinaires, peu nombreu- 

fes , aflez inutiles & dont la forme bizarre ne paroît 

vexifter que pour faire la nuance de la figure des qua- 
“drupedes à celle des reptiles ; on les trouve aufh en 
‘Afrique. 

Le pangolin & le phatagin ont, il eft vrai , au pre- 
“mier coup d'œil quelque reffemblance avec le lézard ; 
“mais ils ont d’autres caralteres très-diftinétifs. Le pan 
. polin eft de la longueur de trois pieds , fa queue eft à- 
“peu-près de la même longueur : le phatagin eit plus 

petit. Ils ne vivent que de fourmis : ils ont la langue 
“très-longue., la gueule étroite & fans dents apparen- 

“tes ; le corps très-alongé ; ils ont cinq ongles à chaque 

“pied. Tous les lézards font recouverts en entier, & 
Jufques fous le ventre d’une peau lifle & bigarrée de 
taches qui repréfentent des écailles ; mais le pangolin 
& le phatagin font recouverts de véritables écailles, 
excepté fous la gorge, fous la poitrine & fous le ven- 
tre. Le phatagin, comme tous les autres quadrupedes, 
a du poil fur toutes ces parties inférieures du corps ; 
Æ pangolin n’a qu’une peau life & fans poil dans ces 


392 P' AN | 

endroits-là. Les écailles qui révêtent & couvrent toui 
tes les autres parties du corps de ces deux animaux, ne 
‘ont pas collées en entier fur la peau; elles y font feu- 
fement fortement adhérentes par leur partie inférieure: 
élles font mobiles comme les piquans du porc-épic: 
&x elles fe relevent ou fe rabaiflent à la volonté de l’a 
nimal ; elles fe hériflent lorfqu’il eft irrité ; elles fe hé- 
iflent encore plus lorfqu'il fe met en boule comme le 
hériflon, Ces écailles font fi grofles , fi dures & fi pi- 
quantes qu'elles rebutent tous les animaux de proie, 
c'eft une cuirafle offenfñve, dit M. de Buffon, qui blefle 
autant qu'elle réfifte ; les animaux les plus cruels &r les 
plus afamés , tels que le tigre, la panthere , ne font 
que de vains efforts pour dévorer ces animaux armés; 
s les foulent , ils les roulent ; mais en même temps. 
ils fe font des bleflures larges & douloureufes dès qu'ils 
veulent les faifir ; ils ne peuvent ni les violenter , ni les: 
écrafer, ni les étouffer en les furchargeant de leur 
poids. Ce font de tous les animaux, fans en excepter 
même le porc-épic, ceux dont l’armure eft la plus forte 
& la plus offenfive ; enforte qu'en contrattant leur 
corps & préfentant leurs armes, ils bravent la fureur 
de tous leurs ennemis. 

Lorfque le pangolin & le phatagin fe reflerrent, ils 
ne prennent pas comme le hériflon, une figure globu- 
leufe & uniforme ; leur corps en fe contraétant fe met. 
en peloton ; mais leur groffe & longue queue refte au 
dehors, & fert de cercle ou de lien au corps. Cette 
partie extérieure par laquelle il paroït que ces animaux 
pourroient être failis, fe défend d'elle-même ; elle eft, 
garnie deflus & deffous d’écailles aufh dures & aufhs 
tranchantes que celles dont le corps eft revêtu, & les 
côtés de la queue font revêtus d’écailles tranchantes, 
qui Ôtent toute prife à leurs ennemis les plus voraces. 
Mais l’efpece humaine triomphe par force & par adrefle 
de toutes les efpeces d'animaux. Les Negres mangent 
la chair du pangolin & du phatagin qu’ils trouvent dé- 
licate & faine, &ils fe fervent de leurs écailles à plu 
fieurs petits ufages. 

Le pangolin & le phatagin n’ont rien de rebutant. 
que la figure ; ils font doux, innocens , &c ne font aus 
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Cun mal; ils ne fe nourriflent que d’infe@es ; ils cou 
rent ientement, & à l'approche du da ‘er fe retirent 
quand ils peuvent dans des trous de 1. -“hers, ou dans 
les terriers qu'ils fe creufent & où ils font leurs petits: 
on voit deux pangolins dans le cabinet de Chantilly. 
On nomme aufli cet animal diable de Java, ou de Ta- 
voyen , ou de Tayven. 
PANICAUT , & PANICAUT DE MER. Poyez 
 CHARDON ROLAND. 
PANIS ou PANIZ , panicum , eft une plante que 

Diofcoride compte parmi les efpeces de blé, & Galien 
parmi les légumes: felon Lémery , le panis refflemble 
en tout au millet, excepté que fes fleurs & fes graines 
… naïflent dans des épis fort ferrés ; au lieu que celles du 
-millet naiflent en bottes & en bouquets. Les graines 
“du panis font en grand nombre , plus petites & plus 
rondes que celles du millet, luifantes, enveloppées de 
follicules blanches , jaunâtres ou purpurines. Le calice 
des panis, dit M. Adanfon , a deux balles & renferme 
“deux fleurs, dont l’une eft hermaphrodite & l’autre 
eft mâle ou avorte ; (felon d’autres Auteurs, le calice 
. ne renferme qu’une fleur & eft formé de trois balles, 
dont une plus petite que les autres) & il eft accompa- 
gné d'une enveloppe compofée d’une jufqu’à dix écail- 
“es en forme de foies, où d’une feule piece découpée 
“en dix à trente piquans. Toutes les efpeces de panis ont 
trois étamines, deux ftyles & deux ftigmates en pinceau, 
La gaine de leurs feuilles eft aplatie par les côtés avec 
“ou fans couronne de poils. 

» On feme le panis dans les champs en Allemagne , 
en France, en Italie : il demande une terre légere, 
“ablonneufe | humide. On faifoit autrefois beaucoup 
plus d’ufage du panis dans la boulangerie qu’aujour- 
d'hui : on voit cependant encore dans la Hongrie, 
dans la Boheme , & en quelques autres lieux de l’Aïle- 
magne , des perfonnes qui font avec la femence mon- 
dée de fon écorce des bouillies & des crêmes qui ne 
font pas défagréables ; on la fait cuire dans du lait com. 
me du riz ; elle eft aftringente , elle nourrit peu, & fe 
digere difficilement, Les oifeaux font aflez friands de 
Gette graine, 
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PANORPE, panorpa , aut mufca Robin: Nomqué 


divers Naturaliftes donnent à la #ouche fcorpion , ap- 
pellée ainf de fa partie antérieure , faite comme celle 
du fcorpion : c’eft la faufle guêpe de Swzmmerdam, qui 


infefte les raifins ; elle fréquente auffi les prairies. 


Voyez MOUCHE-SCORPION, | | 
. PANTAGA , eft l'arbre du fantal rouge. Voyez au 
mot SANTAL. | 

PANTHERE, ONCE & LÉOPARD. Nous allons 
réunir fous cet article ; d’après lilluftre M. de Buffon, 
ces trois éfpeces d'animaux, qui non-feulement ont 
été pris les uns pour les autres par les Naturaliftes, 
mais qui même ont été confondus avec les efpeces du 
même genre qui fe font trouvées en Amérique. Ces 
animaux font propres à l’ancien Continent, & fur-tout 
aux climats chauds; ils ne fe font jamais répandus dans 


les pays du Nord, nimême dans les régions tempérées. 
= La premiere efpece de ce genre, eft la grande pan<. 
there , que nous appellerons fimplement panthere ;. 


panthera. 

Le corps de cet animal , lorfqu’il a pris fon accroif- 
fement entier , a cinq ou fix pieds de longueur, en le 
mefurant depuis l’extrémité du mufeau jufqu’à l’origine 
de la queue , laquelle eft longue de deux pieds. Sa peau 
eft pour le fond du poil, d’un fauve plus ou moins 


foncé fur le dos & fur les côtés du corps , & d’une cou« 


leur blanchâtre fous le ventre : elle eit marquée de ta= 
ches noires en grands anneaux , ou en forme de rofe; 


ces anneaux font bien féparés les uns des autres fur les. 


côtés du corps, évidés dans leur milieu, & la plupart 


ont une ou plufieurs taches au centre , de la même cou“ 
leur que le tour de l’anneau ; ces mêmes anneaux, dont! 
les uns font ovales, & les autres circulaires , ont fous | 


vent plus de trois pouces de diametre : il n’y a qué.des, 


taches pleines fur la tête, fur la poitrine , fur le ventre: 


& fur les jambes. 


La feconde efpece eft l’once. Cet animal eft beaucoup 
plus petit que la panthere, n’ayant le corps que d'en: | 
viron trois pieds & demi de:longueur : il a Le poil plus: | 


grand que la panthere , la queue de trois pieds delons 
gueur , & quelquefois davantage. Le fond du poil des 


lonce 
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ÿ Jonce eft d'un gris blanchâtre fur le dos & fur les cô- 


tés du corps, &c d’un gris encore plus blanc fous le 
ventre ; les taches font à-peu-près de la même forme, 
& de la même grandeur que celle de la panthere. 
La troifieme efpece eft le Jéopard, C’eit un animal 
du Sénégal , de la Guinée & des autres pays Méridio- 


._ naux du vieux Continent, Il eft un peu plus grand que 


lonce, mais beaucoup moins que la panthere , n’ayant 
guere plus de quatre pieds de longueur : la queue a 


“deux pieds ou deux pieds & demi : le fond du poil fur 


le dos & fur les côtés du corps eft d’une couleur fauve, 
plus ou moins foncée : le deflous du ventre eft blan- 
châtre : les taches font en anneaux ou en rofes ; mais 
ces anneaux font beaucoup plus petits que ceux de la. 


panthere ou de l’once, & la plupart font compofés de 


“quatre ou cinq petites taches pleines; il y a aufli de 
“ces taches pleines , difpofées irréguliérement. 


+ 


Ces trois animaux font , comme l’on voit, très-dif- 


férens les uns des autres. Les Fourreurs appellent les 


peaux de la premiere efpece , peaux de panthere : ils 
appellent ceux de la feconde efpece , peaux de tigre 
d'Afrique ; enfin , ils appellent improprement peaux de 
tigre, celles de l'animal que nous appelons /opard. 

. La panthere que: nous avons vu vivante , continue 
M. de Buffon , a l'air féroce , l'œil inquiet , le regard 
cruel, les mouvemens brufques , & le cri femblable 


à celui d’un dogue en colere. Elle a la langue rude & 
rès-rouge, les dents fortes & pointues , les ongles ai- 
Mgus , tranchans & durs , la peau belle, d’un fauve plus 


Ou moins foncé, femée de taches noires arrondies en an- 
neaux, La panthere eft de la taille & de la tournure 


d'un dogue de forte race, mais moins haute de jambes. 


… La panthere, cet animal qui habite les climats brû- 


Mans de l'Afie & de l'Afrique , & qui repaire dans les. 
forêts les plus épaifles, paroît être d’un naturel fier, 
_ fauvage & peu flexible ; l’induftrie humaine la dompte 
_ plutôt qu’elle ne l'apprivoife: jamais elle ne perd en 
Æntier fon cara@ere féroce , fanguinaire ; cependant on 


Sen {ert pour la chaffe, mais il faut beaucoup de foin 
pour là dreffer , & encore plus de précautions pour la 


“conduire & l’exercer, On la mene fur une charrette, 
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enfermée dans une cage de fer, dont on lui ouvre la: 
porte, lorfque le gibier paroit ; elle s’élance avec im- 
pétuofité vers la bête , l’atteint ordinairement en trois 
ou quatre fauts, la terrafle & l’étrangle : mais fi elle 
manque fon coup , elle devient furieufe , & fe jette 
quelquefois fur fon maitre, qui d'ordinaire prévient 
cé danger, en portant avec lui des morceaux de vian- 
de , ou des animaux vivans, comme des agneaux, des 
chevreaux, & lui en jette un pour oppoler à fa rage 
& calmer fa fureur. 


L’once au contraire, s’apprivoife aifément, on la 
dreffe à la chaîle ; elle eft aflez douce pour fe laïffer 
manier & carefler à la main. Il y en a de fi petites, 
qu'un cavalier peut les porter en croupe. Aufli-tôt 
que le Chaffeur apperçoit une gazelle , 1l fait defcen- 
dre l’once, qui eft fi légere, qu’en trois bonds elle 
faute au cou de la gazelle , quoiqu’elle courre fort vite: 
fi la gazelle lui échappe , elle demeure fur la place, 
honteufe & confufe. 


L'efpece de lonce paroït être plus nombreufe & 
plus répandue que celle de la panthere ; on la trouve 
très-communément en Barbarie , en Arabie, & dans 
toutes les parties Méridionales de l’Afie ; elle s’eft mê- 
me étendue jufqu’à la Chine , où on l'appelle Hinen- 
pao. 

Ce qui fait qu’on fe fert de l’once pour la chañle, 
dans les climats chauds de l’Afie, c’eft que les chiens 
y font très-rares ; iln’ÿy a, pour ainfi dire, que ceux 
qu'on y tranfporte ; & encore perdent-ils, en peu de 
temps, leur voix & leur infüinét. En Europe, nos 
chiens n’ont pour ennemi que le loup ; mais dans un: 
pays rempli de tigres, de lions , de pantheres , de léo- 
pards & d’onces , qui font tous plus forts & plus cruels 
que le loup , il ne feroit pas poflible de conferver des: 
chiens. Au refte , l’once n’a point lodorat aufli fin que 
le chien, elle ne fent pas les bêtes à la pifte ; il ne lui 
feroit pas poffible non plus de les atteindre dans une 
courfe fuivie , elle ne chafle qu’à vue. Souvent elle 
grimpe fur les arbres, pour attendre les animaux au 
pañlage , & fe laifler tomber deflus : cette maniere 
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d'attraper la proie eft commune à la panthere, au léo- 
pard , à l’once & au carcajou. 

Le léopard a les mêmes mœurs & le même naturel 
que la panthere , & je ne vois nulle patt, dit M. de 
Buffon, qu'on lait apprivoifé comme l’once » nique 
les Negres de Guinée & du Sénégal, où il et très 
commun , s'en foient jamais fervis pour la chafle, L’ef. 
pece du léopard paroït être fujette à plus de variétés 
que celle de la panthere & de l’once ; cependant dans 
toutes les peaux de léopard, les taches font chacune 
à-peu-près de la même grandeur , & c’eft plutôt par la 
force de la teinte qu’elles different , étant moins forte- 
ment exprimées dans quelques-unes de ces peaux, & 
beaucoup plus fortement dans d’autres. 

La panthere , l’once & le léopard, fe plaifent en gé- 
néral dans les forêts touflues, & fréquentent fouvent 
les bords des fleuves & rodent autour des habitations 
ifolées , où ils cherchent à furprendre les animaux do- 
meftiques & les bêtes fauvages qui viennent avec fé- 
curité chercher les eaux. Ils fe jettent rarement fur les 
hommes, quand même ils feroient provoqués, il faut 
cependant en excepter les grands accès de colere: la 
feule vue d’un homme met ordinairement le léopard en 
fuite. Ils grimpent avec beaucoup d’adrefle & d'agilité 
{ur les arbres, où ils fuivent les chats fauvages , & les au- 
tres animaux qui ne peuvent leur échapper ; nous avons 

. dit qu'il leur arrive quelquefois de refter fur les arbres & 
* de guetter au paflage les animaux, alors ils fe laiflenttom- 
. ber deflus, les déchirent cruellement avec leurs griffes, 
leurs dents, & les dévorent. Quoiqu'ils ne vivent que 
. de proie , & qu’ils foient ordinairement fort maigres, 
les Voyageurs prétendent que leur chair n’eft pas mau- 
. vaife à manger ; les Indiens & les Negres la trouvent 
bonne , mais il eft vrai qu’ils trouvent celle du chien 
encore meilleure, & qu'ils s’en régalent comme f 
c'étoit un mets délicieux. À l'égard de leurs peaux, 
elles font toutes précieufes , & font de très-belles four- 
 rures. La plus belle & la plus chere eît celle du léo- 
pard : une feule de ces peaux coûte huit ou dix louis : 
Jorfque le fauve en eft vif & brillant, & que les taches 
en font bien noires & bien terminées. 
| Bb i} 
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Dapper ( Defcript. du pays des Negres, page 257) 
dit que quand on a pris quelque léopard dans un des 
villages où le Roi du pays des Negres ne demeure 

as, on eft obligé de le porter au lieu de fa réfidence. 

ls regardent le Iéopard comme le roi des forêts; ce 

ui a produit une plaifante coutume. Les habitans du 
village royal vont au devant des porteurs du léopard 
pour fe battre avec eux, croyant qu'il leur feroit hon- 
teux qu’un autre Roi que le leur entrât dans la place fans 
avoir réfifté auparavant : on en vient d’abord aux 
mains ; enfin le combat cefle à l’arrivée d’un Député 
du Roi Negre, qui introduit les athletes dans le villages 
on les mene en triomphe fur le marché , où tout le 
peuple eft affemblé: là on écorche le léopard; on lui 
arrache les dents: c’eft le lot du Roi Negre; puis on 
fait cuire fa chair, on la diftribue au peuple, qui pañle . 
tout ce jour-là comme fi c’étoit une fête folennelle, 
Le Roi ne mange point de cette chair ; parce que, 
dit-il, nul animal ne mange fon femblable: il ne veut pas 
même s’afleoir fur fa peau, ni marcher deffus. Pour évi- 
ter ce malheur il la fait vendre aufli-tôt. Quant aux 
dents il en fait préfent à fes femmes , qui les pendent à 
leurs habits ou en font des colliers mêlés de corail. 

PANTOUFLIER. Voyez MARTEz«U. 

PAON , pavo. C’eft un oïfeau connu de tout le mon- 
de ( c’eft le shuchim des Hébreux) & diflingué de tous 
les autres bipedes ou oifeaux par la longueur de fa 
queue & par les yeux brillans dont elle eit ornée. Le 
paon eft du genre des poules & grand comme une 
dinde médiocre : le mâle a la tête, le cou & le com- 
mencement de la poitrine d’une couleur bleue foncée; 
la tête petite à proportion du corps, ornée de deux 
taches grandes, oblongues , dont l’une pañle par-deflus 
les yeux; l’autre plus courte, mais plus épaiffe , eft 
fituée au-deffous des yeux, puis fuivie d’une troifieme 
marque noire: il porte au fommet de la tête une huppe 
qui n'eit point entiere comme dans quelques autres 
oifeaux ; mais compofée en quelque forte de vingt 
quatre tiges nues, foibles, verdâtres , qui portent en 
leurs fommités des efpeces de fleurs de lis bleuâtres. Le 
paon a le bec orisâtre, très-ouvert, courbé comme 
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dans tous Îles oïfeaux qui vivent de grain, avec des 
narines fort larges: l'iris des yeux eft jaunâtre : le cou 
eft un peu long & fort menu à proportion du corps ; 
le dos eft d’un blanc tiqueté de fauve & de taches 
noires tranfverfales ; les ailes font pliées, noires en- 
deflus du côté du dos, & roufles en-deflous du côté 
du ventre, ainfi qu'en dedans : la queue difpofée de 
façon qu’elle eft comme divifée en deux; car lorfqu’elle 
_ s’étenden forme de roue, il y a des plumes plus petites 
brunâtres, qui femblent compofer la queue entiere: elles 
ne font pas roides comme les plus longues, mais éten- 
dues comme dans la plupart des oifeaux; de forte qu'il 
faut néceffairement que les plus longues s’inferent dans 
un mufcle, au moyen duquel elles puiflent fe redreffer 
& s'étendre. Belon dit que ces dernieres naïflent du crou- !: 
. pion, & que les premieres font faites pour les foutenir 
Le croupion eft d’un.vert foncé, & l’oifeau le drefle 
avec fa longue queue : les plumes du croupion font 
couttes êt comme tuilées ; elles dérobent la vue d’une 
pattie des longues plumes de la queue , qui étant étene 
dues font toutes de couleur de châtaigne , ornées de 
lignes dorées très-élégantes, qui vont de bas en haut, 
&t terminées par d’autres plumes fourchues , d’un vert 
: très-foncé, qui reflembient à des queues d’hirondelles, 
Les ronds , ou comme le dit Pline , les yeux des plumes 
ont l'éclat de la chryfolite | & des couleurs d’or & de 
faphir. Ces mêmes yeux font compofés de quatre cer= 
cles, dont le premier eft d’or, le fecond châtain, le 
troifieme vert, & celni du milieu eft bleu ou de faphir, 
_a-peu-près de la figure & de la grandeur d’une féve- 
role. Ces couleurs ont la beauté majeftuieufe de l’arc- 
en- ciel & les reflets pétillans des pierreries. Les cuifles , 
les jambes & les pieds font d’un cendré parfemé de 
taches noires , & armés d’éperons ou d’ergots très-forts, 
à la maniere des coqs: le ventre près de l’eftomac eft 
d’un bleu verdâtre , noirâtre ou du moins brunâtre vers’ 
l'anus. C’eft ainfi que la Nature a réuni fur le plumage 
du paon toutes les couleurs du ciel & de la terre , pour 
en faire le chef-d'œuvre de fa magnificence : elle les a 
"mêlées, aflorties; nuancées , fondues de fon inimitable 
mpinceau, & en a fait un tableau unique. où elles tirent 
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de leurs mélanges avec des nuances plus fombres & dé: 
leurs oppofitions entr'elles un nouveau luftre & des 
effets de lumiere fi fublimes, que notre art ne peut ni 
les imiter ni les décrire. 

- La femelle qui s’appelle paoneffe où panache ; n’a pas 
les couleurs du plumage fi brillantes que le mâle : elle 
eit d’un gris cendré, tirant fur le brunâtre ; lé fommet 
de la tête & la huppe font de même couleur, tachetés 
cependant de points verdâtres ; l'iris des yeux eft tout- 
à-fait plombé ; le menton tout blanc; les plumes du 
cou ondées , vertes, blanches aux extrémités près de 
la poitrine. Sa queue n’a pas le beau pennage du mâle. 

La Nature a pourvu le paon de très-grandes ailes, 
afin qu'il puifle s'élever en l'air & aller fe percher fur 
les toits, dans les arbres & fur les lieux élevés où 11 fe 
plait, mais il dégrade les tuiles & autres efpeces de 
couvertures des bâtimens ; les paons caufent auth beau- 
coup de dégâts aux jardins. Comme Voie, 1l fert de 
garde aux maïfons où il eft; c’eft une fentinelle vigi- 
lante qui crie ordinairement quand elle voit quelqu'un, 

mais fon cri eft trifte & défagréable. 
Le paon fe nourrit des mêmes alimens que les pou- 

les, il aime fur-tout l'orge : il a la lubricité du coq ; il 
* peut fatisfaire à fix femelles ; fon ardeur le porte à atta- 
quer même celle qui couve, & à caffer fes œufs, ämoins 
qu'il n’en trouve d’autres qu'il puifle cocher à difcré- 
tion : aufli fa femelle cache-t-elle fon nid autant qu'elle 
le peut dans un lieu retiré. Elle pond douze œufs 
à chaque couvée , mais la premiere couvée n’eft que 
de fix; ces œufs ont la coque dure , grisâtre &t joliment 
tachetée : les petits font diiciles à élever, on les nom- 
me paonneaux. Dès l’âge de trois ans ils font en état de 
fe reproduire ; ils s’accouplent au printems. On obferve 
que jufqu’à ce qu’ils foient un peu forts, ils portent mal 
leurs ailes, les ont trainantes & ne favent pas encore 
s’en fervir. Dans ces commencemens , dit M. de Buffon, 
la mere les prend tous les foirs fur fon dos & les porte 
Fun après l’autre fur la branche où ils doivent pañler la 
nuit ; le lendemain matin elle faute devant eux du haut 
de Parbre en bas, & les accoutume À en faire autant 
pour la fuivre , & à faire ufage de leurs ailes. Lorfque 
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les petits ont quarante jours d’âge, l’aigrette commence 
à leur poufler , & alors ils font malades comme les din- 
donneaux lorfqu’ils pouflent le rouge : ce n’eft que de 
ce moment que le coq pâon les reconnoit pour les fiens; 
car tant qu'ils n’ont point d’aigrette, il Les pourfuit com- 
me étrangers. 

L'on prétend que ces oifeaux font étrangers d'ori- 
gine , & qu'ils ont été apportés des Indes en Europe 
où ils fe font bien naturalifés ; ils font à préfent com 
muns par-tout: ils tiennent le premier rang parmi les oi- 
feaux domeftiques , comme l’aigle entre les oifeaux de 
proie ; mais ils étoient autrefois f1 rares qu’on n’en voyoit 
que dans les Cours des Princes à caufe de leur beauté ra- 
viffante: on les appeloit oif£aux de Médie ou de Perfe. 

Le paon eft le feul des oïfeaux , à l'exception du coq 
d'Inde, de l’outarde, qui ait la faculté d'étendre fa 
queue en rond, comme s’il fe plaifoit à en fairevoir les 
yeux 'rayonnans. (On connoît aufli une efpece de pi= 
géon qui porte fa queue étendue en rond, &t qu’on ap- 
pelle pigeon paon.) M. Pluche obferve que le paon eft à 
“la vue ce qu’eft le roffignol à l'oreille: cet oifeau , dit-il, 
emporte fur le coq, les canards, le martin-pêcheur , 
le chardonneret ; les perroquets, le faifan, &tc. Au 
milieu de tous ces oifeaux dont la parure eft magnifi- 
que, on diftingue le paon, les yeux {fe réuniflent fur 
Jui. M. de Buffon dit dans fon Hifloire Naturelle des 
Oifeaux , que fi l'empire appartenoit à la beauté & non 
à la force, le paon feroit fans contredit le roi des oi- 
feaux : il n’en eft point fur qui la Nature ait verfe fes 
tréfors avec plus de profufon ; la figure noble , l'air de 
fa tête ornée d’une aigrette mobile & légére , la légé- 
reté ou l'élégance de fa taille, fa démarche grave & 
-majeftueufe , les couleurs de fon corps, les yeux & les 
nuances de fa queue, l'or & l’azur dont il brille de 


toutes parts, couleurs qii changent à différens afpeéts ; 


cette roue qu'il promene avec pompe , fa contenance 
‘pleine de dignité & de fierté, l'attention même avec 
laquelle il étale fes avantages aux yeux d’une compa- 
gnie que la curiofité lui amene ; tout en eft fingulier 
‘& raviflant: mais fier de tant d’appas lorfqu'il voit les 


yeux toujours fixés fur lui, il marche en face du foleit. 
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fe mire dans fa queue , alors il femble enfler d’orgueil, 
C’eft aufli fous cet afpeét éclatant que , dans la faifon 
du printéms, il fe préfente aux yeux de fa femelle 
our la Héduire..…. Cet .oïfeau eft tout feul un fpeéta- 
cle éblouiflant, & fa beauté a été caufe qu'il a été 
confacré à la Déeffe Junon. 
Voici ce que dit M. de Buffon concernant les amours 
du paon. 5: la femelle vient tout-à-coup à paroitre 
devant le paon ; fi les feux de l'amour fe joignant aux 
fecretes influences de la faïfon , le tirent de fon repos, 
lui infpirent une nouvelle ardeur & de nouveaux défirs, 
alors toutes fes beautés fe multiplient, fes yeux s’ani- 
ment & prennent de l’expreflion , fon aigrette s’agite 
far fa tête & annonce l'émotion intérieure. Les longues 
plumes de fa queue déploient. en fe relevant leurs ri- 
chefles nie , fa tête & fon.cou fe renverfant 
noblement en arriere, {e deflinent avec-grace fur ce 
fond radieux ,.où (sans un beau jour- de printems) la 
lumiere du. foleil fe joue en mille.manieres, fe perd 
& fe reproduit fans cefle, & femble prendre un nouvel 
éclat plus doux & plus moelleux, de nouvelles cou- 
leurs plus variées & plus harmonieufes; chaque mouve- 
ment de l’oifeau produit des milliers de nuances nou- 
velles , des germes de reflets ondoyans & fugitifs, fans 
ceffe remplacés par d’autres reflets & d’autres nuances 
toujours diverfes & toujours admirables. Le paon ne 
femble alors connoître {es avantages que pour en faire 
hommage à fa compagne, qui en eft privée fans en 
être moins chérie, & la vivacité que l'amour mêle à 
fon aftion, ne fait qu’ajouter de nouvelles graces à. 
fes mouvemens qui font naturellement nobles , fiers & 
majeftueux , 8 qui dans ces momens font accompagnés 
d’un murmure énergique & fourd qui exprime le défir. 
Mais ces plumes brillantes qui furpaflent en éclat les 
plus belles fleurs, fe flétriflent aufhi comme elles &c 
tombent chaque année. Le paon, comme sil fentoit 
la honte de a perte, craint de fe faire voir dans cet 
état humiliant , &t cherche les retraites les plus fombres 
pour s’y cacher à tous les yeux, jufqu’à ce qu’un nou. 
veau-printems, Jui rendant fa parure accoutumée, le 
_xamene fur la fcene pour y jouir de l'hommage dû 
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fa beauté. Nous avons dit ci-deflus qu’il eft fenfble 
à l’admiration; que le vrai moyen de l’engager à étaler 
fes belles plumes, c’eft de lui donner des regards d’at- 
tention & des louanges ; au contraire, fi on paroit le 
regarder froidement & fans beaucoup d'intérêt, il replie 
tous fes trélors & les cache à qui ne fait point admirer. 

On voit plus communément dans les pays fepten- 
trionaux des paons blancs que des paons colorés, & 
quoiqu'’ils aient la même configuration -&c les mêmes 
caracteres que notre paon vulgaire, nous ne favons 
pas trop par quelle raifon il y a des perfonnes qui les 
trouvent plus merveilleux que les nôtres ; au reite les 
Rules & les Danois en difent autant des nôtres : c’eft 
ainfi que l’on apprécie davantage ce qui nait chez l’é- 
tranger; cependant le paon coloré doit.être le plus ad- 
mirable. Antoine Mizauld rapporte, que fi lon veut 
produire une race de paons blancs, 11 n’y a qu’à tenir les 
femelles qui pondent & couvent, enfermées dans des 
Jieux tendus en blanc de toutes parts; il prétend que 
leurs yeux étant continuellement frappés de cette cou- 
leur blanche, les petits en reçoivent l’imprefhon. Notre 
Auteur avoue qu’il ne fait pas encore fi ce fecret a jamais 
été éprouvé; & nous n’y avons aucune foi. Le paon 
blanc a fur les longues plumes de fa queue les mêmes 
yeux ou ronds , & également conformés, à la couleur 
près. Ces paons ne font que des variétés du paon ordi- 
naire. M. Briflon fait. mention du paon panaché , pavo 
varius , (c’eft le -produit du: mélange: du paon ordi- 
naire & du paon blanc, ) &:de l’efpece d’oifeau ap- 
pelé Aocco , voyez ce mot ; & du paon du Thibet , pavo 
Thibetanus, c’eft le chin-tchien-khides Chinois; fon plu- 
| mage eft par ondes blanches , bleues , violettes & do- 
tées. Voyez CHIN-QUIS. 4 
.. Aldrovande a repréfenté & décrit le pzon du Japen 
mâle & femelle: cet-oifeau eft aufli d’une rare beauté; 
fa queue a cependant moins de plumes que celle des 
paons de France, la couleur en eft plus brune; les yeux 
de la queue font beaucoup plus grands; les plumes du 
dos font vertes & bleues; celles de la poitrine font 
… d’un jaune doré , mêlé de vert & de bleu; le commen- 
Æement des ailes eft bleu & vert, 
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Le paon de la Chine eft d’un brun châtain , le mâle 
a deux ergots dans la longueur de chaque jambe. 

Aux environs de Barroche, ville du Royaume de 
Cambaye , il y a, dit Tavernier, quantité de paons dif- 
perfés dans les champs par troupes ; ils font très-fau- 
vages, &c s’enfuient au travers des brouflailles dès 
qu'ils apperçoivent le Chaffeur. Ils fe perchent la nuit 
fur les arbres ; on en approche avec une efpece de ban- 
iere où des paons font repréfentés de chaque côté, 
on met des chandelles allumées au haut du bâton ; la 
Bmmiere furprenant le paon , fait qu’il alonge le cou juf- 
ques fur le bâton, où 1l fe prend dans une corde à 
nœuds coulans que tire celui qui tient la banniere. Il 
fe trouve aufli des paons fauvages à la côte de Coro- 
mandel. Le paon d'Afrique ou de Guinée, avis Afra, 
æut pavo Africanus , eft la Demoifelle de Numidie. Voy. 
ce mot. 

Sur les confins d’Angola , on trouve un bois envi- 
ronné de murs, où l'on eleve des paons , dont les 
plumes fervent à faire les parafols & les enfeignes du 
Roi. Celui de ‘fes fujets qui voleroit de ces plumes 
feroit puni par l’efclavage. | 

Les Auteurs de la füite de la Mat. Médic. difent que 
le paon eft aujourd’hui un oifeau de peu d'ufage en 
aliment : fa chair dure, feche & difficile à digérer , le 
fait rejeter de toutes les bonnes tables ; mais en Mé- 
decine, cette chair elt eflimée contre le vertige; les 
‘bouillons qu'on en fait font diurétiques : la fiente de 
cet animal pafle pour être fpécifique contre l’épilep- 
fie : la dofe en eft depuis un fcrupule jufqu’a un gros: 
on eftime l’ufage de fes œufs propre à remédier à la 
goutte vague. 

PAON. On donne aufli ce nom à un grand & beau 
papillon , fur les ailes duquel font peints des yeux 
chatoyans femblables à ceux de la queue du paon, 
Voy. au mot CHENILLES A TUBERCULES. Voyez aufli 
œil de paon & chenille épineufe. 

PAON MARIN, pavo marinus , eft un poiflon à 
nageoires épineufes ; mis dans le rang des labres : il eft 
orné des plus belles couleurs , vert, bleu , noir &t 
rouge. Voyez TOURD, y 
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_: PAON DE MER, petit infe@e obfervé dans les 
Mers de Ceylan, par M. Godeheu ; le corps de ce pe- 
tit infeéte eft d’une forme alongée , il porte fur la tête 
_ deux cornes terminées par quelques nervures très- 
déliées. Lorfqu’on obferve cet infeéte au microfcope , 
on voit fa queue ornée d’un panache fingulier , elle 
fe termine en deux branches , de chacune defquelles 
fortent quatre véritables plumes couleur de rofe, qui 
contraftent avec la couleur verdâtre de fon corps. Woy. 
le III. tom. des Mém. préfentés à l'Académie Royale des 
Sciences. 
- PAON DE MER, dit l’oifeau de combat. Voyez 
ce mot. 
PAON DES ROSES , oifeau connu à Cayenne fous 
ce nom : ilna de rapport avec le paon que par la ma- 
- niere de foutenir fa queue : d’ailleurs il a le caraétere 
& la forme du râle: il fréquente les prairies & fuit le 
cours des ruifleaux : fa queue eft longue & bien four- 
nie. Voy. le Journal d’Hifloire Naturelle , par M. Y Abbé 
Rozier. Mars, 1772. 
PAPAICOT , arbre des Îles de l'Amérique , qui ne 
poufle aucune branche, & dont les feuilles qui ref 
. femblent à celles du figuier , regnent le long du tronc, 
& font au fommet une efpece de couronne : il porte 
fous fes feuilles des fruits orangés , de la groffeur d’une 
poire de coing , dont la chair.eft femblable à celle du 
melon, mais doucereufe & fade. On dit que dans l'ile 
de la Guadeloupe , ils deviennent aufli gros que nos 
plus beaux melons. Le papaicot n’eft peut-être qu’une 
forte de papayer. Voyez ce mot. 
. PAPAROÏ. Nom donné à une efpece de grenadier 
. à fleurs doubles. Voyez les mots GRENADIER 6 Ba- 
LAUSTIER. 
PAPAS. Voyez BATATTE. 
. : PAPAYER ou PAPAU , papaya aut pinoguacu , ar= 
bbre de l'Amérique & des Indes orientales , dont on 
- diftingue deux efpeces, l’une mâle & l’autre femelle : 
la premiere , dit Feuillée , ne porte que des fleurs fans 
fruits, & la feconde ne fructifie point fans être fécondée 
. par la premiere , ainfi qu’on l’a remarqué dans les pa- 
payers qui ont fleuri dans les ferres chaudes du Jardin 
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du Roi, & qui étant tous de l’efpece femelle n’ont 
point fruétifié faute de mâles. Pi/on aflure cependant 
que chaque individu porte des fleurs & des fruits, fans 
avoir beloin ln de l’autre. La différence qu’on y re- 
marque eft que l’efpece appelée mâle a les feuilles 
mors grandes que la femelle, & qu’elle eft commune 
dans les forêts. L’efpece femelle y eft pius rare & fe 
cultive dans les jardins ; plus de la moitié inférieure de: 
la tige dans l’une & l'autre efpece eft fans feuilles, (le 
refte en eft garni tout autour), fans branches & cou- 
verte d'une écorce cendrée. Peut-être que ces difté- 
rences ou diftinétions de fexe dans les papayers ne pro- 
viennent que de leur fécondité , confidérés les uns 
comme fauvages:,les autres comme cultivés. 

Le PAPAYER MALE, pinopuacu mas, croît à la hau= 
teur de vingt pieds, & eft de la groffeur de la cuïfle ; | 
fon bois eft creux. & fpongieux en dedans, fi tendre 
qu'on peut le couper entiérement en travers d’un feu 
coup de fabre: il s’éleve en peu de temps: fes feuilles 
font à-peu-près grandes comme celles du figuier, dé 
coupées en fix ou fept parties, attachées à des queues 
longues, grofles ; rondes, creufes, rougeâtres & re= 
courbées : fes fleurs font longues , difpofées en étoiles 
‘ jaunêtres , modores: elles font , dit-on, ftériles. 

Le PAPAYER FEMELLE, pinoguacu fæmina , que l’on 
cultive dans les jardins au Brefil, aux îles Antilles & 
aux Indes orientales , eft un peu plus élevé 7 fes feuilles 
font bien plus grandes & attachées à des queues vertes. 
Lorfque cet arbre eft voifin d’un papayer mâle, il porte 
toute l’année des fleurs & des fruits : fes fleurs font 
grandes comme celles du glayeul , compofées de cinq. 
feuilles jaunes & d’une odeur de muguet: fon fruit que 
lon nomme papaie & qui eft fufpendu au haut de la 
tige, près de l'endroit où les tiges & les feuilles prén- 
nent naïflance, a la figure & la groffeur d’un melon 
médiocre, verdâtre d’abord, & enfuite jaune , maisil 
contient un fuc laiteux , d’un goût fade , moins exquis 
que la chair du melon; on s’en fert pour effacer les 
taches de la peau produites par la chaleur du foleil : le: 
milieu de la chair eft d’un beau jaune , Gatni d'un grand 
nombre de femences groffes comme des grains de cos. 
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| Handre, ovales, cannelées, rougeâtres en deffus, blan- 
châtres en dedans , d’un goût aigrelet. Chacune de ces 
femences mifes en terre produit , dans lefpace d'une 
ou deux années, un arbre papayer portant fruit ; mais 
fa durée n’eft que de quatre ou cinq ans, après quoi 
fa fommité fe pourrit & fait périr le refte de l'arbre. 
Lémery dit que, quoique ce fruit foit très-bon étant mangé 
crud , il eft encore meilleur quand il a été cuit avec 
de la viande , ou confit en marmelade avec du fucre 
& de l'écorce d'orange : c’eft un bon ftomachique ; fes 
femences font eftimées propres pour le fcorbut , diuré- 
tiques & hyftériques. 

On lit dans la Maifon Ruflique de Cayenne , que les 

. femences du papayer commun, dont les Créoles man- 
gent le fruit , ont un goût de poivre ; & qu'un fcrupule 

h de ces femences en poudre, pris pendant quelques jours, 
fait mourir les vers. 

L_ fruit du papayer fauvage ne fe mange point. Cet 
arbre eft plus gros que le papayer ordinaire , & il ne 
rapporte des feuilles qu’au haut de la tige. Il n’eft pas 
rare de rencontrer vers le pied de ces arbres , de petits 
ferpens cachés , que les Portugais appellent cobre de 
Capello. Voyez ce mot. | 
_ PAPE, fringilla tricolor. Catesbi donne ce nom à un 
bel oïfeau de la Caroline, qui eft de trois couleurs & 
gros comme un ferin; on le trouve auflhi à la Loui- 
diane , cloris Ludoviciana , vuled papa difla : on le 
rencontre encore en Canada. Il a la tête & le deffus 
du cou d’un bleu d'outre-mer; la gorge, la poitrine & 
le ventre font d’un rouge brillant , le dos eft vert ; le 
bas du dos de même que la queue, font d’un rougé 
foncé; le dos , en approchant des ailes, eft d’un jaûne 

_ verdâtre ; les plumes de l’aile qui font près du dos, 
- {ont de couleur rouge ; les ailes font violettes , les 
. cuifles rouges &c les pieds grisâtres. 
PAPECHIEN , c’eft le vanneau. Voyez ce mot. 
PAPEGAI ou PAPEGAUT , eft le gros perroquet 
- que les Portugais appellent papagayos ; felon Oviedo, 
_ on trouve cet oifeau dans l’île de Cuba à la nouvelle 
ÆEfpagne : on le rencontre aufli à la Jamaïque. FPoyez à 
d'article PERROQUET, | 
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PAPIRACGÉE. Les Naturaliftes donnent ce nom 


une efpece de nautile blanc, qui fe. trouve dans la Mé- 


diterranée , & même à plufieurs autres fortes de co- 
quilles ; dont la robe eft mince comme du papier , au 
lieu que les autres coquilles de la même famille & ef 
ece font épatfles & pefantes. | u 

PAPIER pu Niz , papyrus Nilotica , et , felon Lé- 
mery , une plante qui reflemble au fouchet. Ses tiges 
croiflent à la hauteur de neuf à dix pieds : elles font 


grofles , de couleur pâle ou cendrée. Ses feuilles font 


longues comme celles du rofeau. Ses fleurs font à plu- 
fieurs étamines , difpofées en bouquet aux fommités 
des branches , comme au fouchet; fes racines font gran- 
des, grofles , ligneufes , nouées , d’une odeur & d’un 
goûr foibles. Cette plante croît en Egypte le long du 


il & en Sicile; les Anciens en féparoient l'écorce, & 


la polifloient pour leur fervir de papier à écrire. Le 
même Auteur ajoute que fes feuilles étoient autrefois 
employées par les Chirurgiens , pour faire fuppurer & 
pour déterger les ulceres. 

Nous avons fur le papier une diflertation très-fa= 
vante, par feu M. le Comte de Caylus (en 1758}, 
dans laquelle cet Académicien , aufhi éclairé que bon 
Citoyen, prouve que le papyrus ou papier d'Egypte, 
dont il eft fi fouvent fait mention dans les ouvrages 
modernes, & qui a fervi à nous tranfmettre les Au- 
teurs anciens , eft une matiere encore affez neuve pour 
être examinée de nouveau. À l’aide des idées que les 
Auteurs anciens lui ant données , & des fecours qu’il a 
tirés d’un des plus grands Botaniftes de l'Europe ( M. 
de Juffieu) M. de Caylus a difcuté ce que Guilardin & 
Pline avoient dit fur le papyrus. L'on voit que cette 


plante naît dans les marais de la baffle Egypte, ou 


même au milieu des eaux dormaäntes que le Nil laïfle 
après fon inondation. Sa racine .eft tortueufe , ram 
pante, & de la groffeur du poignet; la tige elt trian= 
gulaire , & ne s'éleve pas à plus de fept à neuf cou= 
dées : elle eft remplie d’une fubftance fongueufe ; elle 
Va toujours en diminuant , & fe terrnine en pointes 


Cette efpece d'arbre porte une chevelure , un panache 


en paralol, & un épi qui forme un thyrfe. Ses feuilles 
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qui fortent immédiatement de la racine, reflemblent à 

celles du fparganium ou ruban d'eau. Les habitans du 
pays mangent la partie inférieure & fucculente de la 
tige, mais on a ceflé de faire du papier avec le papyrus, 

Ainf le papyrus ou berd des Egyptiens , eft une plante 

aquatique, qu'il ne faut pas confondre avec le fiouier 
d'Adam , appelé mufa; c'eft le cyperus Niloticus , vel 
Syriacus maximus, papyraceus , lequel paroît être le 
même que le fanga-fanga qui croît à Madagafcar , dass 
la riviere que les Malgaches appellent Tartes , & qui 
eft voifine de Foulepointe : on y emploie l'écorce du 
papyrus pour faire des nattes, des cordes pour les filets, 
&t des cordages pour les bateaux de pêche; ils en font 
aufh des voiles. On foupçonne aufli que le papero de 
Sicile eft une efpece de papyrus. Les habitans du Nil 
employoient les racines du papyrus pour brûler & pour 
faire différens vales à leurs ufages. On entrelaçoit la 
tige en forme de tiflu pour conftruire des barques que 
l’on goudronnoit ; & de l'écorce intérieure ou difer, 
on faifoit des voiles, des nattes, des habillemens , des 
couvertures de lit & pour les maïfons, des cordes, des 
efpeces de chapeaux & du papier à écrire. Ce papier 
étoit anciennement appelé facré ou hiératique ; il ne 
fervoit que pour les livres de la Religion Esyptienne. 
Porté à Rome &différemment préparé, lavé , battu & 
liffé , ce papier prit le nom d’Aupufle, de Livie , mê- 
me celui du Papetier Fannius qui excella dans l’art de 
fanner le papier, c’eft-à-dire de le coller. 

Le papier {e préparoit en Egypte avec les fortes tiges 
du papyrus : à l’aide d'une aiguille on en féparoitlesimem- 
branes circulaires ; on les divifoit en vingt lames fort 

minces : on les étendoit fur une table , & on les arra- 
foit avec de l’eau ; on les faifoit deffécher ainfi au fo- 
leil ; puis on les croifoit en différens fens , & on les 
mettoit à la prefle. On faifoit aufli du papier avec les 
. feuilles. On appeloit papier lénéotique l'efpece de gros 
papier emporétique , qu’on faifoit avec les parties qui 
touchoient le plus près l'écorce du papyrus ; car le 
beau papier étoit fait avec la matiere qui eft au-deflous 
de l'écorce & de la lame qui la touche immédiatement, 
L étoit très-léger , comme calandré, & d’une aflez 
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mauvaife odeur; mais il fe perfe@ionna fous l’'Empe> 
reur Claude. | 

Après avoir détaché & enlevé l’écorce de la tige de 

cette plante, on employoit encore la partie intérieure 
moelleufe & fpongieufe , pour en faire les mêches des 
flimbeaux qu’on portoit dans les funérailles, & qu’on 
tenoit allumés tant que le cadavre reftoit expofé. 47 
tipater dit que ces mêches de papyrus étoient enduites 
de cire ; au refte, elles refflembloient affez à cette mê- 
che de jonc que nous avons vu il y a quelques an- 
nées à Paris, & qu’on préfentoit aux paflans , en la 
décorant du titre de méche perpétuelle. Tel eft l'Extrait 
du Mémoire Ge M. de Caylus. Mais il y a trop à per- 
dre de ne pas lire cette Diflertation en entier : elle eft 
pleine des recherches les plus inftruétives. 

L’ufage du papier d'Egypte paroît avoir fuccédeé à 
celui de plufieurs autres fubftances , dont fe font fervis 
les Anciens pour fe communiquer leurs idées lorfqu’ils 
étoient éloignés les uns des autres , pour fixer la mé- 

moire des faits & immortalifer les hommes; car on 
écrivoit fur la pierre, fur des peaux d’habillement, 
far des tablettes de cire, fur des coquilles , fur des mé- 
taux, fur l'écorce intérieure des arbres, (corticea charta, 
ce que font encore quelques habitans de l'Amérique), 
fur des boyaux, fur livoire, fur l’écaille de tortue, 
fur les feuilles de palmier, fur l'amiante , fur la toile 
de lin & de coton, & enfuite fur du parchemin, &c. 
On lit dans les Mémoires de l'Académie des Sciences 
an. 1751, qu'avant l'invention de notre papier ,onen 
fafoit en Orient avec les chiffons de toile de coton; 
&t avant celui-ci, les Egyptiens préparoient la deu- 
xieme écorce d’une efpece de chiendent, connu auffi 
fous le nom de papyrus, dont ils tiroient du papier , 
& dont le nôtre a retenu le nom. Quelques-uns difent 
que l’époque du papier de chiflon eft de 1470, mais 
M. Haller obferve que cette époque eft plus ancienne. 
Cofler , dit-il , imprimoit en 1440 fur du papier de chif- 
fons , & on a des titres même beaucoup plus anciens. 

Les Japonnois font leur papier avec l'écorce de cans= 

chy où kaadfÿ, arbre très-gros qui reffemble au mûrier, 


& qui croît dans leur pays. Voici commentils s’y pren- 
nent. 
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nent. On coupe l'arbre à ras de terre; il continue X 
-poufler de petits rejetons : quand ils font de la groffeur 
du doigt on les coupe, on les fait cuire dans un chau= 
deron jufqu’à ce. que l'écorce s’en fépare, on feche 
cette écorce & on la remet cuire encore deux fois , er 
remuant continuellement, afin qu’il fe forme une ef< 
pece de bouillie ; on la divife & on l’écrafe encore 
plus dans des mortiers de bois; on met cette bouillie 
dans des boîtes carrées , fur lefquelles on met de groffes 
pierres pour en exprimer l’eau: on porte la matiere 
far des formes de cuivre, & on procede de la même 
maniere que font les Papetiers. 

On trouve, de temps immémorial , du papier. chez 
les Chinois , & de très-beau : ils y employoient le 
chanvre, le coton, les écorces d’arbres , dont la prin 
cipale.efit celle du bambou. Le P. Parennin en a envoy& 
de plus de quarante fortes, toutes curieufes par quel= 
ques circonftances particulieres. Leur papier eft doux 
& uni, d’une grande beauté, fort, & les feuilles font 
d'une grandeur à laquelle toute l’induftrie de nos ou= 
vriers n'a encore pu atteindre. Souvent on l’appelle 
Papier de foie , quoiqu’on y emploie rarement les chiffons: 
de foie. On fait que les chiffons font débarraflés par. les. 

_ Jeflives de la partie {pongieufe , nommée parenchyme ; 
mais On n'auroit pas cru que la filafle, fimplement bat- 
tue , pût produire une pâte dont on a formé un papier 
aflez fin , & qui paroît fe perfettionner. Il eft plus que 
probable que les filafles d’aloès , d’ananas , de palmier, 
d'ortie, & d’une infinité d’autres plantes ou arbres, 
même la chenevote du chanvre , feroient fufceptibles 

de la même préparation. Nous ne fommes point auffe 
riches en plantes & en arbres dont on puifle détacher 

. Les fibres ligneufes , que les Indiens de l’un & de lau- 

- tre hémifphere. Nous avons cependant l’aloès fur cer- 
taines côtes. En Efpagne , on a une efpece de fparte ow 
de genèt , qu'on fait rouir pour en tirer la filafle, & dont 

on fabrique ces cordages, que les Romains appellent 

fparton ; on en pourroit donc tirer du papier. On voit 
plufeurs titres anciens écrits {ur du papier de jonc , aux 

archives de la Cathédrale de Vicque en Efpagne. Nous 

“avons dans notre cabinet pluñeurs écorces intérieures dx 
Tome VI Cc 
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bouleau de Canada, lifles , fines, taillées en papier à {et 
tres, & aufh fouples. On écrit deflus ce papier comme 
fur du parchemin. M. Guertard a fait du papier avec 
nos ofties & nos guimauves des bords de la mer; &il 
ne défefpere pas qu’on n’en puifle faire avec quelques=. 
unes de nos plantes & de nos arbres mêmes, fans les 
réduire en filafle. Le raifonnément qui avoit conduit 
cet Académicien à fabriquer du papier immédiatement 
‘avec la filaffe , lui a fait eflayer d’en faire avec du co- 
ton, à l'exemple des Chinois , & il a réuffi. Il vou- 
loit s’aflurer fi ce duvet étranger donneroit une bonne 
pâte, pour travailler avec plus de fureté fur le duvet 
de nos chardons, & fur celui de l’apocin de Syrie, qui 
quoique étranger, vient bien chez nous. Enfin M. Guer- 
tard, dont le zele & la fagacité {ont très-connus , a 
voulu nous faire voir les avantages que nous pourrions 
tirer à cet égard d’une infinité de fubflances que nous 
rejetons comme inutiles : on en trouve le détail dans 
fon Mémoire , & dans le Journal Economique, au mois 
de Juillet & d’Août 1751, ou dans un Ouvrage de fa 
compofition qui a pour titre; Mémoires fur différentes 
parties des Arts 6 des Sciences , vol. 1. p. 227. MM. de 
Réaumur, Gleditfch ; Schæffer & Séba ont donné aufli 
de bonnes obfervations fur le papier de notre pays. 
M. Haller obferve que M. Schæffer a employé un 
grand nombre de plantes pour en faire du papier, en y 
ajoutant une certaine portion de chiffons, & il y en 
a eu qui ont très-bien réufli. On a fait en Angleterre du 
papier avec des navets , des panais , des feuilles de 
choux, &c. Voyez HOUGHTON Colleétions , n°. 360. 
T. II, pag. 418 , 6e. LL 
À l'égard du papier Européen qui eft notre papier 
ordinaire , on le fait avec de vieux drapeaux ou chif- 
fons de linge de chanvre ou de lin, blanchis , hachées & 
brifés au moulin en parties très-menues , humeétées 
avec de l’eau, &c tellement délayées , qu’elles ne pa- 
roïflent que comme une eau.remplie de petits flocons’ 
vifqueux & collans. On leve cette liqueur par parties . 
prenant toujours la fuperficie avec un châflis garni de. 
fils de laiton très-ferrés , & qui eft de la grandeur 
de la feuille qu'on veut faire. On met enfuite égouts 
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tèr ces feuilles ; on les pafle à la collé, pour que le 
papier deftiné à l’éeriture & à l’impreilion ne boive 
‘point, & enfin on le met en prefle, Le papier gris où 
brouillard n’a point été collé : il ef fait dé chiffons plus 
grofliers , moins lavés , &c. il boit les liqueurs , fert 
même à les fiitrer. Le papier bleu a reçu la teinture 
du tournefol. Le papier marbré de diverfes couleurs fe 
fait en appliquant une feuille de papier fur différentes 
couleurs, détrempées en huile & mê'ées avec de l’eau, 
qui en empêche la liaifon ; & felon la difpofition ou 
arrangement qu’on donne enfuite à ces couleurs ; on 
forme, dit Lémery ; des ondes & des pañachures. 

Prefque tout le papier d’Hollände à la finefle , te 
corps ; la blancheur , le liffé & le poli ou le luifant au- 
deflus du nôtre ; ce qui dépend de la pureté de l’eau, 
du’ choix des chiffons & de plufeurs autres circonftan- 
ces. On a encore l'art d’amincir le papier par la preffe 
& à coups de marteau. Woyez le Difionnaire des Arts 
6 Métiers. 

Quelques perfonnes ont reconnu que quatre feuilles 
de papiér fin , coupées par morceaux & bouillies dans 
une pinte de lait de vache jufqu’à ce que le papier foit 
réduit en bouillie, on en obtenoit une boïfflon qu’on 
pañle par un linge & édulcore avec le fucre; & qui 
eft fpécifique pour la dyffenterie. C’eft de la colle du 
papier que dépend la principale vertu de ce remede. 


PAPIER FEUILLE D’ARBRE. Nom donné à la 
feuille de L'ARBRE DE LA NOUVELLE EsPAGNE, & 
mieux encore à celle d’un PALMISTE. Woyez ces mots, 

PAPIER FOSSILE, Voyez CUIR FOSSILE, 

PAPIER NATUREL. On a découvert depuis pet 
en Italie , aux environs de la ville de Cortone en T'of 
tane, une nouvelle efpece dé papier foflile. On penfe 
Qu'il éft formé d’un mélange de plantes écrafées & 
pourries, & qui dans leur état dé corruption forment 
üne pâte capable de flotter fur l’eau, & dont les 
parties , malgré leur diffolution , réftent unies entr’elles 
au moyen d'une fubitance vifqueufe, M. Srrange pré: 
ténd avoir reconnu plufieurs plantés propres à fe 
éonvertir en un papier fofhle ; res le cénfervs 

| vÇu 
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qui eft abondant dans plufieurs marais ou lieux maréz 
cageux de la Fofcane. Voyez CONFERVA. ù 
Au refte, ce papier naturel de couleur brune, n’eft: 
point une découverte particuliere à l'Italie: on en 
trouvé en plufeurs endroits de la France, de l’Alle- 
magne & en différens autres pays. M. Linneus , qui 
en atrouvé dans la Province de Dalekent en Suede , 
prétend que ce papier eft formé du bif/us qu’il appelle 
flos aquæe, & qui fe blanchit aux rayons du foleil. M. 
Matani, Profefleur de Médecine à Pife, penfe que 
toutes les plantes filamenteufes & membraneufes , lorf- 
qu’elles font dépouillées de leur fubftance vifqueufe & 
entiérement difloutes dans l’eau, peuvent fe transformer 
en toute efpece de papier. 

Les plantes les plus propres à produire le papier na= 
turel, font les mauves, les algues marines, le chien- 
dent, les orties, les joncs , le panais , les carottes, le 
lupin , le genèt , le glayeul, le foin, le En, la paille, 
les plantes marécageufes, les différens biflus & conferva, 
tant de marais que de riviere, les fleurs des arbres, &c. 
Plus le tiflu de ces plantes eft lâche & délicat, plutôt 
elles font détrempées & difloutes. C’eft amfi qu'il s’é- 
leve du fond des marais une matiere vifqueufe formée 
de corps diffous de plufieurs petits animaux, & notam- 
ment de végétaux qui ayant croupi & s'étant corrom- 
pus dans la bourbe , font devenus très propres à four- 
nir le papier foflile dont il eft mention. Voyez la /es 
tera fopra l'origine della carta naturale di Cortona. 

PAPILLON , papilio , petit infeéte qui a fix pieds} 
guatre ailes, des yeux & des antennes. L’hiftoire des 
papillons eft néceflairement liée avec celle deschenilles 
puique tous les papillons ont été originairement des. 
chenilles , qui ont fubi les métamorphofes qui les ont 
amenés à l’état de chryfalide, & enfin à celui de pas 
pillon ; ainfi on trouvera réunis fous ces trois mots de 
chenille, de chryfalide & de papillon, lhiftoire com-. 
plette des papillons dont la vie eft la plus remplie de: 
Pphénomenes finguliers, 4 
:. Il convient de parler d’abord du premier eflor de cet. 


‘acte ; fpedtacle trop pen connu du grand nombre de 
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hommes ; mais que le Naturalifte ne fe laffe pas d’ad= 
‘mirer. Quelle matiere fublime deréflexion pour l’obfer- 
vateur qui étudie l’organifation des êtres de la nature! 
La chenille nous apprend de quelle maniere elle fe pré- 
pare au fommeil léthargique qui doit fervir de paf- 
fage à fa métamorphofe. Le terme de fa vie rampante 
eft-il accompli, elle change de forme pour devenir habi- 
tant de l'air. La chryfalide eft tout à la fois le tombeau 
de la chenille & le berceau du papillon. C’eft dans ces 
coques foyeufes, ou fous un voile de gaze , que s’o- 
pere tous les jours ce grand miracle de la nature : tà= 
chons d'expliquer ceci. | 
Le nouveau papillon , averti par l'inftinét, qu'il & 
acquis affez de force pour rompre fes fers, fait un puif- 
fant effort qui lui ouvre une feconde fois les portes de 
Ja vie ou plutôt de la lumiere qu’il va voir avec de nou- 
veaux! yeux. Tous fes organes deviennent plus fenfibles 
& plus parfaits; fes ailes, qui d’abord ne paroïffent 
pas ou qui font fi petites, qu'on les prendroit volon— 
tiers pour celles d’un papillon manqué, font encore cou: 
rvertes de l'humidité du-berceau, &tc. mais auflitôt qu’ele 
les font à l'air & libres, les liqueurs qui circulent dans 
leurs canaux , s’élançant avec rapidité, les forcent à 
s'étendre & à fe développer. Pour accélérer & donner 
plus de force à ce développement, le papillon nouvel 
lement éclos & impatient de voler, les agite de temps 


en temps, &t les fait frémir avec une douce viteffe : en 


même-temps tous ceux qui ont une trompe ( car tous 
n’en ont pas } qui étoit étendue & alongée fous le four- 
reau de la che , la retirent & la roulent en fpirale 
pour la loger dans le réduit qui lui eft préparé. Si quel- 
ue caufe , foit intérieure, Dit extérieure, s’oppole à 
l'extenfion des ailes dans le temps-qu’elles font encore 
‘aufl flexibles que des membranes. la fécherefle qui les 
furprend dans cet état arrête la fuite du développement, 
les ailes reftent contrefaites , incapables de lui fervir, 
& le pauvre animal fe voit condamné. à périr, faute de 
pouvoir aller chercher fa nourriture. 
… C’eft ainfi que tous les papillons fortent de leur état 
“de nymphe ou de chryfalide , tant ceux qui viennent 
de chenilles qui font des coques , que ceux qui viennent 
s. ci] 


406 P A P | 
de celles qni fe lent & qui fe fufpendent. Ces dernieres 
en fortant fe trouvent d’abord à leur aife & en plein 
äir. Mais comment les papillons foibles , fans armes, 
qui font renfermés dans des coques d’un tiflu fi ferré , 
que nous ne pourrions pas les déchirer avec nos doigts, 
telle, par exemple , que la coque du ver à foie, com- 
ment, dis-Je, ces papillons auxquels nous ne connoiffons 
aucun inftrument capable de faire cette opération, s’y 
rendront<ls pour percer ces murs impénétrables qui 
ervoient à les garantir de l’infulte pendant leur engour- 
diffement ? On peut parvenir à voir cette induftrie en 
enlevant avec des cifeaux, une partie d’une coque : 
Fouverture étant faite, collez enfuite la coque contre 
un verre ; obfervez l’infeéte ; vous verrez les organes 
fe développer fenfiblement : fuivez-le des yeux, il fait 
effort pour fortir de fa prifon; remarquez cette liqueur 
qu’il dégorge de fa bouche , (on connoïîtra par la fuite 
que c’eft le feul ufage pour lequel elle lui a été don- 
née ) c’eftune liqueur moufleufe qui humeéte, amollit le 
bout de la coque ; alors à coups de tête donnés à plu- 
fieurs reprifes contre cet endroit affoibli par la liqueur, 
il vient à bout de le crever, la barriere s'ouvre, le 
papillon fort en fe gliflant , le voilà entiérement for- 
mé. Dans toutes ces coques , on trouve toujours deux 
dépouilles , celle de la chenille & celle de la chryfalide. 
D’autres papillons, qui ont encore des M plus 
paifles , fe font ménagés une ouverture , lorfqu'étant 
chenilles , ils ont filé leur coque. Telle eft la chenille 
à tubercules, qui donne le papillon paon. Voyez CHE- 
NILLE A TUBERCULES. | 
Lorfque les ailes des papillons ont acquis aflez de 
fermeté , les uns prennent leur vol dans le moment; 
d’autres fe contentent de marcher & d’aller fe placer à 
quelque diftance ; mais tous fe purgent abondamment; 
les uns avant de s'éloigner de leurs coques , d’autres 
après. Cette évacuation eft le fuperflu du corps grait- 
feux , & de toute la matiere que la Nature a employée 
our leur faire changer d'état. Ces reftes font liquides 
& aflez ordinairement rougeâtres ; ceux de ces papil- 
lons qui firent autrefois fi grande peur à la ville d'Aix 
en Provence , font comme du fang ; voyez l'expojé de | 
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cét événement au mot CHENILLE ÉPINEUSE, Woyez auf 
PLUIE DE SANG. | ; 

Nous avons dit que le papillon au fortir de fa cos 
aue eft entiérément formé : agréablement furpris de 
e voir rendu au jour, tandis qu'il s’occupe de fon 
bonheur , qu'il fe plaît à reconnoître les Leux qu’il a 
habités dans fon enfance, il agite fes ailes avec un doux 
frémiflement , il doit maintenant, & tout le refte de fa 
vie foutenir l'éclat de la lumiere & la vivacité de l'air: 
bientôt il prend l'eflor ; & d’un vol finueux parcourt 
les prairies émaillées de fleurs , plonge fa trompe dans 
leur calice nettarifere. La douce liqueur dont il s’eni- 
vre, femble lui donner plus de gaieté, plus de feu, 
plus d’aétion, plus d’agilité. Heureux dans fes amours, 
il ne fe repofe que pour jouir. Ses ailes légeres le tranf: 
portent de plaifirs en plaifirs; dès qu’il en a cueilli la 
fleur , il s'élance & va goûter ailleurs les douceurs ap- 
parentes de l’inconftance & de la nouveauté. Aurefte, 
nous verrons ci-après que l'animal agit en efclave de la 
nature. 


Défcriprion des organes du Papillon. 


On ne remarque plus dans l’intérieur du papillon , 
ce nombre de trachées que lon voit le long des côtés 
de la chenille. De ces dix-huit ftigmates , il n’en refte 
que deux qui font fur le corfelet; mais l'on trouve dans 
la partie fupérieure du ventre une vefle pleine d'air, 
d’une grandeur affez confidérable. Cette veflie a un 
cou qui aboutit à la bouche ou à la trompe de ceux 
qui en ontune. C’eft par ce canal, aufh bien que par 
celui des deux ftigmates, que l'air entre & fort; au lieu 
que dans l’état de chenille, les organes de la refpira- 
tion étoient diftribués des deux côtés de fon corps. Ce 
changement jufques dans les organes de la refpiration , 

fait juger de la prodigieufe révolution qui fe fait dans, 

Pintérieur de l’animal pendant qu’il nous paroît fi tran- 

. quille fous la forme de chryfalide : c’eft à la poitrine, : 

que font attachés les mufcles qui font mouvoir les ailes. 
Lorfqu’on ouvre le papillon, on découvre leftomac, 

le cœur & la moelle éniniere, qui font autant de ca- 

paux , dont une partie rélide dans vs ventre , & l'au- 

| Cciv 
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tre en paflant par la poitrine, va fe terminer dans la 
tête. Le cœur du papillon eft le même qu’étoit celui 
de la chenille , c'eft-à-dire en quelque forte un aflem- 
blage de cœurs qui regne dans toute la longueur du 
corps. Mais on peut remarquer que la circulation s’y 
fait dans un fens contraire à celui où elle fe faifoit:dans la 
chenille. Cependant cette circulation n’eft pas toujours 
conftante ; je lai vu fouvent changer , dit FObferva- 
eur ; cela venoit-il à l’occafion des douleurs que je lui 
faifois fentir ? Mais quelle qu’en foit la caufe | on voit 
toujours avec grand étonnement que cet infeéte ait une 
Ài grande facilité de changer la circulation de fon fang. 
La moelle épiniere eft la même que celle qui étoit dans 
a chenille ; elle remonte du :bas ventre vers la tête : 
mais ce qu'elle fait voit de particulier, c’eft qu’elle 
eft dans un mouvement continuel & vermiculaire ,mou- 
‘vement qu’elle n’avoit point dans la chenille. On peut 
obferver ce phénomene en faifant tomber le poil de 
deffus la peau du ventre de la femelle du papillon pro- 
venant de la chenille à oreille. La peau en eft fi tran£ 
parente, qu’en la frottant d’un peu d’huile, on voit 
très-diftinétement à travers de fon épaifleur , tout le 

jeu de cette moelle épiniere , qui eft fort vif. 

Les organes des fexes dont onne trouve aucune trace 
dans la chenille , fe trouvent tout formés dans le pa- 
pillon naïflant , & fitués comme la Nature a coutume 
de les placer dans les autres infectes. Les femelles fe 
font reconnoitre aifément à la groffeur de leur ventre, 
qui eft fi prodigieufement rempli dans certaines efpe- 
ces, qu’il en paroit prêt à crever; il arrive même quel- 
quefois aux femelles de papillon de la chenille à oreille 
& de la chenille commune , de commencer à dépofer 
leurs œufs avant qu'ils ayent été fécondés , tant elles 
font preflées du befoin de pondre. Il y a des efpeces 
de papillons femelles qui pondent jufqu’à quatre , cinq, 
fix & fept cents œufs de fuite. | 


Beauté des Papillons. 


Ces infeétes femblent fe difputer à l’envi la vivacité, 
la furprenante variété des couleurs , l'élégance de læ 
forme , en tout ils font le charme des yeux ; la legé- 
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reté, l'air animé, la courfe vagabonde & volage, 
tout nous plaît en eux. Une collection de papillons 
nous préfente le plus beau & le plus brillant fpectacle , 
tel. qu’on le voit au Cabinet du Roï, & dans ceux de 
la plupart des Curieux; le feul afpeét en eft raviflant. 
Les papillons de la Chine , des Indes, fur-tout ceux de 
: l'Amérique & de la riviere des Amazones, fe font re- 
| marquer par leur grandeur ; &c par la richefle & le vif 
éclat de leurs couleurs les plus variées, ils s’offrent à 
l'œil füirpris avec toutes les graces des nuances & du 
compartiment ; c’eft un fpeétacle à voir, & non point 
à être décrit. À la Chine on envoie les papillons les 
plus beaux & les plus extraordinaires à la Cour de l’'Em- 
. pereur; ils fervent à l’ornement du Palais. Il n’eft pas 

aifé d'attraper cet infe&te volage : pour le prendre au 
vol, on fe fert d’un filet d’un petit réfeau de foie ou 
de gaze de huit pouces de large , monté fur un fil d'ar- 
chal emmanché d’un bâton léger. On les fait mourir 
en leur comprimant légérenent du bout des doigts le 
corfelet , enfuite on les perce d’une épingle , & on les 
laïfle mourir & deffécher fixés fur un carton. Voyez 4 
La fin de l'article INSECTE, la maniere de fe procurer ces 
animaux, de les conferver € de les envoyer des pays 
plus ou moins éloignés. On dit qu’il y a des Chinoïes 
aflez curieufes pour étudier la vie de ces fortes d'infec- 
tes : elles prennent des chenilles parvenues au point de 
faire leurs coques ; elles les enferment plufieurs enfem- 
* ble dans une boîte remplie de petits bâtons; & quand 
elles les entendent battre des ailes, elles les lâchent 
dans un appartement vitré & rempli de fleurs: c’eft 
un moyen sûr & facile d’avoir de ces beaux infeétes. 
Un Auteur moderne obferve que nous avons aufli en 
France des Dames diflinguées par leurs connoïflances 
& leur goût pour l'Hiftoire Naturelle ; puifle , dit-il, 
_ leur exemple & notre hommage refpeétueux bannir 
l'efprit de mode & de frivolité ! il faut en convenir, 
les douceurs que procure l’étude de la Nature font pre- 
férables au petit mérite d’avoir l'inconftance & la lé- 
géreté du papillon. | 
. On prétend qu’on fe procure rarement de plus beaux 
papillons & d’autres fortes d'infeétes que ceux qu'on 
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obtient en nourrifflant des vraies ou faufles cherillés 
pour en avoir les chryfalides , les nymphes, &c. où 
lorfqu’on fait ramafler des nymphes , des chryfalides, 
foit à la fuite du Laboureur, foit dans les terres des 
foflés qu’on remue ou qu’on releve , foit en défrichant 
ou arrachant des plants, foit en vifitant les aiffelles des 
branches d’arbres & les murs des jardins , où elles font 
enveloppées ou nues, fuivant leur efpece : maïs cette 
éducation exige beaucoup de foins ; car s peu que 
les infectes dans cet état de coques, &c. foient bleffés, 
ils ne fubiflent point leur derniere métamorphofe. 
La nature ne fouffre point de contraintes ou rarement : 
elle femble indiquer à Pindividu les reffources de fon 
falut , les moyens de fon exiftence. On obferve que 
les chryfalides dés papillons de jour font la plupart 
triangulaires & nues. Au refte, ceux qui veulent voir 
développer ces animaux , doivent tenir les chryfalides, 
les nymphes, &c. dans des boîtes fpacieufes , couver- 
tes de cannevas ou de gaze claire , où dans un fieu 
clos; on pofe fur de la terre celles qui ont été trou- 
vées dans la terre, & on les couvre de moufle que 
Pon entretient dans un état de fraîcheur en l'humec- 
tant de temps en témps. On peut prendre facilement 
linfe@e quand on s’apperçoit qu’il eft forti de fa dé- 
pouille , qu'il s’eft alongé , que fes ailes font bien affer- 
mies, en un mot qu'il eft bien conformé , & on le 
feifit pour le faire mourir & le conferver , fuivant 
la maniere indiquée à l’article Infeéte. Les chryÿfalides 
& nymphes que l’on trouve dans nos climats en au- 
tomne , ne donnent guere leurs papillons qu'au prin- 
tems fuivant : pour tranfporter ces chryfalides , on 
peut les mettre dans des boîtes & entre des lits de 
coton, de maniere qu’elles ne puiflent pas balotter 
& qu’elles ne foient pas trop ferrées, de peur de 
les bleffer : il faut obferver que fi la durée du voyage 
excédoit le terme de leur métamorphofe , l'animal 
périroit au milieu de fa prifon. | 
Lorfqu’on confidere le papillon , quatre de fes par- 
ties paroïffent mériter entr'autres une attention par 
ticuliere, favoir, les ailes, les antennes , la trompe 
&t les yeux, | ’ 
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… Les aîles, qui font toujours au nombre de quatre, 
lui conftituent un genre particulier parmi les infeétes 
ailés, en ce qu'elles ne font point couvertes d’étuis, 
mais feulement d’une efpece de poufliere farineufe, 
opaque , qui s'attache facilement aux doigts impru- 
dens ou indifcrets qui les touchent; cette prétendue 
poufliere confidérée au microfcope ; eft un aflemblage 
très-régulier & organifé de petites écailles colorées, 
taillées {ur différens modeles , couchées & implantées 
fur un tiffu de gaze folide , tranfparente & à rainures, 
quoiqu’extrêmement fine & légere. C’eft la dureté & 
le poli de ces petites écailles qui les rend fi brillantes. 
Le deflus & le deffous des ailes en font épalement cou- 
verts. Avec de grandes ailes légeres, la plupart des 
papillons volent de mauvaife grace, ils vont toujours 
par zigzags , de haut en bas, de bas en haut, de 
droite à gauch: , effet qui dépend de ce que leurs ailes 
ne frappent l'air que l’une après l’autre, & peut-être 
avec des forces alternativement inégales. Ce vol leur 
eft très - avantageux, parce qu'il leur fait éviter les 
oifeaux qui les pourfuivent ; car comme le vol des 
oifeaux eft en ligne droite, celui du papillon eft con- 
tinuellement hors de cette ligne. | 

Telle eft la ftru@ure la plus ordinaire des ailes des 
papillons : mais il y en a d’autres efpeces que l’on a 
furnommées papillons à ailes d'oifeaux , parce qu’effec- 
tivement leurs ailes paroïflent difpofées comme celles 
des oifeaux ; ces ailes font cependant recouvertes d'é- 
cailles , taillées de maniere à en impofer & à paroi- 
tre comme des plumes. On voit voltiger quelquefois 
fur le bord des ruifleaux, de ces petits papillons qui 
font blancs & des plus jolis : ils nous ont paru provenir 
d’une efpece de chenille qui fe nourrit de framboifes 
où elle établit fon domicile. Une autre efpece porte 
ces ailes vitrées, ainfi nommées, parce que n'étant 
pas entiérement couvertes d’écailles, les parties qui 
en font dégarnies, femblent autant de vitres ; enfin la 
troifieme efpece, font les ailes d’un petit papillon 
provenant d’une teigne , qui vit dans l'épaifleur des 
feuilles d’orme & de pommier; ces ailes préfentent au 
microfcope tout ce qu’on peut imaginer de plus riche 
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en or, en argent, en azur & en nacre, On peut voir 
les figures différentes que plufieurs Auteurs, & en 
particulier , Bonanni, Swammerdam & M. de Réaumur 
ont données des écailles, des ailes & du corps des 
papillons. 

Les papillons portent , comme la plupart des autres 

infettes, des antennes fur la tête : on peut voir #4 
0t ÂNTENNE 6 à l’article INSECTE, de quel ufage 
_ on croit que ces parties font aux infe@tes. Comme les 
añtennes font très-apparentes dans les infeétes , on s’en 
eft fervi pour divifer les papillons en claffes & en gen- 
res, fuivant leurs différentes formes. 

La premiere divifion & la plus fimple eft celle qui 
diftingue les papillons en papillons de jour & en papil- 
Jons de nuit ou phalenes: ces derniers font en bien plus 
grand nombre que les autres. Swemmerdam en a obfervé 
cent quatre-vingt- treize fortes : favoir treize des plus 
grands, vingt-huit d’une moyenne grandeur, quatre- 
vingt-fix plus petites, & foixante-fix de la plus petite 
efpece. Il en a décrit cent quatorze efpeces avec leurs 
nymphes dorées. Aldrovande en a fait mention de cent 
dix-huit fortes; Mouffet en repréfente quatre-vingt-fix 
êt Hoffnagel cinquante. Ces papillons ne volent que la 
nuit: Goëdard n’a fait mention que de foixante- dix-fept 
fortes de papillons de jour. 

Ces deux genres de papillons fe diftinguent par les 
antennes. Voyez ce mot. Ceux qui compofent la clafle 
des diurnes, ont des antennes de trois différentes formes. 
Îl y a, 1°. celles que l’on appelle antennes à maffe où à 

bouton, antennæ clavatæ ; parce qu’elles fe terminent 
par un bouton, qui a le plus fouvent la figure d'une 
olive , & quelquefois d’une olive tronquée. Le plus 
grand nombre des papillons que l’on voit pendant le jour 
fe repofer fur les fleurs, portent des antennes de ce 
genre. 

2°, Les antennes en forme de maflue. Les papillons de 
cet ordre fe foutiennent en volant en-deflus des fleurs 
fans qu’on les voie jamais s'appuyer deffus ; mais ils font 
un bourdonnement continuel avec leurs ailes. 

3°. Celles qui font tournées en forme de cornes de 
bcliers ; elles reflemblent un peu aux antennes en mafue ; 
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mais indépendamment de leur figure elles n'ont pas à 
extrémité le bouquet de poil de ces dernieres. Les 
papillons de cet ordre font communs dans les prairies. 
La claffe des phalenes ou papillons nocturnes fe dif- 
tingue aufh par des antennes de trois formes différentes, 
La premiere eft celle à qui on a donné le nom d’anten- 
. nes prifinatiques à caufe de leur forme; la feconde com- 
prend les antennes à filets coniques owgrenées , parce 
qu'ils font formés d’une fuite de grains difpofés comme 
ceux d’un chapelet. La troifieme eft celle des antennes à 
barbes de plumes où en plumes , à caufe de leur reflein= 
blance avec une plume d’oifeau. Dans les différens 
genres de papillons qui portent de ces antennes, elles 
fervent à diftinguer les fexes ; celles des mâlés font plus 
belles & mieux formées que celles des femeilés : parmi 
ces papillons il y en a de tout unis, de velus & de co- 
lorés ; ils volent rarement de jour ; plufieuts d’entr’eux 
ont des heures déterminées pour voler ; leur corps eft 
plus gros que celui des papillons de jour. On les trouve 
dans des lieux obfcurs, appliqués contre les murs, où 
dans les creux des vieux arbres. 
- On peut diftinguer encore les papillons en ceux qui 
font pourvus de trompes & en ceux qui n’en ont pas. 
Tous les papillons diurnes en font pourvus; mais parmi 
les phalenes plufieurs paroïffent en manquer, d’autres 
en manguent tout-a-fait. Le véritable inftant de dif- 
| tinguer la ftruéture de la trompe des papillons qui em 
font pourvus, c’eft lorfque le papillon ne fait que quitter 
fa chryfalide : fa trompe eft encore étendue fur l’efto- 
mac; elle fe dégage , elle fe roule en fpirale ; mais dans 
le premier inftant les deux parties ne fe dégagent pas 
toujours enfemble , & l’on apperçoit deux lames creu= 
fées en gouttiere , qui forment par leur réunion le 
trompe du papillon, c’eft l’organe qui feul fait les fonc 
tions de la bouche & du nez. Lorfque le papillon veut 
pomper le fuc des fleurs, dont la confiftance eft quel- 
quefois trop vifqueufe pour pouvoir être attirée, fæ 
| bouche dégorge dans le fond de la fleur une liqueur 
.quirend l'extrait de la plante plus fluide : on peut voir 
cette manœuvre en préfentant un morceau de fucre à 
Mn papillon diurne.qui vient de paroïtre au jour. Quant 
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äux yeux des papillons ils font d’une {truure adm 
able. Voyez au mot INSECTE l’article YEUX A RÉSEAU, 
On fe fait ordinairement une idée agtéable de la vie 
& des mœurs d’un papillon: on fe le repréfente comme 
ua animal toujours en Joie , dont l’amour & la bonne 
chere font l'occupation, volant de fleurs en fleurs, de 
femelles en fémelles ; mais il s’en faut bien que tout le - 
peuple papillon jouifle d’un bonheur fi complet. Si 
on confidere les papillons de nuit, on voit que c’eft à 
leur dernier changement que fe terminent les deffeins 
qu'avoit la Nature en les faifant naître. La propagation 
de l’efpece eft le feul figne de vie qu'ils donnent ; c’eft 
pour les amener là qu’elle les a fait pafler par tant de 
métamorpholes ; de travaux & de dangers. Plufieurs 
efpeces n’ont point de tfompe, ni aucun organe propre 
à prendre de la nourriture: auf n’eft-ce point pour 
ceux-ci que les fleurs ont des fucs. Plufieurs ne font 
aucun ufage de leurs ailes pour voler ; tels que le pa- 
pillon mâle du ver à foie. Quoi qu’il en foit, on peut 
croire que ces ailes lui fervent à animer fes efprits & 
à exciter le cours de fes liqueurs; car elles font dans 
une agitation prodigieufe dans le temps de l’accouple- 
ment. Lorfque les mâles ont confommé toutes leurs 
forces à s'acquitter de leur emploi, & les femelles à 
ondre & à mettre leurs œufs à couvert, tout eft fini. 
Un épuifement total dans les uns & dans les autres 
termine une vie qui ne leur avoit été donnée que pour 
aflurer l’exiftence de leur poftérité. C’eft ainfi que 
Vénus corrompt & épuile les forces. Une fingularité 
remarquable, c’eft que ces mâles qui ont obfervé un 
jeûne complet depuis le moment qu’ils ont commencé 
à faire leurs coques jufqu’à celui dont nous parlons , fe 
trouvent encore avoir aflez de vigueur pour fe montrer 
les plus amoureux & les plus pétulans des animaux de 
leur efpece. 
- Nous avons déjà dit que c’eft parmi les papillons noc= 
turnes que l’on trouve les grandes efpeces, comme le 
papillon à tête de mort , les papillons paon , ceux du 
rithymale , &c. Ceux-ci reftent ordinairement durant 
tout le jour appliqués contre des troncs d'arbres ou 
contre Ces murs; mais la nuit les réveille & les rap= 
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pelle à l'ufage de la vie. Comme les papillons no@turnes 
Ou phalenes fuient la lumiere du jour , on voit avec 
étonnement que ce font précifément ceux qui fe ren 
dent auprès d’une lumiere qu’on porte dans un jardin. 
Voici la conjetture bien voifine du vrai que l’on en 
donne. [Il peut fe faire que les femelles de ces papil- 
lons jettent une lumiere qui eft imperceptible pour nos 
yeux, mais très-perceptible pour le papillon quia, 
dit-on , plus de trente-quatre mille yeux. Cette con< 
jure eft appuyée fur un fait qui lui donne beaucoup 
de vraïfemblance ; c’eft que tous ces papillons qui vien- 
nent la nuit tourner autour de la lumiere & s’y brûler, 
font toujours des mâles. Ceci prouve auffi que l'amour 
fafcine les yeux , même aux papillons. | 

PAPILLON DES BLÉS. C’eft fous ce nom qu’eft 
connu dans l’Angoumois, parce que c’eft fous cette for- 
me qu'il fe manifefte le plus fenfiblement , un très-petit 
infeéte , qui jufqu’à préfent n’avoit été connu que des 
Naturaliftes ; mais qui vient de s’attirer l'attention du 
Gouvernement , par les ravages qu’il fait dans cette 
Province, Il faut bien diftingner ces papillons de la che- 
nille des grains , des papillons des faufles teignes : ces 
derniers font très-communs dans toutes les Provinces 
de France; ils ont à l'extérieur , beancoup de reffem= 
blance avec ceux de la chenille du grain ; mais ils en 
different beaucoup par la maniere de vivre ; & ceux-ci 
font un tort bien moins dangereux que les papillons 
de la chenille des grains. Comme on diftingue mieux 
les chofes par la comparaïfon, nous donnerons l’hiftoire 
du papillon de la fauffe teigne , à la fuite de celle-ci. 

Quant aux papillons de la chenille des grains , depuis 
environ trente ans on s’étoit apperçu dans l’Angou- 
mois , qu'en certaines faifons il fortoit des papiilons des 
tas de blés: ces infeétes n’exciterent d’abord que la 
furprife ; M. de Réaumur en donna une hifloire cu- 
rièufe. Depuis quelques années, cet infeéte s’y eft mul- 
tiplé au point de confommer , en peu dé mois, les 
récoltes les plus abondantes : il commence à dévorer 
les grains dans les épis flottans au milieu des champs ; 
il continue fes ravages dans les granges, & acheve de 
tout dévafter dans les gremiers, É Cuültivateur , qui fe 
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voit fruftré de fes plus douces efpérances ; éft décou= 
ragé. L'Académie des Sciences envoyæ*, par ordre du 
Gouvernement , des Académiciens pour obferver {ur 
les lieux cet infeéte, pour oppofer à fes ravages les 
remedes les plus prompts & les plus efficaces, & pour 
faire les expériences néceflaires, afin d’en détruire l’ef- 
pece, s’il étoit pofhible. C’eft dans ces vues, que M. 
Duhamel. & M. Tillet {e rendirent dans l’Angoumoïs , 
en 1760 :.ils y retournerent en 1761, ils trouverent 
plus de deux cents Paroïfles défolées par cet infeéte. 
Plufeurs Curés & quelques Gentilshommesquis’étoient 
appliqués à la defiruétion de ces infeétes, leur firent 
part de leurs conjectures fur leur origine, & fur les 
moyens d'en arrêter la multiplication. CR du concours 
de ‘toutes ces expériences , & des obfervations de nos 
Académiciens, dans leurs deux voyages dans cette Pro-. 
vince ,que réfulte un Ouvrage 7-12, livre intéreffant : 
pour le Naturalifte, utile au Citoyen , & néceflaire au 
Cultivateur. 

Nous penfons ne pouvoir rien faire de mieux , que . 
de nous aider de l’extrait qu'ont donné de ce livre les 
Auteurs du Journal des Savans. 

Le papillon auquel on attribuoit en Angoumois tout 
le mal fait aux grains , quoiqu'il foit deftitué d'organes . 
capables de leur nuire, eft de la claffe des phalenes : il a 
des antennes à filets grenés: il porte fes ailes inclinées 
en forme de toit ; elles font longues par rapport à leur 
largeur, de couleur de café au lait, brillantes au foleil , 
bordées d’une frange de poils, fur-tout du côté inté- 
rieur : il a deux barbes qui partent de deflus la têtes. 
paflent entre les antennes, fe prolongent jufqu’au deflus 
des yeux , où elles rencontrent un toupet de poils re- 
levés en arriere. À la premiere vue , ce papillon paroît 
être aflez femblable à celui des faufles teignes. | 

Ce papillon ne femble occupé que du foin de fe mul 
tiplier, ils’accouple la nuit ou dans l'obicurité ; l'accous 
plement.dure plufieurs heures : le mâle & la femelle fe 
réunifflent quelquefois après s'être féparés. À peine les 
œufs font-ils fécondés , que la femelle s’en délivre : elle 
jette çà & là des paquets de quatre, cinq , trente œufsy 
en forte que chaque femelle produit depuis foixante jui: 

| que 
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qu'à quatre-vingt-dix œufs, Les œufs font imbibés d'une: 
humidité viiqueufe , qui les rend adhérens aux :différens 
corps fur lefquels ils ont.été dépofés ‘ilsifont de taille à 
pañler par un trou fait dans une feuille de papier avec 
la pointe de la plus fine aiguille ; au microfcope ils 
paroïflent ftriés dans leur longueur; & comme cha- 
grinés. AY É 9e so do Sneile aire 
Quatre , fx, où huit jours après que l'œufa été 
pondu , felon ia teinpeérature de la faïfon!, il'en fortune 
chenille grofle comme un cheveu , de la longueur d’un 
quart ou d'un cinquieme de ligne ;-anfhi-tôt elle tra= 
 Vaille à s’introduire dans l’intérieur du-gvain ; pour fe 
nourrir de fa fubitance farineufe. Elle: fe glffe: d'abord 
dans la ranure qui fépare les: deux lobes: elle y file 
quelques fils de foie puis: elle déchire :le-fon avec fes 
dents, qu'elle range de-côté & d'autre: de façon que 
lorfqu'elle a pénetré dans l'intérieur du-grain, le {on 
retombe & ferme affez exaétement l'onverture.:, 

fl en périt plufieurs avant qu’elles foient parvenues à 
s'introduire dans la füibftance farineufe , foit que la fati- 
gue, l’épuifement ou:la faim les faflent mourir, ou que, 
comme l’a foupçonné: M. de Réaumur , elles s’entre 
détruifent: elles-mêmes dans des combats cruels qu’elles 
fe livrent, pour s’aflurer la poffeffion d’un grain dans 
lequel-elles veulent s'introduire. … 
_: ; Une.chenille fe:contente d’un feul grain de blé, elle 
n'en fort point pouf en attaquer un autre; mais on n’en 
trouve Jamais deux dans le même grain, une feule fufit 
pour en confommer toute la fubftance.farineufe : elle ne 
_laïfle abfolument que la pellicule du fon. Lorfqu’elle a 
pris tout fon accroiflement , elle fe difpofe à filer fa co= 
que ; la chenille peut avoir alors deux lignes & demie. 
de longueur , fa groffeur peut égaler la moitié du grain 
de blé qu’elle a confommé; fon corps eft ras, entié- 
rement blanc: elle a deux efneces de cornes fur latête, 
qui fe dirigent vers la partie poftérieure ; elle en a deux 
autres plus longues dans la même direction , placées 
mers l'anus; elle a feize jambes. a Et # 
+ Comme fi elle prévoyoit que fous la forme de pa- 
pillon , il ne lui reftera aucun organe avec lequel elle 
puifle entamer la pellicule du fon qui la renferme, elle 
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prend la précaution de tailler avec fes dents, vis-à-vis 
lendroit où doit être la tête de la chryfalide, une trappe 
aflez large pour donner iflue au papillon , & qui refte 
fermée jufqu’à ce que cet infeéte ait quitté fa dépouille 
de chryfalide. Cette fage mefure étant prife, elle file 
une coque qui remplit exaftement un des lobes du 
grain ; l'autre eft occupé par les excrémens. Le papillon 
étant dégagé de {a robe detchryfalide , perce la coque à 
coups de tête , leve la trappe faite à l'écorce du fon, & 
fort de cette efpece de tombeau, pour travailler à la 
propagation de l'efpece. in $ | 
Teleft le cercle de la vie & des développemens de 
cet: infeéte : les différentes températures des faifons ent 
alongent ou racourciflent la durée. Îl paroït que dans 
le temps le plus favorable , une génération s’accomplit 
en vingt-huit ou vingt-neuf jours , ainfi il s’en fait plu 
fieurs dans une année. Sur la fin de Mai & au comment 
cement.de Juin, on trouve des œufs & de petites chez 
nilles fur les épis de la campagne ;en Juillet il en naît 
des papillons qui dépofent fur les mêmes épis une nous 
velle poftérité ; celle-ci peut en donner encore üne autre 
dans la grange. ou dans le grenier, vers’ la fin d'Août ; 
fi les premiers froids font retardés; on en voit unëinot 
velle en Septembre ; & enfin, une derniere en Novem: 
bre , fi ce mois eft encore chaud. Ce feroit cinq généras 
tions en un an: lé concours de toutes ces circonftantes 
eft très:rare ; mais il n’eft pas néceflaire que cet infete 
multiplie jufqu’à ce point, pour faire de grands ravas 
ges. Jufqu’aux premiers froids ; on'voit continuelles 
ment fortir des papillons dés tas dé grains , & chaque 
papillon vit encore un mois ; mais il y a certain temps 
où on voit éclore prefque à la f6is une quantité pros 
digieufe de papillons qui couvrent le tas, & femblent 
lu communiquer une forte de frémiflement. Ce font 
ces effaims que nos Auteurs appellent une volée. Cette 
volée eft toujours précédée d’une chaleur confidé= 
rable qui s’excite dans le tas, & fait monter le thérs 
mometre à vingt-cinq, /trenté , & quelquefois cins 
quante degrés , tandis que la température extérieure 
n’eft qu’à treize ou quatorze degrés : une telle chaleur 
favorife confidérableinent les progrès des chenilles qui 
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fe trouvent dans les grains voifins ; quand if ne doit 
pas y avoir de volée, la chaleur du tas n’excede pas 
fenfiblement celle de l'air extérièur. 

Îl y a ordinairement trois volées bien fenfibles ; 
celle du printems vers la mi-Mai, ou le commencez 
mént de Juin ; celle d'Août, & une'autre dans quel- 
ques-uns des mois fuivans, La volée du printems a nne 
inclination décidéé à fortir des greniers ; tous les foirs 
au coucher du foleil, on voit des effaims de papillons 
fe répandre dans la campagne, Les volées des autres 
mois paflent le jour en repos, s’agitent la nuit, vol- 
tigent fur.lestas:, fans qu’on voie aucun de ces infece 
tes fe montrer au dehors. Qui a appris aux papillons 
du printems qu'ils trouveront au ‘milieu des champs 
un aliment plus tendre & plus propre à leur poftérité 
que celui dont ils ont vécu, & à ceux de l'été que la 
famille qu'ils vont mettre au jour mourroit de faim 
paï-tout ailleurs que dans l’eñdroit où ils font nés ? 
Nos: Académiciens ont eu l'attention de cheréher au 
printems, la lanterne à la main; ces papillons Vaga= 
bonds ; ils les ont trouvés en grand nombre accouplés 
fur les épis encore verts , & y dépofant leurs œufs, Ils 
ont eu la précaution de les montrer:aux habitans de 1a 
province pour lefquels ;:alots feulement, l’origine des 
chenilles que l'on trouve ‘en Juin dans les épis céffa 
d'être une énigmes » | AGE OC HE 
1 Gette découverte a encore expliqué une ‘autre obà 
fervation qui auroit pu embarrafler , c'eft ‘que les rex 
coltes font ordinairement d’autant:plus endommagées 
gu'elles font plus près d'un hameau &' d’un lieu ha 
nue Ces papillons peuvent même fe tran{porter aflez 

oin: EVE SES TUE | | 


“Moyen de faire périfces infe&es & de conferver Les blés= 


Un certain degré de (chaleur fufit pour faire péris 

lesinfe&es, chenilles, chryfalides, papillons, Un au< 

tre depré de chaleur peut endommager le germe des 

grains , @t les empêcher de lever. Il a fallu trouver un 

degré fixe , qui plt faire jouir de l'avantage du pre 

mer , fans entrainer l’inconvénient du fecond, Les étws 
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ves, telles que celles décrites dans le Trairéide la Con: 
fervation des Grains, produiroient tous ces avantaæ- 
ges; mais la conftruction en eft difpendieufe , ainfi on 
a eu recours à l’ufage des fours , en remédiant aux in- 
convéniens qui s’y rencontrent. Fa 
Les expériences ont appris les faits fuivans : une cha- 
leur de foixante degrés fufñit pour deffécher en onze 
heures les chenilles, les papillons, les chryfalides , & 
les chauffe tous au point de les rendre friables ; cette 
même chaleur n'ôte point au blé la faculté de germer; 
& une chaleur de trente-trois degrés continuée pen- 
dant deux jours, fufht pour faire périr tous ces infec- 
tes. Comme la chaleur ordinaire des fours , deux heu- 
res après qu'on en a retiré le pain, eft environ de 
cent desrés, on ne doit mettre dans le fonr le grain 
de.blé que l’on veut étuver pour le conferver que cinq 
ou fix heures après que le pain a été retiré du four; 
le grain y éprouve alors un degré de chaleur capable 
de faire-périr les infeétes en moins de quarante - huit 
heures, mais qui ne fauroit altérer le germe. Lorf- 
qu'on veut fe procurer une femence bien pure & bien 
nette, .on trempe pendant deux minutes les paniers 
dans lefquels on a mis du blé, dans une forte leffive 
de cendres, à laquelle on a ajouté de la chaux vive; 
cette leffive acheve de faire périr les infeétes qui peu= 
vent avoir réfifté à la chaleur , & de plus, elle fauve 
encore les moiflons de la carie qu’on nomme pourri 
en Angoumois. Lorfqu’on veut garder les blés étuvés, 
un excellent moyen d'empêcher que d’autres papils 
lons n’y viennent de nouveau dépofer leurs œufs, c’eft 
de couvrir le-tas de blé de chaux en poudre d’un poux 
ce d’épaifleur ; il fufñt même de le couvnir de cendres 
ou de l’envelopper dans des facs de toiles, ou de le 
mettre dans des tonneaux. Quand il ne s’agit que d’'é- 
tuver le grain pour en faire du pain ou un objet de 
commerce , il y a fort peu de précautions à prendre 
du côté du degré de chaleur. Deuxheures après que 
le pain a été retiré du four , on peut y introduire une 
grande mafle de grains; & l'y laïfler deux on trois 
jours , en le remuant de temps en temps. Une des pré- 
gautions importantes , eft de battre le blé le plutôt 
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qu'il eft poñfible; le fléau, le van, le crible détrui= 
Ge ou emportent toujours un grand nombre de che- 
ni les. L FE L 
Il feroit aifé par ces moyens fimples & peu difpen- 
. dieux de parvenir à la deftruétion totale de cet infette 
dans l'Angoumois ; ou du moins d’en approcher beau- 
coup , il ne s’agiroit que de les appliquer pendant un 
an ou deux à toutes les récoltes de la province. Îl y 
a fur cela d'excellentes vues, qu’il faut voir dans l'Ou- 
vrage même de Mrs. Duhamel & Tulle. 


Papillon ss la fauffe teigne du blé. 


Les papillons de la fauffe teigne qui paroiïffent dans 
le courant du mois de Juin , font du genre des phale- 
nes; ils ont quatre ailes plus larges du côté de la queue 
que du côté de la tête ; la couleur des ailes fupérieures 
eft gris blanc, la fuperficie en eft aflez brillante, &c 
elle paroït au foleil comme argentée. On apperçoit fur 
les ailes avec la loupe des taches de figure irréguliere 
& un peu plus brunes que le fond ; ces papillons por- 
tent leurs ailes en forme de toit, & les bords intérieurs 
font frangés; leur tête eft garnie de deux antennes af- 
fez longues , formées de grains articulés: entre ces an- 
tennes & les yeux il y a un toupet de poils. 

Ces papillons viennent d’une fauffe teigne , qui eff 
une petite chenille dont le corps eft ras & blanchâtre; 
elle eft pourvue de feize jambes : elle ne fe loge point 
dans les grains, mais elle a l’adreffe d’en lier plufieurs 
enfemble avec de la foie qu’elle file, & dont elle fe 
forme un tuyau comme celui des teignes ordinaires ; 
ce tuyau eft ordinairement recouvert du fon &t de la 
farine que cet infeéte a broyés. C’eft dans ce tuyau 
que la faufle teigne fe loge au milieu du tas de grains 
qu’elle a choiïfi pour fa provifion; mais elle a la li- 
berté de fortir de fon fourreau pour manger les uns 
après les autres, les grains qui l'entourent : cette ma- 
nœuvre la diftingue de la vraie teigne: fouvent même 
elle en attaque plufeurs à la fois & toujours fans or- 
dre, car elle ronge tantôt de l’un, tantôt de l’autre 
| fans qu'aucun foit entiérement mangé. 
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Quand il fe trouve une grande quantité de ces fauf. 
fes teignès-dans un grenier ; on voït tous les grains 
de la fuperficie du tas, liés les uns aux autres par des 
fils de foie ; ce qui forme une t?oûté qui eft quelque- 
fois de trois pouces d’épaifleur, Cette teigne {e trans- 
forme en chryfalide dans un gräin qu’elle a’ creufé, 
Ou dans le tuyau qu'elle s’eft formé; & vers le mois de 
Juin on l'en voit fortir en papillon. Lorfqu’on remue 
un tas de grain où il y a beaucoup de faufles teignes, 
elles montent aux murailles ; mais eHés ne tardent pas 
à rentrer dans le tas, qui fe trouve dès le lendemain 
couvert d’une nouvelle nappe foyeufes 

PAPILLON DU CHOU. Voyez CHENILLE DU 
CHOU. x 3 1e es 

PAPILLON DE JOUR & PAPILLON DE NUIT. 
Voyez leur différence à Particle PAPILEON.T | 
: "PAPILLON DE FAUSSE TEIGNE,. Voyez à la 
fuite du mot PAPILLON DES BLÉS , 6 4 {a fuite de l’ar- 
ticle TEIGNE. ro: 

PAPILLON PAON. Voyez CHENILLES A TUBER- 
CULES. a 

PAPILLON FEUILLE MORTE, ou PAPILLON 
PAQUET DE FEUILLES SECHES. Ce papillon de nuit a 
Été très-bien nomme à caufe de fa forme & de fa cou- 
leur ; il n’y a perfonne qui ne prit ce papillon lorfqu'l 
eft en repos fur un arbre, pour un paquet de feuilles 
feches. Tout concourt à faire prendre cette idée à qui 
le voit pour la premiere fois : fes aïles fupérieures qui 
couvrent tout le corps ont des nervures , qui par leut 
efpece de relief & leur Gifpofition imitent celles des 
feuilles ; leur contour eft dentelé comme eft celui de 
plufieurs feuilles; les ailes inférieures qui débordent 
les fapérieures , font comme d’autres feuilles qui fe- 
roient mêlées confufément ; une efpece de bec qu'il 
porte au devant de la tête, formé par deux tiges bar- 
bues & appliquées l’une contre l’autre, femble être la 
queue d’une de'ces feuilles. 7 | | 

Ce papillon provient d’une chenille commune dans 
nos vergers , & qui habite communément les pêchers, 
les poiriers , les pommiers , les amandiérs; quoiqu’elle 
"ne foit pas rare’; elle eft difficile à trouver, parce que 
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fa figure en impofe , ainfi que celle de fon papillon. 
Cetre chenille eft de la clafle des demi-velues , fa cou- 
leureft d’un gris brun, lé déffous de fon ventre eft 
d’un jaune feuille morte ; elle porte fur fon pénultieme 
anneau une corne affez courte & de fubftance char- 
nue , & deux autres à-peu-près fefnblables aux deux 
côtés de la tête ; fa têté eft bleuâtre. Cette chenille a 
Sr pouces de longueur quand elle a acquis toute 
fa grandeur ; elle ne mange que la nuit, & fe tient 
pendant tout le jour appliquée contre le tronc ou les 
groffes branches de larbre , mais fi ramaflée , qu'on 
ne lui voit ni tête ni queue ; on la prendroit pour une 
de ces tubérofités ou bofles qui s’élevent fouvent fur 
l'écorce des arbres, fa couleur grife donne d'autant 
‘plus lieu d’en impofer. 
© Elle fe conftruit contre les branches ou contre le mur 
une coque grisâtre, d’un tiflu peu {erré , elle en tapifle 
intérieur avec les poils de fa robe. Aufli-tôt qu'elle 
s’y eftrenfermée, elle dégorge une bouillie blanche , 
qui fe feche promptement, fe réduit en poudre , & 
rend fa coque opaque. La chenille inftruite que fon pa= 
pillon habillé en phalene, n'auroit pas Ja force de 
percer fa coque, pour fortir de ce logement , elle lus 
ménage une petite ouverture. Rire 

PAPILLON DE LA CHENILLE DU SAULE. Voyez . 
{on hiftoire à l’art. Chenille du faule, à double queue, 
vol IL. pag. 421. Voici une anecdote fur cette che- 
nille & le papillon qui en provient, elle nous a été 
adrefée par Madame B* de F* l’une: de nos difciples 
qui joint aux graces & à l'efprit le goût naturel de 
loblervation. « J’avois une chenille qui fe trouve fur 
» le faule, elle avoit été prife à Luxeuil en Franche- 
» Comté; elle fe mit en chryfalide le 3 Septembre 
» 1770. Je la portai à Paris, l'ai menée aux Pyrenées, 
» comptant qu’au mois d’Août elle deviendroit papillon, 
» apparemment que les neiges l'ont empêchée de fuivre 
» l'ordre de la nature : je l'ai menée fur les frontieres 
* » d'Efpagne en o@tobre, je pofai la boîte qui la conte- 
noit fur le manteau d’une cheminée où j'avois bon feu, 
même en août: elle a toujours gardé l’incopnito ; en 
“ jfin le 21 Janvier 1772, Jai sé un aflez vilai® 
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».papillon.gris avec des. filets noirs &t-jaunes , dont fe 
» deffin imitoit le point d'Hongrie ; calcul fait, ladite 
» chenille a été cinq cents fix jours en chryfalide , elle 
» naquit chenille fur les rives du Breuchier, & devint 
» papillon fur celles de la Charente. Sont-ce les voya- 
» ges qui ont retardé fa métamorpholfe ? » Je le crois; 
d'ailleurs la chaleur abrege , de même que le froid pro- 
longe, l’état, de chryfalide. 

- PAPILLON DES TEIGNES ; voyez 4 la fuite du 
mot TEIGNES. - .. 

. PAPILLON.A TÊTE DE MORT. Ce papillon ; 
Jun des plus finguliers, & qui porte des caraëteres 
uniques, vient de lefpece la plus grande de nos che- 
milles. Lorfque cette chenille a acquis toute fa grandeur 
naturelle , elle a quatre pouces & demi de longueur: 
fa couleur eft un jaune clair, pointillé de noir fur cer- 
tains anneaux ; on obferve fur fon dos comme des ef 
peces de chevrons. Cetre chemille a cela de fingulier 
qu'elle porte une corne à l'extrémité poftérieure , con- 
tournée en fens contraire de celle des autres: cette 
corne eft rougeâtre & toute chargée de petits grains 
graveleux, qui imitent aflez bien une rocaille : on 
trouve cette chenille principalement fur le jafmin, quoi 
qu’elle s’accommode auf de feuilles de feves de marais 
& de celles de choux ; c’eft dans le mois d’Août quil 
faut la chercher. Vers ce temps elle {e creufe un trou 
dans la terre; .c’eft là qu’elle fe change en chryfalide 
de laquelle , au mois de Septembre, fort le papillon 
à tête de mort, qui a porté plus d’une fois l’allarme 
& leffroi dans l’efprit du peuple imbécille, & des gens 
foibles & ignorants. Ce papillon eft très-grand , il a 
trois pouces: de longueur de la tête à la queue ; c’eft 
un phalene du genre des /phinx éperviers. Ses aïles éten- 
dues ont jufqu'à cinq pouces de vol; la couleur de fes 
ailes eft obfcure , d’un brun noir mêlé avec des taches 
de jauné feuille-morte ; ce jaune divifé par quelques 
traits noirs , forme fur fon corfelet une figure quin’i- 
mite pas mal une séte de mort, ce qui hu en a fait don= 
ner le nom. À cette image funebre, peinte fur. 
corps, fe joint encore une fingularité unique dan 
papillon, le {eul dans lequel. on l'ait obfervée ; il 
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&ntendre un bruit fort aigu , qui approche un peu de 
celui d'une fouris, mais qui a quelque chofe de plus 
plaintif & de plus lugubre. En falloit-il davantage pour 
jeter l’effroi dans l’efprit du peuple qui a donné à ce 
papillon le nom d’oifeau de mort ? Auïf l’allarme fe ré- 
pandit-elle,, 1l y a quelques années , dans certains can- 
tons de la Bafle-Bretagne , parce que ces papillons y 
fürent plus communs que d'ordinaire , poftivement 
dans un temps où il y avoit beaucoup de maladies. On 
leur attribuoit tout le mal, on ne les voyÿoit qu'avec 
frayeur, on les regardoit comme les finiftres avant- 
coureurs des malheurs ; & même encore préfentement 
_ le peuple s’allarme , dit-on, à leur préfence : tant les 
préjugés populaires font difficiles à déraciner. Le cri 
finguher que fait entendre ce papillon, fur-tout lorf- 
qu'il eft troublé dans fa marche ou renferme, & qu'il 
redouble fans cefle lorfqu’on le tient entre les doigts; 
ce cri, dis-je , fujet de tant de frayeurs, eft occafionné 
par le bruit que fait la trompe de ce papillon, qui eft 
courte & écailleufe, en frottant contre deux lames imo- 
biles & très dures entre lefquelles elle eft logée. L’é- 
preuve en eft facile; que l’on écarte avec la pointe 
d'une épingle une des deux lames d’auprès de la trompe, 
 lPanimal ne rend que la moitié du fon ordmaire ; qu’on 
les écarte toutes deux, il eft muet. C’eft en Septembre 
& Oftobre que lon voit ces papillons en diverfes pro- 
vinces du Royaume : on le trouve auffi fous divers 
climats, en Angleterre, en Egypte. 
Nous avons déjà eu occafon de dire que chaque 
lante a fon infette, & peut-être n’y a-t-il point d’ar- 
es , d'arbuîtes, d’arbrifleaux & de plantes qui n’aient 
auf leur chenille & fon papillon : c’eft pourquoi nous 
renvoyons , pour les papillons qui fortent des che- 
nilles , au mot même CHENILLE, où nous avons décrit 
Jes principales. On trouvera à leur article , fuivant l'or- 
dre alphabétique , l'Hiftoire d’une quantité d’autres. 
_ chenilles & de papillons célebres , fous les noms parti- 
culiers qu’ils portent. Nous terminerons cet article en 
 difant que fi les papillons des Indes font plus grands & 
Le beaux que les nôtres, ils font en plus petit nom- 
re que ne le font chez nous ces fortes d'infeêtes, 
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 PAPILIONACÉES ( Plantes). Foyez ce que c’eft à 


Ex fuite de l’article LÉGUMES. 

PAPION ou BABOUIN, papio, elpece de finge 
propre à l’ancien continent; il fe trouve particuliérement 
aux îles Philippines & au Cap de Bonne - Efpérance. 
On en diftingue deux ou trois efpeces pour la gran- 
deur de la taille. Le papion a la quete très-courte ; il 
marche plus fouvent à quatre qu'à deux pieds : fes grif- 
fes font des armes redoutables: les chiens n’ont gueres 
de prife fur lui que quand il s’eft enivré de rain, 
mets dont il eft très-friand. Sa femelle eff ftérile dans 
Jes chmats tempérés;, dans fon climat natal, elle ne 
fait même qu’un petit qu’elle porte entre fes bras & 
comme pendu à fa mamelle. Ces animaux qui font forts 
€ robuites tiendroient tête à pluñeurs hommes. Ils 
font de grands dégâts dans les vignes, les jardins & 
les vergers. Pour exercer leur brigandage, ils fe réu- 
miflent en troupes; une partie entre dans l’enclos pour: 
piller ; le refte forme une chaine de communication de- 
puis le lieu du pillage ; ufqwà l'endroit du rendez- 
vous. On cueïlle , on arrache, on jette de main en 
fuain , on reçoit avec une adrefle finguliere : en un 
inftant, un jardin eft dévafté , ravagé , & quelques-uns 
de ces individus placés en fentinelle , avertillent au 
tnoïndre danger , & la troupe s’enfuit en gambadant. 
Le naturel des papions & babouins eft méchant & té- 
roce ; mais les traits principaux de leur caraétere, font 
FPimpudence & la lubricité. L’afpe&t des femmes ex- 
cite l'effronterie des mâles ; de même , l’afpe& des . 
hommes excite la lafciveté des femelles. Sur cet arti= 
cle ils font incorrigibles. Voyez ce qui en eft dit à la 
fuite de l’article SINGE. 

PAPYRACÉ. Épithete qu'on emploie en Hiftoire 
Naturelle , pour défigner une coquille extrêmement 
mince, 

PAPYRUS., Voyez PAPIER DU Nir. 

PAQUERETTE ou PASQUETTE. Voyez Mar: 
GUERITE PETITE. | | 
+ PARANACARE, efpece de crâbe du Bréfil, qui, 
felon Marcgrave , n’eft pas bon à manger. Il eft long de 
trois doigts : il a deux bras garnis de pinces, quatre Jam 
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bes longues de trois doigts, & quatre autres qui font 
très-courtes ; une queue ftriée & longue d'un doigt & 
demi ; deux yeux longs &c élevés , & deux filets, Sa co- 
quille eft brunâtre, ainfñi que les poils qui la recou- 
vrent ; toutes les parties inférieures font bleuâtres , de 
même que les yeux & les filets ou antennules : on le 
trouve fur le rivage, proche du fleuve Paraïoa, Ru/ch, 
exfang. p. 27. | 

PARASILENE. C'eft un météore dans lequel on 
apperçoit quelquefois l'image apparente de la lunez 
cet effet eft occafionné par les mêmes caufes que les 
parhélies du foleil. Voyez PARHÉLIE. : 
 PARFIRA BRAV À ou BUTUA.C'’eft le nom d’une 
racine qui nous eft apportée du Brefil par les Portu- 
gais : on ne connoit pas encore bien la plante dont on 
la retire: cependant on foupçonne que c'eft la même 
que le caapébz. Voyez ce mot. Cette racine eft i- 
gneufe , dure, tortueufe , brune en dehors, d’un jaune 
grifâtre intérieurement ; étant coupée tran{verfale- 
ment, on y voit plufieurs cercles concentriques , tra- 
“verfés de plufieurs rayons qui aboutiffent au centre : 
elle n’a point d’odeur, & eft un peu amere ; elleeñt de 
la groffeur du doigt, & quelquefois du bras d’un hom- 
me. Les Portugais & les habirans du Brefl la regar- 
dent comme une panacée fouveraine. [ls font dans l’u- 
fage de la tremper dans l’eau, & de l’ufer fur une pierre 
à aiguifer ; ils la délaient enfuite dans quelque liqueur 


| ‘appropriée , & la font prendre à leurs malades : nous 


Temployons aufli râpée. L'expérience à appris que fon 
ufage eft fpécifique dans la colique néphrétique & la 
fuppreflon d'urine : la douleur eft diffipée preique en 
un inftant par un écoulement abondant d’urines. Cette 
‘racine produit fon effet en divifant les matieres mu- 
queufes qui engorgent les couloirs des reins. Elle a été 
femployée avec fuccès dans un afthme humoral qui fuf- 
‘foquoit le malade : fon ufage a été fuivi d'expettora- 


tion. Cette racine eft fort utile dans la gonorrhée , & 


pour arrêter les hémorrhagies. On la dénne en pou- 
idre à la dofe de vingt à trente grains, trois à Quatre 
Mois le jour, dans la tifane de fleurs de mauve; & en 
fdéco@ion , à la dofe de deux à trois gtos. À Cayenne 
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on l'emploie en tifane au défaut du faffafras. Parciræ | 
brava eft un nom Portugais, qui fignifie vigne fauvage 
ou bâtarde. Burua eft un nom Indien , qui fignifie un 
bâton. ( M. Lochner qui a écrit fur le pareira brava ,le 
diftingue du bzrua ). Les Brafiliens donnent auf le 
nom de membrocq à cette racine. M. Amelot Confeiller 
- d'Etat, eft le premier qui ait apporté le pareira brava 
en France, au retour de fon Ambaflade de Portugal, 

en 1688. ; 

PARELLE : voyez PATIENCE. 

PAREPOU : voyez PALIPoU. 

PARESSEUX ou AI ou HAY. Quadrupede de l’A- 
mérique & du Ceylan, dont on diftingue deux efpeces; 
le grand & le petit. M. Linnæus les met dans l’ordre 
des anthropomorphes , où animaux à figure humaine. Il 
nomme bradype celui d'Amérique. Cet animal habite 
les endroits les plus chauds de cette partie du monde. 
Ïl a trois doigts aux pieds de devant , & il eft fans 
queue. C’eft l’ignavus gracilis aut agilis de Seba. La 
grande efpece a cependant une forte de queue longue 
d’un demi-doist, & ronde. L'animal eft de la gran- : 
deur d’un renard de moyenne taille, & a des yeux 
noirs fort fombres ou endormis. Le même Auteur 
nomme le fecond sardigradus Ceylanicus. Ce grand Az 

eft l’ignavus major hirfutus, pilis longis 6 grifeis des 

Auteurs. | | 

M. Xlein fait auffi une différence de |” 4; du Ceylan, 
.d’avec celui de l'Amérique. Celui du Ceylan n'a que : 
deux doigts aux pieds de devant, & trois à ceux de 
derriere , tous armés d’ongles forts & crochus. Ses 
oreilles , qui font placées & appliquées contre la tête, 
font cachées fous les poils. 11 n’a point de queue: 
tout fon corps eft couvert de poils épais, roux ou dé 
couleur incarnat par deflus le dos, & d’un cendré clait 
par deflous le ventre. Il a le mufeau un peu plus rs 
que le pareffleux de l'Amérique. On dit que les fe= 
melles de ces animaux ont deux mamelles entre les 
pieds de devant. ur 

M. Briffon met le pareffeux dans l’ordre fecond de [a 
claffe des quadrupedes velus, qui n’ont que des dents 
molaires, Ces dents ne font point à lobes, comme celles 
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des autres quadrupedes: elles font cylindriques, & ter- 
Minées par un bout arrondi. ( 

Le petit que la femelle de P_47 met bas , naît fans 
poils ; il reflemble au petit chien par l’ouverture de la 
gueule ,; & par tout le corps à l’efpece de fmpe cy- 
nocéphale. il n’a point de queue ; fes oreilles font 
courtes & rondes, collées contre la tête, comme font 
celles des finges: ce qui fait que M. X/ein le nomme 
fimia perfonata. Seba fait mention d’un pareffeux de 
l'Amérique , dont les poils font très-épais, crépus 8e 
femblables à de la laine. Ces animaux , dit-on, rient 
& pleurent en même temps: rifum fletu mifcent. Leur 
voix eft claire comme Île cri d’un jeune chat, mais 
qui prononce gravement z, i,2,i, 1, fur le ton des 
notes la, fol, fa, mi, re:ce cri a fait dire plaifam- 
ment à Clufius que |’ 47 étoit l'inventeur de la Mu- 
fique. | | 
** On trouve dans les Obférvations d'Hiftoire Natur. de 

. M: Gautier, T. I. Part. 2. p. 240. & fuiv. une defcrip- 
tion de l'extérieur & de l’intérieur de cet animal. Poy. 
aufh Séba pour les defciptions & les figures qu’il donne 
des différentes efpeces d’ 4. 

+ Autant, dit M. de Buffon, la Nature nous a part 
vive , agiflante., exaltée dans les finges , autant elle eft 
lente , contrainte & reflerrée dans ces parefleux ; & 
c'eft moins parefle que mifere , c’eft défaut ; c’eft dé 

_ nuement, c'eft vice dans la conformation; point de 

_ dents incifives ni canines, les yeux obfcurs & cou- 
verts ; la mâchoire aufh lourde qu’épaiffe, le poil plat 
& femblable à de l’herbe féchée , les cuiffes mal em 
boitées & prefque ‘hors des hanches, les jambes trop 
courtes , mal tournées & encore plus mal terminées ; 
point d'afette de pied, point de pouces , point de 

doigts féparément mobiles ; mais deux ou trois ongles 

. exceflivement longs ; carinés , pointus , recourbés en 
 deflous, qui ne peuvent fe mouvoir qu’enfémble, & 
nuifent plus à marcher qu’ils ne fervent à grimper ; la 
Jenteur,, la ftupidité ; l’abandon de fon être » & même 

| «la douleur habituelle, refultans de cette conformation 

| bizarre & négligée ; point d'armes pour attaquer ou 

_ 4 défendre, nul moyen de fécurité ; pas même en 
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grattant la terre ; nulle reffource de falut dans la fuite’s 
confinés, je ne dis pas au pays, mais à la motte de 
terre, à l'arbre fous lequel ils {ont nés ; prifonniers au 
milieu de l’efpace ; ne pouvant parcourir qu'une toife 
en une heure, grimpant avec peine , fe traînant avec 
douleur, une voix plaintive & par accens entrecoupés 
qu'ils n'ofent élever que la nuit; tout annonce leur 
mifere, tout nous rappelle.ces monfîtres par défaut , ces 
ébauches imparfaites, mille fois projetées , exécutées 
par la Nature, qui ayant à peine la faculté d’exifter, 
n'ont dù fubfifter qu'un temps, & ont été depuis effa- 
cés de la hite des êtres; & en effet fi les terres qu’ha- 
bitent les pareffeux n'étoient pas des déferts, fi les 
hommes & les animaux puiffans s’y fuffent ancienne 
ment multipliés, ces efpeces. ne feroient pas parve- 
nues juiqu'àa nous , elles euffent été détruites par les 
autres , comme elles le feront un jour. 

Faute de dents, dit notre illuftre & fublime Écri- 
vain, ces pauvres animaux ne peuvent ni faifit uné 
proie, ni fe nourrir de chair, ni même brouter l’herbe; 
réduits à vivre de feuilles & de fruits, fauvages, ils 
confument du temps à fe traîner au pied d’un arbre, 
il leur en faut encore beaucoup pour grimper jufqu'aux 
branches, & pendant ce lent &ctrifte exercice qui dure 
quelquefois plufieurs jours.ils font obligés de fuppor- 
ter la faim & peut-être de foufirir le preffant befoin; 
arrivés, fur l'arbre ils n’en defcendent plus , ils s'accro= 
chent aux branches, ils les dépouillent pat partiesl 
mangent fucceflivement fes feuilles. de chaque rareau , 
pañlent ainf plufieurs femaines, fans pouvoir délayet 
par aucune borflon cette nourriture aride ; &t lorfqu’ils 
ont ruiné leur fond, & que-larbre.eft entiérement 
nu, ils y reftent encore retenus-par Fimpofñlbilité d’em 
defcendre ; enfin quand.le befoin.fe fait de nouveate 
fentir, qu'il prefle & qu’ildevient plus.vif que la crainte 
du danger de la mort, ne pouvant defcendre ils fe 
laiffent tomber | & tombent très-lourdément comme 
un bloc, une maffe fans reflort, car leurs jambes rondes: 
& pareffeufes n’ont pas le temps de-s’étendre poué 
rompre le coup. 


A terre ils font expofés àia merci & même livrés 
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àttous leurs ennemis : comme leur chair n’eft pas ab- 
folument mauvaife , les hommes &c les animaux de 
proie les cherchent & les tuent. I] paroît qu'ils imglti- 
plient peu, ou du moins que s'ils produifent fréquenr- 
ment ce n’eft qu’en petit nombre; car ils n’ont que 
deux mamelles. Tout concourt donc à les détruire, 
& il eft bien difhcile que l’efpece fe maintienne : il 
eft vrai que quoiqu'ils fuient lents, gauches & pret 
qu'inhabiles au mouvement, ils font durs, forts de 
corps & vivaces ; qu’ils peuvent fapporter long-temps 
la privation de toute nourriture; que couverts d’un 
poil épais & fec, & ne pouvant faire-d’exercice, ils 
diffipent peu & engraiflent par le repos, quelque mai- 
gres que foient leurs alimens ; ces animaux ayant qua- 
tre eftomacs comme les quadrupedesruminans, peu- 
vent compenfer ce qui manque à la qualité de la nour- 
riture par la quantité qu'ils en prennent. Une fingue 
larité remarquable., c’eft- que leurs inteflins ,: au lieu 
d’être longs comme ils le font dans les animaux ru- 
minans , font au contraire très-netits & plus courts 
que ceux des animaux carnivores; une autre fingu- 
Jarité c’eft qu'au lieu de deux ouvertures au dehors; 
l'une pour l'urine , l’autre. pour les excrémens, au 
lieu d’un orifice extérieur & diftin@ pour les parties 
de la génération, ces animaux n’en ‘ont qu'un feul, 
au fond duquel eft un égout commun, un cloaque 
comme dans les oifeaux. | 
*. Aurefte, dit M. de Buffon , avec cet efprit philo- 
 fophique qui regné toujours dans fes ouvrages, fila 
mifere. qui-réfulte du défaut de fentiment n’eft pas'la 
plus grande de toutes, celle de ces animaux , qioique 
très-apparente  pourroit ne pas être réelle ; car ils par 
roiflent. très-mal ou très-peu fentir : leur air morne, 
léur regard pefant, leur réfiftance indolente aux coups 
qu'ils reçoivent fans s’émouvoir , annoncent leur in- 
fenfibilité ; & ce qui la démontre , c’eft qu’en les fou- 
mettantaufcapel, en leur arrachantle cœur & les vif- 
ceres, ils ne meurent pas à l’inftant. Pifon qui a fair 
cette dure expérience, dit que le: cœur féparé du corps 
battoit encore. vivement pendant une demi-heure, & 
que l’animal remuoit toujours les jambes comme s’il 
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net été qu'afloupi; par ces rapports ce quadrupede 
fe rapproche non-feulement dela sortie, dont il a 
déjà la lenteur , mais encore des autres reptiles & de 
tous ceux qui n’ont pas un centre de féntiment uni- 
que & bien diftin@ : or, tous ces êtres font mifé- 
rables , fans être malheureux; & dans fes produétions 
les plus négligées , la Nature paroît toujours plus en 
mere qu’en marâtre. | ; 
. M. Vofmaër, Naturalifté Hollandois, vient de dom 
ner la defcription du pareffleux penta-daë&tyle (à ciñq 
doigts ) du Bengale , & qui a vécu dans la chambre 
du Stadhouder. $a longueur , depuis le fommet de la 
tête jufqu’à l'anus, eft de treize pouces. I a la tête pref: 
que ronde, n'ayant que le mufeau qui foit-un peu 
pointu. Les oreilles font fort minces, ovales & droi- 
tes, mais prefque entiérement cachées fous un poil 
laineux; elles font velues aufhi en dedans. Les yeux 
gros , orbiculaires & placés fur le‘ devant du front, 
immédiatement au-deflus du nez , & tout proches l’un 
de l’autre, de couleur brun-obfcur. Quand on‘éveiilé 
l'animal pendant le jour , la prunelle eft d'abord fort 
petite , mais elle grofit par degrés à un point confidé- 
rable : lorfque cet animal, qui paroït être du fexe mâle, 
s’éveille le foir, & qu’on fe préfenté à lui avec une 
chandelle allumée, on voit également cette prunelle 
s'étendre & occuper ä-peu-pres tout le rond de l'œil: 
Le nez ef petit , aplati en devant &'ouvertfur les côtes: 
La mâchoire inférieure a au-devañt quatre dents in. 
cifives , étroites & plates , fuivies des:deux côtés d’uné 
plus grande , &t enfin de deux grofles dents caninesit! 
après la dentcanine, font de chaque côté deux autre$ 
dents rondes & pointues ; ce qui fait en tout douze 
dents. M. Fofmaër dit qu'il y a de chaque côté deux 
ou trois dents mâchelieres : la mâchoire fupérieure n’a 
au-devant dans le milieu, que deux petites dents écaf: 
tées; un peu plus loin, deux petites dents canines; 
une de chaque côté; enfuite deux dents plus petites 
encore, ce qui fait huit dents, fans compter les’ mâs 
chelieres qui font au nombre de deux ou trois. La 
Jangue eft aflez épaifle & longue, arrondie en devant 
& rude. Le poil long , fin, laineux ; mais rude au ve 
k cher: 
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cher : fa couleur eft grisâtre où cendré-jauntre-clair, 
un peu plus roux fur les flancs & aux jambes ; autour 
des yeux, des oreilles, la couleur eft auffi un peu 
plus foncée, & depuis la tête tout le long du dos 
regne une raie brune, Cet animal a une petite appa 
rence de queue d'environ deux ou trois lignes de lons 
gueur, Les doigts des pieds antérieurs font au nombre 
de cinq ; le pouce eft plus long & plus gros que les 
autres doigts, dont celui du milieu eft le plus long, 
& celui du devant le plus court ; les ongles font com= 
me ceux de l'homme ; les doigts des pieds poftérieurs 
font conformés de même, à l'exception que celui de 
lindex ( premier doigt } eft fort long & fe termine en 
pointe aiguë. Tous les doigts , continue M, Vofmaër, 
paroiflent avoir trois articulations ; ils font feulement 
un peu velus en - deflus & garnis d’une forte pelli- 
cule brune en-deffous : la longueur des pieds anté- 
rieurs eft de fix pouces, celle des pieds poftérieurs eft 
de huit pouces. Dee à 

À cette defcription du parefleux penta-datyle du Ben= 
gale, M. Vofmaër Joint l’hiftoire naturelle de cet ani- 
mal, & ajoute quelques réflexions fur ce qu'a écrit 
M. de Buffon , concernant le parefleux, M, de Buflon, 
dit-il, Æ3f, Nat. Tom. XIII. p. 34. n’aflione pour pa 
îrie au parefleux que le nouveau monde ; c’eft une 
créature fi furprenante , par-fon incroyable lenteur , 
qu'il s’eft attiré l’attention de tous ceux qui Pont vu ; 
fa conformation ; fa voix plaintive , fon affoupifle- 
ment continuel, tout en lui excite tour à tour des 
fentimens naturels d’horreur & de compañlion .... 
mais cet état, felon M. Fofmnaër, n’eft pas auffi mi- 
férable que fon premier afpet l’annonce ; fouvent nos 
premieres idées , dit-il, nous font illufon dans l’exa- 

men extérieur des êtres créés dont nous ignorons les 
rapports à la nature entiere ou à eux-mêmes. Notre 
Naturalifte Hollandoïis prétend avoir été détrompé à 
cet égard par des recherches plus exaftes , & ces 
nouvelles obfervations le conduifant à des idées plus 

énérales , plus fublimes , l'ont convaincu que chaque 
être, relativement à foi-même ou au tout pris enfemble,, 
“étoit trés-bien. I] envifage fous une toutautre fin l'affreufe 
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mitere que M. de Buffon attribue à cette créature, Le 
taoleau le plus magnifique feroit plat & défagréable, 
fans les ombres , les dégradations & les autres fecours 
de l’Art. Il en eft de même de la nature , dit M. Fof. 
maër ; fon grand Architecte, qui a difpofé toutes chofes 
avec une fagefle impénétrable, n’a point jugé que 
toutes fes créatures brillaffent d’une égale beauté de 
forme & de coloris, ni qu’elles fuflent douées de la 
même intelligence, de la même force, du même na- 
turel doux ou féroce , d’une même lenteur, ou d’ure 
même agilité : que l’on compare le fuperbe paon avec 
le difforme dodo, le finge & le cheval, le mouton 
& le tigre, le pareffeux & l’écureuil ; que l’on parcoure 
tous les genres d'animaux en général, & qu’on def- 
cende de la contemplation de ces créatures terribles, 
telles que le crocodile, la baleine & l'éléphant, à 
celle de la puce aquatique , du puceron & des autres 
petits animaux microfcopiques ; qu’on life enfin le 
grand livre de la nature , dans les œuvres de la créa 
tion; qu’on obferve le naturel, les propriétés & l’é- 
conomie des créatures ; que de tableaux admirables ne 
vont pas s'offrir à nos yeux! on y verra que la ché- 
tive taupe, qui habite dans des ténebres éternelles, 
y mene une vie heureufe ; & qu’un animal comme 
le pareffeux , deftiné, pour ainfi dire , à ne vivre que 
la nuit, confiné à Parbre fous lequel il eft né, dor- 
mant fur fes branches , & fuivant M. de Buffon, ne 
fe nourriflant aufh que de feuilles & de fruits fauva- 
ges; qu'un tel animal, dis-je , eft formé & difpofé. 
d’une façon analogue à fa maniere de vivre. | 
J'avoue, continue M. Vo/inaër, qu'a l'égard du ta- 
bleau de la nature entiere, le parefleux paroît en être 
une ombre, une tache obfcure , & comme defliné à 
rehauffer l'éclat des autres objets; mais confidéré en 
lui-même , & par rapport à fa nature, de quoi lui fer- 
viroit une plus Chr agilité? Pendant la nuit , lorf- 
qu’il fe traîne fur les branches des arbres , elle ne 
pourroit que l’expofer à mille accidens ; malgré fa len« 
teur il a une force incroyable dans fes pattes , ( fi on 
lui laifle faifir une canne , il la ferre peu à peu telle- 
ment, qu’il la fait fendre ) ; cette force lui eft nécet= 
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faire , ainfi que la difforme flru@ure de fes pieds pofs 
térieurs, pour fe tenir la nuit & en dormant attaché 
aux branches & pour grimper d’un arbre fur l’autre, 
M. Vofmaër prétend que ces animaux ne font pas obli- 

és de fe laïffer tomber comme un bloc lorfqw'ils font 
Fe un arbre & qu'ils veulent être à terre, & il dit 
encore que quant à leur anéantiflement total, on ne le 
doit pas craindre : ils fe font confervés depuis tant de 
fiecles ; d’ailleurs la vigilante nature paroît y avoir 
fufifamment pourvu de toutes parts. Cet Obfervaz 
teur remarque avec M. Daubenton , que cet animal a 
les mâchoires garnies de dents canines, (M. de Buf. 
Jon dit qu'ils n’en ont pas ); le nombre des dents ca= 
nines & mâchelieres eft dans l’a ou parefleux le mê- 
me que dans l'unau : voyez ce mot. M. Vo/maër avoue 
que le pareffeux fe trouve dans le Nouveau Monde , 
mais il foutient qu'il s’en trouve aufli une efpece dans 
Ancien Monde , & qui a fa demeure en Afe ; c’eft 
le parefeux penta-da&tyle du Bengale que nous avons 
décrit ne Valentin avoit déjà dit que le pareffeux 
fe trouve aux Indes Orientales , & Séba en avoit reçu 
deux qui lui avoient été envoyés du Ceylan. 

M. Vofmaër dit que le pareffeux de Bengale paroït 
former une efpece intermédiaire , (eu égard unique= 
ment à la figure extérieure ) entre les parefleux vul- 
gaires &t connus des Indes Occidentales, & ces ani- 
maux finguliers , que Sébz nomme parefleux fluets de 
Ceylan, & auxquels M. de Buffon donne le nom de 
loris. Voyez ce mot. 

Le pareffeux de Bengale que M. Vofmaër nourrifloit 
dans fa chambre, avoit une odeur défagréable ; il dor- 
moit tout le jour, c’étoit en été, ilne s’éveilloit qu’à 
huit heures & demie : il dormoit conftamment affis fur 
{on derriere , la tête penchée en avant entre les pattes 
antérieures , repliées contre le ventre : dans cette atris 
tude , il fe tenoit toujours en dormant très-fermement 
attaché au treillis de fer de fa cage par les deux pattes 
de derriere, & fouvent encore par une des pattes an- 
férieures : cette étrange propriété fuppofe que l’ani- 
mal dort ordinairement fur les arbres , & fe tient atta- 
€hé aux branches qui l’environnent En mouvement, 
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étant éveillé, étoit extrêmement lent , fe traïinant de . 
barre en barre qu'il faififloit avec fes pattes antérieu- 
res : s’il rampoit à terre fur le foin, il fe mouvoit & 
trainoit avec la même lenteur : fi on le chafloit avec 
un bâton, il n’alloit pas plus promptement , il ne là- 
choit pas prife , if mordoit le bâton, c’étoit là toute 
fa défenfe : dès qu'il s’éveilloit il mangeoit, & enfuite 
il rendoit fes excrémens : fon urine avoit une odeur 
forte , défagréable ; il étoit friand de riz , de fruits, de 
pain, de bifcuit fec ; il flairoit l’eau fans la boire; il 
aimoit beaucoup les œufs & portoit fa nourriture à fa 
bouche à la maniere des écureuils & des fouris. M. Vof- 
maër lui préfenta un moineau, enfuite un hanneton un 
pinçon qu’il avala fort goulument & en entier: quoique 
lent dans fa démarche , cet animal étoit adroïit à faifie 
une proie vivante, & elle ne pouvoit plus échapper 
de fa griffe : fon cri continuel étoit 47, af, ai, trai- 
nant fort long-temps chaque 47 d’un ton plaintif, lan- 

goureux & tremblant. 

PARESSEUX. Nom que Goëdzert donne aufli à un 
ver qui fe trouve dans les lieux d’aifance , & fe nourrit 
de l’excrément de l’homme : fa marche eft très-lente. 
Ïl fe métamorphofe en une petite mouche , qui ne fe 
- nourrit aufli que de nos excrémens. 

PARESSEUSE. Le même Auteur appelle ainfi une 
fauffe chenille que lon trouve fouvent fur les feuilles 
du rofer , où elle fe nourrit pendant la nuit : elle mar- : 
che très-lentement , & quand on la preffe , fa défenfene 
confifte qu’à faire de fon corps un petitmonceau. Cette 
larve fe fait une maifonnette tranfparente & tiflue 
comme un filet, pour y attendre fa métamorphofe, 

uife fait depuis le mois de Septembre jufqu’en Mai. 
lors elle en fort dans l’état de mouche. 

PARETURIER ou PARETUVIER. Voyez PALE- 
TUVIER. | 

PARFUM. Nom donné à l’odeur aromatique, plus 
œu moins fubtile & fuave, qui exhale d’une fubftance 
quelconque. Les parfums folides ou fecs & les plus. 
eftimés font ceux de l'Arabie; qui font, l’encens, læ 
myrrhe , le benjoin , le ftorax, le labdanum, le baume 
blanc, le flyrax liquide, le iyrmiama ou narcaphte, 
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Ya graine d’ambrette , le coffus odorant; enfuite les 
parfums de l'Inde , qui font pour l'ordinaire , des pots- 
pourris compolfés d’écorce de citron, de bois d’aloës, 
de girofle , de fantal citrin , de macis, de mufcade, de 
cannelle , d’ambre , de mufc & de civette. Nos parfums 
d'Europe ne font peut-être pas moins agréables ; on 
Îles compofe avec les fleurs de lavande , de jafinin, 
de thym, de romarin, de rofes, de tubéreufes , um 
citron piqué de clous de pirofle , des bois de rhode 
& de cedre, & de l'iris de Florence : on aromatife ce 
mélange d’un peu d'huile eflentielle de bergamotte, 
Les parfums liquides font en général les efprits & effen- 
ces des plantes très-odorantes. Souvent les fleurs qui 
ornent les parterres de nos jardins communiquent à 
Vatmofphere une vapeur aufh douce , aufh délicieufe, 
que les odeurs qu'un vent chaud fait exhaler des plai- 
nes aromatiques de l’Arabie. fe à s 

Telle eft communément la bafe de nos pors-pourris 
& de nos caffoletres. On fait que ce nom a été donné à 
une compofition odoriférante , formée de l’amas de 
tout ce qui rend une odeur agréable ; obfervant toute- 
fois qu’il y ait une certaine analogie entre les odeurs, 
car il peut arriver, ou qu’elles foient rendues plus fua- 
ves, ou qu'elles fe corrompent par le mélange : on 
renferme ces aromates tantôt dans de petites boîtes 
d'or ou d'argent portatives & bien fermées, mais 
qu'on ouvre à volonté, tantôt dans des vafes de faien- 
ce ou de porcelaine garnis de baguettes en maniere 
de pied de réchaud, & dont le couvercle eft percé 
de part en part, afin que les odeurs paflent & fe ré- 
pandent dans l’appartement où les caflolertes font dé- 
pofées., Voyez l’article ODORAT dans le chapitre des 
SENS , inféré a La fuite du mot HOMME. 

L'ufage des caffolertes eft fort ancien. Les Indiens 
ont de tout temps brûlé des parfums dans des efpeces 
de réchauds, pour recevoir plus magnifiquement leurs 
convives: lencenfoir fumant eft dans la main du Pré- 
tre une caflolette, L’acerra des Anciens étoit un vafe 
ou coffret deftiné aux parfums. Ces inftfumens de fa- 
_crifices fe voient très-fouvent dans les anciens monu- 
mens , & quelques-uns font ornés de figures. fymbo- 
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liques. À quel degré les Romains n’ont-ils pas pouflé 
{eur Juxe dans les odeurs , foit pour l’ufage des facrifi- 
ces , foit pour donner une marque de leur refpe en- 
vers les hommes conflitués en dignité ? on s’en fervoit 
encore aux fpeétacles, dans les bains; les rofes y étoient 
prodiguées, & la profufion des parfums devint fi ex- 
ceflive dans la célébration des funérailles, que l’ufage 
en fut défendu par les lois des douze Tables. Par quel 
contrafte les Dames Romames ont-elles aujourd’hui 
de l’averfion pour les odeurs ? & pourquoi les Poëtes 
ne chantent-ils que la douceur de l’haleine de leur mai- 
trefle , fans chanter aufli le mufc & l'ambre dont elles 
font parfumées par laétion de ces corps odoriférans à 
Voyez AROMATES. | c 

Les Sculpteurs font aufli dans lufage d’imiter ces 
caflolettes en faifant des efpeces de vafes ifolés de peu 
de hauteur , du fommet & fouvent des côtés defquels 
s’exhalent des flammes ou des parfums affeétés : ces 
vales fervent fouvent d’amortiflement à l'extrémité 
fupérieure d’une maifon de plaifance , ou bien ils cou 
ronnent les retables d’autels ; on les emploie auffi dans 
la décoration des catafalques , des arcs de triomphes , 
feux d’artihce, &c. 

PARHÉLIES ou FAUX SOLEIL. C’eft un mé- 
téore dont l'afpe& a quelque chofe de fort étonnant: 
on appercçoit un ou plufeurs faux foleils fous la forme 
d'une clarté brillante ; qui. paroiflent à côté du foleil, 
& qui font formés par la reflexion des rayons du fo- 
leil, Ces parhéles ne paroiflent jamais qu’au lever & 
au coucher du foleil, parce qu’alors les rayons de cet 
aftre ont à traverler une plus grande quantité de va- 
peurs, & que ces apparences font l'effet de la lu- 
miere réfléchie par les vapeurs. 

Ces! apparences s'offrent quelquefois. avec un très- 
grand appareil, quelquefois elles font plus fimples; mais 
toujours effrayantes pour le peuple :. quelquefois on 
n’en voit qu’une partie, parce que la totalité dépend 
d’un grand nombre de circonftances qui ne fe rencon— | 
trent pas toujours à la fois, L’agitation de l’air caufée par 
le vent, des nuages qui paflent au deffous interceptent 
le. fpedacle où en rompent le cours; leurs figures ne 
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font pas auffi parfaitement rondes que celles du foleil ; 
on leur remarque fouvent des angles ; elles ne brillent 
pas non plus autant que le foleil, quoique leur lumiere 
ne laïifle pas d’être quelquefois aufh grande que celle 
de cet aftre. Lorfqu'il en paroit plufieurs à la fois; 
quelques-unes ont moins d'éclat & font plus pâles que 
les autres, Les cercles des parhélies different tant en 
nombre qu'en grandeur, ils ont cependant tous le 
même diametre , lequel eft égal au diametre apparent 
du foleil ; il fe trouve des cercles qui ont le foleil dans 
leur centre; ces cercles font colorés , & leur diametre 
eit de 45 degrés & même de 90: plus les couleurs 
de ces cercles font vives, plus la lumiere du véritable 
foleil paroît foible. On voit ordinairement les parhé- 
lies en hiver lorfqw'il fait froid ou qu’il gele un peu, 
tant qu'il regne en même temps un petit vent du nord. 
Lorfque les parhélies difparoïiffent, il commence à 
pleuvoir ou à neiger, & on voit alors tomber une ef- 

ece de neige oblongue, faite en maniere d’aiguilles. 

- PARIÉTAIRE , parietaria. Cette plante connue 
également fous les noms de pariroire ; vitriole , caffe= 
Pierre , Ou perce-muraille , croit abondamment dans les 
vieux murs , quelquefois le long des haies ou des ma- 
fures : fa racine eft fibreufe & rougeâtre, elle poufle 
plufieurs tiges à la hauteur d'environ deux pieds ; ces 
_ tiges font rondes, rougeâtres , fragiles & rameufes : 
les feuilles de cette plante font oblongues , velues, 
pointues , & s’attachent facilement aux habits; fes 
feuilles en fe féchant deviennent prefque tranfparen- 
tes : fes fleurs font petites, elles fortent par tas des 
aiflelles des feuilles le long de la tige; ellés font com- 
pofées ordinairement chacune de quatre étamines, dont 
les fommets font d’un blanc purpurin ; elles font auffi 
fi élaftiques , que dès qu’on y touche avec un ftilet, 
elles fe développent fubitement & fecouent fortement 
leur pouflére rouffâtre : à ces fleurs fertiles & diffé- 
rentes pour la figure des fleurs ftériles , il fuccede des 
femences oblongues & luifantes, renfermées dans des 
capfules rudes au toucher. 

? Les feuilles de cette plante font d’un grand ufage 
en Médecine ; elles font LM: émollientes & 
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rafraichiflantes, tant à l'intérieur qu’à l'extérieur. On 
vante cette plante pour les maux de reins, & on rap- 
porte des exemples où elle a fufpendu pendant des 
années entieres les douleurs de la pierre. Plufieurs Mé- 
decins aflurent avoir guéri des hydropifies rebelles 
avec la déco@tion de ce diurétique. Les Payfans fe fer 
vent de la plante pour nétoyer les verres. | 

PARŒTONIUM. Des Naturaliftes modernes 
croient que le fel dont les Anciens ont parlé fous ce 
nom, eft un fel marin tiré par l’évaporation des eaux 
de la mer, Le parætonium a une faveur muriatique & 
la lucidité de l’alun. Quelques Auteurs prétendent ce- 
pendant que le parætonium des Anciens étoit tiré des 
murailles. | 

PAS. Voyez DÉTRoOIT. 

PASAN. Ceft lantilope bezoartica de M. Pallas: 
Voyez à l'article GAZELLE. 

PAS D’ANE. Voyez TussiLAGE. 

PAS DE POULAIN, paflus equinus. Quelques Na- 
turaliftes donnent ce nom à deux coquillages multival- ! 
ves du genre des ourfins de mer: l’un ef connu fous 
le nom de /patapus, & l’autre fous celui de &ryflus où 
œuf marin. Le premier, dit M. 4’ Argenville, reflem- 
ble à un petit tonneau garni de fpatules ; l’ouverture 
de fon dos a la figure d’un cœur , au lieu que le bryflus 
qui n’a point cette ouverture, eft toujours de figure 
ovale avec des fillons crenelés &.ponê@ués au fom- 
met. On prétend qu'ils n’ont point de dents ni l’un 
ni l’autre , ils ont une mâchoire pour prendre Peau &c 
le fable , & en dedans un feulinteftin rempli d’eau qui 
leur tient lieu de chair & d'œufs. Le compartiment de 
Vourfin bryflus en étoile percée à jour, & tous fes. 
points faillans font agréables à la vue; fa couleur eft, 
grife ou blanche, avec une ouverture dans le haut &c 
une autre vers le milieu dans la partie de deflous ;, 
c'eft par ces trous que l’animal refpire & vide fes ex- 
crémens: la partie inférieure , qui eft le ventre, eft 
toute chagrinée. Les autres ourfins font ouverts dans 
le milieu. L’ourfin fpatagus reflemble communément 
au bryffus pour la couleur & les ouvertures, mais fon 
gompartiment eft différent , ileft échancré, femé d'a 
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pophyfes très-fines & garnies de fpatules, &t comme 
nous l'avons dit ci-deflus, l'ouverture de fon dos re- 
préfente la figure d’un cœur. On en voit quelquefois 
mais rarement d’une couleur violette. Joyez OURSIN 
DE MER. 

PASSE ou PASSERILLES , pafulæe. On donne ce 
nom à des raifins mufcats féchés au foleil : on en fait 
un grand commerce à Frontignan, à Damas, à Smyrne 
& en Candie. Voyez RAISIN. 

PASSE-BUSE. C'eft la fouvette de haïe. Voyez 
FAUVETTE. + | 
PASSEFLEUR. On donne ce nom à la Coqus- 
LOURDE DES JARDINS &t à l'ŒiLLET DE Dieu. Voyez 

ces mots. 

PASSE-MUSC, petit animal, dont il eft mention 
dans les Tranfaét, Philofoph. n. 137 : {es tefticules quoi- 
que long-temps gardés , & même defféchés jufqu’à de- 
venir noirs , exhalent une odeur de mufc , qu'on pré- 
fere au mufc des boutiques. rt 

PASSE-PIERRE ou PERCE-PIERRE , BACILE , 
CRISTE ou CRÊTE-MARINE , Où FENOUIL MARIN ou 
HERSE DE ST. PIERRE, en latin crithmum. Plante ma- 
ritime ou efpece de pourpier de mer, dont on diftingue 
deux efpeces , favoir , la grande & la petite. C’eft pref- 
que la feule différence qu'on y remarque : nous ne par- 
lerons que de la petite paffe-pierre. C’eft une plante 
qui poufle des tiges longues d’environ un pied, ram- 
pantes pour l'ordinaire à terre : fes feuilles font décou- 
pées, étroites, fermes , charnues, fubdivifées trois à 
trois, d’un vert brun, & d’un goût falé : fes fleurs 
font jaunes , mais dans la grande efpece elles font blan- 
ches , toutes deux en ombelles, & difpofées en rofe. 
Sa graine reflemble à celle du fenouil, elle eft feule- 
ment plus grande. Le goût en eft agréable, piquant &c 
aromatique. Cette plante , qui croit naturellement dans 
les lieux maritimes & pierreux, meurt tous les ans au 
commencement de l'hiver , & renaît vers la fin de Juin 
ou le commencement de Juillet; on la nomme paffe- 
pierre, parce qu’elle fort d’entre les fentes des pierres : 
on l’éleve cependant dans les jardins, le long des mu- 
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le monde ; néanmoins il n’ÿ a guere que les femmes, 
les filles & les enfants des riverains qui en font la ré- 
colte : ceux-ci la portent par facs & paniers dans les 
villes voifines, où ils la vendent pour être falée & 
fervir aux falades d’hiver. Il faut la faler avec un vinai- 
gre foible & un peu de fel. Lorfqu’elle a refté environ 
un mois dans cette premiere faumure , on la tranfvafe, 
foit dans des barils ou des pots de terre , où l’on met 
de nouveau vinaigre plus fort. On prétend que le vi- 
naïgre blanc de la Rochelle eft celui qui y convient le 
mieux. L'on ajoute au fel du gros poivre, quel- 
quefois aufli des clous de girofle , quelques feuilles de 
laurier, & même un peu d’écorce de citron. On a ob- 
fervé que la crête- marine qui eroït fur les bancs de 
terre que la mer couvre journellement, eft la plus ten- 
dre &c la meilleure; celle qui vient au bord des marais 
& que l’eau de la mer mouille plus rarement , eft feche 
& dure. I n’en croît pas fur les fables purs : il y a des 
endroits où l’on ne confit que les feuilles de la paffe- 
pierre, & on les mêle avec les cornichons dont il eft 
parlé à l’article concombre. Voyez ce mot. Les feuilles 
de la pafle-pierre font eftimées apénitives , lithontrip- 
tiques & propres à réveiller l'appétit. 
PASSE-RAGE ou CHASSE-RAGE VUEGAIRE, 
lepidium vulgare, eft une plante qui croît abondamment 
aux lieux ombrageux, dans les pierraïlles, les mafures 
& près des jardins où on la cultive. On la trouve auffs 
fur les Alpes, Sa racine eftgrofle comme le doigt, blan- 
châtre , rampante fous terre & d’une faveur fort âcre: 
elle pouffe plufieurs tiges, hautes de trois pieds, ron- 
des , moelleufes & rameufes, couvertes d’une pouf- 
fiere d’un vert de mer, qui s'emporte aifément: fes 
feuilles font alternes, & refflemblent à celles du citron- 
nier ; elles font dentelées en leurs bords: on trouve fes 
fleurs au fommet des tiges 8& des rameaux , elles font 
petites, en croix, & blanches: elles font fuivies par de 
petits fruits, formés en fer de lance , qui fe divifent ent 
deux loges, remplies de menues femences , oblongues 
& roufles. 
Toute la plante eft d’une faveur âcre , aromatique; 
qui approche de celle du poivre & de la moutarde: ç'eft 
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un bon antifcorbutique : fi. on mange fes fenilles à jeün 

elles excitent l'appétit. Simon Paul: dit qu'en Dane- 

marck les Cuifiniers mêlent avec le vinaigre le fuc que 
lon a exprimé de la pafle-rage , pour en faire des 
fauces aux viandes rôties. 

. PASSE-RAGE SAUVAGE. Voyez CRESSON sAU- 

VAGE ou DES PRÈS. 

PASSEREAU , paffer. C’eft le nom donné aux dif- 
férentes efpeces de moineaux. Voyez ce mot & celui de 
ROITELET. 

PASSE-ROSE. Voyez MAUVE DES JARDINS ou 
Rose TREMIERE 4 Particle MaAUvE. Quelques-uns 
donnent au{ü le nom de paffe-rofe à la pafle-fleur , dite 
œillet de Dieu. Voyez ce mot. 

. PASSE-VELOURS. Voyez AMARANTHE. 
PASTÉ. C'eft le coq des jardins. Woyez ce mor. 
PASTEL, GuesDE, glaflum feu ifatis fativa, vel 

latifolia, Plante que l’on cultive dans nos Provinces 

méridionales, en Provence & en Languedoc, pour 
lufage de la teinture: on s’en fert pour teindre en bleu. 

On la cultive aufhi en Normandie , & on dit qu’elle 

téufit en Allemagne ; mais le paftel de Languedoc eft 

le plus eftimé, 
. Cette plante poufle des tiges hautes de trois pieds, 
groffes comme le doigt ; elles fe divifent par le haut 
en quantité de rameaux chargés de beaucoup de feuil- 
les, rangées fans ordre. Ses feuilles font hfles & d'un 
vert bleuâtre. Ses rameaux font chargés de fleurs for- 
mées de quatre pétales jaunes, difpoiées en croix ; le 
piftil devient une capfule aplatie fur les bords : chaque 
capfule contient deux femences oblongues. La racine 
de cette plante eft grofle, ligneufe & pénetre profon- 
dément enterre. :. 
.… Le paftel demande à être femé dans une bonne terre, 
lgere , noire , douce & fertile. Après avoir donné à la 
terre les façons néceflaires, on feme la graine en Avril: 
lorfque la plante commence à grandir, on arrache les 
mauvaifes herbes, fans quoi les feuilles de paftel ne 
deviendroient point belles. On fait ordinairement deux 
técoltes de feuilles de paîtel dans la même année ; quand 
la faifon a été favorable , on en fait jufqu’à quatre ; la 
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premiere fe fait vers la fin d'Août, & la dermiere vers 
la fin d'Otobre ; mais il faut avoir attention de faire 
cette derniere récolte avant les premieres gelées, au= 
trement les feuilles qu'on recueïlleroit ne vaudroïent 
rien. Lorfque la plante eft venue à fa maturité, on coupe 
toutes les feuilles, on les met en tas pour qu'elles fe 
flétriffent, ayant foin de les tenir à abri du foleil & de 
Ka: pluie ; enfuite on les broie fous la meule d’un mou- 
lin jufqu’a ce qu’elles foient réduites en pâte, puis on 
fait des piles de cette pâte au dehors du mouhn: on 
preffe bien ta pâte avec les pieds & les mains; on la 
bat & on l’unit, de peur qu’elle ne s’évente : quinz 
jours après l’on ouvre les petits morceaux, on les broie 
de nouveau avec les mains ; & l’on mêle avec le de- 
dans la croûte qui s’étoit formée deflus, puis on fait 
de cette pâte de petites pelotes. Cette opération s’ap- 
pelle mettre en coque , c’eft à-dire qu’on les met dans de 
petits moules de figure ovale ; on Îles fait fécher de 
nouveau ; ces coques deviennent fort dures, & c’eft 
en cet état qu’on les vend aux Marchands fous les noms 
de paflel , cocagne , florée & vouëde. Quand on veut en 
faire ce que les Teinturiers appellent la cuve, il faut 
les mettre long-temps tremper dans de l'eau. ; 

Le pañtel ainfi préparé fournit une excellente tein-. 
ture bleue , très-folide , & dont on peut varier les 
nuances. Les anciens Bretons s’en fervoient pour fe 
colorer le corps. On emploie à préfent beaucoup plus 
d'indigo que de pañftel pour la teinture bleue, parce que 
Fa premiere de ces drogues fournit beaucoup plus de 
couleur , & qu’elle eft plus facile à traiter que la fe- 
conde. 

On a grand foin de recueillir de bonne graine de paf 
tel, pour refemer l’année d’après. Outre les premiers 
froids, les mauvaifes herbes , la féchereffe qui caufent 
beaucoup de dommage aux champs de pañtel , ik arrive 
quelquefois que les fauterelles dévorent tout un champ 
dans une foirée; quand ce cas arrive, il faut prompte- 
ment couper toutes les feuilles, pour que les pieds em 
repouflent de nouvelles. 

On ne doit point mettre de paftel dans le même 
champ l’année d’après , mais on pourra y mettre de 
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blé, l’année fuivante du millet, & la troifieme année 
du pañtel, dans la fuppofñtion que la terre ait été bien 
. fumée. On donne particulérement le nom de vouède 

au paftel petit & fauvage de Normandie. Voyez Vous- 
DE. M. Marcgraff vient de faire mention d’un ver 
qu’on trouve dans le vozëde lorfque cette plante eft 
pilée , & qu’elle tombe en putréfa@tion. Ce ver dans, 
{on premier état a environ deux lignes de long ; il fe 
nourrit de la matiere de la plante, & en prend la cou- 
leur qui eft bleue : dans l’état de nymphe il devient 
brun, & il fe métamorphofe en une mouche dont le 
corps eft fort long. 

PASTEL D'ÉCARLATE. Voyez an mot KERMÈS. 

 PASTEL ou FLORÉE D'INDE. Voyez ci-defjus 
PASTEL-GUESDE. 
PASTENADE. Voyez PANAIS. 
PASTENAQUE ou TARERONDE, paflinax aus 
paflinaca , poiflon de mer dont on diftingue trois ef- 
peces qui font de la claffe des poiflons à nageoires car- 
tilagineufes: ce font des efpeces de raies. 
La premiere a une queue qui refflemble par fa cou- 
Jeur & fa rondeur à la racine nommée paffenade. Ses 
nageoires font étendues comme les ailes de la tourte- 
relle. Ce poifion plat & cartilagineux a la peau life : 
il n’a qu'un aiguillon long, pointu , dentelé comme 
. une fcie de côté & d'autre, & placé à la queue, qui 
- eft longue & flexible & va toujours en diminuant, 
. Cet aiguillon eft venimeux , même après la mort de 
Panimal. Ce poiflon a le bec pointu , les yeux au-defius 
de la bouche; & au-deflous, des trous , au lieu de na- 
|rines, & d’autres trous devant les ouies : fa bouche, 
» quoique petite & fans dents, ne laifle pas que d’être 
\Jarge en dedans. Ses mâchoires font dures & rudes: il 
nage à plat ;il n’a qu’une petite nageoïre à la queue; 
il vit dans les lieux fangeux & peu éloignés des riva- 
ges, & fe nourrit de poiffons. À | 

.: La paftenaque a pour ennemi le chien de mer. Les 
Pêcheurs du Languedoc mangent la chair qui eft au- 
… tour de la queue de ce poiflon , quoique d’une faveur 
“peu agréable ; mais ils ont foin auparavant d’en ôter 
Pudion On’ prétend que cet aiguillon , réduit en 
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cendre, appliqué fur Ja plaie avec du vinaigre, eft un 
remede à fon venin même. 

La feconde efpece de paftenaque eft celle que l’on 
nomme à Naples alravelz ( aitavelle ). Elle à la tête 
& toutes les autres parties plus petites que la précé- 
dente. Sa couleur eft la même : fa queue n’eft pas fi 
longue que la moitié de fon corps ; elle eft aufhi armée 
d’un aiguillon & quelquefois de deux, garnis de dents , 
crochues : fa chair n’eft pas défagréable. 

La troifieme efpece que l’on nomme auf zgle poif- 
fon , aquila marina , & qui porte en Lansuedoc le nom 
de plorieue, eft en tout femblable à la premiere efpece 
par fa maniere de vivre, par fon aiguillon qui eft ve- 
nimeux, &c. Elle a cependant la tête plus grande, le 
bec moins pointu, rond, court, femblable à la têté M 
d'uncrapaud. Ses yeux font grands, ronds & élevés : 
fes nageoires font femblables aux ailes d’une chauve- 
fouris. Ce poiflon pique de fon aiguillon les poiflons 
qui nagent autour de lui: fa chair eft molle , humide 
& de mauvais goût: on le pêche dans la Méditerra- 
née ; ileft très-commun à Naples. C’eft le rofpe des 
Génois. 

Redi a obfervé que la chair de ce poiffon paflena- 
que devient lumineufe lorfquw’elle commence à fe cor- 
rompre, ainfi que les graïfles , les chairs, les os hui- 
leux de l’hirondelle de mer, du dauphin , de la vipere 
marine , du brochet de mer. Il n’a jamais pu obfer- 
ver le même phénomene fur la chair des viperes & 
des ferpens terreftres. | 

PASTEQUE. Voyez CITROUILLE 6 Le mot MELON 
D'EAU. 

PASTILLES D'ALLEMAGNE ou DU LEVANT, 
eft le nom que l’on donne aux terres bolaires ou terres 
figillées. Voyez au mot BoL. | 

PATACH eft une efpece d’algue d’une figure fin- 
guliere , laquelle croît abondamment aux environs des 
Châteaux des Dardarelles & fur les bords de la Mer 
Noire. Ses cendres entrent dans la compofition du 
favon. ni 

PATAGONS. Nom donné à des peuples dune 
très-grande taille, qui habitent dés iles vers le Polé 
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Antarétique. Ce font les géants de l’efpece humaine 
au contraire les Lapons qui habitent l'extrémité fep- 
tentrionale de l’Europe , font des pygmées par la pe- 
titefle de leur ftruéture. Ainfi les Patagons & les La- 
pons paroiffent les termes extrêmes de la race des 
hommes. 

PATAGU ou PATAGAU. C'eft une efpece de 
came qui chffere beaucoup de la palourde : voyez ce 
mot. Elle eft moins grande , moins ronde, plus lifle, 
_ chargée de taches jaunes, blanches & noires. Les bords 
de fa coquille font tapiflés de deux membranes épaifles 
qui l’environnent. L'animal qui habite cette coquille 
n'a qu'une trompe qui eft de différentes couleurs & 
d'environ quatre pouces de longueur, Cet organe 
prend toute forte de mouvemens , & fournit à tous fes 
befoins , fans qu’elle puiffe avancer ni reculer, mais 
feulement s’enfoncer dans la vafe comme la palourde. 

uoique cette trompe ne paroifle former qu’un tuyau, 
elle “: cependant partagée en deux par une efpece de 
cloifon , & chaque tuyau a fon trou particulier qui fe 
voit à l'extrémité de la trompe. Le fupérieur qui rejette 
l’eau à trois pieds de diftance , eft plus étroit que l’in- 
férieur par où elle entre, & l’orifice des deux tuyaux 
eft garni de deux petits poils blancs. Ainfi cette trompe 
fert à l'animal d’ancre contre le mouvement tumul- 
tueux des flots, de bras pour prendre fa nourriture , 
de bouche & d’eftomac pour avaler & la digérer. 

PATAOUA. Palmier très-commun dans la grande 
Terre, plus fort que le maripa , mais foutenant moins 
fes feuilles. Le fruit en eft plus petit & plus rond. On 
tire de ce fruit une huile qui n’a aucun mauvais goût, 
& qui eft bonne pour être mangée en falade: on la 
tre comme celle de laouzra, Voyez au mot PALMIER 
AOUARA. 

Les Negres marons fubfiftent en partie avec l’'amande 
de ce palmier’, qui eft aflez agréable lorfqu’on l’a fait 
pafler au feu. | | 

| PATAS eft le nom que les Negres du Royaume de 

Galam dans le pays de Bambouc, donnent à une ef pece 
de finges , d’un roux fi ardent, qu'ils femblent être 
Péints par l’art, en cette couleur: ils font gros & 
Pr 
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peu ingambes ou pefants ; mais leur génie eft Malin, 
hardi, moqueur & querelleur. Le P. Zabat dit qu'à 
lapproche d’un vaïffeau fur la côte , ils defcendent du 
haut d’un arbre, tous à la file les uns des autres ; & 
que quand ils en ont examiné les hommes, ils fe met 
tent à les huer, ou à leur faire des grimaces accom- 
pagnées de gambades, de geftes & de poñftures très 
plaifantes: non contents de cette infulte, ils leur jet- 
tent au vifage des morceaux de bois fec, ou des pierres 
qu'ils vont ramafler à terre, ou enfin leurs ordures, 
qu'ils font exprès dans leurs pattes : ils ne refufent pas 
même de fe battre en duel , c’eft-à-dire , contre autant 
de perfonnes qu’ils font de finges. Il n’y a gueres que 
les coups de fufils qui leur faflent fentir que la partie. 
n'eft pas égale. C’eft ainf qu’on les punit de leur té- 
mérité. | 

_PATATTE ou PAPAS : voyez BATATTE. : 

PATELLE , voyez LÉPAs. On donne le nom de pa- 
tellites ou de lépadites aux lépas fofliles. 

PATIENCE , Zapathum. On donne ce nom à plu- 
fieurs efpeces de plantes, dont nous rapporterons les 
plus ufitées. 1 

Les fleurs des plantes de ce genre ont, dit M. De- 
leuze | fix étamines & trois ls , un calice à trois 
feuilles & une corolle à trois pétales, qui s'agrandit 
& fert d’enveloppe à la graine qui eft une femence 
hffe , pointue & à trois coins. 

1°. La PATIENCE des jardins ou PARELLE , patientiæ | 
‘ut lapathum hortenfe , folio oblongo. Cette plante que 
Jon cultive dans les jardins, a une racine droite, 
longue , fibreufe , jaune en dedans : elle poufle une tige 
noueufe , haute de quatre pieds & demi ; fes feuilles 
font oblongues ; fes fleurs font placées le long des ra=. 
meaux & par anneaux. Sa graine eft triangulaire ; elle. 
eft aftringente & apéritive. 

2°, LA PATIENCE AQUATIQUE ou PARELLE DES MA*, 
RAIS , Aydro-lapathum. Elle vient communément dans 
les lieux aquatiques , dans les marais & les foffés hu= 
mides. Sa racine eft très-fibreufe , noire en dehors, 
d’un jaune de buis en dedans , fort aftringente à 
amere, Ses fleurs & fes graines reflemblent à celles ds 
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la'patience fauvape  ordinaire.. Ses feuilles. font fem 
blables à ceiies de la rhubarbe des Moines : elies font 
légérement crépues à leur bord, |: HA 
.» Cette forte de patience eft, felon Muntingius, la 
véritable plante britannique des Anciens : fon fuc eft 
{pécialement utile pour les ulceres qui rongent la bou- 
che & les amygdales. Sa racine, de même que celle 
des autres patiences, amollit , lâche le ventre & puri- 
fie le fang. L’ufage de cette racine eft en tifane ; on 


en fait des cures de printems pour les maladies 


d'obftruétions ; celles de la peau , comme dartres, 
gale : elle convient dans la goutte &: dans: les mala- 
dies chroniques rebelles, même pour le fcorbut ; 
elle arrête toutes les efpeces de flux ; enfin elle eft 
très-utile pour lès maux de gorge & le relâchement 
dela luette. M. Bourgeois.a cependant obfervé qu’elle 
détruit & relâche les fibres de l’eflomac, lorfqn’on en 
fait un long ufage ; & qu'il feroit utile d'y joindre 
quelque ftomachique | comme la racine d’aunée qui 
eft d’ailleurs très-bonne dans tous les cas où la racine 
de patience convient, & qui eft un très-bon ftoma- 
_chique. JS NA310 TE | Fe 
+. 3° La grande PATIENCE Des JARDINS, ou RHu- 
BARBE DES Moines , ou RHAPONTIC DEs Mon- 
‘TAGNES , rhabarbarum Monachorum. On la cultive dans 
des Jardins ; mais elle croit auffi dans les montagnes, 
notamment en Auvergne.-Sa racine eft garnie de plu- 
fieurs fibres : elle a intérieurement la couleur & pref- 
que les mêmes principes que la rhubarbe bâtarde”, 
dont elle a auffi les vertus, principalement pourples 
idiarrhées. Sa tige eft rougeâtre , cannelée, fort rameufe 
êt haute. Ses feuilles , qui font portées fur de longues 
queués rougeâtres , font longues de plus d’un pied, 
pointues , fermes , peu dures , mais roides, & d’un 


Vert foncé: fes bords font quelquefois repliés en deflus. 


Ses graines font anguleufes , & reflemblent à celles de 
“l'ofeille. Cette plante eft de l’efpece du rheum ou rhu- 
“barbe, & a neuf étamines. | 
… 4°. La PATIENCE ROUGE ou SANG DE DRAGON ; 
Zapathum fanguineum , au folio acuto rubente. On la 
gultive dans les jardins pour fervir d'herbe potagere : 
_ Tome VI, | ! RE 
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c’eft la berte fauvage de Galien. Of la diflingue facilez 
ment de toutes les efpeces de patience, par fon fuc 
rouge , & par les nervures qui s'étendent &s’entrela- 
cent dans les feuilles , & qui font de couleur de fang, 
de même que les queues des feuilles ; ce fué teintes . 
mains & le chantois , d'abord de céuieur ‘purpurine, 

qui dégénere bientôt en une couleurbleue. Quelanés- 

‘uns mangent fes feuilles dans le’ potage: elles’ font 
laxatives & rafraichiffantes, Sa: gräine ; qu’on appellé 
improprement graine de fang dé dragon; ef aftringerite 
& anodine. Horace à célébré cette plante dans fes 
louanpes dela virage 51 END TROT ESS 

ç°. La PATIENCE SAUVAGE, Tapathum acutim. On 
en diftingue de trois fortes; favoir, ro. celles dont lés 
feuilles FRE arrondies. Sa ratiné eft plongée profonz 
dément en terre; fes feuilles font larges’ d’une palmes 
& deux fois plus longues , finuées’} comme crenéléés,, 
garnies de nervures, & d’ün vert pâle.’ Ses tiges font 
hautes de deux pieds & moelléufes. Ses fleurs fônt 
en épis, verticillées , & leurs graines font brunâtres & 
triangulaires® on trouve cette patiènce dans lesenvie 
rons de Paris, près de Montmorency. 2°. Celle qui éft 
frifée, ne drfere de la précédente que par fés feüilles 
qui font crépues, plas petites, mais plus alonpées!: 
fes fleurs font aufli plus nombreufes. 3°, La patience 
fauvage ordinaire. $es feuilles font plus courtes {que 
celles de la précédente ; fes tiges font quelquefois tora 
tueufes ; les anneaux des fleurs plus écartés’, plus peë 
tits; fes‘oraines moins groffes. On la cultive dans les 
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jardins, & on’la fubftitue fouvent à la patience faue 
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vage frifée : on s’en fert dans toutes les maladies qui 
viennent d'obfiruétion. M. Æeliot recommande l'em2 
ploi dés racinés de la patience fauvage pour téindre en 
AUMEIT € RAP CPP mb: à Date + PH 

6°. La PATIENCE viOLON , lepathum finuatum "Sa 
racine eft'épaille ; fes feuilles font hombreufes, longues 
de deux pouces, & moitié moins larges , échancrées | 
vers le milieu, & obtufes aux deux bouts; dé forte | 
qu'elles ont la figure d’une table de violon. Les Pros | 
Vençaux cultivent cette patience parmi leurs plantes 
potageres , & on mangent pendant l'hiver, M. Æaller | 
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dit que les:feuilles de cette plante deviennent très 
dures en été. ME HE ps * 

L’ofeille , Le bon henri ; les épinards, plantes dont 
nous avons parlé en leur lieu, font'regardés auf, pat 
la plûpart des Botaniftes, comme des efpeces de pa 
tiences. | #20 

PATTE-DE-LION, leontopodium, et une plarite 
qui croît fur le fommet des Alpes ; & dont las feuilles 
font oblongues & cotonneufes : fes tiges font fimples , 
hautes de quatre pouces ; fes fleurs font en role. H 
fort deleur centre quatre à fix têtes noirâtres & écaila 
leufes , qui renferment chacune Plufieurs fleurons foi: 
“tenus par des graines menues & aïgretées : cette plante 
eft defficative & aftringente. AE Apt us 

PATTE ÉTENDUÉ. Vôyez à l’art, CHENILLE À 
BROSSES. | | SEMAREE HN : 

PATTE-D'OIE, Pes anferinus.; eft une efpece d’ar: 
roche fauvage à larges feuilles , chenopodiim flramonii 
folio. Elle croit le long des vieilles murailles , fur les 
chemins & aux lieux incultes. Sa raciné eft ligneufé 
& fibreufe ; elle poufle une tige haute d'un pied & 
demi; elle eff aflez grofle , rameufe : fes feuilles {ont 
finueufes, vertes brunâtres  luifantes & d'une odeur 
forte : elles ont une reflemblance grofhere avec la 
patte de l’oie. Sesfleurs naiflent en grappes ou épis; 
elles font fuivies-par de menues graines arrondies, & 
contenues dans une capfule comine étoilée , qui a 
fervi de calice à la fleur. On prétend que cette plante 
_ feroit un poifon, fi on la prenoit intérieurement, & 
qu'elle fait mourir les cochons qui en mansent. 

PATURAGE. Voyez Pacace Gt PRAIRIE. 

PATURE DE CHAMEAU,, où JONC ODO: 
RANT. Voyez SCH@NANTE. pate | 

PAU , efpece de léopard de Tartarie, Sa peau eft 
_ blanchâtre , tachetée de rouge &t de noir. I} à la tête 
& les yeux femblables à ceux du tigre , mais il eft 
moins gros que cet animal , & fon cri eft différent. 

» PAVAME , ‘eft un aflez bel arbre de PAmérique, 
On lappelle bois de cannelle, à catfe de fa bonne 
odeur. On prétend que c’eit le même que le’ fafafras : 
Voyez ce mot, | 
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PAVANE, pavana , eft le bois du pignon d'Indeï: 
voyez ce mot à La fin de l’article RICIN. 


PAVATE., eft un arbrifleau dés Indes, haut de neuf 


pieds ou environ, peu rameux, grifâätre , portant quel- 
ques feuilles femblables aux petites feuilles de l’oran- 
ger. Ses feuilles font fans queue , & d’une belle cou- 
leur verte; fasfleur eft fort petite ; blanche , de l’odeur 
du chevrefeuille : elle eft, fslon M. Zinnæus , mono- 
 pétale, en entonnoir, dont le pavillon eft découpé en 
quatre quartiers, & contient quatre étamines & un 
piftil Le germe placé fous la fleur, devient une baie 
monofperme : fa femence eft grofle comme celle du 
lentifque, & noirâtre : fa racine eft blanche & un peu 
amere. Lémery dit que cet arbrifleau croit le long des 
rivieres appellées Mangate & Cranganor. Les Indiens 
fe fervent du bois & de la racine du pavate , princis 
palement pour guérir les éryfipelés.'On en mêle la 
poudre dans une décoftion de riz, on la laïffe aigrir, 
puis on en fomente l'éryfipele. On en boit aufli pour 
guérir les fievres :ardentes, le flux de ventre & les 
inflammations du foie, | 
 PAVÉ, lichoflratum aut pavimentum, .eft le:nom vul- 
‘gaire que l’on donne à la pierre fur laquelle on marche 
dañs les rues. Le pavé varie pour la forme & la na- 
ture : à Paris c’eft un grès que l’on taille en cubes ; à 
Lyon, ce font des cailloux roulés que l’on ramafle dans 


le Rhône, &c. Enfin lon pave les villes & les grands . 


chemins felon l'efpece de pierre dure du pays. C’eft 


ainfi que dans une partie de la France l’on ne fe fert : 


que de granite. À Shluyfen en Zélande, le pavé ef 
une efpece de faux bafalte , &tc. à l'égard du pavé des 
Céants, voyez BASALTE. j 

: PAVERACCIA. L’Auteur du Di&ionnaire des Ani- 
maux dit que ce nom fe donne aujourd’hui à Rimini, 
à Ravenne & à Ancône , à la premiere efpece de 
. came, coquillage bivalve que M. ÆAdanfon nomme 
cloniffe, d'après Belon & Rondelet , & qui eft le pivez 
rone des Vénitiens , l’arfelle des Génois , l’armilla 
des Efpagnols, & le boukch des Sénégalois : voyeg 
CLONISSE. 


PAVIE. Efpece de péche, Voyez ce mot, : 
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PAVILLON D'ORANGE. Coquille univalve du 

“Ha des buecins à bouche échancrée dépourvue de queue, 

uivant M. de PIfle, & du genre des cornets fuivant 

d’autres Naturaliftes. Ce teftacée rare eft rayé par zo- 

nes alternatives de blanc & d’orangé ; fa tête eft aflez 
élevée, fa claviculé eft blanche & finit en bouton. 


PAVOIS ou BOUCLIER. Voyez à l'art, OURSIN. 


PAVONITE. M. Guettard donne ce nom à des po- 
lypiers fofliles, dont le caraëtere générique eft d’être 
compofé depuis l’attache jufqu'à l’autre extrémité de 
couches de plus en plus grandes , comme ondées ou 
fans ondulations, 


PAVOT,, papaver. Genre de plante à fleur en rofe 
& dont M. de Tournefort compte quarante-quatre ef- 
peces : nous en décrirons feulement cinq, le blanc, le 
rouge, le noir, le jaune, enfuite l’épineux. 

AVOT BLANC, papaverhortenfe , femine albo , fatt- 
vum, eft la plante qui donne l’opium. Sa racine eft de 
la groffeur du petit doigt, empreinte comme le refte 
de la plante , d’un fuc laiteux & amer. Elle pouffe une 
tige haute de trois à quatre pieds, rameufe , garnie de 
feuilles oblongues, larges, dentelées, crêpees , d’un 
vert de mer très - tendre. Ses fleurs qui naïflent en 
Juin aux fommités, font en rofe , compofées le plus 
fouvent de quatre pétales blancs , placés en rond: elles 
tombent promptement. Le calice eft compofé de deux 
feuilles ; il en fort une petite tête entourée d’abord 
d’un grand nombre d’étamines , laquelle fe change 
enfuite en une coque ovoide, qui n’a qu'une feule 
loge, couronnée d’un chapiteau étoilé, elle eft ver- 
-dâtre d’abord , puis elle blanchit à mefure qu’elle mû-. 
rit ;.elle eft de la groffeur d’une orange &t garnie in 
térieurement de plufieurs lames minces , longitudina- 
les , qui tiennent tout autour à fes parois. À ces lames 
eft attaché un grand nombre de très - petites graines 
arrondies, blanches , d’un goût doux, huileux & fa- 
-rineux. 

Cette graine eft adouciffante , peétorale , & peu ou 
point fomnifere. On tire par l'expreflion de cette fé- 
.mence une huile qui eft propre à décrafler, à polir &e 
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à adoucir la peau. Toute la plante eft pleine d’un lait 
amer , dont l'odeur eft fort défagréable &:mal-faine. 

M. de Tourncfort, qui a voyagé dans le Levant, dit 
que dans plufeurs provinces d’Afie , on feme les 
champs de payots blancs comme nous femons le fro- - 
ment. Aufl.tôt que les têtes paroïffent ; on y fait une 
légere incifion & il en découle quelques gouttes de 
liqueur laiteufe, qu’on laïffe figer & que l’on recueille 
enfuite. Ce Naturalifte rapporte aufh que la plus grande 
quantité de l’opium fe tire par la contufion & l’expref- 
fion de ces mêmes têtes. Be/on & Kempfer qui diftin- 
guent trois fortes d'opium tirées feulement par l'inci- 
lion , difent que dans la Perfe on fait des plaies en fau- 
toir à la fuperficie des têtes qui font près d’être mûres. 
Le couteau qui fert à cette opération a cinq pointes, 
& d’un feul coup il fait cinq ouvertures longues , pa- 
ralleles. Le lendemain on recueille avec des fpatules 
le fuc qui découle de ces petites plaies, & on le ren- 
ferme dans un petit vafe attaché à la ceinture; enfuite 
on fait la même opération de l’autre côté des têtes. La 
larme qui découle la premiere s'appelle gobzar, c’eft la 
plus chere , elle pafle pour la plus convenable à calmer 
le cerveau. Sa couleur eft d’abord d’un jaune pâle, en- 
fuite rouffâtre. Apres que l’on a ainfi recueilli Popium, on 
lui donne une préparation en l’humeétant avec un peu 
d’eau ou de miel. Onremue long-tempsce mélange dans 
une afhette de bois plate avec une forte fpatule jufqu’à 
ce qu'il ait acquis la confiftance de la poix; on manie 
enfuite cet opium , & l'on en fait de petites boules cy- 
lindriques que l’on met en vente dans le pays. Lorf- 
que les Marchands n’en veulent que de petits mor- 
ceaux, on le coupe avec des cifeaux. Les Perfes ap- : 
-pellent cet opium #heriazk malideh , où afuum , c’eft- 
a-dire, thériaque opiée; par-là ils la diftinguent de la 
thériaque d’Andromaque, qu'ils appellent theriaak fa- 
ruuck. Ces peuples regardent l’opium comme un re- 
imede qui procure la tranquillité, la joie & la féré- 
nité ; éloge dont on honoroit autrefois l’antidote d’An- 
‘dromaque. 

Cette maniere de préparer l’opium eft le travail per- 
pétuel des revendeurs mercénaires qui font dans les 
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carrefours. Mais ce n’eft pas là la feule maniere de pré 
parer le fuc de pavot : fouvent on le charge d’une fi 
grande quantité de miel pour tempérer fon amertume, 
qu’on l'empêche de fe fécher, & c'eft ce que l’on ap- 
pelle fpécialement éærs. L'opération la plus remar- 
quable fur l’opium , eft celle qui fe fait en mêlant exac- 
tement aveccefuc, de la mufcade ,, du cardamome , du 
fafran , de la cannelle & du macis, réduits en poudre 
fine : c'eft ce que l’on appelle polonia ou philonium de 
Perfe. Outre ces préparations , dont on ne fait ufage 
u’en pilules , les Perfes font une liqueur d’opium fort 
célebre fous le nom de coconar, & dont ils boivent en 
abondance par intervalles ; mais nous ne voyons guere 
ces fortes d’opium. : | 
L’opium ou meconium des boutiques eft une fubftance 
réfinc-commeufe, compate , dure, d’un roux noirà- 
tre, d’une odeur narcotique défagréable , d’un goût 
amer, âcre , formée en gâteaux arrondis , aplatis, gros 
comme le poing , & enveloppés dans des feuilles de 
* pavots. On nous envoie ce fuc concret de la Natolie, 
de l'Egypte & des Indes. Les Médecins ont touiours 
fort célébré l’opium de Thebes, que l’on recueilloit en 
Egypte près de Thebes; mais au refte , de quelque 
endroit que vienne l’opium , pourvu qu’il foit de bonne 
qualité , l’origine en eft aflez indifférente. Il eft formé 
en partie par le fuc qui découle naturellement de l’in- 
cifion faite aux têtes des pavots blancs, & en partie 
. de celui que l’on tire par expreflion ou par déco&tion, 
tant des têtes que des feuilles de pavot : on n’en trouve 
aucune autre efpece chez les Turcs & à Conftantino- 
ple, excepté celui qui découle à l'aide d’une fimple 
incifion. Les peuples en font une grande confommas 
tion , parce qu'il leur caufe une agréable ivrefle. L’o- 
Pium tiré par la feule expreflion du pavot blanc, s’é- 
paifht en un extrait réfineux qu’on appelle aufli somme 
extrallive. On en fait des préparations avec différen- 
tes drogues que l’on y mêle pour fortifier & récréer 
les .efprits ; c’eft pourquoi on en trouve différentes 
 defcriptions. La principale & la plus célebre eft celle 
dont on eft redevable à Has- Jem- Beji, (ce nom, 
{lon M. Haller, paroït être celui CPE dignité d’un 
£ 1Y 
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premier Médecin, ) puifque l’on dit qu’elle excite une 
joie furprenante dans lefprit de celui qui en avale, & 


gi'elle charme le cerveau par des idées & des plaifirs. 


enchantés, Seroit-ce dans cette efpérance que quel- 
. ques perfonnes mangent à leur deflert les têtes de pa- 
voties plus tendres & confites dans du vinaigre ? Sy 
vius Déeleboë, Médecin, difoit qu'il ne voudroit pas 
exercer fon art fi on lui ôtoit l’opium ; on l’appeloit 
Door opiatus , le Doëéteur de lopium. Sydenham n'y 
avoit pas moins de confiance. 

-_ Tout le monde ne donne pas tant d’éloges à l’opum. 
Combien de perfonnes ont éprouvé en avalant quel- 
ques grains de ce fuc concret, qu'il appefantit la tête, 
excite un fommeil lourd & forcé, affoiblit la vue & 
Forgane de l’ouie , & caufe une longue léthargie qui 
fe termine par la mort ! Le paflage en eff fi peu fenfi- 
ble, que l’on paroït toujours dormir très-tranquille- 


ment, C’eft donc un fomnifere dangereux, dontonne 


doit fe fervir qu'avec prudence. Cependant lorfqu'un 
Médecin éclairé connoît bien la nature & les eflets 
que Fe Vopium dans les maladies, pourquoi ne 


“ 


s’en ferviroit-il pas dans des cas particuliers , où ce fuc 


peut faire le triomphe de fon art ? Il eft par exemple 
difiicile, dit M. Haller, de guérir les dyflenteries fans 


opium. Mais examinoris plus particuliérement l'effet de 


cette fubftance employée tant à l'extérieur qu’à l’in- 
térieur, 
L’opium appliqué extérieurement amollit, réfout & 


procure la fuppuration. Appliqué très-long-temps fur. 


la peau, il en fait tomber les poils: lorfqu’on en met 
fur le périnée , il réveille les fens & excite quelquefois 
à l'amour ; d’autres fois il éteint cette pañhion en én- 
gourdiffant le fentiment dans l’organe de la généra- 
tion. Quand on le met en trop grande dofe fur les fu- 
tures de la tête pour appaifer les douleurs , il relâche 
les nerfs, il caufe la ftupeur & la paralyfie , & quel- 
quefois la mort. | 

L’opium produit des effets admirables fur-tout aux 
perfonnes qui font habituées à en faire ufage. Un grain 
pris intérieurement en fubftance felon l’âge & la force 
agit bientôt: il excite dans les entrailles une certaine 
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fenfation agréable ; diffipe , ainfi que le vin, linquié- 
tude & la triftefle, calme les maladies, foulage le 
corps accablé de laflitude , il donne de la vigueur à 
l'efprit des gens en fanté. Aufli les Turcs en prennent- 
ils hardiment ‘une grande dofe (un gros) poùr fe pré-, 
parer au combat ; ils prétendent qu'il leur donne du 
courage , de la confiance, de l’audace, enfin il leur 
infpire le mépris des dangers. 

L'ôpium a plus d'effet dans les temps chauds & hu- 
mides & dans les corps mollafles, comme dans les feme 
mes & les enfans ; il excite les fueurs , augmente le 
lait des nourrices, caufe le gonflement des mamelles, 
le priapifme , les fonges amoureux accompagnés de 
pollution , il endort. nos déplaifirs dans une douce 
ivrefle, C’eft ainfi qu’agit le plus communément ce fuc 
narcotique , étant pris à dofe convenable & dans des 
circonftances néceffaires; car fi l’on en prend trop, 
fur-tout après de grandes hémorrhagies, il rend d’a- 
bord de bonne humeur , enfuite il fait bégayer, donne 
le hoquet & excite graduellement l'anxiété, le vo- 
miflement, les fyncopes, l’aliénation de l’efprit, les 
vertiges , le ris fardonique, la ftupidité , la rougeur au 
vifage , le gonflement des levres, la difhiculté de ref- 
pirer, la fureur , les fueurs froides , la défaillance , en- 
fin un profond fommeil, & fouvent la mort. Ceux que 
ces accidens ne font pas périr, font délivrés le pins 
fouvent par un abondant flux de ventre, ou par des 
fueurs copieufes qui ont l’odeur de lopium, qui font 
accompagnées d’une grande démangeaïfon de la peau. 
La moindre chofe qui arrive à ceux qui font un ufage 
trop continué & en dofes trop fortes de lopium, c’eft 
la fainéantile , l’'engourdiflement du corps, une forte 
d'ivreffe habituelle, des dégoûts, différentes atfec- 
tions de nerfs, & unetvieillefle prématurée. 

Au refte les tempéramens varient fuivant les climats. 
C’eft ainfi que les Turcs éprouvent tous les fâcheux 
{ymptomes dont nous venons de parler, lorf{u’après 
un long ufageude l’opium pris en forte dofe , ils s’en 
abfliennent tout d’un coup. On croit que l’epium agit 
beaucoup fur.le fang, parce que l’on a obfervé que le 
_fang des Turcs & des Indiens qui font tués dans les 
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combats après en avoir pris, eft aufh fluide un ou deux 
jours après leur mort, que s'ils ne venoient que de 
mourir. Les remedes qu’on fait à ceux qui ont trop pris 
d’opium & qui ont encore des forces ,..confiftent dans 
Ja faignée $& les émétiques , enfuite il. faut donner des 
fucs acides , afin de réprimer la trop grande fluidité du 
fang : on injelte des lavemens âcres, & l’on fouffle dans 
les narines de forts fternutatoires, afin de procurer une 
forte fecouffe fur toutes les membranes nerveufes. Les 
fels volatils, les véficatoires font encore très-utiles, 
On trouve dans les pharmacopées différentes prépa- 
rations d’opium, dans lefquelles il eft.ou puriñé ou 
añocié avec plufeurs autres médicamens qu'on a cru 
propres à corriger fes mauvaifes qualités. Mais M, 
Tralles, Doéteur de Breflau , qui a examiné la façon 
dont ce fuc agit dans les mélanges , & le mécanifme 
par lequel il produit les effets qu’on lui remarque dans 
le corps humain , eft porté à conclure que la caufe des 
effets de l’oprum ne confifte que dans le principe vo- 
latil qui y eft contenu. C’eft ainfi qu'il attribue fon 
effet immédiat fur lés nerfs, à la raréfa@tion qu'il 
caufe dans le fang : & lorfque le cas exige de l’opium, 
il faut le prendre pur & fans corre&if. On aflure qu'il 
produit des effets merveilleux après les grandes veilles, 
dans les vomiflemens énormes ou les déjeétions con- 
fidérables , & dans les douleurs vives & longues, 
Quand les propriétés de l’opium ne feroient que pafla- 
geres & palliatives, elles feroient toujours un grand 
bien au malade : c’eft au Médecin favant & prudent à 
diflinguer les cas où il convient d’adminiftrer le mé- 
dicament. D’après cet expofé l’on doit fentir le danger 
qu'il y a auffi d’avaler des infufions ou décoétions de 
têtes de payot blanc en trop grande dofe, même de 
cehu qu’on cultive dans nos climats, quoiqu'il n’ait 
pas une vertu aufli fomnifere que celui des pays plus 
chauds : le nôtre n’eft en effet ni aufh narcotique, ni 
aufh amer: & M. Bourgeois eftime qu'il a fix fois moins 
de force. Mais ce qu'il y a de fingulier, c’eft que la 
graine de cette efpece de pavot, qui feule eft l’origine 
entiere de toute la plante, n’eft pas fomnifere , fur- 
tout dans ce pays: à la vérité il y a des nourrices qua 
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en mêlent quelquefois dans la bouillie de-leurs enfans 
pour les endortmir , mais elles ne leur procurent par ce 
moyen qu’une fubftance huileufe, nourriflante, qui en 
calmant leurs douleurs les jaiffe dans leur état naturel 
de l’énfance, c’eft-à-dire dans le befoin de dormir. 
On faifoit autrefois du pain de la graine de pavot blanc 
&t noir. Marhiole écrit que ceux qui habitent dans la 
vallée du Trentin, dans la Styrie & la haute Autriche, 

{e nourriflent de gâteaux faits avec les graines de pavots 
blanc & noir, & avec de la farine. H dit encote que 
nonobftant qu'ils ufent de l'huile que lon exprime de 
ces graines , cependant ils n’en dorment pas plus long- 
temps. C’eft un ufage très-commun en Pologne , que 
de manger à toute heure de ces mêmes graines. Les 
Romains avoient le même goût pour ce mets, comme 
il le paroït par les vers de Virgile. “Les oliviers étant 
morts par le froié de 1709, on s’eft fervi ici d'huile 
tirée de deux fortes de pavots au lieu d’huile d'olives, 
fans qu’il en foit réfulté rien de funefte : de plus Tour= 
nefort a remarqué qu'à Genes les Dames les plus nobles 
& les filles mangeoient beaucoup de graines de pavot 
couvertes de fucre , & qu’elles n’en ‘étoient pas moins 
éveillées pour cela. En Perfe , dit Chardin, les Bou- 
langers en fement la graine fur le pain , parce qu'ils 
croient qu'elle provoque au fommeil qu’on prétend 
être falutaire en ce pays après le repas. L'huile de pavot 
eft connue dans le Commerce fous le nom impropre 
d'huile d’œillet ; on s’en fert pour décrafler, polir & 
adoucir la peau: les Peintres en confommentune srande 
quantité. Cette huile eft aflez douce lorfqu'elle eft ré 
‘cente, pour qu'on puifle la faire pafler pour de l'huile 
d'olives commune. Pour éviter les tromperies qu’on 
æourroit faire à ce fujet , le Miniftere avoit ci-devant 
“ordonné que les Commis des barrieres de Paris ver- 
_ “eroient une pinte d’effence de térébenthine dans chaque 
tonneau d'huile d’œillet, ou plutôt de pavot, qui entre 
dans cette ville. On fait beaucoup de cette huile à Straf- 
bourg & en Flandres, dont on ufe dans les alimens : les 
-pains qui reftent après lexpreflion de cette huile, fer- : 
went à nourrir les rofignols qu'on éleve en cage. M. 
…TAbbé Rofer enfin vient de démontrer dans fon Traité 
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fur la culture de la navette; &c. que l'huile de pavot 
pure néétoit ni fomnifere , ni dangereufe: l’entrée & 
la vente en font permifes aujourd’hui. 

PAVOT CORNU, GLAUCIUM A FLEUR JAUNE, pa- 
paver cornutum , luteurm. Cette plante dont on diflingue 
plufieurs efpeces, croit aux lieux maritimes & fablon- 
neux; on en trouve au bois de Boulogne près de Paris, 
devant le château de Madrid. Cette plante eft plus. 
commune en Angleterre & en Suifle qu’en France. Sa 
racine eft groffe comme le doigt, longue, noirâtre, 
empreinte comme toute la plante d’un fuc jaune, de 
mauvaife odeur & d’un goût amer; elle poufle des 
feuilles longues, larges, charnues, grafles, velues, dé- 
coupées profondément, dentelées à leurs bords, com- 
me crêpées, de couleur vert de mer; ces feuilles fe 
couchent fur terre pendant l’hiver, &réfiftent au froid: 
fa tige ne s’éleve que la feconde année; elle ef forte, 
dure , noueufe & rameufe , pouffant de fes nœuds des 
feuilles plus petites que celles d’en-bas & moins dé- 
coupées: fes fleurs font grandes comme celles du pavot 
cultivé, compofées chacune de quatre feuilles, difpo- 
fées en rofes & de couleur jaune, contenant plufieurs 
étamines & foutenues par un calice à deux feuilles. 
À ces fleurs fuccedent des efpeces de filiques longues 
de deux pouces, grêles , rudes au toucher & courbées, 
contenant des femences noires, à doubles rangs & 
rondes comme celles du pavot blanc. Si on feme cette 
graine dans les jardins en automne , elle vient au prin- 
tems & fleurit en Juin & Juillet ; fes goufles müriffent 
-en Août. Toute la plante eft empreinte d’un fuc jaune, 
& teint en jaune ; elle eft en même temps de mauvaile 
odeur, d’un goût amer. 

En Portugal on fait boire à ceux qui font fujets à la 
pierre un verre de vin blanc , dans lequel on a faitin- 
fufer des feuilles de cette plante. Garidel rapporte 
qu’en Provence les Payfans fe fervent de fes feuilles 
pilées pour déterger les ulceres qui fuccedent aux con- 
tufions & aux écorchures des bêtes de charge , notam- 
ment les enflures & engorgemens des jambes des che- 
vaux, qui proviennent de foulures , quelque grofles 
_ : & dures qu'elles foient ; le fuc de cette plante les guéz 
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ritinfailliblement , pourvu que le mal ne foit pas trop 
invétéré. Cet Auteur dit qu'il a connu des perfonnes 
qui fe font bien trouvées d’en avoir appliqué de la. 
même maniere fur des jambes ulcéréés. Nous croyons 
qu’ileft très-fage de ne point. ufer intérieurement de 
cette plante, qui a paru fatale plus d’une fois en An- 
gleterre. Woyez Tranf. Philof. n°. 242. 

Les deux autres efpeces de pavots cornus ont, l’un 


* la fleur rouge & lautre violette. 


} PAVOT NOIR CULTIVÉ Gu DES JARDINS, papaver 
hortenfe femine nigro. Cette efpecediffere du pavot blanc 
en ce que fa fleur eft rouge, tantôt fimple , tantôt dou- 
ble & de différentes couleurs ; en ce que fa tête ou co- 
que eft plus arrondie , & en ce que fes femences font 
noirâtres: cette plante étant verte eft, ainfi que fa fleur, 
empreinte d'un fuc huileux, d’une odeuf fétide : fa 
fleur orne beaucoup les jardins & les parterres, par 
fes agréables variétés : ‘on la cultive aufli pour l’ufage 
de la Médecine. Les fentimens font aflez partagés fur 
les propriétés de cette efpece de pavot noir, cepen- 
dant bien des Pharmaciens lemploient avec le même. 
fuccès que le blanc : c’eft précifément de fa graine que 
lon tire plus communément lhuile d'œillet ; dont nous 
avons parlé ; on s’en fert pour les lampes, pour les 
fritures , en un mot c’eft l’huile d'olive du petit peuple 
dans les Provinces. REA RES 

+ PAVOT ROUGE DES-CHAMPS , Où PAVOT SAUVAGE, 
ou COQUELICOT , papaver rhæas aut erraticum majus. 
Sa racine , qui eft moins grofle que celle des autres 
efpeces de pavots, eft fibreufe & amere au goût: 
elle pouffe plufeurs tiges à la hauteur d’un pied & 
demi; fes tiges font rondes , fermes , hériflées de poils 
& rameufes : fes feuilles font découpées çà & là, 


comme celles de la chicorée , velues , & d’un vert 
brun; fes fleurs font compofées de quatre feuilles lar- 


ges, minces , d’un rouge couleur de feu très-éclatant ; 
elles font fi peu adhérentes qu’élles tombent au moin- 
dre fouffle : elles font fuivies de petites coques grofles 
comme des noiïfettes, oblongues , reflemblant affez 
à celles du pavot des jardins ; renfermant dans plu- 


_fieurs cellules de petites femences noirâtres, 
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_ Cette efpece de pavot croit partout dans les champs; : 
le long des chemins ; principalement parmi les lins, 
dont la belle fleur bleue fait un contrafte très-agréable 
avec Ja fleur d’un rouge vif. du coquelicot, On feme 
tous les pavots en automne.ou au printems, afin qu'ils 
fleuriflent durant tout l'été; quand une fois il y:ena 
eu de femé dans un jardin, on n'en manque plus, 
fur-tout du pavot noir, car il fe feme de hi: même. 
Dans le coquelicot, la flenr.eft Ja principale partie 
“on emploie en Médecine , elle eft adouciflante & 
bite Fexpeétoration dans le rhume &@ dans la toux 
feche: on lemploie en infufon théiforme, en firop, 
en conferve, en tifane pour la pleuréfie. M. Chomel 
( dans fon Traité des plantes ufucllesr) affure que c’eft 
un fudorifique plus efficace que le fang.de bouquetin 
même : la tête de ce pavot:eilt Iévérement fomniferes 
ME. Geoffroy Mar, Med. Traduét. Franç: T. VI. puy 
& l'Hifli de l' Acad. des Sciences pour 1768, rapportent 
les dangereux-effets de fa femence mangée par!les 
MOHONS, ON :0vEQ 05 J290IS. 91199 35 € j aol 
PAYOT ÉPINEUX ou ARGÉMONE:;! papaver fpino= 
fum -aut argermone Mexicana. Plante dont la fleur eft 
compofée de cinq grands pétales arrondis , fôutenus 
par un calice de trois feuilles concaves : le piftil qui 
eft accompagné-d’un grand nombre: d’étamines , de- 
vient une Capfule ovale, épineufe.,-&t qui n’a qu'une 
loge relevée par cinq angles: qui: s'ouvrent :par léur 
fommet. Chaque angle eft garni d’un placenta étrôits 
auquel fontsattachées des femences rondes &c noires 
Laracine de l’argémone eft fibreufe , &poufle une tige 
haute de fix à huit pouces, rameufe, garnie de petités | 
‘épines & remplie de moelle blanche : fes feuilles font 
déchiquetées comme celles du pavot cornu , armées 
en leurs bords de pointes jaunâtres fort aiguës. Cette 
plante qui ef le chardon bénit des Américains , eft ano= 
dine & pettorale. On diftingue aufli une efpece d’argé= 
mone à fleur blanche : l’une & l'autre font cultivées 
dans les jardins, : 
PAUXI. Voyez PIERRE DE. CAYENNE. | 
PAYCO. Plante du Pérou, fort âcre au goût, & 
affez femblable au plantain : on s’en fert dans l'Inde 


! 


r A Le 
Occidentale pour chafler les vents & pour guérir la 
nÉphietiquest 1 
PEAU. Nom donné à l'enveloppe qui couvre fu 
perficiellement larchair des animaux & la puipe des 
fruits. Dans les animaux, &T notamment chez l'homz 
me , la peau , pellis | eft le premier des tévumens : elle 
eft compofée de quatre parties, 1°. du cuirou dermex 
cette partie intérieure de la peau eft un tiflu de nerfs 
&t de tendons, mélés avec les vaiffleaux fanguins & 
lymphatiques, 2°, Le corps papillaire ; placé par deflus 
le cuir ; c’eft un compofé d’érminences où mamelons 
de différentes figures formées par l'extrémité des nenfs, 
Pour peu que lon fue, on connoitra l'ufage de ces 
mamelons. 5°. Le corps réticulaire où muqueux de Mal 
pighi ; ce réfeau cutané paroït n'être que le deffus de 
l'épiderme: 40." L'épiderme , c'eft là furpeau qui fe re- 
produit continuellement; c’eft une membrane d’une 
grande finefle ; on la'nomme aufli curicule, L’enfemble 
de la peaueft untiffu très-fort, plus ou moins épais, 
& étendu par toute l'habitude du corps : elle eft com- 
pofée de‘fibres nerveufes, tendineufes, membraneux 
fes, d'artères , de veines , tant fanguines que lÿmpha: 
tiques , le tourentrelacé enfemble en tout fens , & 
de maniere: qu'elle prête de toute façon ; 8 qu’elle 
peut s’étendré confidérablement , même d’une maniere 
molle &c élaftique , comme on l’obferve dans l’hydro- 
pifie, lés groffeffes , & qu’enfuite elle peut reprendré 
fa premiere extenfion. La vue fimple découvre fur la 
peau ‘un tiflu cellulaire, garni dans certains endroits 
d'une ouatte graifleufe qui fait l’embonpoint, &dont 
la jufte proportion contribue à la beauté de la peau 
& du fujet même, L’Obfervateur armé du fcalpel trou 
ve ce tiflu compofé de lames très-fines, appliquées 
les unes contreles autres , 8c attachées par intervalles, 
de maniere-qu’elles repréfentent un pâteau feuilleté, 
. C'eft dans les intervalles ou cellules de ce vâteau, que 
lès extrémités ärtérielles dépofent ( dit M, /e Car dans 
fon Traité de l2 couleur de La peau humaine ) une huile 
qui , en fe figeant , fait la graiffe: voyez ce mot. C’eft 
auf dans ces mêmes cellules que les Bouchers font 
entrer l'air qu'ils font dans l’ufage: de fouflier fous la 
£ 
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peau des bœufs , des moutons, &cc.: qu’ils préparent 
pour les cuifines. :16ËA 
: La peau eft fujette à recevoir les altérations caufées 
par le tempérament & par le climat; lon voit des 
perfonnes chez qui la peau eft fi fine, qu’on peut dif- 
tinguer à travers le fang veineux & le fang artériel, 
ou ce qui revient au même , les veines & les arteres 
qui forment des traces bleues &-rouges. Moins l’hom= 
me eft expofé aux impreflons de l'air ou à l’afpe& d’un 
foleil brûlant , & plus fa peau eft blanche : il fufft de 
voir la blancheur d’un Anglois, le roux d’un Chinois; 
lesbrun d’un Egyptien & le noir d’un Maure, pour 
juger combien la température du climat produit de 
différences dans la couleur de la peau. Woyez aux artie 
cles Homme & NEGRE, TRUE 167: LS 
La peau eft plus épaiffe dañs des endroits:que dans 
d’autres : elle eft très-épaifie au dos & à la-plante des 
pieds; elle l’eft moins à la paume des mains , très- 
mince au bas du ventre, extrêmement fine.au bord des 
levres & aux parties de la génération. La peau qui a 
été preflée. ; foulée, endurcie par un exercice fréquent 
& violent , eft pleine de durillons , c’eft-à-dire de cal- 
lofités faillantes. Les durillons viennent en plufieurs en- 
droits du corps, fur-tout fous la plante des pieds, à 
la paume & aux doigts de la main ; ce qui les diftin- 
gue des cors qui naïflent fur les doigts des pieds &entre 
les orteils. Cependant ces deux fortes d’excroiffances 
font de même nature, ont une même caufe , & re- 
quierent les mêmes remedes : toutes deux. ne font au- 
tre chofe que l’épaifliffement de divers: feuillets .de 
l’épiderme, & du tiflu de la peau, étroitement unis 
les uns aux autres, mais dont les petits vaifleaux cu- 
tanés ont été détruits. Peu à peu ces callofités fail- 
Jantes s’endurciflent comme de la corne ;.alors elles 
gênent beaucoup, parce qu’elles meurtriflent les chairs 
voifines par leur compreflion répétée, Le remede eft 
de ramollir ces tubercules & de les couper. La peau 
ou l’épiderme de la peau, qui eft autour de la racine 
des ongles , fe détachant en petits lambeaux, notam- 
ment chez les adultes , forme ce qu’on appelle com- 
« munément des envies. ar > 


La 
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: La peau eft percée de deux manieres différentes: les 
premieres ouvertures naturelles & qui font fenfbles, 
font celles du nez , de la bouche, des oreilles, des 
yeux, de l'anus, &tc. cependant il fembie qu’il n’y a 
point de vrais trous, puifque nous obfervons que la 
peau ne perd point fa continuité , c’eft-à-dire qu’étant 
parvenue à ces endroits , elle fe confond avec la mem- 
brane fenfible de ces cavités , en devenant, à mefure 
qu'elle en approche , d’une extrême finefle, 

. Les autres ouvertures, quoiqu'infenfibles ; font de 
plufieurs efpeces; les unes donnent pañlage aux tuyaux 
excréteurs des glandes , qui répandent fur la furface de 
la ‘peau l'humeur fébacée , auf bien que la liqueur 
lymphatique qui établit la fueur ou la tranfpiration 
fenfble : les autres ,: qui font plusMimperceptbles & 
plus nombreufes que les précédéntes:, font celles qui 
laiflent échapper à travers de la furpeau une vapeur 
appelée zzfenfible tranfpiration ; voyez à l’article Eco- 
normie animale, au mot HOMME: d’autres enfin per- 
mettent aux poils de fortir. On peut encore mettre 
au rang des pores de la peau les orifices des conduits 
laiteux des mamelles , dont le volume varie {uivant 
l'âge & le: fexe.: : ii | 
. Les ufages de la peau font, 1°. de former nne enve- 
doppe commune à tout le corps, & de mettre à l'abri 
des injures extérieures , autant qu'il eftpoflible , les 
parties qui font deflous: 2°: d'établir l'organe du tou- 
cher à la faveur de l’expanfon des filets nerveux ou 
de leurs mamelons; car, comme l’on fait , ce font ces 
houpes nerveufes qui , + diftinguer ft facilement 
lesfroid d'avec: le chau e dur, :ie:mou; le pol, 
l'inégal , l’humide: & la fluétuation ; &tc. à 
L'art du Tanneur & du Corroyeur, queft celuide 


_ préparer les peaux des animaux , fur-tout des quadru- 


pédes... eft un des plus importans dans la fociété :.c’eft 


» par l’induftrie d’un tel art qu’on imite la peau du caftor 
avec celle de la chevre & du bouc, elles font cor- 


royées à l'huile: on paffe au lait & à la chaux la peau 


du veau & du mouton pour la rendre blanche, &: on 


peut enfuite la chamarrer : on s'en fert pour faire des 
goublures. Le marroquin dont on fait des meubles, 
Tome VA G£g 
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des pantoufles, &c. n’eft que de la peau de chevre : il 
en a de toutes couleurs. Les cuirs nerveux de Sédan, 
celui de Colomiers & de Bourgogne, celui de Paris, 
fervent à faire des femelles de fouliers. Le cuir de vache 
ne fe prépare qu’au tan, & ne fert que pour les efcar- 
pins. Les rognures de peau de bœuf fervent à faire de 
la colle forte. La peau de chien fert pour les empeignes 
des gros fouliers , ainfi que celle de chevre corroyée à 
. l'huile de poiflon. On prépare auffi des peaux de veau 
pour les empeignes ; on les pale au tan & on les trempe 
dans de la biere aigrie , où on a macéré de la vieille 
ferraille, puis on les nourrit avec le dégras ( huile de 
poiflon). On corroie beaucoup de peaux au fuif, de 
même qu’on en tanne avec le famach. Le faux chagrin 
des Gainiers fe fait avec la peau de mouton, de la 
même mamere que le vrai chagrin fe fait avec la peau 
de la croupe d’un âne. Voyez ce mot. La peau du veau 
mort-né fert à faire le velin, dont on fe fert pour pein- 
dre en miniature. M. Sue, célebre Chirurgien de Paris. 
a donné au cabinet du Roi une paire de pantoufles faites 
avec de la peau humaine tannée ou préparée comme 
celle des quadrupedes. On voit encore dans ce même 
cabinet un ceinturon fait auffi avec de la peau d’humain. 
On diftingue fur ce ceinturon la marque du mamelon, 
& fur un autre morceau en forme de courroie la peau 
des deux derniers doigts de la main droite avec leurs 
ongles. La préparation de cette peau confifte à la mettre 
pendant quelques jours dans une leffive chargée d’alun, 
de vitriol romain & de fel commun ; on la retire & on 
la fait fécher à l'ombre, puisjon la paffe en mégie. 
Dans quelques animaux/ipeau eft fort finguliere : 
ilyena, telle que celle de l’anguille, qui eft unie. 
gliffante &t qui fert de fil ou de ficelle ; d’autres , comme 
celle du requin, font couvertes d’efpeces de pointes: 
qui fervent à limer le bois & Le fer ; d’autres, comme 
celles des poiflons & des ferpens , font couvertes d’é- 
cailles artiftement arrangées, & ces peaux tombent fré- 
quemment chez les ferpens; d'autres , comme celles 
des oïfeaux, font extrêmement poreufes: ik y en a de 
très-dures, comme celle du rhinocéros , du cheval de 


fiviere, &cc. enfin il femble que la peau eft pour les ing 
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feêtes de la même utilité que les écailles font pour les 
poiflons , les coquilles pour les animaux qui les habi= 
tent, Îles plumes pour les oifeaux & le poil pour les 
quadrupedes. Quant à la maniere de préparer les peaux 
des animaux pour l’ufage des Naturaliftes , voyez les 
articles Quadrupede, Oifeau, Poifflon, Infeéte, &c, 

PÉCARI. Efpece de fanglier ou de cochon naturel 
à l'Amérique, où ileft connu auf fous le nom de 14=° 
jacu. Voyez ce mot. ’ î 

PÊCHÉ ou PÊCHER, perfica. Arbre originaire de 
Perfe, & qui s’eft naturalifé dans nos climats. La pêche 
eft un des pius exceilens fruits de l'Europe ; en effet 
ce fruit favoureux flatte fenfuellement les organes de 
la vue & du goût; mais c’eft aufli dans notre climat 
celui de tous qui coûte le plus de foin, & qui par con- 
féquent demande le plus d'intelligence pour être utile- 
_ fnent cultivé. Tout le monde connoït les belles pêches 
que fourniflent les terrains de Bagnolet & de Montreuil 
aux environs de Paris, Nous ferons ufagé du nouveau 
Traité de la Culture du Pécher, pour donner une idée 
dé la maniere dont il faut gouverner cet arbre fi inté« 
reffant, FENTE | 
… Les fleurs du pêcher font en rofes; il leur fuccede le 
fruit charnu qu’on nomme péche, dont il y a beaucoup 
d'efpeces : elles different par la forme , par la couleur, 
pat le goût & par le plus ôu le moins de temps qu’elles 
font à mûrir. Elles renferment un noÿau gravé de 
profonds fillons : ce noyau contient une amande com= 
pofée de deux lobes, ordinairement amere. Les feuilles 
de pêcher fe terminent en pointes : elles font dentes 
Jées fur les bords & placées alternativement fur les 
branches. 

Parmi le nombre prodigieux. de pêches, ou plutôt 
de variétés qu’on en compte, il n’y en a guere qu’une 
quinzaine qui méritent les foins du cultivateur : on peut 
cependant fe procurer une fuite non interrompue de 
bonnes pêches, depuis la fin de Juillet jufqw’à la mis 
O&tobre. re PAC 

Les quinze fortes de pêches qui fe fuccedent fans 
interruption, & qui font fans contredit les meilleures 
&x les plus belles ; fopt la perire &t gel mignonne, là 
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magdelaïine rouge , la galante , leiteronde Vénus, "là 
pêche d'Italie ; Va violette hätive, le bourdon, la chez 
vreufe, la pourprée ; la Perfique:, Vadmirable ; la belle- 
garde, la-royale, la navetre & le pavie de Pompone. 
Cette derniere eft eftimée pour fa grofleur monftrueu- 
fe , pour fon beau coloris, & parce qu’elle vient quand 
“toutes les pêches finiffent ; de plus , elle à l’avantage 
de pouvoir être mangée toute l’année, .confite au vi- 
naigre comme les cornichons , & elle furpaffe en bonne 
qualité tout: ce:qu'on a coutume de confire de cette 
maniere. BRL S 


trie 


Les pavies, dans ce pays-ci, font bien”éloignés d’être 


auffi bons qu’en Italie & en Provence. | 
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Le pêcher fe greffe fur trois fortes de fujets : furle 
noyau dela pêche même, fur l’amandier &vfur le pru- 
nier :il.s'en gréfle peu de la:premiere forte ,. d'autant 
qu’elle, eftitrop fujette à la gomme. On greffe fur aman- 
dier dans.les terres légeres,, parce que la racine de ce 
dernier pivote.; mais on préfere dans les terres’ fortes 
les-pêchers-greflés furle prunier ; parce que. la racine 
dé ce dernier rampe davantage, Cette derniere efpece 
de-grefleeft auffi beaucoup. plus-durable. En général 
tous les:ternains qui font propres’ à la-vignei convient 
nent au pêcher. | | Pi dyrià-ct 

Il eft décidé par l'expérience que toutes'nos "pêches 
tendres ne peuvent guere réüflir qu'en efpakier ; c& 
même ‘aux feules'expofitions-duMidi & du Levant. 
Lorfqu’on fe trouve dans le'cas-de-renouveller unief- 
palier ? il fout ;autant qu'illeft boflible, changer Îles 
efpeces, c’eft-a-dire , remettre des fruits à noyau oùil 
y avoit des fruits à pepin ; & des fruits à pepin Où il y 
avoit des früits à noyau:lesarbres profitent bien mieux. 
Les fruits: mûürifflent d'autant nieux. que les murs font 


* 
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Mieux recrépis, parce que la chaleur occafonnée par 


Ja réflexion des rayons ; devient alors plus grande. 


Un pêcher bien taillé & bien conduit dure-très-long- 
temps en bon état ;;on en voit qui ont quarante ans, & 
qui s’entretiennent encore très-bien. 

>! kg A 

L’ébourgeonnement dans la culture du pêcher eft, 

après la taille, l'opération la plus importante, & néan- 


. moins la plus négligée. L’utilité de lébourgeonnement 


confifte en ce qu’il facilite toutes les autresopérations, 
& qu’il procure au fruit la fureté, la beauté & la bonté, 
L'ébourgeonnement fe fait au mois de Mai ; cette opé- 
ration confifte à ôter les bourgeons d’où doivent poufiler 
certaines branches, ou à retrancher les branches inuti- 
les dont le pêcher fourmille. Par cemoyen la feve reflue 
dans les branches à fruit, & il en réfulte tous les avan- 
tages dont nous avons parlé. 

Les feuilles des pêchers font fujettes à une malade 


. que l’on nomme cloque.; c'eft, dit-on, l’eflet d’un 


mauvais vent qui fait crifper les feuilles : elles s’épait- 
fiffent, deviennent jaunes , rouges , galeufes. On doit 
les retrancher, parce qu’elles enlevent trop de feve à 
l'arbre. 4 


Les fourmis & les pucerons caufent quelquefois le 


même défordre aux feuilles & aux branches. Les four 


mis fur-tout caufent un tort très-confidérable aux pê- 
chers, notamment à ceux en efpaliers ; ils fe logent 
& nichent dans les feuilles des bouts des branches qu'ils 
entortillent , d’où on les voit bientôt fortir par milliers, 
& fe répandre fur ces arbres dont ils font périr le fruit, 
& même fouvent l'arbre entier, Dès qu'on s'en apper= 
çoit , il faut aufli-tôt enlever ces feuilles entortillées, 
& les brûler: il faut en outre attacher à l'arbre plufieurs 
bouteilles remplies à moitié d’eau miellée , pour attirer 
& faire périr les fourmis répandues fur les branches 
de l’efpalier. | 
Autant il eft néceffaire de tenir les fruits à couvert 
fous leurs feuilles avant leur maturité, puifque les feuil- 
les elles-mêmes abforbent l'humidité de l'air, & por- 
tent ainfi de la nourriture à l’arbre; autant il eft né- 


… ceflaire de les découvrir lorfqu’ils font enimaturité , 


pour perfectionner leur. goût ; & leur donner cette 
Gg 11] 
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belle couleur qui fait leur plus grand ornement ; maïs 
il eft bien eflentiel de ne le faire que petit à petit, 
fans quoi les fruits fe deffécheroient & périroient. 

On fait combien il eft important de garantir les fleurs 
du pêcher des gelées du printems ; mais comme on a 
obfervé que ces gelées ne tomboient que perpendicu- 
lairement, ainfi que les pluies froides , on en garantit 
facilement les pêchers , en fcellant au haut des murs, 
des bâtons qui foutiennent des planches en faillie , qui 
tenant ainfi les arbres à l’abri de ces inconvéniens, les 
mettent en fureté. On fent de quelle importance eft 
le labour aux pieds de ces arbres pour les faire profiter. 

La plupart des pêches ont la peau velue, mais plu- 
fieurs efpeces, qu’on nomme péches violettes, Pont 
très “if. Il y a des pêches velues qui quittent le 
noyau, & d’autres dont le noyau eft adhérent à la pê- 
che ; celles-ci fe nomment pavies, Il ÿ a aufh des pé- 
ches violettes ou liffes qui quittent le noyau, & d’autres 
qu'on nomme brugnons , dont la chair eft adhérente au 
noyau. : | 

Il ne faut pas être étonné, dit M. Duhamel, fi M. 
Linneus ne fait qu’un feul genre du pêcher & de l’a- 
_ mandier; car nous en avons une efpece qui a les feuilles 
toutes femblables à celles de lamandier : fes fleurs font 
d'un rouge très-pâle, & auf grandes que celles de l’a- 
mandier : le noyau du fruit n’eft prefque don fillonné, 
mais uni & percé de plufieurs trous ; enfin les amandes 
en font douces, au contraire de celles des autres pé- 
chers, qui font ameres. Les fruits de cet arbre font 
quelquefois fecs , peu charnus, & d’autres fois ils de- 
viennent gros & fucculens , d’un goût amer & défa- 
gréable , mais bons à faire des compotes ; en un mot 
ces fruits qu’on nomme péches amandes , font un com- 
pofé des qualités des fruits de ces deux genres. Il y a 
toute apparence que ce genre vient originairement 
d'une amande fécondée par un pêcher , d'autant plus 
que M. Duhamel en a cultivé un qui provenoit d’un 
noyau levé de lui-même dans un petit jardin où iln'y 
avoit que des pêchers & des amandiers. C’eft-là fans 
doute l’origine de la grande variété des fruits. 


L’efpece de pêcher à fleurs doubles fair un très-bel 
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æfiet à la fin d'Avril. Il orne très-bien les bofquets du 
printems. Le pêcher nain d'Afrique , à fleurs incarna- 
tes & doubles, eft un arbufte charmant par la quantité 
des fleurs doubles dont il eft chargé. Comme cet ar- 
bre ne porte point de fruit, on doute encore s'il eft 
du genre des pêchers ou de celui des pruniers. Cepen- 
dant M. Bernard de Juffieu foupçonne que cet arbre eft 
un véritable prunier, parce qu'il a obfervé que dans 
le développement de fes boutons les feuilles font pliées 
June dans l’autre, comme celles des pruniers; au lieu 
qu'aux pêchers & aux amandiers elles font placées à 
côté l’une de l’autre. 

Il y a une autre efpece de pêche que l’on nomme 
fanguinole, qui eft curieufe par la couleur de fa chair, 
laquelle eft rouge comme la racine de betterave. 

Les fleurs & les feuilles de pêcher ont une certaine 
amertume aromatique , qui n’eft pas défagréable ; elles 
font purgatives. M. Bourgeois a obfervé que les feuilles | 
de pêcher ne font purgatives que lorfqu'on les cueille 
au commencement du printems , avant qu’elles foient 
ouvertes, mais alors elles ont une vertu purgative 
très-marquée. Il a aufli reconnu qu’elles font plus pur- 
gatives que les fleurs , & qu’on devroit faire ufage de 
ces bourgeons préférablement aux fleurs, fur- tout 
pour les adultes , &c fe fervir des fleurs pour les enfans. 

Il ef conftant que la pêche eft une nourriture aflez 
innocente , favoureufe , délicate , rafraichiflante &e 
faine , lorfqu’elle eft mangée mûre &t en petite quan- 
tité ; on en fait des compotes. Mais la pêche veut être 
mangée crue , elle perd de fa qualité en pañfant fur le 
feu ; aufli n’en conferve-t-on guere dans les offices, 
qu’à l’eau-de-vie ; d’ailleurs ces fruits fe corrompent 
aifément. 

Les noyaux de pêche, dit M. Bourgeois , nous four= 
niffent auffi d’excellens remedes dans la Médecine: on 
_æn fait une eau de noyaux de pêches, diflillée avec 
l'eau commune , qui eft flomachique , carminative , 
hyftérique & très-agréable. Une douzaine d’amandes de 
pêches, mangées à jeun, guériflent les vertiges qui 
| proviennent de foiblefle d’eftomac & d’indigeftion. On 
fait aufli avec ces noyaux, en y spot les amandes 
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douces, le fucre , la cannelle & les jaunes d’œufs, deg 
bouillons qui font très-bons pour rétablir les malades 
convalefcens, & fortifier & nourrir les femmes en 
couche & les vieillards. Enfin 1ls entrent dans la com- 
potion d’un grand nombre de fucreries, & font la bafe 
d’un excellent ratafia connu fous le nom de perricot ou 
de noyau. On tire de l’huile des noyaux de pêche ; elle 
eft amere. 

Quant aux pêches de Perfe , que les Voyageurs 
difent être un poifon , il ne faut regarder cette affer- 
tion que comme relative & non abfolue : elles ne 
font point de mal aux Naturels du pays, qui en man- 
gent en petite quantité ; mais elles occafonnent la 
conftipation aux Européens, à caufe de leur qualité 
‘acerbe. 


PÉCHE-MARTIN. A Ja Louifiane , on donne ce 
nom à une efpece d’oifeau de Paradis : fon plumage a 
toutes les couleurs de larc-en-ciel : ‘il vole toujours 
contre le vent. 


PÉCHETEAU. Voyez BAUDROIr. 
PÊCHEUR. Voyez MARTIN-PÊCHEUR. 


PÉCHEUR. Dans les Antilles on donne ce nom à 
un puiflant oifeau de proie qui refflemble à l’aigle , il 
eft un peu plus petit. Il n’en veut ni aux oiïfeaux qui 
peuplent Pair, ni aux animaux qui font fur la terre; 
il eft feulement l'ennemi des poiflons qu'il épie de 
deflus une branche , ou de deflus la pointe d’un roc: 
lorfqu'il les voit à fleur d’eau, il fond promptement 
defius , les enleve avec fes griffes , & les va manger 
paifiblement fur le lieu d’où il s’eft élancé. Il eft éton- 
nant que cet oifeau de proie, qui laiïfle en paix tous 
les autres oifeaux , foit obligé de changer de quartier, 
par la guerre que ceux-ci lui font; détefté par ces 
perfécuteurs qui le pourfuivent , il ne trouve de 
tranquillité que fur les rochers folitaires. Les enfans 
des Sauvages prennent plaifir à élever cet ‘oifeau, 
quand il a été pris petit, &'ils s’en fervent pour la 
pêche ; il eft fort exaét à revenir à fon maître quand 
il n'a rien trouvé ; mais quand il a fait capture , il 
s'enfuit fouvent avec fa proie dans des lieux inaccef- 
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fibles. Pour prévenir cette fuite, on le tient attaché 
| au moyen d’une ficelle. 
FÉCHEUR DU SÉNÉGAL, Voyez KURBATOs. 
+ PÉCTINITES. Ce font des coquilles du genre des 
peignes , devenues fofliles. On donne le nom de pec- 
tonculites aux peignes à oreilles inégales que lon trouve 
auff en terre. Les peélinires font communs dans les 
Pays-Bas Autrichiens. Voyez PEIGNE. 
PECTONCULITES. Voyez PECTINITES. 
PÉDICULAIRE , pedicularis. Le genre de la pédi- 
culaire a pour caraëtere, dit M. Deleuze’, un calice 
d’une feule piece fendue en cinq pointes inégales: la 
corolle en muffle a deux levres, dont la fupérieure 
eft arquée , creufe, ordinairement comprimée par les 
côtés , & terminée en pointe ; elle renferme deux 
paires inégales d’étamines êc un piftil. Le fruit eft une 
capfule ovale & pointue. Ce genre a plufieurs belles 
efpeces, la plupart naturelles aux pays froids & ha- 
bitantes des hautes montagnes: celle qu'on va dé- 
crire eft la plus commune. ‘ 
PÉDICULAIRE DES PRÉS, pedicularis pratenfis 
purpurea , eft une plante qui croit dans les prés , dans 
les marais & autres lieux humides: fa racine eft De ei 
comme le petit doigt , ridée, blanche , divifée En plu- 
fieurs groffes fibres , d'un goût un peu amer ; elle 
pouffe des feuilles femblables à celles de la filipendule, 
mais plus petites & crêpées : fes tiges s'élevent à la 
hauteur de fix pouces, elles font anguleufes , creufes, 
foibles ; les unes rampantes à terre , les autres droi- 
tes, portant des fleurs en tuyaux, terminées comme 
par un mufle à deux mâchoires , elles font de couleur 
purpurine ou blanche ; leur calice n’a que deux feg- 
mens bordés de dentelures : à ces fleurs fuccedent des 
fruits aplatis qui fe divifent en deux loges , & ren- 
ferment des femences plates, noirâtres , & bordées 
d’une aile mémbraneufe. Cette plante eft vulnéraire 
&r-aftringente ; elle eft très-propre pour arrêter toute 
efpece de flux: on la dit bonne auf pour les fiftules. 
En topique elle guérit les ulceres fanieux. 
PEGAFROL. Voyez à l'art. COLtIBRI. 
PEGOUSE, folea oculata , efpece de fole qui fe pé- 
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che à Marfeille : fes écailles font tellement adhérentes s 
qu’il faut tremper le poiflon dans l’eau chaude pour 
les ôter. Ce poiflon a fur le corps de grandes taches 
faites en forme d’yeux. RONDELET, Hifi. Nat. des Poiff. 
£. Pan. Liv. XI, Chap. XI. 

PEIGNE , petlen, eft un genre de coquillage bi- 
valve , dont la forme eft très-connue , parce qu’une 
des efpeces de ce genre fert d'ornement aux Péle- 
rins de S. Jacques ou de $, Michel : on l'appelle four 
don en Poitou, & prefque par-tout la pélerine. Quel. 
ques Natutaliftes appellent peigne ceux de ces coquil- 
lages qui font grands, & pétoncle les petits. Cepen- 
dant M. Adanfon donne, d’après Belon , Rondeler & 
Lifler, le nom de pétoncle à un coquillage fort diffé- 
rent du peigne, tant par l'animal que par la charniere 
& la forme renflée de fa coquille: voyez l Hifloire des 
Coquilles du Sénégal. 

Le peigne, dit M. de Réaumur ( Mém. de P Académ. 
1715, page 137 6 fuiv. ) eft fort commun & fort re- 
cherché : on le mange cuit & crud. Sa coquille eft 
compofée de deux pieces. Le ligament à reffort, qui 
les affemble & qui fert à les ouvrir , eft au milieu du 
fommet. Depuis ce fommet fa coquille va en s’élar- 
gifflant infenfiblement, & prend une figure arrondie : 
précifément au fommet , elle eft comme coupée en 
ligne droite ; chaque piece de la coquille forme un ou 
deux appendices, qui font appelées les oreilles de La 
coquille. La coquille ferme exa@tement de tous côtés : 
elle eft rayée en forme d’un peigne; elle eft plate 
_ d'un côté , élevée de l’autre , garnie de deux oreilles. 
égales comme le bénitier , la coquille de S. Michel, 
& le peigne orange de la Mer Cafpienne ; ou à oreilles 
inégales , à valves fupérieures & inférieures, convexes 
& {ont nommés pétoncles : telle eft la coraline & la gibe- 
ciere. 1] y en a qui paroïffent n'avoir qu’une oreille, 
tels que les peignes eépineux ou tuiles ; d’autres ne pa- 
roïflent point avoir d'oreilles. La charniere de ceux- 
ci eft aplatie; l’on y voit un petit ligament &c plu- 
fieurs petites dents rangées de part & d'autre en forme 
d'arc, dans les deux valves qui elles-mêmes font 
arrondies & bombées, 
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| Tly a une très-grande variété dans la couleur & la 
figure des peignes. Les uns font entiérement blancs : 
d’autres font rouges ou violets ; @& d’autres ont toutes 
ces couleurs diffribuées avec fymétrie ; telle eft la 
coquille appelée le Manteau Ducal: il y en a de can- 
nelées fimplement , telle eft la coguille de S. Jacques : 
fouvent les intervalles qui féparent ces cannelures, 
reflemblent, en quelque façon , aux dents d’un peigne, 
chargées de pointes , ou plutôt de tuiles ou écail- 
les , comme celles qu’on appelle la ratiffoire où la 
râpe : d’autres font plates , unies en dehors & canne- 
lées intérieurement , comme la fo/e ou l'éventail : 
enfin le caratere fpécifique fait voir une grande 
échelle dans le caractere générique. Nous avons dit 
que parmi ces coquilles , il y en a qui n'ont qu’une 
valve de plate; l'autre eft convexe en dehors &c 
concave en dedans , tel eft le bénitier; d'autres font 
convexes des deux côtés ; d’autres ont les deux val- 
ves aflez plates. 

Ces coquillages s’attachent aux pierres ; leurs fils 
n’ont aucun ufage connu : 1ls font plus gros & plus 
courts que ceux des moules ; fouvent après une tem- 
pête, on trouve de ces coquillages , dans des en- 
droits où il n'y en avoit pas auparavant, comme on 
le remarque fur les côtes d'Aunis. M. d’Argenville dit 
que , quand ce coquillage ef à fec, & qu'il veut re- 
gagner la mer , il ouvre fes deux valves de plus d’un 
pouce de large ; enfuite il Îles ferme avec tant de 
vitefle , qu'il communique aifément à fa valve infé- 
rieure un mouvement de contrattion ou de balan- 
cier , par lequel elle acquiert aflez d’élaflicité pour 
s'élever & perdre terre de cinq à fix pouces. Tel eft 
fon mouvement progreflif fur terre pour regagner la 
mer & avancer du côté où l’animal veut: mais celui 
qu'il a dans l’eau eft bien différent , car il commence 
par en gagner la furface fur laquelle il fe foutient à 
demi-plongé ; il ouvre alors un peu fes deux valves, 
auxquelles 1] communique un battement.fi prompt &t 
fi accéléré, qu'il acquiert un fecond mouvement; on 
le voit du moins, en réuniffant ce double jeu, tour- 


ner d’abord fur-lui même de droite à gauche avec une 
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célérité étonnante, 81 voler enfuite.au niveau des 
flots. Rondeles dit que par ce moyen, l’animal agite 
Peau avec une fi grande violence, qu’elle eft capable 
de l'emporter & de le faire. courir fur la furface des 
ners. ; 

On trouve dans la Manche , fur les côtes de la Bre… 
tagne , quantité de pétoncles ftries ou tuilés , dont.la 
marbrure ou les couleurs font admirables & très-va 
riées, vert & bleu, brun &t blanc, jaune& rouge; 
aurore pur, cc. Les Mers du Nord en offrent de pa- 
pyracés, nués de zones, de diverfes teintes ; les pei- 
gnes les plus rares nous viennent des deux Indes; telle 
eit la fole, Chinoife, cc. 

PEIGNE DE VÉNUS ou AIGUILLE DE BER- 


GER, fcandix femine rofirato vulgaris, eft une plante 
qui croît abondamment & prefque partout parmi les 
blés, dans les champs & les vignobles. Sa racine eft uni- 
que , blanche , groffle comme le petit doigt , fibreufe, 
annuelle, & d’un goût doux mêle d’acerbe: elle pouffe 
plufieurs tiges hautes d’un pied, mennes, rameufes, 
velues, vertes en haut, rougeâtres en bas. Ses feuilles 
font découpées à-peu-près comme celles de la corian- 
dre, d’un goût douceâtre & un peu àcre. Aux fommi- 
tés font des ombelles qui foutiennent de petites fleurs 
à cinq feuilles , & difpofées en fleur de lis : à ces fleurs 
fuccedent un fruit compofé de deux graines longues, 
femblables à des aiguilles, convexes &fillonnées. - 

Cette plante contient beaucoup de fel effentiel: elle 
eft eftimée apéritive, vulnéraire, réfolutive & propre 
pour les maladies de la veflie. Quelques perfonnes 
mangent cette plante tendre & crue en falade, ou cuité 
avec du beurre & de l’huile. 


PEINTADE, oifeau. Voyez PINTADE. | 


PEKAN. Efpece d'animal qui fe trouve dans l'A- 
mérique feptentrionale , & dont la pelleterie eft d’ufage 
dans le commerce, Ce quadrupede reflemble tellement 
à la marte par la forme du corps & par le naturel, 
qu’on peut la regarder comme de la même efpece; fon 
poil eft feulement plus luftré, plus brun & plus foyenx, 
qualités occafionnées par le chmat & qui fe trouvent 
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*oujours d'une maniere bien fenfible dans les efpeces 
d'animaux qui font communs au climat du Nord & au 
‘sôtre: Le pékan fait la guerre au porc-épic. 
+4 PELA ;'eft un ferpent de l'Amérique qui; {elon Séba, 
‘pourroit être nommé le pouilleux. Sa couleur eft fauve ; 
ia les:écaïlles du ventre jaunes, la tête petite & les 
“yeux étincelans. Ces-fortes de ferpens font couverts 
de poux, femblablesà de petits efcarbots münis fur le 
deflus du corps detpetits boucliers’; ils fe cramponent 


avec leurs pieds nombreux entre les écailles de ces ani- 


-Maux ,pénetrent la peau qu'ils fuceñt pour fe nourrir, 


‘18 défolent'ainfices ferpens. 


: GPELA. Voyesaurmot ARBRE DELCIRE: sad 
t PÉLAMIDE. En Languedoc on donne ce nom au 
“glaucus ou\liche; efpece de chien de mer. Voyez ces 
nOts) 0 SN AMONT SEUL 
- PÉLERINE , eftle nom qu’on donne aux coquilles 
de S. Jacques, que l’on appelle fourdon en Poitou. 
IPoyes Prrenssion Aslinob xtestio 25! en | 
-u PÉBIGAN où ONOCROTALE où GRAND Gost£r,, 
ou’ OISEAU" GOITREUX ou LIVANE ,'onocroralus nus 
‘pelicanus. C'eftun genre d’oifeau dont on diftingue plu- 
“leurs. efpeces’,.8r: dontéefcaraitere eff d’avoir quatre 
doipts à chaque pied';"& qui tiénnent enfemble par 
-des membranes fe bec'eft droit, aplati horizontale. 
ment ,) &C fofrmant un petit crochet à da pointé ; au $0- 
“lier pend ‘une bourfe fafceptible de s’enfler: Le P£Lr- 
CAN VULGAIRE 0 onotroralus ; eft{/beaucoup plus’ gros 
qu'un foft Evene; fon bec qui reffémble à une coignée, 
ren ce qu'énéft plat}: & qu'il conferye prefque ‘üne 
“même largeur dans -tôute fon étendue , a neuf à ‘dix 
pouces ‘de fongheurs left courbe aû büge, trèsgros 
ævers latête ; où il a neuf pouces de circonférence : és 
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- ôtés de ce bectfont tranchans , le deflous A creufé 
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‘de quatre cannelures dont les bords font Gint côtes ; 


… “lavoir, les ‘deux-qui font les côtés du Bée une ‘au mi 
ni s ? 1 BARRE EG NGAR Le, AE là 
» lieu, & les deux autres entre celles des-côtés & celles 
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du milieu: la’ côte du milieu'eft tfanchañte ; ainf que 
les deux côtés du bec ; celles d’entre deux font mout- 


fes & doublés , faifant une* rdinuré ; les côtes du 


ec inférieur font doubles auf N& ont'üné rainüre 
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dans laquelle entrent les côtés tranchans du bec fua 
érieur : la couleur du bec fupérieur eft d'un rouge de 
chair ; le bec inférieur eft compofé à l'ordinaire de 
deux parties jointes par le bout, laïflant entr’elles une 
ouverture d'environ trois lignes, qui répondent à la 
poche ; elles font flexibles comme de la baleine, Toute 
la face de cet oifeau eft d’un bleu obfcur, & cette cou- 
leur s'étend jufqu’à un pouce au-delà de l'œil: fous 
la mâchoire inférieure il a une poche ou un fac qui 
pend fur la gorge ; il a le derriere de la tête & le cou 
entiérement blancs, le plumage des ailes prefque bleuä- 
tre, la queue eft noire , courte & carrée par le bouts 
tout le refte du plumage eft blanchâtre nué de rofe : 
les jambes font noires & fort longues ; les pieds ont 
quatre doigts qui font palmés comme dans le cormo- 
ran , l'ergot du derriere eft très-long ; en général, 
c'eft un oifeau très-grand, très-fort, & qui vit long- 
temps. SOUDE! 
Entre tous les oifeaux dont les Anciens ont parlé ; il 
n’y en a point qui aient de fi grandes ailes, ni qui vo- 
lent fi haut que le pélican ; l’envergure: eft fouvent 
d’onze pieds ; l’on en a vu de tellement élevés dans 
les airs, qu'ils ne patoïfloient pas plus gros que des hi- 
rondelles. On lit dans une lettre de Culmannus à Gef- 
ner, qu’un onocrotale privé dans le palais. de lEmpe- 
eur Maximilien, a vécu quatre-vingts ans; 8 qu'il ac- 
compagnoit l'Empereur , même à l’armée! il le fuivoit 
au: vol. L'on a des preuves que cet, oïfeau peut foute- 
nir par fon vol -bien au-delà de fa propre pefanteur. 
Sanélius, dans. Aldrovande , cite un onocrotale qui 
laiffa tomber un enfant Ethiopien qu’il avoit enlevé 
bien haut.en l'air. De plus, le pélican qui fait fon nid 
fur terre quelquefois à quarante lieues éloigné de la 
mer, eft néanmoins obligé: d'aller :y pêcher, & de 
faire magafn de poiflons qu'il rapporte dans la poche . 
de fon bec. On le trouve auffi fur les bords des grands 
fleuves & des lacs. 
Le pélican eft un oifeau étranger; on en voit en 
grand nombre en Afrique & en Amérique, il s'en 
trouve aufl à la côte de Coromandel & dans plufieurs 


autres parties des Indes Orientales, Pierre Martyr dit 
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que la maniere dont il prend le poiffon, efl toute par- 
ticuliere : ces oifeaux ne l’attrapent point par la virefle 
avec laquelle ils le pourfuivent, comme font les oi- 
feaux plongeurs, &cc. mais volant fort haut , dès qu'its 
apperçoivent du poiffon proche des bords de la mer 
& de rivieres, ils fondent tout-à-coup dans l’eau 
qu'ils agitent par la pefanteur de leur corps & le mou- 
vement de leurs ailes, d’une telle maniere , que le poif- 
fon étourdi fe laïfle prendre ; & alors il faut fuppo- 
fer, dit M. Perrault, que le poiflon étant ferré par le 
bec fupérieur , fait lui-même élargir les deux branches 
du bec inférieur auquel la poche eft attachée, dans 
le cas où le poiffon eft plus grand que n’eft ordinaire 
ment l’ouverture des deux branches. Le même Aca- 
démicien dit auf que cette dilatation qui paroît ne 
pouvoir fe faire que difficilement par des mufcles, a 
| befoin de quelque autre moyen qui la rende auf am- 
ple qu'il eft néceffaire pour recevoir les grands poif- 
ons que le pélican avale, 

L’onocrotale garde toujours quelque temps fa nour- 
riture dans fa poche avant que de la recevoir dans 
fon ventricule ; cela eft commun à la plupart des oï- 
feaux qui ont un jabot, dans lequel ils réfervent la 
nourriture dont ils prennent une grande quantité quand 
loccafion s’en préfente, pour l’avaler à loifir ou pour 
la porter à leurs petits: c’eft ce que le pélican a de 
particulier & ce qui le diflingue des autres-oifeaux de. 
proie, qui ne portent la nourriture à leurs petits que 
dans leur bec & dans leurs ferres. | 

Le Pere Labar dit que le pélican ou grand pofier. 
d'Amérique reflemble auf à nos oies d'Europe. [la 
dit-il ; la tête aplatie de deux côtés & fort groffe , en 
un mot, telle qu’il convient pour porter un bec de 
deux à trois pouces de large , fur un pied & demi ou 
environ de longueur ; mais fes yeux font très - petits 
par rapport à fa tête. Il dit auf que le bec, tant fu- 
périeur qu'inférieur, eft garni de petites_dents en for- 
me de fcie, fort menues & tranchantes, ainf qu’on 

l'obferve dans le pélican à bec dentelé du Mexique ; 
ce que M. Perrault n’a point reconnu dans les deux 


pélicans d'Afrique morts à la ménagerie de Verfailes 
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& dont il a fait la difleétion. ( Voyez Mémoires peur 
fervir & l'Hif. natur. des Animaux, par M. Perrauk, 
Tom. III, part. 3.) Les pieds , les membranes, les 
doigts & le bec du pélican du Mexique font comme de 
couleur fafranée. Le fac tombe fur l’éftomac de Poi- 
feau, où il eft encore attaché, ainfi que le long du 
cou, par dé petits ligamens , afin qu'il n’aille point 


de côté & d'autre : ce fac eft compoifé d’une mem- 


brane épaïie & grafle , aflez charnue & fouple com- 
me un cuir; il eft couvert d’un petit poil très court, 
fin & doux comme du fatin; fa couleur eft un beau 
gris de perle , avec des pointes , des lignes & des on- 
des de différentes teintes qui font un bel effet. Lorfque 
ce fac eft vide , ilne paroït pas beaucoup; mais quand 
loifeau trouve une pêche abondante , il eft furprenant 
de voir la quantité & la grandeur des poiflons qu’il y 
fait entrer ; car la premiere chofe qu’il fait en pêchant; 
eft de remplir {on-fac ; après quoi il'avale à loifir ce! 
qu'il juge à propos , & 1l retourne remplir ce fac lorf= 
qu'il eft vide & que la faim le preffe. Il nourrit {es 
petits, en dégorgeant dans leur bec une partie de fon 
butin déjà échauñié dans fon havrefac. Le pélican eft 
un oïfeau trifle & mélancoliqüe; 1 eft auf lent 8 
pareffeux à fe remuer, que l’oifeau appelé farend eft 
vif & alerte. Labat dit avoir trouvé une femelle qui 
couvoit cinq œufs à plate terre, &'qu'elle ne {e don- 
noit‘pas la peine de {e lever pour lé laïffer pañler: 


La chair du‘péliéan_eft dure , fent l'huile & le poifs | 


fon pourri. Qui croiroit, dit le Pere Zubar, que ces’ 
rofles bêtes ; avec leurs larges pattes d’oies, s’avifaf- 
fent d'aller prendre leur repos; pérchées fur des bran+ 
ches d'arbres ? Elle paflent tout le four, hors le temps” 
de leur pêche ,‘enfevelies, felon toutes les apparen” 
ces, dans le fommeil, ayant la tête appuyée fur leur’ 
long & large bec, qui porte ou à terre ou fur un au 
tre corps ; elles né changent de fituation, que quand 
la faim les prefle: Il dit aufh que la vie de ces oifeaux 
eft partagée en trois temps ; 1°. à chercher leur nour= 
riture ; 2°. à dormir; 3°. à faire à tous momens des 
tas d’ordures larges comme la main. Le Pere Raymond 
gapporté , dans {on Diélionnaire Caraïbe, qu'il a vu uw 
pélican 
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pélican fi privé & fi bien inftruit par les Sauvages , 
qu'après qu'il avoit été peint de roucou le matin pout 
le reconnoitre, il: s’en alloit à la pêche , d'où il re- 
venoit le foir, ayant fa beface bien garnie de poiffon 
qu'il partageoit, malgré lui, avec fes maîtres, parce 
qu'on lui pafloit un anneau au cou pour l'empêcher 
de lavaler. Les Américains tuent beaucoup de ces 
eifeaux, non pas pour les manger , mais pour avoir 
lkur blague ou poche. La plupart des Fumeurs fe fer- 
vent de ce fac pour mettre leur tabac haché ; on s’en fert 
encore pour mettre de l'argent: on étend les blagues 
dès qu’on les a tirées du cou de l'oifean, & on les {au- 
poudre de fel battu avec de la cendre ou avec de l’a- 
lun , afin d'emporter l'excès de la fubftance grofhere 
qui s’y trouve ; après quoi on les frotte entre les mains 
avec unpeu d'huile, pour les rendre fouples &t très- 
maniables : quelquefois on les fait pañler à l'huile, 
comme les peaux de moutons ; alors elles en font bien 
plus belles & plus douces; elles deviennent de l'é- 
paifleur d’un bon parcheïhin , mais extrêmement fou- 
ples & douces. Les femmes Efpagnoles les brodent 
d’or & de foie, d’une maniere très-fine & très-délicate. 
l y a de ces ouvrages qui font d’une grande beauté. 
Le pélican dont le plumage eft brun, fe trouve 
en Amérique ; il eft un peu plus gros que l’oie do= 
meftique ; fon bec eft d’un vert-cendré. 
Le pélican des Philippines eft plus gros. que le péli- 


» can brun; fon plumage eft cendré & tacheté de blanc : 


femblablement au grand pélican, le fommet du cou 
eft garni de plumes très-flexibles, qui lui forment une 
efpece de huppe. 

. Dans le Royaume de Loango en Afrique , on voit 
un oifeau plus gros qu'un cygne , & d’une forine aflez 
femblable à celle du héron; il a les jambes & le cou fort 


long ; le plumage noir & blanc. Il a toujours fur la 


région de l’eftomac une place fans plumes; & l’on fup- 

pofe qu’il les arrache avec fon bec, pour nourrir fes pe- 

tits de fon propre fang dans les momens où ilne trouve 

rien pour leur donner à manger : c’eft un véritable 

pélican. Les Negres de Congo & d’Angola fe fervent 

de la peau des pélicans pour fe couvrir la poitrine. 
Zome ÆF 


482 BE 

K olbe dans fa Defcription du Cap de Bonne-Efpérancez 
Tom. III, chap. 19, pag. 198, dit qu’on voit dans ce 
pays une forte de pélican, qu’on nomme mange-fer- 
pent dans les Colonies. Ïl fe nourrit ordinairement 
de vers, de grenouilles, de moules, de crapauds, de 
ferpens & d’autres bêtes venimeufes: ce même oifeau 
eft fort commun dans la Baie d’Hudfon & dans les par- 
ties Septentrionales de la Rufñe. Celui qu’on a fait 
voir à Paris en 1750 , & qui venoit d'Afrique , étoit 
deux fois plus fort qu’un gros cygne : la poche de fon 
bec étoit d’une fi grande largeur , que l'homme qui 
montroit cet oïfeau, y mettoit fort aifément la tête. 

Albin donne la defcription d’un pélican d’Allema- 
gne appelé en latin, aras clypeatz. Ses mâchoires 
iont dentées ; fon bec eft plus large à l'extrémité 
qu'au commencement ; il eft plus petit qu'aucune des 
efpeces de pélicans. Woyez l’article CANARD. On dit 
que le cri du pélican imite affez le braire d’un âne. 
Les Siamois donnent au pélican le nom de noktho: 
ils font avec fa nafle des cordes pour les inftrumens. 
On lit dans les Mémoires de l’Académie des Sciences , 
ann. 1663 , en Décembre, un Mémoire de M. Méri {ur 
le pélican, où il rapporte, qu’en faifant la difle&tion 
de cet animal, il s'apperçut qu’il en fortoit une grande 
quantité d’air par les véficules de la peau, par la tra- 
chée artere, & par les poches du ventre. Cet airfert, 
dit-il, à enfler la peau de l’oifeau au défaut des muf- 
cles. C’eft dans ce Mémoire qu’il faut lire l’effet de 
linfpiration dans ce genre d'animaux, qui peut de 
beaucoup augmenter leur volume & non leur pefan- 
teur: c’eft ce qui les rend fi légers ou plutôt fi pro- 
pres à demeurer fort élevés dans les airs. Woyez auffr 
le mot NOKTHO , dans le troifieme volume du Difion- 
naire des Animaux. 

PELLETERIE. Se dit de toutes fortes de peaux 
de quadrupedes garnies de leur poil deftinées à faire 
des fourrures , dont les peuples font ufage dans la! 
faifon de l’hiver. Les habit:ns du Nord qui éprouvent: 
des hivers plus longs & plus rigoureux , regardent les 
fourrures comme un objet de luxe & d'utilité: le prix. 
gonfidérable qu’y mettent chez eux certains Seigneurs, 
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eft toujours relatif à la beauté réelle de la fourrure ; 
& à la difficulté de fe la procurer : or cette beanté 
confifte dans la longueur du poil de l'animal , fa dou- 
ceur , fon épaifleur & fa couleur. Ces différentes qua- 
lités. fe trouvent généralement réunies dans les poils 
du dos; ceux du ventre font par conféquent peu ou 
moins recherchés. 

Les fourrures les plus eftimées font ; la pointe de 
queue de marte zibeline , nommée /o4/e ; la fur-queue 
ou cette petite portion de fourrure qui eft antérieure 
relativement au bout de la queue, &c. voyez à l’arx 
ticle ZIBELINE : le dos des martes , fur-tout de celles 
qui font noires : voyez à l’article MARTE ; le renard 
noir , le renard blanc; l’hermine ; le loup blanc & le 
Joup gris; le barancki où agneau mort-né, venant 
d’Affracan, noir, gris, argenté ou blanc, voyez à 
Particle AGNEAU ; le poplieski ou petit-gris très-fon- 
cé ; le piefacki où gorge de chien de Sibérie; le ro/o- 
mack & le lievre de Mofcovie nommé flemi-mokeski : 
la peau d'ours , qui eft la moins eftimée dans le Nord. 
Comme les martes font les fourrures les plus com- 
munes parmi celles du premier rang , les Juifs qui font 
le commerce de la pelleterie , s’attachent finguliére- 
ment à les décuifer; 1°. ils les mouillent avec une lé- 
gere eau feconde , qui attaque le poil de la marte &: 
Vamincit pour les rendre plus douces & plus fines ; 
2°. ils les fufpendent dans une cheminée, pour que 
la fumée donne à l’extrémité de ces poils cette couleur 
noirâtre dont font tant de cas les peuples du Nord: 
3°. ils les plongent enfin dans une teinture : on doit 
dont fentir les fourrures précieufes pour reconnoitre : 
fi elles n’ont point été fumées, & en ouvrir le poil , 
pour oblerver s’il eft noir partout; ce qui indique- 
roit la teinture. D’autres quadrupedes nous fournif- 
fent aufli des fourrures , tels que le nore, l’once , la 
panthere, la fouine, le putois , le chat-genette, le lapin, 
le riche, &c. Voyez ces mots. 5 

Les peaux de plufeurs animaux plus ou moins am= 
phibies , font encore au nombre des fourrures, le caf- 
tor , la loutre, le phocas ; &c. Voyez ces mots. 

* Enfin certains oïfeaux offrent auffi leurs peaux em 
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plumées qui entrent dans la life des fourrures ; le coq; 
le roucan , le cygne ; le grebe , l’eider-don, &c. Voyez 
ces mots. 

En général les fourrures des pays chauds ne font 
pas eftimées ; il n’y a que celles des pays froids : lorf- 
que les froïds font exceffifs , les peuples Septentrio- 
naux portent volontiers leurs fourrures en dehors ; 
celles de loup & de renard font les plus chaudes, & 
les dernieres les plus lègeres. 

Quant à la confervation des fourrures , le meilleur 
moyen eft de les bien battre à l'entrée du printems 
& dans le milieu de fété ; quelques perfonnes font 
dans Pufage de les enfermer exaétement dans un linge 
ou un étui, & d'y femer des morceaux de cuir neuf; 
d’autres y mettent du poivre: il faut fur-tout prendre 

arde aux rittes 8 aux dermefles qui les rongeroient. 

PELORE. Plante affez femblable à la linaire. M. 
Zyoberg découvrit pour la premiere fois cette plante 
en 1742 dans une ile de la mer du Nord, environ 
à fept milles d'Upfal, fur un terrain graveleux, tout 
couvert de linaires. M. Zudolf en a découvert depuis 
aux environs de Berlin, & M. Zinnœus dans plufeurs 
endroits de la Suede. Nous difons que la pelore ref- 
femble à la linaire commune avant l'épanouifflement 
de fes fleurs , même port, couleur & odeur , même 
feuille , calice , fruit & graine ; il n’y a uniquement 
que la corolle qui en differe; elle eft en tube fort long, 
terminé par un pavillon à cinq crenelures & entouré 
au bas de cinq éperons. M. Linnæus croit que la pe- 


lore vient de la linaire par une génération métive. 


Voyez l'article FLEUR au mot PLANTE. 


M. Daniel Rondbers a publié une Diflertation Bo- 


tanique fur la plante pelore : fa racine eft fibreufe , 


blanche , vivace : fa tige eft fimple, droite, haute. 


d’un pied, .jetant rarement une ou deux branches, 
ronde , de la groffeur d’une plume de pigeon, verte 
& annuelle : fes feuilles font-nombreufes , éparfes, 
pointues, aplaties , unies ; vertes, de la grandeur des 


feuilles de fapin, longues d’un pouce, droites & naif-. 


fantes de tous côtés, prefque fans queue : des em- 
krÿons de rameaux à plufieurs petites feuilles fortent 


mm 
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des aiflelles des feuilles fupérieures : l’épi ou bouquet 
eft de neuf ou douze fleurs , tout au plus de feize: 
le calice ou périanthe eft divifé en cinq parties ju{- 
qu’à la bafe : ileft court, régulier, uni, vert & du- 
rable : la corolle eft en forme d’entonnoir, longue, 
cylmdrique , rétrécie vers le bas, un peu ventrue au 
milieu, droite, jaune, plus pâle. vers la bafe, garnie 
au dedans de poils fauves: le bord eft ouvert, découpé 
en cinq parties, obtus , régulier, plus jaune que le 
tube & plus court : de la circonférence du tube naif- 
fent à angle aigu cinq néétaires égaux, en forme d’a- 
lène , fans pédicule , creux, jaunes ,. & prefque auf 
longs que le tube; cette fleur eft'à cinq étamines . 
vertes, dont les fommets ou antheres font jaunes & 
ovales & attachés par le côté ; dans le piftil le germe 
eft vert & poié fur la bafe de la fruttification. Le 
ftyle eft long comme les étamines , filiforme , verdà- 
tre : le ftigmate eft un peu gros: le péricarpe eft en 
forme de capfule à deux loges ,.qui s'ouvre par deux 
endroits : les femences font angulaires & en grand 
nombre. 

PELOTE DE MER , pila marina: Nom donné à une 
balle arrondie ou oblongue que l’on trouve fur les ri 
vages de la mer, parmi les algues: cette pelote eft 
communément de la groffeur d’une orange, de couleur 
fauve , & compofée de fibres entrelacées & comme 
agglutinées enfemble: elles proviennent de la deftruc- 
tion de plufieurs plantes marines , dont l’intérieur eft 
tout rempli de fibres ifolées , feches & faciles à dé- 
funir. Nous avons ramaflé beaucoup de ces pelotes 
de mer dans les anfes de la Méditerranée , principa- 
lement près de Marfeille. Comme ces pelotes ne ref- 
femblent pas mal aux égagropiies des animaux ou bé- 
zoards de poil, on les a aufli appelés épapropiles de 
mer où bézoards marins: Voyez ÉGAGROPILES 6 B£- 
ZOARD,. | 


PELOTE DE NEIGE. Voyez OBier. | 
PELOUSE ou Tapis DE GAZON. Voyez GAZON. 
… PELURE D'OIGNON, eft une efpece de petite 
huitre très-légere , & dont la nacre eft fort belle, 
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Cette coquille eft mince & tranfparente , un peu ra= 
boteufe. La valve inférieure eft blanche fur les bords ; 
le refte eft ou jaunâtre , ou rouge-violet, ou vert- 
d'eau. La-valve fupérieure eft ordinairement blanche 
& remarquable par un trou ovale qui eft proche de 
la charniere. Sa charniere eft formée d’une petite patte 
ovale fituée au-deflus du trou de la valve fupérieure; 
& correfpondant à une cavité de même forme de la 
valve inférieure. On trouve communément cette hui- 
tre à Cette en Languedoc. 

PEMINA , eft l’obier de Canada. Voyez OB1ER. 

PENATES. Voyez l'art. LARES. 

PENDULINO. Nom donné à un très-petit oïfeau 
dont le volume n’excede pas celui du roitelet fans 
crête , du moineau troglodite, ou de la méfange ap- 
pelée petit charbonnier. Ce petit bipede reflemble aflez 
bien aux méfanges par fon port & la forme de fon 
bec: ce bec eft court, pointu, un peu épais à fa bafe, 
d’une couleur plombée. La partie pofñérieure de la 
tête , la nuque; le cou, la gorge, la partie fupérieure 
du dos jufqu’à la naifflance des aïles , font couverts 
de plumes cendrées, mais un peu plus blanches au- 
Fa de la gorge. De chaque côte , depuis la fente dt 
bec jufqu’à l’occiput ; en paflant par les yeux, s’é- 
tend une tache très-noire ; l’efpace contenu entre ces 
deux taches, au-deflus de la bafe du bec jufqu’au 
fommet de la tête, eft roux dans lé mâle, & ce fome- 
met eft cendré. Le dos eft roux, ainfi que les aiflelles 
& les plumes qui couvrent les ailes ; ces plumes font 
légérement nuées de verdâtre vers leur extrémité : 
les plumes des ailes ou ramieres , remiges, font d’un 
noir plus où moins foncé, & couvertes d’autres plu- 
mes plus petites & rouflâtres. La poitrine, le ventre, 
les cuiffes & la partie fupérieure du croupion ont 
une couleur moyenne fur le cendré & le roux. 
Les jambes, les pieds, les ongles ont une couleur 
plombée, | 

La femelle differe peu du mâle. La couleur de fes 
ailes , de fon dos, eft uh roux un peu clair, & elle 
n’a autour de fon bec aucune plume qui porte la 
même couleur ; mais toute fa tête.eft cendrée , à l'ex- 
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ception des deux taches noires dont il eft fait mention 
ci- deflus, Tout le deffons de fon corps eft cendré. 
M. Sonnerat ayant difléqué le géfier de cet oifeau , n’y 
trouva que quelques infeétes broyés, 

M. Sonnerat penfe que le pendulino n’eft pas du 
nombre de ces oïfeaux qui changent de climat aux 
approches de lhiver. Il ne paroit pas craindre le 
froid, puifqu’il habite de préférence les pays du Nord, 
tels que la Pologne , la Woïhinie & la Lithuanie qui 
eft entourée de forêts glacées ; dans l’été, tout le 
monde voit les nids quil conftruit dans nos con- 
trées. Le pendulino" niche deux fois dans l’année ; fa- 
voir , au printems & en été. L'induftrie qu’il montre 
dans la confiruttion de fon nid eft tout-à-fait fingu- 
liere. En effet, pour ménager à fes petits un domicile 
auf für , auf commode qu'il eft poflible , il ne fait 
point ce nid ouvert en forme de coupe , comme le 
commun des oïfeaux, mais fermé par en haut, pref- 
que terminé en pointe & ayant la figure d'un fac 
fermé où d’une beface ; & il le fufpend à l'extrémité 
d’une branche de quelque arbre qui donne fur l’eau: 
en l’entortillant avec des brins d'herbes menues, à la 
maniere des nids penfles. Il laïffe à côté, pour y en- 
trer, une porte ronde qui fe prolonge en un tuyau 
court. La matiere dont le pendulino forme ce nid , eff 
un duvet mollet & blanc qu'il arrange avec fon bec; 
&t auquel il donne la forme d’un drap ferré & épais : 
il a foin de le munir ou fortifiér en dehors par quel- 
ques fibrilles ; & de garnir le dedans d’une quantité 
| de duvet non ouvré, afin que fes petits y repofent 
mollement. La fèmelle pond dans ce nid quatre ow 
cinq œufs dont la coque eft blanche ; & quand les 
petits font éclos , elle les nourrit avec dés infeétes de 
Marais. 

Les plantes & les arbres qui croiflent au bord des. 
marais, fourniflent abondamment à ces oifeaux la ma- 
tiere cotonneufe pour la conftruétion de leurs nids. 
Les faules , les peupliers fleuriflent dès le commence- 
ment du printems, & produifent bien-tôt des tiges 
à fruit qui müriflent peu de temps après; favoir, 
aux mois d'Avril & de Mai, & stp avec leurs. 
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graines, uñe quantité étonnante d’une mâtiere coton 
neufe qui voltige dans les airs à une très-grande dif- 
tance. Voyez SAULE € PEUPLIER. Quelques femaines 
après (un ou deux mois ) on voit poufler vigoureufe- 
ment & fleurir dans ces lieux la mafle-d’eau, plante très: 
commune dans les marais ,& dont les feuilles fervent 
à faire des nattes en Italie. Les Habitans des pays 
marécageux fe fervent enrore de l'efpece de bourre, 
de duvet qui enveloppe l’épi de cette plante , pour em 
remplir des matelas & des oreillers. Joy. MAssE-D’EAU 
a l’article ROSEAU. Le pendulino emploie lune & lau- 
tre de ces matieres pour la confiruétion de fon nid; 
mais plus ordinairement celles que fourniflent les 
faules &r les peupliers. La couleur & la nature des 
nids fuffhfent pour reconnoitre la matiere dont ils font 
compofés : la matiere de ceux faits avec le duvet des 
faules & des peupliers, eit plus blanche que celle 
que produit la mafle-d’eau. 

- Quoique le nid de la méfange à-longue queue, 
parus caudatus , five monticola, ait quelquefois une 
forte de reflemblance avec celui du perdulino, qu'il 
foit également fermé par en haut & comme voûté, 
laiffant pareillement par le côté une ouverture ronde 
pour y entrer, il en differe en ce qu’il n’eft point 
fufpendu comme celui du pendulino ; la: méfange 
le place feulement dans la bifurcation des branches 
de quelqu'arbre ; elle lui donne une forme arron- 
die ou ovale, fans en prolonger louverture en -un 
tuyau proéminent en dehors ; elle le compofe en 
outre de matieres différentes, dans lefquelles il entre 
à la vérité beaucoup de duvet, foit du faule, foit du 
peuplier ; & elle ne lui donne pas une confiflance 
aufli ferrée ; elle l'enveloppe extérieurement de brins 
d'herbes , de petites feuilles , de lichen & de moufle 
feche, fans qu’on y diftingue le duvet. 

M. Sonnerat vient de donner, dans le journal .de 
M. l’ Abbé Rozier, la defcription d’une méfange du Cap 
de Bonne-Efpérance : elle eft plus petite que notre 
méfange d'Europe : elle a toute la tête, le cou, le dos, 
la partie inférieure du corps & les petites plumes des 
ailes d’un gris cendré clair ; les grandes plumes des 
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ailes font noires ; bordées en dehors par une raie lon- 
gitudinale blanche ; la queue eft noire en deflus & 
blanche en deflous ; le bec, l'iris & les pieds font 
noirs. Cette méfange que quelques Naturaliftes re= 
gardoient improprement comme une efpece de pendu- 
lino , place fon nid dans les buiffons les plus épais, 
& le fait avec une efpece de coton qui n’eft point 
connu dans le pays. Il reffemble affez à une bouteille; 
le cou en eft étroit ; fur le côté en dehors , il y a une 
profondeur qui fert de logement au mâle, pendant 
que la femelle couve les œufs. Lorfque la femelle eft 
fortie du nid , le mâle , en fuivant fa compagne, 
frappe avec force de fes ailes fur les côtés du nid; 
& les bords, en fe touchant, fe lient enfemble, & 
ferment entiérement l'entrée: c’eft ainfi que par une 
induftrie finguliere tous les êtres cherchent à mettre 
leurs petits à l’abri de la voracité des infeétes & des 
autres animaux qui peuvent leur nuire. 

Le pendulino paroît ête le rémiz des Polonoïis. Le 
nom perdulino, qui approche du latin , exprime aflez 
bien linftin@ de cet oifeau pour fufpendre fon nid à 
un arbre. ; 

Le P. Bonanni, dans fon Mufeum Kirkerianum, a - 
parlé de cet oïifeau. Cajeran Monti a configné dans 
des Mémoires de l’Académie de Bologne , que le pendu- 
lino fe trouve aufli dans le territoire de Bologne , & 
qu'il furpafle de beaucoup les autres oifeaux par l’in- 
duftrie qu’il fait paroître dans la maniere de conftruire 
& de fufpendre fon nid; qu’il eft rare de trouver cet 
oifeau , parce qu'il fe cache aifément entre les rofeaux 
& les faules des marais. Le peuple Bolonnois , dit ce 
même Obfervateur , le regarde comme un oifeau fa- 
cré, & n'ofe le toucher , dans la crainte d’attirer fur 
lui., par fa mort, des dangers ou des malheurs. Îls’ima- 
gine encore que ce nid fingulier , fufpendu fur la porte 
de la maifon, la préferve de la foudre. L’oifean per- 
dulino paroît plus multiplier dans les environs maré- 
cageux de la Tofcane , que dans ceux du Bolonnois. 

PENGUIN ou PINGOUIN , animal bipede ,nommé 
ainfi propter pinguedinem, C’eft un oïfeau d’un genre 
particulier , & qui fe trouve fur plufieurs côtes d'Airi- 
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que, & notamment dans la baie dé Saldagne ; ils’em 
trouve auflhi dans les îles Falkland, à la hauteur du 
Détroit de Magellan. Il eft de la groffeur d’une poule 
d'Inde ; il a les plumes du dos noires, celles de deflous 
le ventre {ont blanchâtres ; il a le cou ovale , gros & 
cent comme d’un colliér de plumes blanches : fa peau 
eit rude & aufli épaifle que celle du pourceau. Il a 
pour ailes deux ailérons ; comme de cuir, qui lui pen- 
dent des deux côtés en facon de petits bras. Ces efpeces 
d'ailes font courtes & couvertes en haut de petites plu- 
mes fouvent aplaties , blanches & entremêlées de noi- 
res. Ces ailerons lui fervent à nager & non à voler. Tou- 
tes les auttes plumes font plus longues, barbues, pref- 
que molles comme de la foie. Les penguins ont la queue 
très-forte ; ils fautent la plupart du temps dans Peau, 
&c ne viennent à terre que pour creufer fur le rivage des 
terriers ou trous affez profonds , où ils aichent trois où 
quatre enfemble , & dans lefquels ils pondent, & font 
éclore leurs petits. Leurs œufs font bariolés de taches 
noires ; leur bec eft étroit, comme denté, crochu par 
le bout & plus grand que celui du corbeau : ils ont la 
queue coutte, pointue ; les pieds noirs & plats & de 
la forme de ceux des oies, quoiqu’un peu moins lar- 
ges : chaque pied a uniquement trois doigts antérieurs 
&t palmés. Ces oïifeaux ne font point farouches. ils 
marchent la tête élevée & droite, laiffent pendre leurs 
ailerons le long de leurs côtés, comme fi c’étoit des 
bras : ils tiennent auffi leur corps droit prefque verti= 
calement, & non en fituation à-peu-près horizontales, 
comme font les autres oifeaux ; en forte qu’à les voir de 
loin, on les prendroit pour des pygmées ou de petits 
hommes. On prétend qu'ils ne vivent que de poiflonss 
cependant leur chair n’en a pas l'odeur ; & eft d’un 
aflez bon goût : leur peau eft fi dure , qu’à peine, d'un 
coup de fabre peut-on leur trancher la tête. L’Auteur 
de l’Aifloire des Voyages, Tome VIII. in-4°. page 76. 
it que le penguin tient de l’homme , de l’oifeau &t du 
poiflon , étant droit fur fes pieds , ayant des ailerons 
fans plumes, qui lui pendent & lui fervent à nager, &t 
étant garni de manches barrées & rayées de blancs, 
mais ne volant point. On diftingue trois efpeces de 


F HN 491 
penguins ; 1°. le grand penguin qui pefe quinze où feize 
livres & qui fe trouve dans les Mers Septentrionales, 
tel eft celui qui eft décrit ci- deflus; 2°. le penguin 
vulgaire & qui fe trouve quelquefois furles côtes de 
nos Mers, il niche dans les trous des rochers efcar- 
pés ; fes œufs font blanchâtres Et tachetés de noir ; le 
bout de fon bec eft peu ou point crochu, ainñ que 
celui du petit perguin; ces deux dernieres efpeces 
font de la grofleur du canard domeftique , fur-tout le 
petit penguin. Voyez MANCHOT & GORFOU. 

- PENINSULE , perinfula: voyez PRESQU'ILE. 

PENNACHE DE MER, eft, felon Rondelet, un 
zoophite marin, {emblable aux pennaches qu’on por- 
toit autrefois aux chapeaux; cependant nos pêcheurs; 
dit-il, à caufe de la reflemblance qu'il a avec le bout 
de la partie naturelle de l’homme , découverte de fon 

répuce , lui ont donné le nom de cette partie ; l'autre 
bout reflemble à un panache ; les franges en font phof- 
phoriques pendant la nuit. C’eift une efpece de men- 
rula marina où de penna marina, dont Gefñner a parlé 
d’après Ariflote. M. Vofimaër, Direfteur des cabinets 
du Prince d'Orange & Stathouder &cc. à La Haye a 
fait auf mention d’une rouvelle efpece de perna ma- 
rina ou penne marine , OU plume de mer : on en trouve 
lobfervation dans les Mémoires des Savans étrangers, 

réfentés à l'Académie-des Sciences en 1759. 

. PENNAGE : fe dit de toutes les plumes qui cou- 
vrent le corps de l’oifeau de proie; & même des au- 
tres oifeaux. On dit: cet oïfeau a le pernage blond, 
roux, noir, cendré, &c. Woyez à l’article O1SEAU. 

PENNATULE. On donne ce nom à l'empreinte de 
la plume marine qui eft quelquefois devenue foflle : 
yoyez PLUME MARINE. je 

PENO-ABSOU : voyez Pinf-Amsou. 

PENSÉE ou HERBE DE LA TRINITÉ , viola tri- 
color aut herba trinitatis, efpece de violette inodore, 
que l’on cultive dans les jardins pour la beauté de fa 
fleur , dont chaque feuille eft de trois couleurs, pour- 
pre ou bleu, jaune & blanc. Sa racine eft fibreufe : 
elle pouffe de petites tiges rampantes , rameufes , por- 
tant des feuilles , les unes arrondies; les autres chlon- 
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gues & dentelées autour. Ses fleurs font comme ve. 
loutées , & paroïflent au printems: il leur fuccede 
une coque qui contient des femences menues. Cette 
plante eft déterfive, vulnéraire & fudorifique. Woyez 
Viozrer. 

On feme fur couche les graines de penfée: on les 
tranfplante dans les plates-bandes le long des terrafles, 
&c on en forme les maflifs & les corbeilles des grands 
parterres. Cette plante croit naturellement & en abon- 
dance aux environs de Rouen, 

PENTACRINITES. Quelques Lithographes don- 
nent ce nom à l’encrinite, dont il eft parlé au mot 
PALMIER MARIN, M. Bertrand foupçonne que ce pour- 
roit être une coralline véficuleufe, contrattée avec fon 
polype. 

PENTISULCE. Voyez au mot QUADRUPEDE. 

PEPIN. Se dit de la grame des arbres fruitiers, 
comme le poirier, le pommier, le coignaflher, le cor: 
mier, lPoranger , &cc. Voyez l'article GRAINE. 

PÉPINIERE. Semis & plants d'arbres qu’on tient 
fort ferrés fur une même ligne ou fur plufeurs, diftans 
de trois pieds au plus les uns des autres, pour être 
greffés , levés dans le befoin & enfuite placés à de- 
meure dans un autre terrain. 


Une pépiniere ef la reflource du verger, du jardin 


coupé & du potager : c’eft dans un tel terrain qu’on 
feme les noyaux, les pepins, les noix , les amandes, 
& généralement toutes les graines qui doivent fervir 
à la multiplication des diverfes efpeces d'arbres frui- 
tiers & des diverfes fortes d'arbres qui font propres 
à peupler les forêts , à planter les poffeffions rurales, 
êt à embellir les parcs, les jardins & les approches 
des châteaux & maifons de plaïfance:: c’eft là enfin 
qu'on éleve une multitude de jeunes fujets deftinés à 
remplacer tout ce qu'il faut arracher. De ces jeunes 
plantes les unes font des arbrifleaux-venus de pepins 
où de noyaux, & qui, malgré l'excellence du fruit dont 
ils proviennent, ne laïflent pas d’être fauvages & d'a- 
voir befoin du fecours de la greffe: D'autres font des 
boutures, c’eft-à-dire, des rejetons qu’on a détachés 
dans les bois fur des fauvageons, qui font des plantes 
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dont les fruits font d’une faveur auflere; d’autres enfin 
font des fauvageons greffés. On peut les tenir enterrés 
dans des paniers, & par ce moyen on a un arbre 
tout formé pour être mis à la place de celui qui vient 
à manquer. 

[1 faut que la terre d’une pépiniere ne foit ni trop 
grafle ni trop maigre. Au refte il n’y a pas de danger 
que ce fol foit d’une qualité un peu inférieure à celui 
où on tranfplantera le jeune fujet. Plus le jeune plant 
eft ferré dans la pépiniere, plus il pouffe droit. (11 faut 
cependant obferver une certaine diflance , afin de pou- 
voir arracher le plant fans couper , ni meurtrir fes ra= 
cines , ni celles des arbres voifns deftinés à n'être pas 
arrachés en même temps.) Après la contrainte de 
cette premiere éducation, on le voit mieux profpérer 
au fortir de la pépiniere lorfqu’il eft tranfplanté dans 
un fol convenable. Ce que nous difons ici pour les 
pépinieres particulieres doit aufli s'appliquer aux pé- 
pinieres publiques, dont l’établifiement eft des plus 
fages & des plus utiles. 

PEPITES D'OR. Voyez au mot OR. 

PERCE-BOIS, ligni-perda. Indépendamment des 
abeilles perce-bois, dont nous avons fait mention au mot 
ABEILLE pag. 51 du premier volume de cet Ouvrage, 
H y a une autre forte d’infecte qui porte auili, mais 
moins à Jufte titre, ce nom. Ce petit perce-bois que 
Pline a rangé dans le genre des eignes , fe fait un four- 
reau de foie, qu’il recouvre enfuite par dehors de pe- 
tits brins de bois pour lui donner plus de confiftance. 
On ne peut trop admirer cet étui qui eft fait de brins 
de bois, hachés menu avec les dents & afflemblés les 

| uns avec les autres comme les poutres des maiïfons de 
 Mofcovie; c’eft la chenille perce-bois qui le conftruit. 
Elle loge toujours dedans, & le porte par-tout fur fon 
dos comme une pyramide. Ces chenilles fe changent 
en papillons, dont les mâles feuls ont des ailes; la 
plupart d’entre elles ont la peau Jaunâtre , tiquetée 
de brun. 

… 1 ÿ a auffi des teignes aquatiques. qui portent le mé- 
me nom de perce-bois ou ligni-perdes , mais celles-ci fe 
| changent en mouches à quatre ailes, qui ont l'air de 
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papillons. Voyez TEIGNES LIGNI-PERDES. On n’auroie 
dû ne donner le nom de perce-bois qu'à l’infeéte ap- 
pelé vrillette, qui taraude réellement le bois. Voyez 
VRILLETTE. | 
PERCE-BOSSE. Voyez CHASSE-BOSSE. Le 
PERCE-FEUILLE , perfoliata. On diitingue fous 
ce nom deux efpeces principales de plantes d’ufageen 
Médecine. 
1°, La PERCE- FEUILLE ANNUELLE ou la VRAIE 
PERCE-FEUILLE , perfoliata vulgaris, aut buplevrum 
perfoliatum , rotundifolium annuum. Cette plante qui 
croit dans les champs parmi les blés & les vignes, a 
une racine grofle comme le doigt, fimple , ligneufe, 
blanche , ayant le goût de la raiponce ; elle pouffe une 
feule tige, haute d'un pied ou environ, grêle, ferme, 
ronde , cannelée, creufe, nouée, rameufe , d’une 
odeur un peu aromatique. Ses feuilles font alternes, 
fimples, ovales, nerveufes , de couleur de vert de 
mer, & d'un goût âcre. Ses fleurs qui paroïflent en 
Juin & Juillet, font jaunes, en ombelles, compofées 
chacune de cinq feuilles difpofées en rofe: (M. Deleuze 
obferve que les ombelles partielles font garnies d’une 
raife, iavolucrum, de trois à cinq feuilles grandes & lar- 
25: )il leur fuccede des femences jointes deux à deux, 
oblongues, cannelées & noirâtres. Cette plante eft 
nommée perce-feuille, à caufe de fes feuilles qui font 
comme percées & enfilées par la tige & par les bran 
ches: elle eft annuelle & fe multiplie de graine ; au lieu 
.que la fuivante eft vivace & ne périt point. 
| Cette perce-feuille eft eftimée vulnéraire, aftrin- 
gente. Prife en forme de thé’ou en poudre, elle efb 
bonne pour ceux qui par quelque chûte ou contulion 
violente pourroient s'être rompu quelqie vaifleau 
dans le corps: elle convient aufli dans les hernies. 
2°. La PERCE-FEUILLE VIVACE ou l'OREILLE DE 
LIEVRE, auricula leporis, aut buplevrum valgatifimum 
folio fubrotundo. Elle croît abondamment aux lieux 
montagneux, le long des haies & parmi les brouffail- 
les. Sa racine eft petite, ridée, verdâtre , fibrée & 
d'un goût âcre: fa tige a quelquefois deux pieds de 
hauteur, tantôt rougeätre & tantôt verdâtre; fes feuike 
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les font étroites & nerveufes, ayant à-peu-près la 
figure d’une oreille de lievre étendue; elles ne tom- 
bent point pendant Phiver : fes fleurs qui paroïflent en 
été, font jaunâtres, femblables à celles du fenouil: 
elles fontremplacées par des femences oblongues , affez 
: femblables à celles du perfil, cannelées & grifes, & 
d’un goût âcre: elles müriflent en automne. 

Cette plante fe plait dans un terroir gras. Ses feuil- 
les font déterfives, deflicatives & vulnéraires : fa fe- 
mence eft échauffante & apéritive, érant mâchée elle 
excite à cracher, 

PERCE-MOUSSE, mufcus capillaceus major, pedi= 
culo & capitulo craffioribus , (adiantum aureum. ) Cette 
plante croit dans les bois , contre les vieilles murailies 
crevaflées & humides , entre la moufle des vieux ar 
bres. Elle eft de la longueur du doigt ; elle porte beau- 
coup de feuilles d’un beau jaune , moufleufes, & dé- 
liées comme des cheveux vers le bas, unies vers le 
haut: fes tiges portent à leurs fommets de petites té- 
tes longuettes , pleines d’une fine poufliere qui tombe 
dans la fuite , lorfque ces têtes panchent & s'ouvrent 

à la maniere de plufeurs efpeces de moufles. Les Bo— 
taniftes regardent cette poufliere comme la graine. 

Ses racines font filamenteufes. Cette plante eft un puif- 
fant fudorifique ; on en fait ufage en forme de thé dans 
les pleuréfies , & pour faciliter l’expeétoration , com- 
me des capillaires dont elle eff une efpece : voyez ce 
mot. Elle eft beaucoup plus en ufage en Allemagne 
qu'en France, 

- PERCE-MURAILLE, Voyez PARIÉTAIRE. 

: PERCE-NEIGE, narciffo - leucoium. Cette plante 
que l’on appelle auffi violette de Février, violier bul- 
beux, campane blanche , baguenaudier d'hiver, croît na- 
. turellement dans des prés humides, dans les forêts’ 
ombragées , fur certaines montagnes & dans les haies, 
Sa racine eft bulbenfe, compofée de plufeurs tuni- 
ques blanches, excepté l’extérieure qui eft brune, 
garnie en deflous de fibres blanchâtres , d’un goût vit- 
queux, peu âcre : elle poufle trois, quatre ou cinq’ 
feuilles femblables à celles du poireau ; ces feuilles 
ont fortes, lifles, luifantes & verdâtres : du milieu! 
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de ces mêmes feuilles s’éleve une tige à la hauteur de 
plus d’un demi-pied ; elle eft anguleufe, cannelée, 
creufe , revêtue avec fes feuilles jufqu’à la moitié 
d’une efpece de fourreau blanc : elle ne porte ordinai- 
rement qu'une feule fleur à fa fommité, quelquefois 
deux , rarement trois: cette fleur a fix ou huit feuil- 
les , felon la bonté du terroir; elle eft en cloche pan- 
chée , blanchâtre, avec une tache verdâtre & d’une 
odeur peu agréable: à cette fleur fuccede un fruit 
membraneux , relevé de trois coins , & divifé inté- 
ricurement en trois loges remplies de femences ar- 
rondies, dures & d’un blanc jaunâtre. Sa racine eft un 
émétique doux. 

Cette plante fleurit en Février, & difparoït au mois 
de Mai, mais fa racine fubffte en terre comme celle 
du narcifle. C’eft par fes bulbes qu’on la multiplie; 
car on la tranfplante volontiers dans les jardins pour 
l'y cultiver à caufe de fa fleur qui eft des plus hâtives ; 
elle orne nos parterres dans la faifon la plus trifte : 
c’eft l’avant-coureur du printems. 

PERCE-OREFILLE ou FORBICIN ou OREILLERE, 
forficula feu auricularia. Efpece d’infeéte différent de 
l’efpece appelée forbicine , voyez ce mot ; il eft hémip- 
tere , longuet , fort agile & court vite. Il a deux pe- 
tites cornes à la tête, fes antennes font longues & 
filiformes : l'extrémité de fon ventre eft armée de deux 
pinces ; fon corps eft aplati, life & brunâtre ou noi- 
râtre. Cet infecte pullule beaucoup; il habite fouvent 
fur les feuilles des choux, dans les creux d’arbres, dans 
les tiges des plantes, comme celles des panais fauva- 
ges, de l’angélique & des plantes férulacées, dans les 
trous des murailles, dans le fumier & dans la terre. 
Il y en a deux ou trois fortes qui different en grofleur , 
en longueur & en couleur: les plus gros font jaunà- 
tres, les médiocres & en même temps les plus com- 
muns font de couleur de châtaigne , & les plus petits 
font noirs & blancs. Les larves de ces infeétes fe mé- 
tamorphofent en nymphes, & enfuite paroïflent avec 
des ailes à étuis. 

On a nommé perce-oreille cet infeête , parce qu'il 
recherche ayidement Jes oreilles, où il fe glifle avec: 
3 - viteile, 


Éé 44 MR 497 
vitelle. Il mord & il pince les endroïts oùil s’attache ; ce 
qui caufe en cet endroit une douleur que la crainte & le 
préjugé, fuite d'erreurs populaires, augmentent beau- 
coup, & l’on croit quelquefois que le cerveau même 
en eft attaqué. Je me fouviens que dans mon enfance 
l’un de mes freres me fit entrer un de ces infectes dans 
l'oreille & que j’en fus comme fou pendant quatre jours, 
ce qui fe termina par un léger mal de tête. Pour me 
venger je jouai le même tour à ce frere, qui-en fut 
beaucoup plus affeété que moi ; car il y avoit des mo- 
mens où 1l coufoit fe plonger la tête dans un feau d’eau; 
dans d’autres momens il faignoit du nez, & il croyoit 
voir un arc-en-ciel, Ce frere avoit ainfi que moi beau- 
coup de peur d’en mourir, & nous n’étions- pas un 
inflant fans gratter dans notre oreille avec un inftru< 
ment, qui probablement y produifit tout ou la plus 
grande partie du mal ; car il faut en convenir, les pin- 
ces du perce-oreille ne font aucunement redoutables, 
à peine font-elles une impreflion fenfible aux doigts 
qui en font faifis. | 

Voici un autre fait à-peu-près femblable au précé- 
dent , & qu’onlit dans le 11. Tom..des Ephémer. d Al: 
lèmagne, ann. 1672 ,; Obf. 266. Une femme qui de- 
meuroit à cinq milles de Nuremberg , portant un fagot 
d'herbes, & fe fentant fatiguée , après avoir mis fous fa 
tête le linge qui enveloppoit fa charge , fans s'apper- 
cevoir qu'il étoit rempli d'infeétes , s’étoit endormie. 
Des perce-oreilles entrerent dans fon oreille droite : un 
Chirurgien lui tira fur le champ un de ces infe@es, 
mais les autres y refterent, no tout l’art des Mé- 
decins qu’elle courut confulter. Ces infeétes multipliés 
à l'infin, & dont le nombre augmentoit chaque jour, 
s'étant logés entre lé crâne &t le cerveau , rendirent ja 
vie infupportable à cette pauvre femme , quireffentoit 
des douleurs jufqu’à l'extrémité des pieds & des mains 
dès que ces infettes changeoiïent de place. Elle ne pou- 
voit faire aucun mouvement de la tête , fans qu'il fé 
fit à l'intérieur un certain bruit ou craquement, qui 
étoit même entendu diftinétement par ceux qui fe trou? 
. voient alors autour d'elle. Au bout de vingtans cette 
- femme, alors âgée de foixante-huit ans , fut trouver 

: Tome VI. it 
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le célebre Phyficien Foickamer de Nuremberg. If fit 
tout ce qu'il put pour lui procurer quelque foulage- 
ment : il lui fit injeéter dans l’oreille le baume de 
foufre fait avec la térébenthine , qui ne put faire fortir 
qu'un feul de ces infeétes , encore étoit-il mort; il y 
a lieu de croire qu'avec le temps ils avoient obftrué 
le conduit auditif, La malade ufoit fréquemment & 
avec confiance ; d’une fumigation faite avec la gomme 
ammoniaque , parce qu’elle s’appercevoit que chaque 
fois les perce-oreilles accouroient à lorifice de l'oreille , 
& paroïloient prêts à fortir ; mais voyant enfin que 
tien ne pouvoit la délivrer , elle prit le parti de {up- 
porter cette incommodité jufqu’a la mort. Un pareil 
exemple , indépendamment de bien d’autres rapportés 
par les Phyficiens, par les Médecins & par les Natu- 
raliftes , doit faire connoiître combien ileft imprudent 
de dormir fur l'herbe & fous les arbres dans les beaux 
jours , temps où toute la Nature fourmille d’infeétes 
toujours dangereux , quand ils s’introduifent dans les 
oreilles, ou qu'ils attaquent quelques autres parties dé- 
licates de notre corps. Îl ne faut cependant pas croire 
que l’infeéte puiffe pénétrer dans l’intérieur du crâne, at- 
tendu qu'il n’y a point d'ouverture qui y communique, 
Le perce-oreille caufe auf un grand dommage aux 
fleurs , fur-tout aux cœillets, dont ils détruifent en- 
fiérement la fleur, en coupant les feuilles au fond du 
calice. Pour détruire ces infectes, les Jardiniers fleu— 
riftes fichent des baguettes aux pieds des fleurs. Au 
haut de ces baguettes , on met des ongles de pied 
de mouton: les perce - oreilles qui aiment à fe nicher 
dans les trous, ne manquent pas de s’y retirer dans 
les temps humides & pendant la nuit; de forte que 
le matin, en les vifitant, on les y trouve encore, 
& on les noie dans l’eau, ou on les écrafe : les poules 
les avalent avec plaïfir. On peut encore détruire ces 
infeétes en mettant de petites planches ou des tuiles 
dans les allées des plate-bandes plantées de fleurs : 
ils s’y cachent pendant le jour , & il eft facile de les 
écrafer en levant ces tuiles. 

PERCE-PIERRE, percepier Anglorum: voyez 
PASSx-PLERRE. On donne aufl le nom de percepier a 
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petit pied de lion de montagne, achimilla montana 
FLINIMAS nr 1 | 

PERCE-PIERRE ou SINGE DE MER, alauda nor 
criflata. C’eft un poiflon de la Manche & de la Médi- 
terranée , qui fe cache entre les pierres, & qui eft de 
la claffe de ceux qui ont les nagéoires épineufes. Il 
a la tête faite comme celle d’un finge ; petite & rondes 
Ce poiffon a le corps petit ; ainfi que la bouche & les 
yeux; les dents de la mâchoire fupérieure fe trouvent 
entre celles de la mâchoire inférieure quand la bouche 
eft fermée; [la les nageoires petites; deux près des 
ouies, deux au-deflous , une autre qui commence près. 
de la tête & va jufqu’à la queue ; & une autre fous 
le ventre , qui commence à l'anus ; & va pareillement 
finir proche de la queue ; fa peau eft mouchetée ; lifle 
& gliffante. Il mord les Pêcheurs : fa chair eft molle 
& n'eft pas d’un goût fort exquis. | 

PERCERAT. Nom donné au poiflon nommé aigle 
de mer ; qui eft une efpece de paftenaque: Voyez le der: 
nier article du mot PASTENAQUE ne 

PERCHE ; perca. Poiflon de riviere & de mer. Les 
poiffons de ce genre ont ; dit M. Deleuze, fept côtes 

-à la membrane des ouies, & fur le dos deux nageoires 
ou diftinétes ou continues , mais dont l’antérieure feule 
eft à rayons épineux. Fi 

19.. La PERCHE DE MER, perca marina: C'eft ur 
poiflon faxatile ; couvert d’écailles de couleur roufles 
Il eft long d’un pied ; il a la bouche petite ; des dents 

pointues ; plufieurs traits au dos qui defcendent juf- 
qu’au ventre ; les uns font noirs ; les autres font rou= 
ges. Cette perche par fes ouies ; par fes nageoires & 
par fa queue ; eft femblable aux autres poiflons faxa- 
tüles ; mais elle a le ventre plus large ; l'anus eft placé 

au milieu du corps ; il ya enfuite une longue nageoire x 
fon ventre eft de couleur blanche ; nuancée de rouge; 
la chair en eft tendre ; & beaucoup meilleure que celle 
de la perche de riviere. Rondeler dit qu’il l’eftime mieux: 
farinée &c frite ou grillée , que-bouillie., ! + à 

On dit que la perche de mer n’entre jamais dans les’ 
fivieres , & que celle de riviere n’entre point dans 
k mer, 
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2°. La PERCHE DE RIVIERE, perca fluviarilis. Celle: 
ci, dit Rondelet, n’a que le nom de celle de mer : elle 
en differe par la figure & par la fubftance de {a chair; 
celle de mer eft molle , tendre, de facile digeftion, 
… & de bon fuc. Ces bonnes qualités , dit-il, ne fe trou- 
vent point dans celle de riviere, dont la chair eft dure, 
luante & difficile à digérer; cependant M. Andry , 
Médecin , & tout le monde la trouve excellente à man- 
ger, & Aufone l'appelle Les délices de la table. Cette 
perche a des traits qui defcendent du dos vers le ven- 
tre: ces traits font ou rouges ou rougeâtres , aïinfi que 
{es nageoires & fa queue. La perche du lac de Lau- 
fanne & de plufeurs autres endroits , a le fond de 
couleur cendrée, les taches latérales brunes, de même 
que le dos: les nageoires du ventre & celles de l'anus 
{ont fafranées, les autres grifes ; la premiere de celles du 
dos a quatorze épines , & la poftérieure feize rayons 
. non épineux; fon dos eft un peu aigu ou boflu ; fon 
ventre eft large & plat ; la tête eft aplatie fur les côtés ; 
l'ouverture de la bouche eft fort ample, garnie de 
plufeurs petites pointes ou dents attachées aux os 
maxillaires , & trois rangées d’autres petites dents 
rudes au palais , &c. elle a les narines grandes, plus: 
proche des yeux que du bec; l'iris d’un jaune foncé ; 
les couvercles des ouies font compofés de part & d’au- 
tre de quatre lames offeufes & de fept épines ; la ligne 
latérale du corps eft courbée près du dos. | 
On met ce poiflon dans les petits lacs , les viviers &e 
les réfervoirs avec les tranches , les brochers & les carpese 
11 n’y a point de poiflon de riviere plus plat: fes écail- 
les {ont petites, blanches au ventre , jaunes'aux côtés, 
grisâtres ailleurs ; elle a deux nageoires au dos , dont 
la premiere eft la plus grande ; elle en a deux autres 
au ventre, & une près de l'anus , laquelle eft garnie 
d’un aiguillon : fa bouche eft petite & fans dents. On 
diftingue ce poitlon, qui a peu d’arêtes, en grande & 
petite efpece. La perche ordinaire a environ huit à 
dix pouces de longueur ; mais on en prend en grande 
quantité dans le lac de Neufchatel qui pefent jufqu’à 
quatre livres , & qui ont un pied & demi de longueur. 
La pêche s’en fait pendant le courant des mois de Mai 


A: NO à sor 
& de Juin : c’eft un bon poiflon d’eau douce : fes écail= 
les fe fechent plus vite que celles des autres poiflons 
de riviere. Îl ÿ a beaucoup de perches dont les lignes 
tranf{verfales , qui font au nombre de fix, ont une cou- 
leur noirâtre : ce poiffon eft vorace & très-avide de 
vers de terre : on le prend aifément à l’hameçon. Swem= 
merdam dit que dans la perche , l’ovaire tient lieu de 
la matrice & de fes cornes ; & que fi l’on examine l’u= 
fage. & la ftruéture des laitances de ce poiflon, on ju- 
gera qu’elles reffemblent exactement à des véficules, 
au défaut de tefticules & de proftates. | 
La perche nage avec beaucoup de facilité & de vi 
tefle : elle eft armée de certaines arêtes pointues 6 
perçantes , dont la piqüre eft dangereufe & difficile à 
guérir. C’eft avec ces pointes qu’elle fe défend contre 
les poiflons plus grands & plus forts qu’elle : dès qu’elle 
voit venir le brochet, elle fe hérifle ; & de cette ma- 
niere elle l'empêche d'approcher :.cela n'empêche pas 
que le brochet n’avale les petites perches , dont les na- 
geoires fontencore trop molles pour pouvoir lui nuire ; 
& les Pêcheurs faventque c’eft une des meilleures amor- 
ces pour le prendre. La perche fe nourrit de poiflons ; 
d'écrevifles ; elle mange auffi les petits de fon efpece. 
Elle jette fes œufs en Mars & en Avril: ces œufs font 
liés & enfilés comme ceux de la grenouille, aufli quel- 
quefois les Pêcheurs les ramaflent facilement parmi les 
tofeaux pour les jeter dans les étangs & les viviers ; 
car ce frai devient quelquefois la proie d’une autre 
perche ou d’un brochet, ou de quelqu’autre poiflon. 
On fait rôtir fur le gril. les œufs de la perche femelles 
ce qui fait encore un aflez bon manger. | 
On emploie en Médecine les os qui fe trouvent dans 
la tête de ce poiflon, vers l’origine de l’épine du dos: 
on les appelle dans les boutiques PIERRES DE PERCHES, 
dapides percarum. On réduit fur le porphyre ces pierres 
en poudre fubtile ,,&. on les donne au poids d’un à 
deux fcrupules, pour diffoudre la pierre des reins. Mais 
nous n'avons guere de foi à ce remede : quelques an- 
ciens Médecins le recommandent dans la pleuréfie, en 
place des mächoires de brochet. Toutes ces prépara- 
tions ne conviendroient-elles pas mieux dans les den 
, i ii] 
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tifrices pour blanchir les dents, ou comme abforbans ? 

Ruifch donne la notice de plufieursefpeces de perches . 
des Indes, où lon voit que celle d'Amboine différe 
peu de la nôtre , fa queue eft fourchue & marquée de 
deux taches noires. La perche de Ternate & celle de 
Rode-Bazrs, n’ont de commun avec notre perche, 
que la couleur de leurs écailles & le goût de la chair. 

_ PERDRIX,, perdix. C’eft un genre d’oifeau que des 
Naturaliftes méthodiftes ont rangé dans l’ordre des géli- 
notes. On diftingue plufeurs efpeces de perdrix , qui 
toutes font bonnes à manger : elles ne fe perchent point 
ordinairement fur les arbres ; elles font du bruit en 
volant; leur vol eft bas, dure peu, & a peu d’étendue: 
elles ont quatre doigts , dont trois devant & un der- 
rière ; leur queue eft courte. 

1°. La PERDRIX GRISE où PERDRIX GOUACHE, 

erdix cinerea. C’eft la perdrix ordinaire ; on la nom- 
me aufli perdrix cendrée ; elle habite les champs &les 
prés. Selon Willughby & Albin, le mâle pefe quatorze 
onces ou environ. Cet oiïfeau a depuis le bout du bec 
jufqu’au bout des ongles quatorze pouces de longueur, 
& près de vingt pouces d’envereure ; fon bec eft brun 
d’abord , enfuite blanchâtre ; fes yeux ont l'iris jaunà- 
tre ; la poitrine eft marquée d’une tache roufle en for- 
me de fer à cheval, ce que n’a point la femelle: on voit 
certaines excroiflances rouges au deflous des yeux : 
le menton & les côtés de la tête font fafranés d’abord, 
puis d’un bleu cendré, tacheté de Hgnes noires tranf- 
verfales , enfuite grifes-jaunâtres : le déflus du corps 
eft varié de roux ; de cendré & de noirâtre: le pennage 
contient vingt-trois grandes plumes à chaque aïle, 
brunâtre , puis d’un bianc jaunâtre : la queue eft lon 
gue de trois pouces & demi , & compofée de douze 
plumes jaunâtres & à pointes cendrées : les jambes 
one nues au deffous des jointures , & n’ont aucun vef. 
tige d’éperon, excepté le mâle qui a un ergot obtus 
à la partie poftérieure du pied: les pieds font verdà- 
tres, & blanchâtres dans umâge avancé; les doigts 
font liés enfemble à l’enfourchement par.une efpece 
de membrane , comme dans fes coqs de bruyere. 

Cet animal encore jeune, a une chair fi favoureute 
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8e f faine ; qu'on la préfere , fur-tout en été & en au- 
+omne, à celle de tous les autres oifeaux. Il fe nour- 
rit de fourmis & de leurs œufs, de limaces , de grains 
de blé , de baies , de chatons de coudrier & de bou- 
leau , & même de feuilles vertes. La perdrix produit 
beaucoup de petits, car elle pond à chaque couvée 
feize à dix-huit œufs : fon nid eft une petite foffe pref- 
que à fleur de terre, où fe trouvent quelques brins de 
paille ou d'herbe feche mis au hazard; les vieilles per- 
drix y portent plus d'attention, Ces œufs ont la coque 
aflez ferme , & d’un gris jaunâtre : le temps de l’incu- 
bation eft de vingt-deux jours; pendant ce temps le 
mâle refte aux environs du nid, & accompagne fa fe- 
melle lorfqu’elle releve pour chercher à vivre. Com« 
me la femelle eft feule chargée du foin de couver, 
elle éprouve pendant ce temps une mue confidérable ; 
car prefque toutes les plumes du ventre lui tombent: 
on prétend encore qu’elle ne quitte jamais fes œufs 
fans les couvrir de feuilles. Les Italiens , chez qui cette 
efpece de perdrix eft plus rare que la perdrix rouge, 
l’appellent ffarna perdice , perdrix étrangere : elle ne 
foutient pas long-témps le vol, à caufe de la pefan- 
teur de fon corps & de la petitefle de fes ailes ; elle, 
court mieux qu'elle ne vole : cependant la petite per- 
drix grife nommée roquette, très-commune en Nor- 
mandie, a le vol plus léger , moins bas , & fe laïfle dif- 
ficilement approcher des Chafleurs. En hiver les vieil- 
les & les jeunes perdrix fe réuniflent en fociété , elles 
fe trouvent toujours enfemble ; c’eft ce qu’on appelle 
couvée ou volée ou'compagnie de perdrix : maïs au com- 
mencement du printems lorfque le.mâle cherche à 
s’accoupler avec la femelle , l'amour qui avoit formé 
la volée, la divife pour en unir les membres plus 
étroitement: c'eft alors qu’elles volent deux à deux ; 
celles mêmes dont par quelque accident les pontés n’ont 
point réufhi, fe rejoignent enfemble & aux débris des 
compagnies qui ont le plus fouffert ; forment fur la fin 
de l'été des compagnies fouvent plus nombreufes que 
les premieres, & qui fubfiftent jufqu’à la pariade de 
l'année fuivante. :: ES LUE L 
Les perdrix, généralement nd font d’un tem 
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pérament fort chaud, auffi fentent-elles les influences " 
du premier printems ; c’eft la faifon de leurs amours. 
Leurs chants. amoureux charment le filence de la cam- 
_ pagne pendant le crépufcule du matin & du foir. Ce 
couple. emplumé ne fe quitte plus , il fe joue dans les 
prairies ; les.mâles dont les tefticules reftent cachés 
l'hiver , ou peu apparens dans cette faifon , fe montrent 
au printems & en été avec un appareil de ces organes 
qui eft d’une grofleur très-confidérable:, eu égard à la 
proportion du corps : tout chez eux annonce à leurs 
femelles le défir & le befoin de multiplier. Les mâles 
les plus-empreflés fe battent quelquefois vigoureufe- 
ment -pour.une- femelle, qui en paroït bientôt plus 
docile. On faïfoit autrefois des combats de perdrix, 
& ces combats étoient fort vifs : quelquefois aufh les 
femelles fe difputent entre elles le choix du nouvel 
arrangement ; & fe battent à outrance. Faire la guerre 
& l'amour , dit M. de Buffon, ne {ont -prefque qu’une 
même.chofe-pour là plupart-des animaux, & fur-tout 
pour ceux en qui l’amour eft un befoin aufli preffant 
qu'il left pour la perdrix : aufh les. femelles de cette 
efpece pondent-eiles fans avoir eu de-commerce avec 
le mâle, comme les poules ordinaires. Ces oïifeaux 
ont l’odorat fin ; & aiment à faire la poudrette : ils fe 
trouvent -prefque par toute l’Europe ; on les prend 
avec le chien couchant. & le fuf!.,! rarement elles 
échappent.au: plomb meurtrier, On pourroit les ap 
privoifer & les-faire habiter pêle-mêle avec la volaille 
de bafle-cour:-voyez ce qui en efl, dit a l’article FAISAN: 
Les perdrix recherchent la compagnie.de prefque tous 
les-quadrupedes,, comme chevaux, bœufs , cerfs ; che 
vreuils ,8cc:.& cette fociété leur eft fouvent fatale. 
Les gens de-la campagne dans les pays,où ileft défendu 
de chaffer, {avent.s’en dédommager a moyen d’une 
perdrix femelle nommée chanterelle, qui par fon chant 
& enfermée: dans une cage attire les mâles des envi= 
rons le foir.à la brune , fur-tout dans le temps que ces 
oifeaux s’apparient: c’eft ainfi.qu'on vient aifément à 
bout de les-furpréndre en plein champ: cette chafle 
fe fait au filet, elle eft même amufante pour les Da 
mes. La vie de ces oifeaux eft de feize.ans ; les femel- 
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” des vivent jufqu’à vingt ans & plus. Les perdrix ont 


beaucoup de fumet, & les chiens, pour peu qu'ils 
aient de nez, les fentent de loin. 

Nous avons dit que le mâle n’a point pris de partau 
foin de couver les œufs, il {e tient ordinaurement à por- 
tée du nid , attentif à fa femelle, & toujours prêt à l’ac- 
compagner lorfqu’elle fe leve pour aller chercher de la 
nourriture, & fon attachement eft fi fidele & fi pur, 
qu’il préfere ces devoirs pénibles à des plaifirs faciles 
que lui annoncent les cris répétés des autres perdrix, 
auxquels il répond quelquefois, mais qui ne lui font ja- 
mais abandonner fa femelle pour fuivre l’'étrangere. Au 
bout du temps marqué lorfque la faifon eft favorable 
& que la couvée va bien, les petits pércent leur co- 
que aflez facilement , & à peine font-ils éclos , fou 
vent encore couverts des débris de leur coquille, qu'ils 
courent à la fuite de la mere & du pere, qui les ap=. 
-pellent fans cefle , les promenent, leur montrent les 
infectes, les graines, en un mot, la nourriture qui 
leur convient, & leur apprennent à la chercher, foit 


‘dans les prés, foit dans les bois, &c. à fe la procurer 


en grattant la terre avec leurs ongles. À leurs cris les 
pouilins fe raffemblent ; il n’eft pas rare de trouver le 
pere & la mere accroupis l’un ‘auprès de l’autre , &c 
couvrant de leurs ailes leurs enfans qui fe réchauflent, 
fe repofent , & dont les têtes fortent de tous côtés 
avec des yeux fort vifs. Dans ce cas le pere & la mere 
fe déterminent difficilement à partir, & un Chafleur 
qui aime la confervation de fon gibier ; fe détermine 
encore plus difficilement à les troubler dans une fonc 
tion fi intéreffante. L’hiftoire des oïfeaux fournit des 
éxemples de tendreffe & d’un inftinét adimirables: chez 
les perdrix ces qualités éclatent autant dans les alarmes 


que dans les foins d’une paifible éducation ; en eflet, 


lorfque quelqu'un, ou fi un chien s’emporte &t s'ap- 
proche trop près de leur nid, en un mot, que le péril 


. vienne à menacer la famille, c’eft toujours le mâle qui 


part le premier en pouflant des cris particuliers, ré- 


fervés pour cette feule circonftance ; il:ne manque 


l 


iguere de fe pofer à trente ou quarante pas, Gt on en 


a vu plufieurs fois revenir fur le chien ea battant des 
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ailes , tant l'amour paternel infpire de courage ‘aux 
animaux les plus timides : mais quelquefois il infpire 


encore à ceux-ci une forte de prudence & des moyens : 


combinés pour fauver leur couvée ; on a vu le mâle 
après s'être préfenté, prendre la fuite, mais fuir pe- 
famment & en trainant de l'aile, ou courir en boitant 
comme pour attirer & engager adroitement lennemi 
par l’efpérance d’une proie facile, 8 fuyant toujours 
affez pour n'être voint pris, mais pas affez pour découra- 
ger l'avide Chaffeur à le fuivre, C’eft ainf qu'il Pécarte 
de plus en plus de la couvée ; d’un autre côté, la fe- 
mellé qui part un inflant après le mâle, s'éloigne beau- 
coup plus rapidement au vol, plus loin & dans une au- 
tre direétion ; à peine s’eft-elle abattue, qu’elle revient 
fur le champ en courant le long des fillons & s’ap- 
proche de fes petits qui, tout foibles qu'ils font alors 
& quoiqu’incapables de voler, font déjà fr rufés , qu'il 


eft comme impofhble de les trouver; ils fe font blottis 


chacun dé fon côté dans les hérbes & dans les feuil- 
les: là ils ne font pas le moindre bruit , ni le plits pe- 


tit mouvement, ils fe lafferoient plutôt écrafer fous les 


pieds du Chafleur que de remuer de place. La mere 
raflemble promptement fes petits, & avant que le 
chien qui s’eft emporté après le mâle ait eu le temps 
de revenir, elle les a déjà emmenés fort loin : la rufe 
ceffe quand tout-eft tranquille, & le mâle revient aufl- 
tôt au cri de fa femelle. | 

C’eft une remarque aflez généralement vraie parmi 
Jes animaux, que lardeur qu'ils éprouvent pour laéte 
de la génératiom-eft la mefure des foins qu'ils prén= 
nent pour le produit de cet atte: tout eft conféquent 
dans la Nature , & la perdrix en eft un exemple ; car ik 
y a peu d'oifeaux'aufh lafcifs, comme il en eft peu qui 
foignent leurs petits avec une vigilance plus aflidue 
& plus courageufe. Cet amour de la couvée dégénere 
quelquefois en fureur contre tes couvées étrangeres, 
que la mere pourfuit fouvent & maltraite à grands coups 
de bec. On nomme perdreaux les petits dès qu’ils com- 
mencent à voler: On a obfervé qu'il naït ordinairement 
dans l’efpece des perdrix un tiers de coqs ou mâles plus 
que de femelles. ARE UE 1 
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7 On préfere communément les perdreaux rouges aux 
gris, mais fans fondement ; car les bons connoïffeurs 
trouvent plus de fumet dans les gris , fur-tout quand 
on les laife faifander pendant quelques jours à l’air. La 
vieille perdrix eft excellente en ragoût ou en pâté. Cet 
oifeau fournit un bouillon d’un bon fuc, très-reftau- 
rant & très-utile aux convalefcens d’un tempérament 
pituiteux & mélancolique. Le perdreau rôti & affaifon- 
né d’un fuc d'orange aigre ou de citron, eft très-bon 
dans les diarrhées qui viennent de la dépravation du 
fuc ftomacal & du relâchement des inteftins : on fe 
fert encore en Médecine du fang & du fiel des per- 
drix pour les plaies & les ulceres des yeux, & pour 
les cataraftes: on y inflille ces liqueurs toutes chaudes 
& fortant de l’animal qu’on vient de tuer. Les plumes 
de cet oïfeau brûülées, femblablement à celles de tou- 
tes les autres efpeces, font utiles contre l’épilepfie & 
les fuffocations hyftériques. | 
2°. La PERDRIX ROUGE ou PERDRIX FRANCHE Ou 
PEerDRIx GAILLE, perdix rufa. C’eft un oiïfeau fort 
connu dans nos provinces méridionales &c ailleurs ; il 
s’apprivoife plus aifément que la perdrix grife ordi- 
maire. Il eft auffi d’un cinquieme plus grand; il a l'iris, 
le bec, les jambes rouges, les ferres font brunes; cette 
-perdrix a de petits ergots; la plante du pied eft d’un 
jaune fale ; la tête, le cou, la poitrine ; le croupion & 
le dehors des cuifles font de couleur de frêne ; le bas 
du cou & du dos eft teint d’un brun jaunâtre ; le def- 
fous des oreilles & le menton jufqu'au milieu de la 
gorge fonff"blancs, il fe trouve cependant dans le coin 
‘de fa même mâchoire une tache noire ; cet efpace 
blanc eft entouré d’un bord noir ; les plumes des côtés 
font joliment colorées de noir, de jaune pâle, de rouge 
“brun & de cendré. Ces perdrix ont l’inftinét moins fo- 
cial que les grifes ; chaque famille ne vit point toujours 
réunie en une feule bande ou volée. 
Le chant des perdrix rouges eft différent de celui 
des autres : elles paroiflent fe plaire davantage dans 
‘les lieux montagneux remplis de pierrailles, de buif- 
‘fons & de bruyeres:'elles ne partent pas toutes en- 
"femble, mais les unes après les autres , & quoiqu'elles 
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foient dans le même canton, elles font toujours fé % 
parées. Lorfque la femelle couve , le mâle la quitte & 
la laïfle feule chargée du foin de fes petits. Quand un 
oifeau ou un Chafleur ou un chien les pourfuivent, 
elles fe retirent dans les trous de lapins, ou fe per- 
chent fur les arbres felon l'ennemi qu’elles ont à éviter. 
Quand les femelles ont des petits nouvellement éclos, 
& qu’elles voient que le Chaffeur s'approche d’elles 
avec les chiens, elles s’enfuient en faifant de petits 
vols comme fi elles étoient eftropiées ou avoient une 
aile rompue ; c’eft ce que les Chaffeurs appellent rraf- 
ner. Cette rufe de la part des perdrix rouges a le même 
but que celle des perdrix grifes , dont nous avons parlé 
ci-deflus. On en a vu, après s’être enfui en traineufes,, 
revenir à plein vol vers leur nid, & avoir la hardiefle 
de fe défendre contre les chiens qui mangeoïent leurs 
petits ; tant eft grand l’amour des femelles des animaux 
pour leurs enfans. On trouve quelquefois de ces efpe- 
ces de perdrix blanchâtres, mais le bec & les pieds 
reftent toujours rouges. Les perdreaux rouges font dif- 
ficiles à élever; il faut des foins, leur donner à man- 
ger des fourmis ou leurs nymphes, & renouveller fou- 
vent leur eau: à fix femaines fi on ñne leur donne la L- 
berté des champs, ils font attaqués d’une maladie con- 
tagieufe , accompagnée d’enflure & d’une foif dange- 
reufe à fatisfaire. 

3°. La PERDRIX BLANCHE où LAGOPEDE ou POULE 
DE NEIGE, lagopus avis. C’eft l’oifeau que nous avons 
décrit au mot ARBENNE: les Suédois l’appellent fnoe- 
ripa, les Lapons cherupa , & les Grifons rabolane. On 
en voit beaucoup dans les forêts de Northland .& de 
la Laponie; c’eft une efpece de gélinote, & M. Briffon 
la décrite fous le nom de gélinote blanche. 

Nous avons dit au mot arbenne que le caraétere dif- 
tinétif du lagopede ou de la perdrix blanche, & qui eftun 
attribut unique parmi ces oifeaux, c’eft d’avoir, comme 
le lievre ; le deffous des pieds velus. Les lagopedes vo- 
lent par troupes, & ne volent jamais bien haut; car 
ce font des oifeaux pefans ; lorfqu’ils voient un hom- 
me , ils reftent immobiles fur la neige pour n'être pas 
‘apperçus; mais:ils font fouvent trahis par leur blan- 
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” cheur, qui a plus d’éclat que la neige même. Au refte, 
{oit ftupidité , foit inexpérience , ils fe familiarifent affez 
aifément avec l’homme : fouvent pour les prendre , il 
ne faut que leur préfenter du pain , ou même faire tour 
ñer un chapeau devant eux , & faifir le moment où ils 
s’occupent de ce nouvel objet pour leur paffer un lacet 
dans le cou , ou pour les tuer par derriere à coups de 
perche : on dit même qu'ils n’oferoient jamais franchir 
une rangée de pierres alignées groffiérement , comme 
pour faire la premiere afñife d’une muraille, & qu'ils 
iront conftamment le long de cette humble barriere, 
jufqu’aux pieges que les Chaffeurs leur ont préparés. 
Ils vivent des chatons, des feuilles & des jeunes pouf 
fes de pin, de bouleau, de bruyere, de myrttille &c 
d'autres plantes qui croiflent ordinairement fur les 
montagnes : c’eft fans doute à la qualité de leur nour- 
fiture qu'on doit imputer cette légere amertume qu’on 
reproche à leur chair , qui d’ailleurs a le goût de celle 
du lievre. 

Les perdrix de l’Iflande, dont Anderfon donne la 
defcription dans fon Hif. Nat. du Groënland , font des 
efpeces de perdrix blanches, femblables à celles des 
Alpes & de la Laponie. Il dit qu’elles amaflent dans 
leurs nids leur nourriture pour l'hiver, en la rangeant 
par petits tas : elles ont cette précaution, parce qu’el- 
les paffent l'hiver dans le pays qui eft alors terrible par 
le froid & la ftérilité, & par la chute continuelle des 
neiges. On prétend que les perdrix grifes & rouges ne 
fe mêlent point enfemble : quelquefois les mâles fem 
blent fe donner l'échange de leurs femelles , les fuivre 
conftamment & témoigner de l'amour ; mais on ne 
les a point vu s’appareiller. Cet amour étranger n’a 
d'effet que la jaloufie ; il trouble feulement le ménage, 
& ces foins affidus ne produifent qu'une importunité 
fans fruit. ë | 

4°. La PERDRIX DE LA NOUVELLE ANGLETERRE, 
perdix nove Anglie. Elle eft plus petite que notre per- 
drix ordinaire; fon bec eft noir, & le plumage affez 
femblable à celui de la bartavelle , excepté le dos qui 
tit bigarré de noir ; fa queue eft courte, les jambes 
&t les pattes {ont d’un brun clair On trouve cet oifeau 
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à la nouvelle Angleterre & à la Jamaïque, Klein croît ” 
que c’eft la même que la perdrix du Bréfil, perdix Bra- 
filiana jambu ditla Pifoni ; c’elt l’ococolin : fes œufs 
font d’un très:beau bleu. La groffe perdrix du Bréfil ; 
gallina fylveflris macucagua Brafilienfibus diéla ; eft la 
perdrix de la Guiane ; elle eft, dit-on, plus groffe qu'une 
poule, fes œufs font bleuâtres & plus gros que ceux 
d’une poule. On croit que c’eft l’osfeau trompette de quel- 
ques Voyageurs. | Rs L2 1 SM 

5°. La PERDRIX DE GRECE, perdix Gréca: C'eft là : 
bartavelle , elle a le bec & les pieds rouges ; on en 
trouve beaucoup dans les iles Cyclades & de Candie; 
& dans les hautes montagnes, fur-tout dans les Alpes : 
elle fait beaucoup de bruit en criant & en pondants ! 
On dit que dans les temps qu’elle eft en amour, elle 
articule en chantant par plufeurs fois chacabis, Elle . 
pond & couve dans les plaines contre une grofle 
pierre ; fes œufs font tiquetés de rouge & de la grofleur 
des œufs de jeunes poules, La vraie bartavelle eft beau= 
coup plus groffe que la perdrix rouge; l'iris, le bec & 
le deflus des doigts font rouges. Duloire, pag. 19, dit 
d’après Bufbequius en parlant de cette perdrix, que les 
perdrix de Scio font plus privées que les poules de 
France, & ne font pas en moindre nombre dans les 
maifons. Mais ce qui eft fingulier, c’eft qu'un Pâtre 
public donnant de grand matin un coup de fifflet , aufli- 
tôt ces oifeaux accourent & fe rangent autour de lui 
pour le fuivre aux champs, d’où elles reviennent le 
loir au même fignal fs | 

6°. La PerDRIX DE D'AMAS où DE SYRIE, perdiä 
Damafcena. C’eft la gélinote des Pyrenées de M. Briffon, 
Bonafa Pyrenaica: Elle eft plus petite que la perdrix 
grife : fur le cou &t fur le dos elle a le plumage de la 
bécafle ; le pennage dés ailes eft mélangé de blanc ;, 
de brun & de fauve; elle a un cercle au bas du cou 
comme le merle à collier : ce cercle «ft fauve ; jaune 
& rouge , le refte du plumage eft comme dans nos per+. 
drix ordinaires : elle a les jambes couvertes de plumes ! 
comme les perdrix blanches : elle a un caraétere fi faus 
vage qu'on ne peut l'apprivoifer : fa chair ef plus dés 
liçate que celle de gos perdrixe ; 
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#9. La PERDRIX DE MONTAGNE > perdix montana, 
reflemble aflez à notre perdrix grife avec qui elle fe 
mêle lorfqu’elle defcend dans les plaines. La perdrix 
roufle des Antilles , eft le pigeon violet de la Martinique. 
Les perdrix de la Guadeloupe, font des efpeces de 
tourterelles : voyez ce mot. Celles de la Baie d'Hudfon 
font des cogs de bruyeres ; celles de la Virginie, de 
la Côte d'Or, de la Gambra, font toutes différentes 
des nôtres; leur chair eft d’un goût exquis : elles font 
peu farouches; leur plumage eft fort varié : elles ont 
‘beaucoup plus de vitefle dans leur courfe ; & en cou- 
rant elles retrouffent la queue comme fontles poules : 
les perdrix font auffi fort communes à Congo , à ia 
Chine, à Madagafcar & à la Louifiane : leur chair a 
peu de fumet, 
PERDRIX , eft le nom que les Amateurs donnent 
à une efpece de coquille univalve du genre des con 
ques fphériques ou tonnes, & M, Adanfon met ce coquil= 
lage parmi les coquilles operculées du genre des pour- 
pres à canal court, échancré & fimple : il donne le 
nom de ze/an à l’efpece qu’il a obfervée fur les côtes 
du Sénégal. A 
PERDRIX DE MER. Voyez Soue, On donne auff 
e nom de PERDRIX DE MER, glureola, à un genré 
d’oifeau qui fréquente les bords des mers » des fleuves: 
& des étangs , & dont on diftingue quatre efpeces: ces 
oïfeaux ont trois doigts antérieurs & un poftérieur. La 
partie fupérieure du beceft convexe & Comprimée laté- 
ralement vers la pointe. La perdrix de mer efl de la 
groffeur du merle, l’'efpece à collier pond fept œufs 
@blongs : celle du Sénégal eft toute jaune. 
PERDRIX DES PRAIRIES. Voyez FRANCOLIN. 
PERDRIX DU SÉNÉGAL. Voyez Bis-ERGOT. 
PERDRIX DES TERRES NEUVES. p- PINTADE. 
PERE DE FAMILLE. Nom que l’on donne, d’a- 
Près Swammerdam, à un papillon noëturne, à caufe 
de l’affiduité qu'il marque à fa femelle » & du foin 
qu'il a de la venir retrouver pour féconder fes œufs. 
C'eft le papillon de la chenille à broffe du prunier. 
Voy. le fecond volume de cet Ouvrage, p. 402 On ne dé- 
meuvre les ailes de fa femelle qu’à la loupe ; en revan- 
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che fes fix jambes font très-vifibles , au lieu que dâns 
le mâle elles font tellement cachées fous les ailes ; qué 
lon ne peut appercevoir que les deux de devant entre 
les antennes & les ailes fupérieures. La femelle eft'ex- 
trêmement féconde, tout fon ventre eft plein d'œufs 
que l’on diftingue très-bien à travers la peau qui eft 
très-mince , & qui s’infinue dans toutes les féparations 
des œufs , de forte que le ventre de cet infe@te reffem- 
ble en quelque forte à une petite grappe de raïfin. Cette 
femelle colle fes œufs à la furface de la coque où elle 
eft née , fans jamais la quitter; ces œufs font ronds, 
perlés & cerclés de pourpre, très-durs & ne s’affaiffent 
point en fe defléchant, comme ceux des abeilles & 
des autres infeétes : ce papillon provient d’une che- 
nille d’une rare beauté. Voyez l’article cité ci-deffus. 
PERE NOIR , paffer niger. On donne ce nom à un 


moineau franc, qui fe trouve à la Jamaïque , au Mez 


xique , à la Martinique , dont le bec & le plumage 


font d’un beau noir, & qui a la gorge rouge ; on en 
voit aux Indes une efpece dont le plumage tire fur la 
couleur d’acier poli, fes yeux font noirs & entourés 
de blanc, 

PERELLE, ou ORSEILLE D’AUVERGNE, ou 
ORSEILLE DE TERRE , perella. C’eft une fubftance 
fongueufe , terreufe & feche , en petites écailles gri- 
sâtres , qu’on nous apporte de Saint-Flour en Auver- 
gne : on la retire de deflus les rochers, où elle a été 
formée en lichen verreux, femblable à un amas de 


poudre que les vents y auroient porté. Le fol qui pro- 


duit cette forte de lichen, eft une efpece de granite, 
& fouvent une pierre de volcan: avec de l’urine &t de 
la chaux , on parvient à développer les couleurs rou- 
ges qu’elle contient. W. OrsErLLE. On prétend qu’elle 

entre aufli dans la compofition du tournefol en pâte. 
PÉRÉNOPTERE. Cet oifeau paroït faire le dernier 
degré de nuance entre les vautours & les aigles, te= 
nant infiniment plus aux vautours qu'aux aigles ; il à 
la tête d’un bleu clair, le cou blanc & nu , c’eft-à-diré 
couvert comme la tête d’un fimple duvet blanc , avec 
un collier de petites plumes blanches & roides au-def 
fous du couen forme de fraife ; l'iris des yeux ef d'un 
Jauné= 
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jaune-rougeâtre, le bec & la peau nue: qui en recou- 
vre la bafe font noirs, l'extrémité crochue du bec eft 
blanchâtre , le bas des jambes & les pieds font nus & 
de couleur plombée ; fes ongles font noirs ,. moins 
longs & moins courbés que ceux des aigles: cet oifeau 
eft fur-tout fort remarquable ‘par une tache brune en 
forme de cœur qu'il porte fur la poitrine au-deffous de 
fa fraife; & cette tache brune paroît entourée ou plu- 
tôt liferée d’une ligne étroite & blanche : cet oïfeau 
eft en général d’une vilaine figure & mal proportionné,; 
il eft même dégoûtant par l'écoulement continuel d’une 
humeur qui fort de fes narines , & des deux autres 
trous qui fe trouvent dans fon bec par lefquels s’écoule 
la falive : il a tous les vices de l'aigle, fans avoir au- 
cune de fes qualités, fe laifflant chaffer & battre par 
les corbeaux, étant parefleux à la chafe , pefant au 
vol, toujours criant , lamentant ; toujours afamé & 
cherchant les cadavres. Cette efpece d’oifeau eft plus 
rare que celle des vautours : on la trouve, maisen 
petit nombre , dans les Pyrénées, les Alpes & les 
montagnes de la Grece. 

PERIDOT. Les Joailliers François donnent ce nom 
à une pierre précieufe d’un vert un peu jaunâtre : il Y 
à le peridot Oriental très-net & foncé en couleur ; le 
peridot Occidental n’a pas tant d’éclat ni une couleur 
aufh pure, Voyez l’article ÉMERAUDE. 

PÉRIGORD ou PIERRE DE PÉRIGUEUX. Vo ” 
a la fuite du mot FER. 
7 PÉRINE VIERGE. Voyez au mot Pi. 
… PERLE, perla. InfeCte à antennes longues & fili- 
_ formes, & de la claffe de ceux qui ont quatre ailes 
nues. On diftingue quatre barbillons à fa bouche & 
trois petits yeux lifles fur la tête. La perle vient d’une 
larve aquatique, longue & à fix pieds, & reffemble 
beaucoup à la frigane ( phrygane ). Cependant la perle 
en differe, fa queue étant terminée par deux longues 
appendices fort menues ; de plus fes ailes croifées {ont 
couchées le long de fon corps. 
On reconnoîtra fans peine la larve de la perle , lorf. 
qu'on faura qu’elle habite dans l'eau & qu’elle eft ren- 
EUR comme la teigne aquatique dans une efpece de 


_ Tome VI, 
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tuyau, dont l'intérieur eft de foie filée par le petit anis 


mal , & dont l'extérieur eft recouvert, tantôt de fable, 
tantôt de morceaux de coquilles , tantôt de partiés dé 


plantes que l'animal a fortement attachées avec des fils” 


à fon fourreau. Il y a de ces fourreaux ou tuyaux qui 
font très-jolis , fuivant les différentes efpeces de ces 
infeétes ; car on en voit qui étant métamorpholfés , font 
bruns à raies jaunes, d’autres n’ont que les pattes jau- 
nes, où les ailes pâles, &c. On trouve fréquemment 
dans les eaux dormantes de ces vers aquatiques qui s’ha- 
billent avec la lentille d’eau , taillée, coupée en carrés 
réguliers & aruftés bout à bout. Lorfque le ver ou lar- 
ve, quieft hexapode, veut fe changer en nymphe , il 
bouche l'ouverture de fon fourreau avec des fils d’un 
tifflu lâche par lequel l’eau pénetre, mais qui défend 
l'entrée aux infeéles voraces ; fa chryfalide eft légé- 
rement gazée ; c'eft une nymphe , à travers de laquelle 
on découvre aifément alors la nouvelle forme de l'in- 
feête. La perle fur le point de chañoër d’élément, vient 
à fleur d’eau, quitte fon fourreau , s’éleye dans Pair, 
va jouir des douceurs de la campagne, voltige fur les 
fleurs & les arbres, mais bientôt elle s’accouple &c eit 
rappelée fur le bord de l’eau pour y dépofer fes œuis, 
C'où l’on voit naître fa poñtérité. 
PERLES. Voyez à l’article NACRE DE PERLES, 
PEROCLE , eft le bluet où aubifoin: voyez BLUET. 
-PEROUASCA, nom donné à un petit quadrupede 
très-joli, qui fe trouve en Rufñe , en Pologne, & 
fur-tout en Volhinie ; il eft nommé par les Rufles, 
perewiagka ; & par les Polonois, prezewiaske , noms 
qu'on peut renüre par la dénomination de béleite 4 
ceinture. Cet animal eft plus petit que le putois ; ‘il ef 
couvert d'un poil blanchâtre , rayé tranfverfalement 
de plufieurs lignes d’un jaune roux, qui fémblent lux 
faire autant de ceintures. Le perouufca demeure dans 
le bois & fe creufe un terrier. Sa peau cft fechèrchee 
&t fait une très-jolie fourrure. | | 
PERRIERE. Voyez a l'arricle CARRIERE. = 
PERROQUET , pfriacus, eft un genre d'oifeaux 
Indiens, mis par Linneus dans l’ordre des oifeaix de 


proie , quoiqu'ils foient moins carnivores que Srugis 


\ 
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votes. Le caraéterg, générique du perroquet , eft d’a- 

Voir quatre doigts aux pieds , dont deux font dirigés 

en avant & deux en arriere , garnis d'ongles crochus ; 

le bec court & épais ; Ja mâchoire fupérieure eft cro- 

chue & pointue; la partie inférieure de leur bec eft 

ronde , tranchante & beaucoup plus courte que la fu- 
périeure qui eft terminée en bec de plume à écrire 3 

êt , ce qui eft remarquable & nnique chez ces oifeaux, 

c'eft quils ont le deflus du bec un peu mobile, du 
moins cette mâchoire s'articule par fynchondrofe avec 
le crâne: leur mâchoire inférieure fe meut comme dans 

les autres oifeaux ; elle e{ fort large, & fon articula- 

tion eft telle qu’elle peut s’avancer en avant & recu: 

ler en arricre. Une autre fingularité du perroquet re- 

garde fes paupieres dont la fapérieure cft mobile com 

me chez le chat-huant ; elle s’abaifle en même temps 

que la paupiere inférieure s’éleye , mais beaucoup 

moins que la paupiere inférieure ne s’abaifle, Dans le 

perroquet mort, les deux paupieres fe trouvent jointes 
enfemble fur la cornée ; elles ônt fait chacune la moi- 
tié du chemin pour s'y rencontrer. Dans tous les aue 
tres oïfeaux , c’eft la paupiere inférieure qui s’'éleve 

dans le moment qu'ils meurent, & elle va joindre la 

paupière fupérieure qui ne s’abaifle en aucune Ma 

niere. 

Les perroquets ont les pieds & les doigts charnus; 
la tête groffe, le bec & le crâne durs , les narines 
rondes. En général les perroquets font dociles & s’at- 
tachent plus ou moins aux hommes & aux femmes: 
il eft rare qu'ils n’en préferent l’un à l’autre : ceci pro- 
viendroit-il de la modification des paflions ou des 
organes diverfement agités par la diverfité de leur 
fexe , lorfqu'on leur parle ou qu’on les regarde ? J'ai 
vu & entendu à Paris un perroquet cendré jurer tou 
jours & hérifièr fes plumes à l'afpe& de fon maître < 
mais changeant de ton à l’arrivée d'une Dame, rire, 
chanter les principaux airs de la Serve Padrona , ( Ser- 
vante Maïtreffe ) : quelquefois il accompagnoit de fon 
chant fa maîtrefle qui jouoit du clavecin ou de la harpe, 
"& exécutoit comme un perfonnage de théâtre , avec 
elle, différens airs avec l’inflexion de la voix, d’une ma- 
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niere & d'une précifion vraiment furprenantes. M, 
Vofinaër dit en avoir vu un à Rotterdam qui avoit les 
mêmes talens. Combien d’autres perroquets ne pour- 
roit-on pas citer en exemple ? Il faut eñ convenir , la 
vie privée, les leçons , l'éducation , l’induftrie humaine 
ont adouci les mœurs de ce bipede, & ont développé 
en lui l'organe de la voix & en ont perfettionné ia 
foupleffe. À la vérité ces oïfeaux ont la langue large 
& faite comme une graine de calebafle, ce qui joint 
à la difpofition du larinx & de la glotte, leur donne 
beaucoup de facilité pour articuler des mots , parler 
diftin@ement , chanter des chanfons, fifler des airs, 
contrefaire des animaux, fur-tout le chien & le chat, 
imiter le bruit d’un tambour , &c. Tous tiennent leur 
mangeaille avec un pied élevé en Pair qu'ils portent 
à leur bec, comme font les oifeaux de proie ou du 
genre corbin : en cette attitude, on obferve que Ja 


mafle du corps gravite vers le centre de la patte qui 


les porte. L’adreffe & la force qu’ont ces oïfeaux dans 
leur bec, femble indiquer que cet inftrument eft ap- 
proprié äxafler les écorces ou coques dures de certains 
fruits qu’ils mangent volontiers, à brifer & déchirer 
des corps qui offrent plus de réfiftance que la pulpe 
des fruits tendres. Ce bec leur fert encore de troifieme 
pied pour marcher, pour monter aux arbres, fe pen- 
dre aux branches , & à fe défendre contre divers ani- 
maux carnafliers qui grimpent de nuit fur les arbres 
dans les contrées naturelles aux perroquets. Cet oïfeau 
a-t-1l émoufié fon bec, il fe retire à l'écart, cefle de 
babiller, & en filence il femble aiguifer fon bec en 
-frottant & ratiffant la mâchoire inférieure contre la 
fupérieure , ce qui fait un bruit défagréable. Ajoutez 
aux avantages que la nature leur a donné , des pat- 
tes, dont les doigts, pour fe mieux percher, font 
partagés autrement que dans la plupart des autres 
oïfeaux qui en mettent toujours trois devant & un 
derriere. Le perroquet eft un oïfeau d’une longue 
vie, quoique fujet au mal caduc ; il a la propriété de 
ruminer. Prefque tous les perroquets font ornés de 
belles & riches couleurs , & aiment à être careflés. 
Les Anciens ñe connoifloient qu’une efpece de per= 
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‘roquet, dont le plumage étoit entièrement vert, & qui 
avoit un coller d’un rouge de vermillon ; mais depuis 
Ja découverte de l'Amérique , on en a trouvé dans ce 
nouveau Continent une grande quantité d'efpeces. On 
peut faire trois divifions principales des perroquets : fa- 
voit, en grands, en moyens , Eñ peflls OÙ perriques. 
Dans cette divifion l’on trouve les arras ou les macaos, 
les ÆaKatous , les lorys , les perroquets proprement dits 
ou parrots , les perruches. 

Entre les premiers , font les perroquets de la gran- 
deur d’un grand corbeau &c plus: tels font les macaos 
ou les arras. Ils ont la queue très-longue ; leur tête 
eft grande, large & plate en deffus. Les £zkarous, vul- 
gairement appelés caracouas , ont la queue courte. 

Dans le GRAND MACAO les yeux ont l'iris de cou- 
leur blanche , & il y a communément autour un grand 
efpace blanc dégarni de plumes. La mâchoire fupé- 
ricure qui a près de trois pouces de longueur, eft de 
couleur de chair ; celle de deflous eft d’un brun fom- 
Dre; les jambes & les pieds font de la même couleur 
que le bec: le plumage de la tête entiere, du cou, de 
12 poitrine , du ventre, des cuifles, du deflous de Ja 
queue , de même que le milieu du deflus des ailes, eft 
d’un rouge charmant; le deffous de l’aile eft embelli 
d'un jaune éclatant. Au deffous du rouge des ailes, 
on voit un rang de plumes vertes, & le bout des 
grandes plumes eft d’un outremer luifant. [l en eft de 
même du deflus de la queue & du croupion ; la queue 
qui s'étend bien au-delà des ailes, a dix pouces de 
longueur : ce perroquet fe trouve dans les deux Indes. 
Sa femelle eft d’un beau bleu d’azur en deflus, & en 
deflous d’un jaune charmant ; fa queue a un pied & 
demi de longueur, l'animal a en tout trente pouces 

e long; fes pattes font ornées de grandes ferres, 
noires & recourbées : c’eft le perroquet que l’on nomme 
macao bleu & jaune, pfittacus maximus cyano-croceus , 
& qu'on nomme au Bréfil ararauna : on le vend com- 
munément dix guinées à Londres. 

Le PERROQUET ARRAS, ara, eft le plus gros & le 
“5 grand de tous les perroquets , foit des Iles , foit de 

erre-ferme ; on en diftingue deux efpeces ou deux 
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variètés : favoir,, l’ara bleu & l’ara couleur de feu; plus 
communément le plumage de la tête ,:du cou, du dos 
&t du ventre , eft de couleur de feu: les ailes font mé- 
lées de bleu, de rouge & de jaune. Sa queue qui 
eft ordinairement toute rouge , a quinze où vingt 
pouces de longueur. Son œil eft affuré , fon bec gros: 
1] marche gravement, il vit très-long-temps ; 11 ap- 

rend très-bien à parler dans fa jeuneffe* fon naturel 
eft aflez docile. Il eft familier & aime à être careflé: 
il s'attache à fon maître, & en eft même jaloux : on 
nous l’apporte de la Guadeloupe. L'erz du Brefil, eft 
le grand perroquet de Macao. 

Le perroquet papegai eft remarquable par la variété 
de fes couleurs : il eft rare. Le mâle eft plus gros que la 
femelle , il a du jaune &t du rouge au-deflus du bec: 
il eft moins méchant que les précédens, & apprend 
mieux à parler : on a plus de peine à inftruire les 
rouges. On voit de ces gros perroquets en quantité 
dans le Bréfil, dans la Jamaïque , dans la Guiane; ils 
fréquentent tons les endroits où croiffent le poivre de 
la Jamaïque, le bois d'Inde, le riz, &c. dont ils font un 
grand dégât. Ils font leurs nids dans des lieux de difhcile 
accès: ils ne pondent que deux œufs. Les Sauvages du 
Bréfil qui favent tirer fort adroïtement de l'arc, fe fer- 
vent de fleches très-longues , au bout defquelles ils 
mettent un bourrelét de coton, afin qu’en tirant aux 
papegais ils les abattent fans les blefler. | 

Les perroquets de moyenne grandeur font à-peu- 
près de la taille de nos pigeons doméeftiques : ils ont la 
queue courte ; tels font les parrots &t les poppiniays des 
Anglois. 

Le PERROQUET BLANC CRÊTE, pftiacus albus crif- 
tatus, eft de très-belle fioure; fes pieds, fes jambes & 
fes cuifles font jaunâtres; fes ongles font petits, noirs & 
à peine crochus: il porte fa queue retrouflée comme un 
coq: tout le champ de fon plumage eft blanc, le bec eft 
d’un cendré noirâtre, le cercle des yeux jaune , le fom- 
met de la tête garni de plumes grandes, blanches & 
. pointues , qui pendent en arriere.en formant l'arc. Les 

EE des Moluques les appellent cachi, c'eft-à- 
dire précieux. Ce perroquet.eftune efpece de kakatoës 
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eu kakatou. I] y a encore le kakaïou à huppe jaune 
d'Amboine ; le kskarou à kuppe rouge ; le Kakatou & 
ailes 6: queue rougés'; le petit Kakatou des Philippines. , 
: Le PERROQUET VERT, p/itiacus viridis Ainazonicus, 
a les plumes des ailes rougeâtres par la paitie fupe- 
rieure, ain que celles de la queue; fon bec fupérieur 
eftrougeûtre, & l'inférieur eft blanc, l'iris d’un jaune 
fouge , le fommet de la tête jaune; tout le refte du 
plumage eft d’un vert nuancé de bleu, fa queue efttrès- 
courte; fes jambes @c fes pieds font ceñdrés, On en 
trouve beaucoup le lônz de la riviere des Amazones: 
cette efpece de perroquet qu’on voit communément à 
Londres, eft très-criarde, Les Indiens en font de belles 
ceintures ou des bandelettes de plumes, dont ils cei- 
gnent leurs têtes aux jours de réjouiffance, On difingue 
plufieurs fortes de perroquets Amayones. s EVA 

Parmi les perroquets verts'il y en à quelques-uns 
qui ont fur la tête une nuance bleue, êt fous le ventre 
üñe tache jaune; mais le bas du croupion.eft d’un rouge 
écarlate. On trouve en Ethiopie un PETIT PERRO- 
QUET VERT , pitiacus pufillus viridis Ærhiopicus ; qu 
“et pas plus gros qu'un pinçon , ainfi il appartient 
aux perroquets de ia traifieme divifon : le champ de 
fon plumage eft d’un beau vert ; les plumes dé fa queue 
font d’abord jaunes, enfuite rouges , puis noires & 
vértes.au bout : fa gorge eft rouge, fon bec gros & 
dur , les ongles font blancs. Ray dit avoit remarqué 


. que-quand les femelles font vieilles; les mâles font 


obligés. de leur préfenter, une nourriture -ayalce êc 
bioyée, comme font les pigeons à leurs petits. 

Le PERROQUET DIVERSIFIÉ , pfttacüs varius, a le 
plumage agréablement mélangé, fur-toutaux ailes & à 
la queue ; fon bec eft fouvent de différentes teintes : il 
a le haut de la tête de couleur d'or ; le refte du corps 
mêlé de vert, de couleur d’améthyfte, de noir, d’un 
vermillon obfcur & fafrané: fes jambes font courtes , 
d'une couleur plombée, & fes ongles noirs. D’autres 
ont le front blanchâtre , ainfique le bec: le derriere de 
Ja tête, du cou & des ailes eft brunâtre; le gofer cou- 
leur de cinabre ; la poitrine & les cuiffles verdâtres,, 
Jentre-deux des cuifles couleur de terre d'ombre; les 
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grandes pennes des ailes font d’un bleu mêlé dé blanc; 
l'extrémité du ventre jaunâtre; la queue d’un rouge 
mêlé tantôt de jaune & tantôt de bleu : en un moton 
ÿ difingue fept couleurs, parmi lefquelles cependant 
la verte eft la dominante. Cet oïfeau eft nommé dans 
le Didionnaire de Trévoux, perroquet gris diverfifié. 


. Le PERROQUET CENDRÉ, pfittacus cinereus, feu 
fubcaruleus., eft de la grandeur d’un pigeon de voliere: 
{on bec eft noir: la teinte de fon corps eft d’un cendré, 
cbicur.ou ardoifé: il a la queue très-courte & d’un beau 
rouge de cinabre. Cette efpece de perroquet, qui.eft 
fort commune à Paris, vient de Mina, ville de Saint- 
George-aux Indes: on les trouve auf dans les royau- 
mes de Congo & d’Angola, dans la Guinée, mêmeaux 
Îles : ce font de grands parleurs : ils fifAent très-bien 
différens airs: élevés de jeuneffe ils s’apprivoifent faci- 
lement , ilssont beaucoup de mémoire, prononcent à. 
merveille ce qu'on leur apprend, & leur attachement 
eft extrême à l’égard de ceux qu'ils ont prisen amitié. 
J'en aï un, qui peut avoir vingt ans, qui ne peut fouffrir 
d'être en cage ; il mange de tout à ma table, rit avec. 
la fociété,. &.s’eft rendu propres les pafhions.humai- 
nes, la gourmandife, la jaloufie, la colere , la-iberté,, 


le bavardage.. &c. 


Le PERROQUET D'UN GRIS BLANC, pfttacus [ub- 
albus , égale en grandeur le plus petit de la grande ef- 
pece des-perroquets : fa queue eft courte : fon corps eft 
d’un blanc fi fale, qu'il en paroït cendré: fon bec eft 
noir : ik‘a le derriere du dos , le croupion, toute la 
queue & les plumes des ailes‘d’un beau rouge. 


Le PERROQUET ÉCARLATE , pfittacus coccineus aut 
purpureus Orientalis , fe trouve aux Indes Orientales; 
il eft bien moins gros qu'un pigeon: il a le corps tout 
rouge; les plumes qui couvrent les ailes, vertes; les 
côtés jaunes ; le deffous de la queue fauve au milieu, 
& le deflus d’un roux vert: au-deflus des genoux il 
a un cercle de plumes vertes: il'a le bec & l’iris jaunes: 
Tes jambes font noires & très-courtes. On voit beau- 
coup de ces perroquets à Londres. C'eft le Jory de 
Ceram ; lune des iles Moluques. Voyez Lory. 
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; Le BEAU PERROQUET DE CLUSIUS, pfirtacus ele- 
gans Clufii, eft de la grandeur du pigeon: fa poitrine, 
{on cou & fon ventre font de diverfes couleurs, & les 
bords font d’un beau bleu. Dès que cet oïifeau entre 
en colere , fes plumes fe redreflent & forment une ef- 
pece de huppe ;/( ce phénomene qui paroït dépendre 
de la contraction des mufcles de la peau, eft affez com- 
min à toutes les efpeces de perroquets ): il a le dos 
vert, les plumes des ailes bleues & la queue verte. 
C'eft le perroquet varié des Indes. 

Le PERROQUET A COLLIER DES INDES ORIEN- 
TALES, pfttacus torquatus Orientalis, eift beaucoup 
plus grand que le perroquet vert: le fommet de fa tête 
eft d’un vert bleuâtre ; fa mâchoire fupérieure eft oran- 
gée, celle de deffous eft noire ; il a l'iris jaunâtre: il 
porte fous le cou une bande noire, & deflus une de 
couleur de pourpre, qui toutes les deux s'étendent 
longitudinalement: le plumage de fa poitrine eft d’un 
rofe pâle , celui du dos, des ailes, du ventre , de la 
queue & des cuifles eft d’un vert jaunâtre : fa queue 
a environ vingt pouces de longueur , & f2 termine en 
pointe : c’eft une efpece de lory. 

Le PERROQUET A TÊTE JAUNE, pfittacus iélerocepha= 
los. Sa poitrine eft jaune aufli, fon dos eft vert mêlé 
de jaune , le deffus de la tête & la gorge font bleus, la 
bafe des ailes eft rouge , fon bec & fes ongles font 
noirs , les pattes font jaunâtres : c’eft le perroquet de la 
Jamaïque. 

Le PETIT PERROQUET D’ANGOLA, Anpolenfis pfit- 
tacus minor, eft de la grandeur d’une tourterelle ; fon 
bec eft fauve ; le plumage de la tête, du dos, de la 
poitrine, aini que les plumes fcapulaires des ailes, font 
d’une belle couleur: d’or, ombrée d’un rouge brillant, 
le refte des ailes eft vert & bleu ; fa queue eft lon- 
gue, fourchue &t d’un vert jaunâtre ; les jambes & les 
pieds font d’un rouge bleuâtre. 

Le PETIT PERROQUET DE BENGALE, Bengalenfis 
pfttacus minor, eft de la grandeur d’un pigeon ordi- 
naire : fa mâchoire fupérieure eft rouflâtre & l'infe- 
rieure noirâtre ; le derriere de fa tête eft d’un rouge 
pâle, nuancé de pourpre; fa gorge eft noire, & fon cou 
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eft entouré d’un petit cercle de la même couleur ; le 
plumage de Ja poitrine, du ventre & des cuifles e 
d’un vert pâle & jaunâtre ; les plumes du dos & celles 
des ailes font d'un beau vert d'herbe ; la queue n’eft 
compofée que de quatre plumes , dont les deux du mi- 
lieu font les plus longues , le deflus en eft vert & le 
deflous et d’un jaune pâle. | 
Le PERROQUET DU BRÉSIL, Brafilienfis pfittacus, 
eft le Zaurey des Anglois: 11 eft plus grand que le pré- 
cédent ; il a le bec d’un fauve pâle, liris jaune & la 
paupiere noire; il porte fur le fommet de la tête une 
buppe d’un beau bleu, le refte de la tête ef écarlate, 
& au deffous on voit un beau cercle janne ; la poitrine 
& le deffus du dos font d’un rouge vif; le deffous des 
ailes eft jaunâtre, les plus longues plumes des ailes 
font d’un beau bleu d’azur : le deffus du cou, du ven- 
tre &c des cuifles eft blanc, entremêlé de couleur de 
rofe , fe terminant près de la queue en un mélange 
d’écarlate ; la queue eft d’un pourpre nuancé de brun, 
Ees nuances aurores du dos qui fe confondent imper- 
ceptiblement dans le bleu céladon , rendent cet oïfeau 
peut-être le plus beau des perroquets. Æ4/bin dit en 
avoir vu vendre à Londres vingt guinées. Woyez Lory. 
Le PERROQUET DES BARBADES, pfittacus Barba- 
denfis, eft de la grandeur de celui de Bengale ; fon bec 
eit de couleur de corne, il a l'iris fafrané; le plumage 
du devant de la tête eft d’un fauve pile, & entouré 
d’un beau jaune qui s'étend jufques fous la gorge ; les 
plumes fcapulaires du deffus des ailes font d’abord d’un 
beau bleu & enfuite rouges ; la queue eft compoiée 
de douze plumes d’un beau vert; les jambes font em- 
plumées juiqu’aux pieds, d’une couleur cendrée. Ce 
perroquet eft très-doux , très-beau, & articule diftinc= 
tement les mots qu'on lui a appris. 
. Le PERROQUET COULEUR DE FRÈNE, pfittacus Gui- 
neenfis cinereus , eft, felon l’Ornithologifte Albin, de la 
randeur d’un pigeon; fon bec eft noir, fes narines font 
re voifines l’une de l’autre ; tout fon corps eft d’une 
couleur uniforme , excepté vers la queue, où la teinte 
eft plus foible; la queue eft d’une couleur rouge &c 
yermeille & très-courte ; les plumes de la tête à du 
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cou font très-courtes & grisâtres, ainfi que celles du 
ventre. 
Cn diftingue éncote plufeurs autres perroquets, qui 
appartiennent à la clafle des perroquets de moyenne 
randeur ; mais nous en avons parle à chacun de leurs 
noms, On diftingue entr'autres celui du Para, près 
de la riviere des Amazones : il eft d’un très-beau 
Jaune. - 
Le PERROQUET MASCARIN, pfittacus mafcarinus, 
eft d'une couleut obfcure. | 
Les perroquets de la troifieme divifion ne font pas 
plus grañds que des merles & des alouëetres; ils ont 
da queue très-longue. Les François nomment perruches 
les mâles, & perriches les femelles de tous ces petits 
perroquets , pfittaca. 
Le PERROQUET À COLLIER DÉS ANCIENS, pfitacus 
torquatus macrouros Antiquorum , eft la premiere efpecc 
de perroquet qui ait été apportée des Indes en Eu- 
-ropé : fa queue eft longue: il a l'iris jaune, le plu- 
mage vert & foncé fur le dos: fon collier eft d’un 
beau vermillon ; fon bec eft incarnat & aflez gros : fon 
ventre eft nuancé d’un vert fitendre ; qu'il en paroït 
jaunâtre : les dernieres plumes des ailes , ont, vers la 
partie d'en haut, une tache rouge remarquable : la 
queue eft d’un:jaune verdâtre , les pieds.& les jambes 
font cendrés : au-deflus du bec ,il y a une ligne noire 
qui va de part & d'autre jufqu'au collier. C'eft une 
perruche. 
Le PETITPERROQUET TOUT VERT, pfittacus minor 
macrouros totus viridis, {e voit très-communément dans 
les maifons en France; il n’eit pas plus gros qu'un 
\étourneau : il ale-bec couleur de chair ,ainfi que les 
«pieds & les jambes, ce qui ne fe voit pas dans les au- 
tres perroquets : l'iris eft de couleur de fafran : toutle 
_corps eft d’un beau vert de pré, le ventre eit un peu 
plus clair: fa queue eft étroite, longue de huit pouces 
.ou environ, & finit en pointe. Bien des perfonnes lui 
-accommodent le bec, au moins deux fois lan, ainfi 
qu’au papegai. {| parle un peu, mais fon cri ne plait 
pas à tout le monde. On le nourrit de chenevis , de 
fruits, de bifcuit, de fucre & de pain trempé dans 
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de l’eau & du vin, &c. on l’apporte de Saint-Do= 
mingue; on l'appelle auffi perruche de la Guadeloupe : 
ilen vient aufh d'Egypte , qui font moins beaux. Ce 
petit perroquet fait fon nid dans les écueils. 


Le PETIT PERROQUET VERT DES INDES ORIEN- 
TALES, pfittacus viridis minor Indus Orientalis, eft un 
peu plus grand que l’alouette ordinaire ; fon bec eft 
de couleur fauve ; le plumage du devant de la tête & 
de la gorge, eft d’un rouge d’écarlate ; celui de der- 
riere la tête , du dos, de la poitrine & des ailes, eft 
d’un beau vert, ainfi que les plumes du croupion, 
qui font un peu nuancées de bleu : la queue eft courte; 
les trois plumes avancées en dehors , à droite & à 
gauche , font d’un beau rouge, bordées de noir, & 
leurs pointes font vertes: les jambes & les pieds font 
grifâtres. Ce perroquet eft fort doux, & vit volontiers 
en cage avec fa femelle. 


Le PERROQUET ROUGE ET VERT, pfittacus Japo- 
nicus, Aldrov. eft de la grandeur du petit perroquet tout 
vert : fon bec eft court , rouge , & médiocrement 
courbé : il a le champ de fon plumage compofé de 
quatre couleurs ; celles qui paroïflent le plus font le 
rouge & le vert: le dos , le deffus de la tête , &les 
grandes plumes des ailes font d’un vert très-éclatant; 
les plumes fcapulaires font bleues ; deux des grandes 
plumes de dehors font vertes, & les autres font d’un 
bleu très-couvert : l'iris eft rouge ; devant & derriere 


les yeux ila des taches bleues; le deffus du menton eft : 


couleur de rouille fafranée : la poitrine &t le ventre de 
ce perroquet font d’un beau rouge , & ornés de petites 
lignes tirées en long : la queue eft plus longue que tout 
le corps , elle eft verdâtre en deflus & rouge en deffous: 
les jambes & les pieds font très-noirs. 


Le PERROQUET ROUGE ET CRÊTE, pfittacus ruber 
& viridis criflatus , a l'iris rouge & la prunelle noïre; 
les ailes , la queue & la crête de couleur rouge, le refte 
de fon plumage eft vert. Sa crête reflemble à celle du 


perroquet blanc & crêté : cette crête eft compofée de 


fix plumes , trois grandes & trois petites. 
Le petit PERROQUET DE BONTIUS, pfittacus minor 
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Bontii , n’eft pas plus grand qu’une alouette: il a le bec 
& le gofier grisâtres , l'iris argenté : fes aïîles font ver- 
tes, mais mêlées de quelques plumes rouges: 1l porte 
fur la tête de belles plumes qui s’élevent en forme de 
crête : le bas du ventre, la crête, le cou &t le deffus 
de la queue qui eft très-longue , font de couleur incar- 
nate ; {es plumes finiflent par un beau mélange de vert 
& de blanc. C’eit la perruche rouge & hupée de Java. 
La petite perruche aux ailes d'or, pfittacula alis deau- 
ratis, {e trouve aux Îndes Orientales. 
Les Ecrivains font mention de plus de cent efpeces de 
perroquets , dont nous parlons en partie dans le cours 
de cet Ouvrage, à chacun des noms qu’ils portent. (M. 
Briflon feul comprend quatre-vingt-quinze fortes dans 
ce genre d’oifeaux, entre lefquels il s’en trouve peut-être 
quelques-uns qui ne different que parle fexe. Con- 
fultez l’ornithologie de cet Auteur.) Ceux dont nous 
n'avons point décrit particuliérement l’hiftoire , peu- 
vent être rapportés aux efpeces que nous avons citées. 
On fait aujourd’hui que chaque ile Orientale, & cha- 
que contrée de la terre ferme , excepté l'Europe, pro- 
duit fes perroquets , que l'on diftingue par le plumage. 
Labat dit que tous les petits perroquets de la Guade- 
loupe , font de la groffeur d’un merle, entiérement 
verts , à la réferve de quelques petites plumes rouges 
qu'ils ont fur la tête ; leur bec eft blanc : ils font doux, 
Careffans , & ils apprennent facilement à parler, ce- 
pendant ils font moins fufceptibles d'éducation. Ceux 
du Bréfil font totalement verts ; leurs plumes femblent 
couvertes d’un petit duvet blanc &t très-fin, qui les fait 
paroiître d’un vert argenté. Ces perroquets font d'ail- 
leurs fort vifs , très-privés; ils femblent aimer à s’en 
tretenir avec les hommes : il eft rare qu'ils gardent 
le filence ; car quand ils entendent parler, foit de jour 
ou de nuit, ils fe mettent de la converfation , & crient 
toujours plus fort que qui que ce foit. Les perroquets 
noirs font communs dans l’ile Maurice : ils reffemblent, 
au bec près, à des corbeaux. Les perroquets tapirés font 
ceux qui doivent à l’art une belle partie de la couleur 
de leur plumage. Les Indiens de la Guiane font habi- 
Jés dans cet art : pour cela ils arrachent des plumes 
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des perroquets dans les endroits où ils favent qu’en la 
place des vertes, ils peuvent en faire venir de rouges 
ou de jaunes, & ils frottent les chairs qu’ils ont nues 
à découvert avec du fang de grenouille. 

Les perroquets volent en troupe & cherchent les 

ains & les fruits à mefure qu’ils müriflent. Rien d’aufh 
AE que de les voir & de les entendre quandils 
font fur les arbres : les Chafleurs ont peine à les attra- 
per, car ils ne reftent pas long-temps en place; dès 
qu'ils ont becqueté un fruit ils volent à un autre. 
Quand le Challeur en a tué un d’un coup de fufil, 
ils regardent ce camarade tomber , & fe mettent à 
crier tous enfemble de toute leur force. Il y a difiéren= 
tes facons de prendre ces oifeaux: ceux qu’on veut 
garder en vie pour leur apprendre à parler font tirés 
fort jeunes de leurs nids au mois d’Aoùût. Au Bréfil on 
zbat les vieux de deflus les arbres avec des fleches dont 
la pointe eft bien envelonpée de coton pour qu’elle 
ne les bleffe pas. Les Caraïbes portent de nuit des 
charbons autour des arbres fur lefquels fe tiennent les 
perroquets, & jettent fur ces charbons une gomme 
réfine avec du piment vert, dont la fumée étourüit 
ces oifeaux , & les fait tomber à terre devant eux. Les 
Indiens qui habitent les bords de la riviere de Berbice, 
les prennent avec des lacets attachés à des bâtons qu'ils 
jettent à la tête des oifeaux. Leur chair eft affez grafle 
& de bon goùt ; fur-tout dans la faifon des graines de 
bois d'Inde. La faveur de la chair de ces oifeaux tient 
toujours de l’efpece de nourriture qu'ils prennent: 
quand ils mangent de la graine d'acajou, 1ls fentent 
Val; s'ils fe nourrifflent de piment, leur chair a un 
goût de girofle &t de cannelle fort agréable. Quand ils 
fe nourrillent de prunes de Mombin , de cachimans &t 
de goyaves, ils deviennent comme autant de pelotons 
de graiffe : la graine de coton les enivre & leur caufe 
les mêmes fymptomes que lexcès du vin fait voir 
dans l’homme ; on les prend alors très-facilement. Dans 
tous les pays, ces oifeaux gâtent tellement les grains, 
qu'on eft obligé de faire garder les moiflons pardes 
enfans. Les perroquets fe plaifent aufi beaucoup fur 
le myfcadier : ils mangent de la gfaine de carthame, 
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fans en être incommodés , quoique ce foit un purgatif 
pour l'homme. | 

. Ce que Piflorius dit dans fa Deftription de la Colonie 
de Surinam ; pag. 68. Amfl. 1763. in-4°. eit remarqua- 
ble & femble prouver que les perroquets, quoiqu'iis 
multiplient à Surinam, y font autant d’oifezux de pai- 
fage. « Aux mois d'Acût &c de Septembre des années 
» 1750 & 1751, temps auquel on fait la récolte du 
» café, l’on vit à Surinam, une prodigieufe quantité 
» de perroquets de toutes efpeces , qui fondoient en 
» troupes fur le fruit au cafeyer, dont ils détachoient 
» & mangeoient la capfule rouge, en rejetant à terre 

* » les fêves. L'an 1760 vers le même temps, on vit 
» de nouveau d’aufhi nombreux effaims de perroquets, 
». qui s’'étendirent tout le long de la Côte, & y firent 
» un dégâtaffreux , fans qu’on ait pu découvrir d'où 
» venoient ces oïfeaux en fi grand nombre ». 
_ Les perroquets ont beaucoup d’adrefle à confruire 
leur nid ; ils ramaffent quantité de joncs & de petits 
rameaux d'arbres, dont ils forment un tiffu qu'ils ont 
l’art d’attacher à l'extrémité des plus foibles branchés 
des arbres les plus élevés ; de forte qu’ÿ étant füfpen- 
dus ils font agréablement balancés par l’animal : ce jeu 
eft une des voluptés de cet oifeau, même lorfqu'il eft 
détenu en cage. La forme de ce nid eft celle d’un bai- 
Jon, & il eft de la longueur d’un pied : ils n’y laiffent 
qu’un feul trou pour leur fervir de paflage : peut-être 
que ces oifeaux, dans les mains de la nature , choifif 
A ces branches foibles pour fe garantir des ferpens, 
à qui leur pefanteur ne permet pas de les attaquer dans 
cette retraite, Souvent auf ils choififfent des trous dans 
les arbres pour faire leurs nids; & pour peu qu’un 
trou de branche rompue foit commencé , ils l’ont bien- 
tôt agrandi avec leur bec: puis ils s'arrachent quel- 
ques plumes qu’ils mettent au fond. Le mâle & la fe- 
Melle couvent tour à tour les deux œufs que la femell 
pond: ces œufs font blancs, à-peu-près de la grofleur 
de ceux d’un pigeon, quelquefois tiquetés comme ceux 
de la perdrix. : 
Les perroquets font rarement des petits dans nos cli- 
2 maïs: On n’en cite même que trois exémples ; 1°, chez 
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la veuve de M. Auger , Gouverneur de S. Domingue ; 
en 1707 ; 2°. chez un Chanoiïne d'Angers en 1740; inais 
on ne put les élever, vraifemblablement faute de nour- 
riture convenable à cette efpece de jeunes oifeaux: 3°. 
un chez M. Mefnard, Contrôleur - Général des Fer- 
mes du Roi, à Villeneuve-lès-Avignon: ce Proprié- 
taire mit enfemble , en 1773, deux perroquets, l’un 
mâle , l’autre femelle, & il en provint deux œufs qui 
furent couvés, mais fans fuccès: M. Mefnard ne fe re- 
buta point; au printems fuivant il a réuni ces deux 
mêmes oïfeaux , & deux œufs ont encore été le fruit 
de leur union. L’un n’a pas réufli par le défaut de ger- 
me ; l’autre après vingt-cinq Jours d’incubation, a 


donné le 71 Juin un petit perroquet vivant qui pro- 


mettoit beaucoup. 
M. Anderfon ( Æifl. Nat. de Groenland, p. ÿ5.) dit 


qu'il y a un oïfeau dans cette contrée que les Marins 


nomment perroquet à caufe de la forme de fon bec. Le 
perroquet d'Allemagne eft le pezi. Voyez ce mot. 

PERROQUET D'EAU ou Monocure , ou Mo- 
NOCLE, monoculus. Infeéte aquatique nommé perroquet 
à caufe de fon bec réfléchi en deffous : on en diftingue 
plufieurs efpeces. Nous avons parlé au mot BINOCLE, 
de ces vers-infeétes, qui donnent une couleur appa- 
rente de fang à l’eau, ce qui fait croire quelquefois au 
peuple que l’eau eft changée en fang. 

M. Linnæus a fait mention d’une efpece de monocu- 
le, qui fe trouve aufh dans les rivieres & dans les ma- 
rais, & qui a une coquilie bivalve, un peu plus groffe 
qu’une femence de chou, oblongue, égale de chaque 
côté ,; boflue par devant, un peu émouflée : elle ne 
s'ouvre que dans l’eau; car quand elle en eft fortie elle 
re femble à une femente de plante: cette efpece de per- 
roquet d’eau nage avec viteile, comme les autres efpe- 
ces ; fa coquille eft cendrée : quand elle s'ouvre, l'in 


feéte fait fortir par une de fes extrémités beaucoup de 
petits filets égaux en longueur, &t blancs: en remuant 


ces filets, il eft porté fur l’eau, & il ne s'arrête point 
ue fa coquille n'ait trouvé quelque chofe de fohde. 


PERROQUET DE MER, lebrus pfittaco-roftratus® 
En Amérique on donne ce nom à certains poiflons 
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qui reflemblent affez à nos carpes ; leur véritable dé- 
nomination eft prife dans la configuration de leurs 
dents, qui imitent aflez bién par leur forme celle 
du bec d’un perroquet: La peau & les écailles de cé 
poiffon font d’un ‘vert foncé fur le dos, mais qui s’éi 
claircit à mefure ‘qu’il approche du ventre. Labar dit 
qu’il a deux empanures fur le dos & quatre à fes côtés; 
qui aufli bién que fa queue font colorées: de bleu, de 
jaune & de rouge-, d’une beauté inimitable : cettè 
bellé peau couvre uné chair excellente ; elle eft blanz 
che’; grafle, ferme ; d’un bon fuc, & facile à digérer: 
T1 fe trouve auf de ces poiflons à l'ile de France. Voyez 
a là fin du mot ViFiLLE, 1 24 FIRE 
Le poiffon perroquet de l’île de Tabago eft auffi 
touvert d'écailles d’un beau vert-jaune “brillant: il a 
Ja têre faite effeélivement: comme unpetroquet : fa 
‘chair éft d'un goût admirable; fa taille égale celle d'un 
maquereau, res Ho 40 1 Antae Be A 
PERROQUET DE MER, Joyez MacArReux: 
+ PERROQUET PLONGEUR. Oifean qui né ref: 
femblé en rien au perroquet, excepté. par ld forme de 
on bec qui a trois pouces de long; fes pieds font pal- 
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més & rouges, fes jambes font courtes ; {6h'plümagé 


eft noir fur le dos & blanc fu ventre, Cet oifeau 


plonge fouvent & long-temps: fa chair eft délicate... 


+’ PERRUCHE. Nom qü’on donne à Ja plus petite 
€fpece du genre des perroquets à lonpue'queue ; c’eft 
un pénre d’oifeau extrêmement diverhfié, On le nom: 
me aufli perroguet-moineau ; en général ‘leur ‘cri eff 
. ‘pérçant & fort iñcommode. Voyez PERROQUET. = 

PERSICAIRE , perficarit Plante dont M. dé Tour 


… 


nefort diflingue dix-neuf 'efpeces : nous parlerons ici 


… des deux qui font d'ufâge én Médecine. : : : 52 
7 1°: La PERSICAÏRE DOUCE | TACHÉE B ORDINAIRE, 
perficaria mitis & maculofa, Cette plante n’eft point âcré 
. au goût comme la fuivante, mais elle a une fäveur un 
peu acide ; elle croit par-tout aux lieux'aquatiqués : fa 
, racine eft grêle, oblique, fibrée, lignéufe & fechei 
elle poufle des tiges à la hauteur d’ün pied ; rondes, 
creufes , rougeâtrés, rameufes & nouces ;''thaque 
+ nœud accompagné ‘d’une gaine membranéufe blanchä: 
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tre bordée de cils , portant des feuilles femblables % 
celles du pêcher ou du file , marquées quelquefois 
au milieu d’une tâche plombée : fes fleurs fortent dans 
Fêté en épi des aifleïles des feuilles d’en haut, atta- 
chées à de Jongs pédicules ; chacune de ces fleurs eft 
monopétale, Ër couletir ordinairement purpurine & 
luifanté, quelquefois blänchâtre , divifée profondé- 
ment en.cinq fegmens ovales, & contenant cinq, fix 
ou fept étämines & deux piflils : à ces fleurs fuccedent 
des femencés ovales, aplaties , pointues & noirâtres. 
M. de Tournéfort a rémarqué que cette plante étant 
mâcheée & goûtée laifle de l’aflriGtion , & qu'elle rou- 
git un peu le papier bleu : ‘elle eft eflimée vulnéraire 
& aftringente : Ja décoétion en eft'bonfie pour le cours 
de ventre, pour la dyffenterie, fur-tout lorfqu’on foupe 
çonne quelque ulcere: dans les inteftins , & pour les 
maladies de la peau ; ainfi l’on en fait boire utilement la 
tifane à ceux qui ont la gale ou d’atûtres ‘éruptions!cu- 
tanées. On lit dans les Mém. de l'Aëxd. dés Scienc. ann. 
4703: pagi 304, que, le. même M. de Tournefort affure 
que cette. efpece de perficaire.eft un des plus.grands 
vulnéraires qu'il connoifle, &c.que fa décottion dans 
du vin arrête la gangrene d'une n:aniere furprenante; 
ce que ne fait pas là perficaire âcre: Le même Auteur 
a donné dans les Méimoiréscités Ja defcription de la 
perficaire du Levant; qu'ilnomme perficaria Oijentalis,, 
aicotianæ. folio ; calice florum purpureo ;.c’eft.la plus 
grande &.la plus belleefpece désperficaire.. ins +4 

2°,La PERSICAIRE ACRE OUBRULANTE, Où PIMENT 
D'EAU, où POIVRE D'EAU ,.ou CURAGE ; perficariæ 
urens, fes hydropiper. Elle.differe de la précédenté em 
ce que fes tiges font plushautes, & moins rameufes s 
en: ce que,fes feuilles font-plus: étroites, mäis un peu 
plus longues ; plus vertes, fansitaches, d’un goût Rat 
wré.oubrülant : fes femences font triangulaires & lui- 
fantes : on les mêle quelquefois dans la maniguctte ; 
voyez ce mot. its empiid > 5 ehiont 
_. Toute /la:plante a un goût âcre & mordicant: elle 
eft annuelle & croît dans tous les lieux aquatiques, 
principalement dans ceux où l’eañ a croupi durant l’hi- 
ver: on regarde cette forte de perficaire comme dés 
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terfive, vulñéfaire &'utile dans les lavemeris contre 
Île ténefme & la dyffenterie : (il faudroit y mêler des 
adouciffans) c’eft en outre, difent les Continuateurs 
de la Matiere Médicale , un-bon fondant & un apéritif 
qui convient dans les obftrutions: il ÿ a des Paÿfans 
qui én portent dans leurs fouliers. pour la-jaunifle & 
l’'hydropifie. Ce remede populaire eff uñ pûr effet de 
la crédulité, où de la charlatanefié médicale. Son eat 
. diftillée eft un afféz bon fpécifique pour les glaires de 
la véfis, & pour tuer lés vers, Dans certains pays of 
S'en fert pour la vérole & la lépré: Les feuilles de 
cétte plante écrafées & appliquées ; foulagent dans la 
douleur de li'goutte ; c’'eft une plante d’un grand ufage 
dans la Chifurgie , pour les tumeurs œdémateufes des 
jambes, des cuifles ; &c. Appliquée fur les vieux ulee. 
Tes ; elle en mange’les chairs baveuies & étnétoie l& 
Pourtiturés Quand on bafline les plaies des chevaux 
avec le fuc où la déco@ion du Curage, jâmais les mou 
ches n’en apprôchent ; même dans les grandes cha 

SRE ê; RETRO GS 
*' PERSIL DE BOUC. Voyez BoucAcE. | 
* (PERSIL'DES FOUX. Voyez a l'zricle Cicur. | 
PERSIL DE JARDIN où PERSIL VULGAIRE, 
Petrofelinim vulgure, eftuné plante que loncultive dans 
1es jardins potagèrs : fa racine êft fimple’ groffe comme 
Je doigt, fibréufe , blanchâtre & plongée profonde 
“ment en tetre ; elle éftibonrie à manger : elle pouffe des 
tiges à la hauteur de trois pieds & davantage, grofles 
vomme-lé-potice ; rondes ÿ canihélées, nouées, vides : 
&t rameules: {es feuilles font fibdivifées', découpées à 
Vertes, atrachées à de longues quêtes ; {és fleurs naiC | 
“ent aux fomniets des branches en ombelles ; COompo- 
fées chacune de cinq féuillés ; difpofées' en rofe : à ces 
leurs fuccedent des femunces Joïntes déux à deux, 
KCannélées , prifes arrondies & d’un goût âcre, 
s Cette plante’ foutient allez aifémenr le froid & le 
“Chaud; pourvu qu'on la feme dans üh terroir gras , ot 
“n peu humide; voilà pourquoi elle vient fi bieñ auprès 
des fontaines ; elle poufle {a tige à la feconde année, 
Vefle fleurit en été ; fes feméncés imûriflent dès le mois 
Août : on diflingue encore ms à tés OÙ va 
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riétés de perfl commun, qu'on cultive auffi dans fes 
jardins, favoir le perfil frif, dont les feuilles crêpées 
{ont très-belles: on dit qu’il croit naturellement en Sar- 
daigne ; &t le gros perfil, apium hortenfe laëifolium . 
dont les racines font vivaces, bonnes à manger com- 
me celles du céleri, on l'appelle perfil d' Angleterre. 

* L'ufage du perfil eft d'une très-grande antiquité : il 
“ vante comme une des meilleures plantes potagerese: | 
il eft très-apéritif,; il leve les obftruétions & Provo- 
que les menftrues: fon ufage eft très-familier en cui- 
fine & en Pharmacie : fa racine fe met dans le por 
tage , & eit au nombre des cinq grandes . racines apé- 
ritives: fes feuilles par leur faveur aromatique & agréa- 
ble, relevent plufeurs fortes de nos alimens, & ren- 
dent les bouillons diurétiques: fa décottion eftun bon, 
fudorifique; fa femence eft bonne pour la néphréti- 
.que, & pour faire mourir les poux: elle eft une des 
quatre femences chaudes mineures , qui font celles 
d'ache, de perf, d'ammi & de daucus..…. 

Le perhi ne convient pas à tous les témpéramens: 
on dit qu'il eft très contraire à ceux qui tombent du 
haut mal, parce qu’il rend les accès plus fréquens ; 
Voyez les Ephémérs d'Allem. Décurie 3:,\ art. zII. Le 
perfil eft, pour plufieurs oifeaux un poifon, dont le 
Jait paroït être l’antidote. L'on a auffi oblervé que par 
{on huile aromatique & exaltée il enflamme le fang 
.des hommes , & caufe des maux de tête. fur-tout anx 
bilieux. Mais l on ignore par quelle vertu, Je perfil fait 
cafler un verre à boire qui anroit été frotté ou, Le 
du fuc de cette plante. 

Quelques Economes modernes confeillent de EE 
des prairies artificielles avec le:perfil. de jardin pour en 
nourrir des moutonsen vert: ils aflurent d'après lex 
périence , qu'ils aiment beaucoup cette plante, qu’elle 
les engraille les fait profpérer, les préferve des RS 
ces de vers qui attaquent .&.rongent leur foie quand | 
ils ont mangé. l’ efpece de renoncule appelée douve ,-& | 
qui les font périr pendant l'hiver, dur : tout dans les 
années humides & pluvieufes. : y: | 
. - PERSIL DE MACÉDOINE, AUS on Pensis | 
DES ROCHERS , LL UT Macedonieum, C'eft une | 
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plante qui croïfinaturellement en Macédoine , où elle 
. vient entre les pierres & les rochers. Sa racine eft com- 
me la précédeñte : elle pouffe une tige haute d’un pied: 
&t demi , aflez grofle, velue &'ramenfe. Cette plante 
reflemble aflez ‘d’äilleurs à notre perfl ; fes feuilles 
font cependant plus amples, un peu plus découpées, 
& d’une faveur moins âcre. Sa femence eft beaucoup 
plus menue & plus oblongue , plus pointue & plus aro- 
matique ; d’un goût âcre & chaud , qui approche de 
celui du cumin. db vu 
Ce perfil eft le vrai perrofelinum des Anciens, & dif- 
fere abfolument du perfl de nos potagers. Galien dit 
que tout le monde fait cas du perfil de Macédoine , & 
l'achete bien plus cher, comme étant le plus exquis > 
cependant le heu où il croît naturellement eft efcarpé , 
êt a trop peu d’étendue pour en donner la quantité qui 
fe diftribue dans ie commerce. Ainfi ce qui arrive à 
l'égard du miel Attique & du vin de Falerne , eft arrivé 
pareillement à l'égard du perfil de Macédoine , c’eft- 
à-diré , qu'on en vend beaucoup qui croît ailleurs qu’en 
Macédoine. On cultive avec fuccès cette forte de perfl 
dans les jardins : il aime un terrain fablonneux ; il ne 
craint que le trop grand froid. On ne fe fert guere que 
de fa femence , dont la vertu eft réputée très-alexi- 
pharmaque : on l’emploie dans la thériaque ; on s’en 
fert auf comme d’un hyftérique & d’un bon carmi- 
natif, | 
Il eft mention du gros perfil de Macédoine fous le 
nom de maceron. Voyez ce mot. 
PERSIL DE MARAIS ou ENCENS D'EAU , rkyf- 
felinum palufire. Cette plante differe peu du perfil de: 
montagne , excepté qu’elle rend du lait, & qu’elle croit 
aux lieux marécageux & près de tous les endroits aqua- 
tiques : elle fleurit en Juin & Juillet. On ne fe fert que . 
de fa racine qui eftincifive , pénétrante &t apéritive , 
&t onla mâche pour provoquer les crackats & foula- 
ger le mal de dents. rc EE 
PERSIL DE MONTAGNE , oreofelinum. On en 
diftingue deux fortes principales : | 
_ 1°. Le GRAND PERSIL SAUVAGE où DE MONTAGNE, 
 srcofelinum majus. Cette planté que l'on trouve aux 
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lieux montagneux parmi les pâturages , aux.environs de. 
Fontainebleau & dans plufieurs autres lieux élevés & 
fablonneux, a des racines attachées plufieurs enfemble 
à une tête chevelue, comme dans le meum. Elles font 
longues , groffes comme le petit doigt; traçantes, noi- 
res en dehors, blanches en dedans, empreintes d’un 
fuc mucilagineux, d’un goût réfineux , mais aromatique 
& agréable, approchant de celui du panais. (M. Haller 
dit que cette racine paroît avoir des vertus , mais elle 
n’a pas été adoptée en Médecine). Ses tiges font fé- 
rulacées , hautes de quatre à cinq pieds , cannelées & 
divifées en ailes. Ses feuilles fortent les unes de fa ra- 
cine , les autres de fes tiges : elles font grandes , am- 
ples, femblables à celles du perfil de Macédoine, mais 
plus fermes, bleuâtres & d'un goût plus doux que la’ 
racine. Ses fleurs naïffent fur de grands parafols aux 
fommets des tiges & des branches : elles font petites ; 
blanches, compofées chacune de cinq feuilles , dif- 
pofées en rofe. À ces fleurs fuccedent des femences 
jointes deux à deux , larges, ovales, aplaties , rayées 
fur le dos, bordées d’une membrane & de couleur 
rougeñtre. tite ÉnTE 7 

29. Le PETIT PERSIL SAUVAGE ou DE MONTAGNE, 
oreofelinum minus, Cette plante aime les lieux monta- 
gneux & fablonneux : on la trouve communément fur 
le Mont-Valérien , près de Paris. Sa racine eft très- 
grofle, molle, chevelue , blanche & vivace, d'un 
goût âcre & défagréable , empreinte d'un fuc laiteux 
& vifqueux. Sa tige eft haute de deux-pieds, canne- 
lée , nouée , rougeâtre & rameufe. Ses feuilles font 
couchées à terre ; femblables à celles du perfil des 
jardins , mais plus noirâtres & plus fermes; fes fleurs 
qui paroiflent-en Juillet & en Août, font grandes, en 
forme de parafol: elles laïflent après elles des femences 
arrondies , très-âcres. 

_ La femence de ce perfil de montagne eft excellente 
pour provoquer les regles qui coulent difficilement : 
elle eft diurétique. La racine de cette plante eft fali- 
vaire & propre pour la gravelle. | 

PERSONNÉES , perfonatæ. Les Botaniftes donnent 


avec Tournefort ce nom à.une famille de-plantes , dans 
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lefauefles les diviions inégales & irrégulieres de‘leur 
corolle repréfentent pour d'ordinaire le imuffle ou Ia 
tête d'un animal, en un mot un mafque. Cette famille 
réunit beaucoup de grands arbres qui ont les mêmes 
cara@teres. Quéelques-unes des plantes qui y font fub- 
ordonnées, font parafites ;leurs racines font fichées 
dans d’autres plantes , telle eft l’orobanche. Les tiges 
& les branches font communément cylindriques ; les 
feuilles font oppofées deux à deux en croix dans léplus 
grand nombre, ou même verticillées depuis trois juf= 
qu'à fix. Il yen a qui n’ont d’oppofées que celles d'en- 
bas, pendant que les fupérieures font altérnes. Le feuil- 
lage eft difpofé en croix dans les plantes qui ont les 
feuilles oppofées | & circulairement dans celles qui les 
ontalternes. Les molécules de la pouffiere fécondante 
font fphériques. Le fruit eft ordinairement capfulaire. 
Ces plantes ont à-peu-près les mêmes vertus que les 
dabies. Voyez ce mot. On range parmi les perfonnées 
d'orobanche, la graffete , la véronique ; V'eufraife ; la pé- 
diculaire, la gratiole , a linaire, la fcrophulaire , a ni- 
cotiane 8c les autres plantes qui ont leurs fleurs en 
imafque. Woyéz ces mots. | 
 PERTURBATEUR DES POULES. C’eft le nom, 
dit Albin, que les Anglois donnent au mâle de l'aigle à 
queue blanche, qui eft une efpece d'épervier. Voyez 
les mots AIGLE & ÉPERVIER. | #) 
. PERVENCHE,, pervinca. Plante dont on diftingue 
deux efpeces principales: . | 
1°. La PETITE PERVENCHE, pervinca vulgaris angufht- 
folia , nommée aufli pervenche à feuille étroite , le petit 
pucelage, la violette des forciers. Cette plante eft vi- 
ace ; toujours verte, & fe multiplie aifément d’elle- 
même , tant par fes racines que par fes femences, qui 
s’enracinent çà & là dans la terre: on latrouve par-tout 
dans les haies ,. parmi les brouflailles, dans les bois, 
dans les foflés &c autres lieux couverts; ‘humides & 
“ombrageux. Sa racine eft fibreufe: elle:poufle;plafieurs 
tiges menues, longues, rondes, vertes, noueufes:, qui 
#erpentent fur la terre & s'attachent à ce qu'elles trou 
ent: Ses feuilles font oblongues; vertes. lifles, de la 
çconfiftance & de la couleur de celles du lierre ;° de da 
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figure de celles du laurier, mais infiniment plus pe 
tites, rangées deux à deux, l’une-vis-à-vis de l’autre, 
d'un goût itiptique & amer.Sa fleur, qui paroît au com- 
mencement du printems, eft entuyau évafé, échancré, 
{dont le pavillon, dit M. Deleuze, eft un limbe prefque 
plat, divifé en cinq lobes); elle eft bleuâtre, quelque- 
fois: blanche & rarement rouge , fans odeur, tantôt 
. fimplé &t tantôt double. Chaque fleur naît feule au bout 
d'unlong pédicule. Après cette fleur, qui fubfifte pen- 
dant long-temps, naît un fruit à deux filiques, dans 
lefquelles fe trouvent des femences oblongues & un 
eu fillonnées. | | 
M. de Tournefort dit qu'il n’a jamais vu en ce pays 
le fruit de cette plante , ni même en Provence, ni en 
Languedoc ; où la petite pervenche efltrès-commune: 
il dit encore que de tous les-anciens Auteurs de Bota- 
nique , Céfalpin eft le feul qui ait eu la fatisfaétion 
d’obferver le fruit de la pervenche ; & il ajoute que, 
pour en avoir du fruit, 1l-la faut planter dans un pot 
où il y ait peu de terre ;, car alors lafeve , qui ne fau- 
roit fe difliper dans les racines ,eftobligée de pafler dans 
les tiges , & fait gonfler le pifil qui devient le fruit: 
c’eft ainfi , difent les Continuateurs de la Matiere Médi- 
cale , que l'on ä beaucoup de fruits.des figuiers, & de 
la plupart des plantes dont les racines tracent confi- 
dérablement dans les pays froids. 
La PETITE PERVENCHE, eft d’un grand ufage dans la 
-Médecine :'elle paroït aftringente ; elle entre auff 
dans les vulnéraires de Suifle appelés f//rrancks. Voy. 
-ce mot. | arte 
— 1 20 La GRANDE PERVENCHE ou le GRAND PucE- 
‘LAGE , pervinca latifolia. Elle differe de la précédente, 
enice qu'elle. eft beaucoup plus grande en toutes fes 
-parties:'on là cultive dans les jardins , où elle fait une 
“agréable:verdure , étant mife en efpalier ; mais comme 
celle eft:plus-:tendre que la précédente , elle périt quel- 
:quefais parle froïd , quand l’hiver eft trop rude. Dans 
les ‘pays chauds, elle fleurit prefque toute l’année. 
Elle ,croît naturellement aux lieux incultes , mais un 
‘peu gras;dans les haies &. le long des chemins. Ainfi 
que la précédente , elle ne fruétifie point, à moins 
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qu'on ne le tienne aflujettie, & qu’on n’en coupe fou- 
vent les farmens: elle a les mêmes vertus que la petite 
pervenche; elle eft vulnéraire, aftringente , fébrifuge, 
piopre à modérer le flux immodéré des menftrues & des 

émorrhoïdes. Le lait coupé avec la pervenche , eff 
fort bon pour les phthifiques & les dyflentériques : 
elle arrête le faignement du nez , en mettant dans les 
narines un tampon de fes feuilles pilées ; ce même 
remede fait, dit-on , revenir le lait aux Nourrices. 
M. Bourgeois aflure que la décoétion des deux efpeces 
de pervenche eft excellente en gargarifme avec le miel 
rofat dans les efquinancies inflammatoires. Elles font 
encore très-falutaires pour rétablir le ton & le reffort 
des poitrines foibles, & difliper la toux feche habi- 
tuelle, pourvu qu’on en faffe un long ufage en tifane 
avec la réglifle. Enfin, J. Bauhin dit, d’après Fragus, 
que fi l’on met une fuffifante quantité de pervenche 
dans un tonneau de vin trouble, on le rétablira en 
quinze jours, fur-tout fi on l’a foutiré auparavant. 

Les Amateurs diftinguent encore la pervenche à fleur 
‘double , d'une feule couleur.ou jafpée ; la pervenche à 
feuilles panachées de blanc, & la grande pervenche de 
Madagafcar ; petit arbriffeau précieux & charmant qui 
eft pendant plus de fix mois en fleur , mais qui eft très- 
délicat ; il faut le traiter comme les myrtes. 

PESCHETEAU, ou PÉCHEUR-MARIN : voyez 
GALANGA. | | +: 

PESSE : voyez au mot SAPIN. 

PESSE-D'ÉAU : voyez a l’article PRÈLE. 

PETASITE , ou HERBE AUX TEIGNEUX , OU A LA 
TrIGNE , ou GRAND PaAs-D’ANE , petafites. Plante 
dont on diftingue deux efpeces principales. L 

1°, Le GRAND PETASITE, pefafites major vülgaris. 
Elle croît affez fouvent fur les bords des lieux humides. 
Sa racine eft très-vivace, grofle , longue , noire en 
dehors , blanche en dedans , un peu amere au goût, êc 
d’une odeur fuave , traçante dans la terre: elle poule 
au printems pluñeurs tiges à la hauteur d'un demi- 
pied, groffes, creufes, lanugineufes, garnies de quel- 
ques petites feuilles étroites, pointues , & portant à 

eurs fommités, avant que les autres feuilles paroif- 
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fent, des fleurs difpofées en bouquets à fleurons purè 
purins , & Pr a LE dit M. &T. ournefort , à de petits 
godets "découpés en quatre ou cinq parties. Ces fleurs 
fe flétriflent en peu de temps, & tombent avec leur 
tige ; elles font fuivies par des femences garnies cha- 
cune d’une aigrette ; après que la tige eft tombée , il 
s'éleve des feuilles fort grandes , arrondies, un peu 
dentelées en leurs bords, vertes- brunes en déflaus? 
attachées par le milieu à une grofle queue longue de 
plus d’un pied : ces feuilles ont la figure d’un chapeau 
renverfé, ou d’un grand champignon porté fur fa 
queue. Îl y a des endroits où ces feuilles croïflent à la 
hauteur d’un homme ; enforte que paflant au travers, 
ii femble qu’on fe promene entre des arbres: elles 
durent jufqu'à l’hiver, après lequel il} en repoufle de 
nouvelles. Cette plante eft le r4/flago fcapo imbricato 
hyrfifero, flofculis omnibus hermaphrditis, de Linneus. 
2°, Le PETIT PETASITE, petafites minor. Cette efpece 
de petafite eft à fleur blanche ; plus petite que la pré- 
cédente: elle fleurit également au. printems , êt avant 
Fapparition des feuilles : on la trouve plus rarement 
que Île grand petafite : elle naît fur les montagnes hu- 
mides & ombragées. 

La principale différence entre ces deux plantes , 
confifie en ce que le grand petañte a tous fes fleu- 
Fons hermaphrodites, &t que le petit petalite a les fiens 
femelles mêlés avec les hermaphrodites. 

On fe fert en Médecine de leurs racines, &rarement 
de leurs feuilles: elles font hyftériques , apéritives, vul- 
néraires & antivermineufes. Les Allemands appellent 
cette racine antipeflilentielle, à caufe de fes vertus: on 
r Ai, extérieurement pour réfoudre les bubons , & 

ur mondifier les ulceres , même pour la teigne & les 
ulceres malins. 

” PETEUSE: voyez BOUVIER. 
PETIT CEDRE : voyez au mot CEDRE. 
PETIT CYPRÈS: voyez AURONE. 
- PETIT-GRIS, animal qui reflemble abnsit à 
Fécureuil : on le trouve dans les parties Septentrio- 
males de l'un & de Fautre Continent ; fa peau eft très- 
gfimée & d'un grand ufage PE. les fourrures ; mais 
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en doit le regarder comme une efpece diflin@e & 
différente de celle de lécureuil. | 

Le petit-gris eft plus grand que l’écureuil: il n’a point 
le poil roux, mais d'un gris plus ou moins foncé ; {es 
oreilles font dénuées de ces Jongs poils , qui furmon- 
tent l’extrémité de celles des écureuils; 1l a la queue 
étendue en panache. Ces animaux different des écu- 
reuils , comme on le voit, non-feulement par la gran- 
deur &c par la couleur , mais auf par les habituces 
naturelles. On en trouve en grand nombre dans les 
forêts du Nord & de la Sibérie; ils fe réuniflent en 
troupes, voyagent de compagnie , & changent quel- 
quefois de contrée. Îl arrive qu’on n’en rencontre quel- 
quefois pas un feul dans un pays où l’année précédente 
on en trouvoit des milliers. 

Lorfqu'ils veulent paffer dans un autre canton & qw'il 
fe rencontre à leur paflage quelque lac ou riviere, cha- 
que voyageur prend, dit-on, une écorce de pin ou de 
bouleau qu’il amene fur le rivage ; il fe met dans ce petit 
canot , & s’abandonne aïinfiau gré du vent; la flotte eft 
nombreufe & vogue doucement au milieu des eaux, à 
moins qu’il ne s’éleve quelque petite tempête qui fub- 
merge les vaiffeaux, les pilotes, en un mot la flotte 
entiere. Ces naufrages, qui font fouvent de trois ou 
quatre mille voiles, enrichiflent quelques Lapons qui 
trouvent. ces débris fur le rivage, & s'emparent des 
peaux de ces animaux, s’il n’y a.point long-temps qu'ils 
{oient fur le fable. Il y a quantité de ces flottes qui 
paflent avec fuccès , arrivent à bon port & font une 
navigation heureufe lorfque le vent a toujours foufflé 
aflez doucement. dit | 

Comme ces animaux donnent une fourrure douce, 
fine & eitimée , les Lapons leur font une guerre 
cruelle qui en détruit beaucoup. Vers la S. Michel ils 
vont à cette .chafle avec des chiens qui.ont l’odorat & 
l'œil fi exquis, qu’ils ne laiflent pañler aucun arbre fur 
lequel il y en ait, quelque élevé qu'il foit ; fans avertir 
leur maître par ileur. aboiement. La chafle eft quel- 
quefois fi heureufe, fi abondante, quelles Lapons en 
donnent quarante peaux pour.un écu.. ras 
- L'écureuil. gris ou noirâtre de Virginie paroït être la 
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même efpece que le perit-pris de Laponie dont nous 
venons de parler : il fe tient ordinairement fur les ar- 
bres, & particuliérement fur les pins ; il fe nourrit de 
fruits & de graines dont il fait provifion pour l’hiver: 
:3l les dépofe dans le creux d’un arbre où il fe retire 
lui-même pour pafler la mauvaife faifon, & où il fait 
aufh fes petits ; on emploie également fa peau en four- 
rure fous le nom de petit-gris. Les Hollandoiïs -& les 
Anglois en tirent une grande quantité par la voie d’Ar- 
changel , de Hambourg & de Lubeck. Le petit-gris 
deftiné pour la Turquie fe vend en Mofcovie parimilliers 
de peaux aflorties. Les habitans de Conftantinople en 
confomment une prodigieufe quantité pour leurs vef- 
tes dont ils en font onze d’un mullier de peaux en- 
tieres ; favoir cinq de l’échine qui eft la plus belle & 
la plus chere, & fix du ventre qui eft le moins eflimé. 
Les Pelletiers Anglois & François en fourrent des bas, 
des manchons, des aumufles, jupons , couvre-pieds, 
manteaux de lits, robes-de-chambres, veftes , juftau- 
corps , &c. 

PETIT-HOUX , ou HOUX-FRÊLON : voyez au 
mot HOUX. 
PETIT ORGE : voyez CEVADILLE. 

‘PETOLA. Efpece de /erpent double marcheur. Voyez 
‘ce mot. Seba donne aufli ce nom à une efpece de fer- 
pent que M. Linnæus appelle couleuvre. On trouve le 

etolz en Afrique & en Amérique. | 

PETONCEE, pettunculus. C’eft une coquille bi- 
valve. Voyez ce que nous en avons dit au mot PEIGNE. 

PETREL, procellaria. Genre d’oifeau aquatique 
dont on diftingue trois efpeces. Les trois doigts an- 
térieurs font palmés , celui du derriere eft fans mem- 
branes , le bec arrondi, édenté. La mâchoire fupé- 
rieure eft crochue par le bout; l’inférieure eft comme 
tronquée. Le petrel eft une efpece d’oifeau de tempête, 
&t peut-être le pinçon de mer du P: Feuillée, le florm 
fink de Willushby, & le procellaria des Actes de 
Stockholin. Cet oifeau, dit Albin, a le bec noir, de la 
longueur d’un pouce: fes narines {ont placées dans 
une enflure au milieu de la mâchoire fupérieure , qui 


eft en bec de corbin. Il a une” envergure de douze 
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pouces: la longueur du corps eft de fix pouces ; le 
deflus de la tête & le dos font d’un brun noirâtre. Il 
a fur le croupion une grande tache blanche ; le ventre 
& les ailes font d’une couleur claire; les ailes plus 
longues que la queue de, plus d’un pouce; les plumes 
de la queue n’ont guere qu’un pouce & demi de long ; 

les jambes en ont autant: les pieds font bruns & pal- 
més. On dit que quand ces oifeaux approchent d’un na- 
vire en mer, c’eft un augure de tempête. Îls fe rangent 
derriere le gouvernail du vaiffeau ,,& s’y tiennent à 
l'abri jufqu’à ce que le gros temps {oit pailé :quelquefois 
ils volent, d’autres fois ils courent fur les flots d’une 
vitefle extrême. On les rencontre fur les plages fepten- 
trionales : ils nichent dans les rochers. Les autres oi- 
feaux de ce genre fontle petrel cendré & le perrel tacheré, 
appelé vulgairement damier. Le premier eft de la grof- 
feur d’une alouette, le deuxieme eft du volume d’un 
canard, & le damier eft de la groflenr du pigeon ro- 
main: on trouve le damier au Cap de Bonne-Efpé- 
rance. On leur a donné le nom de perrel par allufion 
à SAINT PIERRE qui marchoit fur les eaux, Woyez 
O1sEAU DE TEMPÊTE. Les Anglois regardent ces oi- 
feaux. comme les meflagers des orages. | 
PÉTRIFICATIONS, petrificata. Les Naturalifes 
donnent ce nom à des reftes de végétaux & d'animaux 
convertis en pierres, & que l’on trouve dans les cou- 
_ches du globe de la terre. Quand ces corps n'ont.point 
fubi de changement. qu'ils n'ont point été altérés, 
‘dénaturés ni minéralifés., alors on les nomme fimple- 
. ment fofiles. Voyez ce mot. Cependant pour que l'on 
puifle donner le, nom de pétrification, à un corps, & 
‘en déterminer la clafle &.le genre , où même l’efpece; 
if faut que le.tiflu, la forme primitive. &r une, forte 
d’organifation y..foient:encore reconnoifiables.. Ainfi 
J'on:ne-doit pas mettre au rang des pétrifications pro- 
prement dites les noyaux, pierreux, moulés dans la ca- 
“vite, de quelque coquille ou d’un.autre corps organifé. 
Boyer NOYADX 48 + CCR Mo TTE | 
Les pérrifications font donc. des fofliles étrangers à la 
terre  hetéromorpha ). Celles du regne végétal font 
prefque toutes ou grayeleufes ou fihcées, & on les 
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rencontre dans les ravins, les fouilles, les lieux efcas 
pés,; &c. Celles qui font feu avec le briquet fe trou? 
vent principalement dans des féntes fablonneules : 
celles qui font effervefcence dans les acides provien- 
nent communément du regne animal ; & fe rehcon= 
trént dans les couches hotizontalés de terre calcaire, 
quelquefois dans dés lits d'argile où de gravier ; alors 
la nature de là pétrification eft différente. Qüant aux 
fofiles qui fe découvrent dans les pierres à plâtre, 
tarement ils fontaltérés , foit pour la figure , foit pout 
la compofition ; au refte cés derniers fofhiles font tares. 
Par ce préliminaire 6n voit que les corps organi- 
fés , devenus fofliles , acquierent féuvent un degré de 
folidité qu'ils n’avoient pas avant d'être enfevelis dans 
la térre ; il n’eft pas rare d’en trouver dont là dureté 
égale celle des pierres ou matrices dont ils font partie; 
mais fi les mafles de pierre qui les enveloppent vien- 


nent à {8 détruire, les fragmens des foffiles fe: retrou- 


vênt dans leurs débris, & font toujours très-reconz 
hoïffables. Cependant il fe trouvé des corps organifes 
qui fe détrüifent entiéremént, On fait, & pérfonne 
n’en doute, qu'il ÿ a tiné matiere , plus où moins api- 
tée, propre à pénétrer les Corps ;'ce qui ébrañle léurs 
parties , les fépare les unes des autres, les éntraine avec 
élle & les répand ça & là dans le fliide qui les énz 
vironne : aufli les voyons-nous prefque tous , tant 


folides que liquides ; fe diffiper infenfblement, di-. 


minuer de volume, & enfin” par le laps du témps, 
s’évanouir & difparoitré à nos yeux. Voyez EAUX 
TERREUSES. Ne nous éloignôns pas. de notre Utjet. 

Toute pétrification flrittemeñt dite n’eft plus que 
lé fquelette du corps qui a eu vié, ou quia vEtte 
c'éftafi que le bois pérrifié n’eft pas totalement le‘ boïs 
même june partie des printipès qui entrent dans {à 
compofition venant à fe détruire par des caufes loca- 
les ; aura été remplacée parides fubfiancés fableufes où 
terreufes , détrémpées , très-ténues que des eatix qui 
les baignoient y auront dépofées en s'évaporant: tés 
partiés terreufes,, alors môulées dans le fquelètte , fe- 
ront plus ou ‘moins endurcies ; & paroitront avoir la 
figure , la firuéture , la grandeur , en un mot les mêmes 
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Laralteres génériques , lés mêmes attributs fpécifiques 
& les mêmes différences individuelles : les rapports pa= 
roitront exaftement les mêmes. Nous difons plus, 4 
paroît que dans le bois converti en pierre il n'exifté 
plus de fubftance ligneufe, On fait que les bois oh 
naites font des corps qui ont beaucoup plus de volume 
en pores qu'en parties folides. Lorlque le bois eft en 
terré dans certains lieux , il s’introduit dans fes difé- 
rens pores des füucs Japidifiques extrêmement divifés, 
quelquefoïs colorés, & qui en rempliflent les capacités; 
enfuite ces fucs fe condenfent & s’y moulent , après 
quoi le folide du bois fe décompole & fe réduit ea 
parties poudreufes qui font expulféés hors de la maîfle 
par les filtrations de l’eau; par ce moyen 1l laïfle vides, 
en forme de pores, les places qu'il occupoir. Cette 
opération de la nature ne produit aucune différences 
apparente ni fur le volume , ni fur là forme; maïs elle 
y caufe un changement de fubftance , & le tiflu ligneux 
fe trouve rétourné, c’eft à-dire que ce qui étoit porë 
dans le bois naturel, devient folide dans le bois pérre- 
fi. Dans cette opération on voit que la nature s'eft 
imitée & copiée elle-même, De cette maniere , dir 
M. Mufard , le bois pétrifié à bien moins d’étendue ex 
pores qu’en parties folides, auf eft-il un corps beau 
coup plus denfe & plus pefant que le premier. Telle 
eft l'origine des'pétrifications .ce font des corps orga- 
nifés, qui du fond des mérs ou de la furface de la terre 
ont été dénaturés & enfevelis. par divers accidens , à 
différentes profondeurs de la terre. Pour ne point laïffer 
d’équivoque fur notre définition, voyez FOSsiLEs. 
. Parmi les pétrifications. de végétaux appelées dendro- 
lites, où trouve des parties d'arbrifleaux, des tises, 
des racinés , des portions de tronc , quélques fruits &c. 
encoré ne faut-il pas confondre Îles empreintes des 
moufles, des fouveres , des feuilles, ni les incrufe- 
tions avec les pétnifications. Woÿez ces mots & l’article 
ROC PETER Le de TR 
Parmi les pérrifications d'animaux , on trouve des co- 
quilles , des cruftacées , des produétions à polypier, 
quélques vermifleaux , des parties offeufes dé poiffons 
& d'ambphibies, rarèment d’oifeaux & de quadrupédes, 
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se que des portions offeufes du-corps humain. Voyez 
les mots OSTÉOLITHES, TURQUOISE, ENCRINITES, 
CRAPAUDINES, & tous les autres qui y ont rapport, 
: & dont il eft mention dans le corps de ce DiGfionnaire. 
A l'égard des ferpens pétrifiés, ce font des cornes d’Am- 
mon. Îl y a aufh lès corps figurés & accidentels , ce 
font des jeux de la nature. Voyez ces mots. 
_ Dans notre Traité particulier de Minéralomie , im- 
primé à Paris en 1761, & réimprimé en 1774, nous 
avons donné à la fin du fecond volume , par forme 
d’appendix , une clafle de ces fofliles, ävec une divi- 
fion très - fuccinéte & une interpiétation abrégée des 
noms que les différens Auteurs leur ont donnés; mais 
nous nous fommes réfervé de donner un Ouvrage com- 
plet fur ces corps. Les recherches fans nombre qu'il 
faut faire à cet égard, demandent encore quelques ari- 
nées ; nous ajouterons feulement ici ce que M. Ber- 
trand dit de la pétrification ( Diéfionnaire des Fof]. T. 
IT, p.iis )}: pour qu'un corps fe pétrifie , il faut, dit 
cet Auteur, qu'il foit, 1°. de natüre à fe conferver fous 
terre; 2°. quil foit à couvert de l’air & de l’eau cou- 
rante; 3°. quil foit garanti d’exhalaifons corrofives ; 
4°. qu'il foit dans un lieu où fe rencontrent des va- 
peurs ou des liquides chargés , foit de parties métalli= 
ques, foit de molécules pierreufes comme diffoutes , 
& qui , fans détruire le corps, le pénetrent, limpre- 
gnent & s’uniflent à lu , à mefure que les parties du 
corps fe diflipent par l’éväporation, a 
C'eft une queftion très-importante parmi les Na- 
turaliftes , que de favoir combien la Nature em- 
ploie de temps pour pétrifier des corps d’une gran- 
deur un peu confidérable. Feu l'Empereur, Duc de 
Lorraine , qui, connoifleur éclairé", ne’repardoit pas 
fa magnifique colleftion d'Hiftoire’ Naturelle, com- 
me un cabinet de parade, mais comme un fan@uai- 
re où la Naturé devoit fe faire connoïtre par fes dif- 
férentes produ@ions , a fouhaité qu'on découvrit quel- 
que moyen pour fixer l’âge des pétrifications. M. le 
Chevalier de Brillu , digne Dirééteur du Cabinet 
d'Hiftoire Naturelle de Sa Maiefté Impériale , & 
quelques autres Naturalifles eurent, il ya plufeurs 
ns RUE UE annéess 
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années , l’idée d’une recherche qui pouvoit répandre 
quelques lunueres fur la queftion propofée par l'Em- 
pereur. Sa Majefté Impériale, inftruite par les obfer- 
Vations unanimes des Hiftoriens & des Géographes 
modernes, que certains piliers qui fe voient a@uelle- 
ment dans le Danube en Servie près de Belgrade, 
font des reftes du pont que l'Empereur Trajan fit au- 
trefois conftruire fur ce fleuve ,;préfuma que ces piliers 
s'étant confervés tant de fiecles devoient être pétrifiés, 
& qu'ils fourniroient des éclairciffemens fur le temps 
que la Nature emploie pour changer le boisen pierre. 
L'Empereur trouvant, dis-je , fon efpérance fondée, 
donna ordre aufli-tôt à {on Ambaffadeur à la Cour de 
Conftantinople de demander la permifion de faire re= 
tirer du Danube un des piliers du pont de Trajan, ce qui 
fut. accordé; on en retira un ayec beaucoup de peine, 
& il s’eft trouvé que la pétrification ne s’y eft avancée 
que de trois quarts de pouce dans quinze cents ans : 
mais il y a certaines eaux dans iefquelles cette tran{- 
mutation fe fait beaucoup plus promptement. Au refte, 
la pétrification paroïit fe former moins lentement dans 
les terrains poreux &t un peu humides , que dans l’eau 
même. ul | 

Lorfqu’on fit la fouille des fondemens de la ville de 
Quebec en Canada, on trouva, dans les derniers lits 
que l’on creufa, un Sauvage pétrifié. Quoique l’on 
n’ait eu aucune anecdote du temps où cet homme fut 
enfeveli fous ces ruines, toujours eft-il vrai que fon 
carquois & fes fleches étoient encore bien confervés. 
-C'eft ainf qu’en fouillant une mine de plomb dans la 
Province de Derby en Angleterre, en 1744, on trouva 
un fquelette humain parmi des bois de cerf: qui fait 
depuis quel nombre de fecles cetévénement eft arrivé? 
En 169$ on déterra près de Tonnaen Thuringe un 
fquelette entier d’éléphant , avec quatre dents molaires 
& deux défenfes , chacune de huit pieds de longueur; 
quelque temps avant cette époque l’on avoit trouvé 
dans les mines de ce pays le fquelette pétrifié d’un 
crocodile. Voici une autre anecdote également curieufe 
& arrivée au commencement de ce fiecle : Jean Munte, 
Quré de Slægarp en Scanie , & pluñeurs de fes Paroif- 
" Tome VL :  Mm 
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fiens qui vouloient tirer de la tourbe d’un terrain ma- 
récageux defléché , trouverent à quelques pieds de 
profondeur dans la terre, un chariot entier avec les 
fquelettes des chevaux & du Charretier. On préfume 
qu'il y a eu autrefois un lac en ce même endroit, & 
que le Charretier voulant y pafler fur la glace, y a 
probablement péri. Enfin on a trouvé du bois en partie 
foffile & en partie charbonneux , enfeveli à une grande 
profondeur , dans les glaifes dont on fait la tuile à PAb- 
baye de Fontenay. On a découvert depuis peu du bois . 
fotlile à foixante-quinze pieds de profondeur dans un 
puits creufé entre Lfi & Vanvres, près Paris: ce bois 
étoit dans du fable , entre un lit de glaife & de pyrites, 
& l’eau fe trouvoit quatre pieds plus bas que les py- 
tites? su : 

On trouve beaucoup de morceaux de bois pétrifié, 
dans différens pays de la France & de la Savoie. Dans 
le pays de Cobourg en Saxe , & dans les montagnes de 
la Mifnie , on atiré de terre des arbres d’une groffeur 
confidérable qui étoient entiérement changés en une 
très-belle agate ; ainfi que leurs branches, leurs racines: 
lon a reconnu en les fciant les cercles annuels de leur 
croiflance : on en atiré des morceaux fur lefquels on 
voit diftinttement qu'ils ont été rongés par les vers ; 
d’autres portent des marques viñibles de lacognée. J'en 
à où lon voit quelques gros clous; enfin l’on en a 
trouvé des morceaux qui étoient pétrifiés par un bout 
& dont l’autre bout étoit encore dans l’état de bois 
propre à brûler. Il paroît donc que le bois pétrifié eft 
beaucoup moins rare dans la Nature , qu’on ne le penfe 
communément, @& qu’en bien des endroits il ne man- 
que pour le découvrir, que l'œil d’un Naturalifte cu- 
rieux : ajoutons que le bois pétrifié peut offrir les dif 
férentes teintes des diverfes agates. Nous en avons üñ 
échantillon qui a abfolument la teinte de la fardoine : 
il failoit partie d’un pieu qui avoit fervi à un édifice 
près de la mer, à la Martinique. 

PÉTROLE, perroleum, en Italien perroglio. C’eft un 
bitume liquide, inflammable , d’une odeur forte, d’une 
faveur pénétrante , & exhalant dans le feu nne vapeur 
fétide ; 1] furnage toutes les liqueurs. Cette huile minéz 
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rale découle le long de certains rochers à travers des 
terres & des pierres dans la Sicile, dans l'Italie, en 
France, en Allemagne, &c. Quand cette fubftance 
bitumineufe eft fans couleur, on l'appelle napAte clair, 
ou pétrole blanc ; tel eft celui du Duché de Modene du 
côté du mont Apenmin, près du mont Gibius, & no= 
tamment celui de Perfe, dans la Péninfule , appelée 
par KREMPFER mediæ-okefra. Cette huile minérale fe 
trouve toujours à la furface des eaux , ainfi que tous 
les pétroles. Le naphte, dit-on , ne peut être contre 
fait, & il ne fouffre aucun mélange , il n’y a guere 
que l’éther qu’on puille lui comparer. Le naphte a 
quelquefois une teinte verdâtre ou ifabelle. Il s’allume 
à une petite diftance du feu & brûle fans laiffer de ré 
fidu: il s'empare auffi, & attire à a furface l’or qui 
éft en diflolution dans l’eau régale. Lorfque le pétrole 
eft rouge-brun , on l'appelle huile de Gabian , du non 
d'un village , près de Béziers en Languedoc, où il fe 
trouve , découlant des fentes de certains rochers bitu= 
mineux, S'il eft noir où d’un brun fauve, on l'appelle 
huile minérale d'Ecoffe , parce qu’on le ramaffe dans la 
fontaine de Sainte-Catherine d'Ecoffle , à deux milles” 
d'Edimbourg. 

© L'huile minérale des Barbades, qui fe trouve dans 
PAmérique , à Colao & à Surinam , eft encore un pé- 
trole jaunâtre , ainfi que celui de Ratwik en Dalécarlie, 

Engelb. Kempfer ( Æmænit. exot. fafcic. 2, &tc.) dit 

e les Turcs appellent kzra-naphti , le pétrole noir. 
H eft fluide quand onle tire du puits; mais il s’épaifht 
en confiftance de poix, quand il eft expolé à l'air. Les 
Ruffes appellent kemina mafla, le même pétrole qu'ils 
recueillent dans les montagnes d’Ural en Sibérie. Ils 
s'en fervent, dit Srrahlemberg, pour noircir les cuirs. 
On remarque que plus le pétrole découle d’un lieu 
élevé, & plusil eft léger & blanc ; tandis que celui 
qui fe tire au pied-d’une montagne, eft brun, roux 
ou noir ; enfin , fi l’on fouille plus bas , on rencontre 
fouvent du yayet, ou de l’afphalte , où de la piffafphal- 
te , où du charbon de terre; & quelquetois du fuccin, 
&t même du /oufre. Toutes ces matieres étant liquides, 
fe trouvent plus communément ne des efpeces de 
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puits, & femblent tirer leur origine d’une même fubf= 
tance, mais qui eft fujette à des modifications; ce qui 
peut produire la différence des bitumes que nous ve- 
nons de citer. Woyez leurs articles. M. Riviere prétend 
que le pétrole de Gabian eft femblable au produit que 
l'on retire vers le milieu de la diflillation du fuccin. Il 
conclut même que le pétrole eft une efpece de fuccin 
qui a refté liquide pour n’avoir pas rencontré dans fon 
courant quelque fuc propre à le coaguler & à le durcir, 
ou qui eft devenu liquide au moyen de la diflolution 
qu’en ont fait les fels âcres que l'eau minérale a déta- 
ché de fa furface. Le Phyficien Marius a fait fur cette. 
huile minérale plufeurs expériences dont voici l’ex- 
trait: 1°. une chandelle faite avec parties égales de 
étrole & de réfine brûle entiérement dans l’eau :,20. 
Fa vapeur qui s’éleve du pétrole mis dans un vafe 
. fur le feu, forme un petit atmofphere d’un phlogifti- 
que volatil qui s’enflamme au moyen d’une bougie 
allumée à trois pieds de diflance : 3°. l'eau n’éteint 
point cette huile enflammée, mais elle la fait élever 
‘avec bruit: le bois, les meches brûlent dans cette huile 
mêlée avec de l’eau: 4°. la gelée n’altere ni n’épaiffit le: 
pétrole ; 5°. il nage fur l’huile d'olive, comme étant, 
plus léger de dix-huit grains par once; il left de trente 
plus que leau-de-vie , & de quatre-vingt-quatre plus: 
que l’eau commune : 6°. le pétrole s'enfonce plus prom- 
ptement dans l’eau que les huiles végétales , mais il y 
remonte plus vite : 7°. une feule goutte de pétrole ver- 
fée fur une eau dormante s’étend de plus d’une toife: 
en tout fens, & en cet état elle donne les plus vives 
couleurs de l'iris ; mais fi elle s’étend davantage , elle 
blanchit, & difparoit enfin. Cette extenfion eft des. 
plus furprenantes: on fait qu’un papier enduit de pé- 
trole ne devient tranfparent que pour qiques mo— 
mens , il cefle de l'être dès qu'il a été féché à l'air; 
pour ces expériences , il faut prendre le pétrole clair 
& léger. 

Quelques Auteurs donnent le nom d'huile foffile 
éshérée ou de gas , au pétrole. Onen a encore découvert 
depuis quelques années dans la chaîne d’Alais en Lan- 
guedoc , & dans un ruifleau à cinq lieues de Bergerac, 
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Mais en petite quantité. La fontaine de Béziers en don- 
ne par année environ trois à quatre quintaux ; elle en 
donnoit autrefois plus de trente-fix. Ce bitume liquide 
fert à éclairer en Perfe & en plufeurs autres lieux 3 
mais notamment à Backu, ville fituée fur la mer Caf- 
pienne , à trois milles d'Aftracan, où il n’y à point 
de bois. On y fait un commerce fi confidérable du 
pétrole , qui s’y puife dans plus de vingt puits ( dans un 
efpace qui a environ un demi-quart de lieue de tour}, 
que le Souverain en retire de droit régalien, plus de cent 
fille livres argent de France. Les Marchands de cette 
contrée envoient dans les pays Para le raphte pur, 
& gardent pour la confommation de leur pays le pé- 
trole , que l’on brûle dans les Eglifes & les maifons, 
dans des lampes garnies de meches groffes comme le 
pouce. On s’en fert aufli au lieu de bois: pour cet 
effet on jette deux ou trois poignées de terre dans l’âtre 
de la cheminée, on verfe enfuite l’huile minérale par 
deflus , puis on l’allume avec un bouchon de paille , & 
fur le chamo il en réfulte une flamme aflez vive ; 
plus on agite & retourne la terre imbibée, & mieux 
elle brûle: 1l en fort une vapeur d’une odeur très-difgra- 
cieufe , &c la fumée noircit entiérement les habitations; 
cependant les alimens n’en contraétent abfolument au- 
cun mauvais goût. Les Gaures ou Perfans qui adorent 
le feu & qui fuivent la religion de Zoroaftre, viennent: 
à Backu pour rendre leur culte à Dieu, qu'ils adorent 
fous Femblême du feu; & la flamme du pétrole allu- 
méc eft pour eux le fex perpétuel. 
On prétend que le pétrole du commerce, fur-tout: 
celui qui nous vient par la voie de Hollande, eft 
compoié de réfine de fapin , d’effence de térében- 
thine, avec un peu d'huile de cade , & de celle de 
gabian & de talc. D’autres contréfont ou alterent le pe 
trole où huile de gabian , avec de l’effence de térében- 
thine , du goudron & de la poix noire. Mais un tel 
pétrole fe reconnoît bientôt par la propriété qu’il x 
de colorer entiérement l’efprit de vin, & de s’y dif-. 
foudre en bonne quantité; ce qui, dit-on, n’arrive pas 
au pétrole naturel , à moins qu’on ne fe ferve d’un: 
intermeds.. On aflure cependant qu'il fe mêle parfais 
m il} 
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tement avec les efprits acides, lef huiles effentielles 
de thym, de lavande & de térébenthine. 

Oa fe fert de cette huile minérale pour guérir les 
membres gelés : on l’eftime vermifuge & fpécifique 
étant appliquée fur les parties affoïblies, engourdies & 
paralytiques , 8 même pour la gale ; les Maréchaux 
s’en lervent pour les enclouüres , ulceres & farcin des 
chevaux : on s’en fert dans certains feux d'artifice , & 
ceux qui font commerce de cette huile doivent ufer 
de grandes précautions contre le feu. On dit que le pé- 
trole étoit la bafe inflammable du feu grégeois. Voyez 
de fecond volume de notre Minéralogie. 


PETRO-SILEX. Efpece de pierre ou caillou de 


roche que l’on rezarde comme la matrice du yafpe, & 


quelquetois du porphyre. Voyez ces mots. Nous avons. 


une fuite fort étendue de perro-filex , dont les nuances 
nous font reconnoire l’une des.efpeces de caillou filex, 
les jafpes , la matrice du porphyre & de plufieurs au- 
tres pierres à bafe marneufe, qui abonde en argile fa- 
bleufe. Le petro-filex eft compolé de parties plus grof- 
fières que les filex mêmes, & les pierres filiceufes, 
comme agates, cornalines, &tc. Il eft moins dur & 
moins propre à polir : il ne paroît demi tranfparent que 
dans les parties minces. Il y en a de différentes cou- 


leurs; verdâtre, blanchâtre, bleu, jaune, &c. Son, 


tiflu tent de celui du grès & de celui du filex. 

PETUN. Poyez NICOTIANE. 

PETUN-SÉ, pe-Tun-75e. C’eft le nom que l'on 
donne à l’une des deux pierres qui entrent dans la com- 
pofition Ge la porcelaine de la Chine. Les échantillons 
que nous en avons vus font durs, opaques , d’un gris 
verdâtre, & nous ont toujours paru être une efpece de 
fpath fluor & vitrefcent. On fait que cette forte de 
fpath eft plus dur & plus pefant que les fpaths propre 
ment dits, lefquels font calcaires & ne fe vitrifient 
point: celui ci au contraire ne fait point d’effervefcence 
avec les acides; & quoiqu'il ne foit pas aflez dur pour 
faire feu avec le briquet, cependant il entre en fufon 
au feu, propriété qui lui eft propre , & qui oblige les 
Naturaliftes d’en faire ün genre particulier : ce petun-fé 
{e cafe en morceaux d’une forme aflez rhomboidale , 
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brillans intérieurement ; fi on fe contente de le calciner 
légérement , il acquerra, ainf que la pierre de Boulo- 
gne, la propriété phofphorique. Celui de la Chine 
donne quelquefois, à l’aide du briquet , des étincelles 
fort foibles : on le trouve dans les rochers du pays. 
Voyez PIERRE DE BOULOGNE : voyez auffi l'article 
Vases. 

Dans la premiere édition de ce Diétionnaire nous 
avons dit: « plus nous confidérons les caraéteres du 
» petun-fé de la Chine, & plus nous fommes tentés 
» de croire qu'il fe trouve une pierre en Europe , & 
» fur-tout en France, qui partage avec lui les pré- 
» rosatives dont nous venons de faire mention: la 
» feule différence que nous y trouvons, c’eft que no- 
» tre petun-fé de France fait plus de feu frappé avec 
» lJ’acier; & pour trancher le mot, ce petun-fé eft le 
>». feld fpath des Auteurs, c’eft-à-dire un quartz vi- 
» treux ou lamelleux. Onen trouve en quantité dans 
» les roches de granite en Allemagne, & particuliére- 
»_ment au Hertrey, près d'Alençon, lieu où il fe trouve 
» auf une efpece de kaolin, qui en Chine eft la fe- 
» .conde matiere de leur porcelaine. On trouve aufli 
» dans les Vofges une pierre verdâtre qui participe 
» beaucoup des propriétés du petun-fé de la Chine. 
» Voyez KAOLIN. 

Depuis cette édition nous avons appris qu'indépen- 
damment de l’efpece de kaolin à terre calcaire, dont 
nous avons parlé d’après les échantillons que nous con- 
fervons dans notre cabinet, & que nous avions rencon- 
trés fur le terrain, ou reçu du P. d’Iacarville Mifion- 
naire à la Chine, il exiftoit auffi un kaolin dont toute 
la partie terreufe ne faifoit aucunement effervefcence 
avec les acides , & nous avouons que nous en devons 
la defcription à M. Guettard. Voyez fon Mémoire fur 
la découverte des terres à porcelaine, lu à l’Académie 
des Sciences , ann. 176$. Lorfque nous écrivions l’ar- 
ticle kaolin de ia feconde édition de cet Ouvrage, nous 
ne pouvions encore, ni ne devions rien ajouter , foit à 
nos connoïffances acquifes, foit.à.celles qu’on avoit 
rendues publiques; lilluftre Académicien que nous 
Yenons de citer en réclamant Fhogaene de Ja décou= 
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verte faite en France d’un kaolin femblable à celui de 
Ja Chine, n’a eu probablement en fes mains que des 
kaolins dont la terre paroït femblable aux argiles 
blanches ; car il paroït douter que nous ayons ren- 
contré, ou vu, ou analyfé des kaolins a terre cal- 


Caire. Nous ofons cependant aflurer à tout le monde 


chimique , que nos yeux font accoutumés à l’expé- 
rience , & notre plume à la vérité... Au refte nous 


aimons mieux croire que M. Guettard n'ayant vu 


qu’une même efpece de terre à kaolin (celle qui effec- 
tivement eft la plus abondante }), il n’a pas pu en ad- 
mettre d'autre... Que n’avons-nous pu deviner les 
intentions ou les motifs de ce favant Naturalifte! Voyez 
le Supplément de fon Mémoire cité ci-deffus ; voyez 
auff les Obfervations faites à ce fujet, & fur le petunt- 
fé par M. Torchet de Saint- Victor, Ingénieur des mines 
de France. Journal de Médecine , Février & Juin 1766, 
Le Lecteur trouvera réunies de fuite toutes les difcuf- 
fions faites à ce fujet dans le premier Volume des Mé- 
noires fur différentes parties des Sciences & Arts, par 
M. Guettard. 

PETZCOALT , eft un ferpent du Mexique, long 
de quatre pieds & demi, gros à proportion : il a le 
deflus du corps jaune, mêlé d’un peu de rouge , cou- 
vert de grandes écailles taillées en lofange, unies, 
& gliffantes au toucher : les écailles tranfverfales du 
ventre font mélangées de roux & de jaune ; fa tête 
eft garnie d’amples & fortes écailles relevées en boffe : 


fes yeux font beaux & très-grands. Cette efpece de 


ferpent repaire dans des creux d'arbres d’où il épie fa 
proie , & fond rapidement deflus quand elle fe préfente. 
Il n’eft pas rare, dit Sébz, de voir deux ou trois de ces 
ferpens être aux aguets & vifer au même butin. 
PEUCEDANE. Voyez QUEUE DE POURCEAU. 
PEUPLADE. Terme dont on fe fert pour parler du 
frai, de l’alvin , & de tous les petits poiflons que l’on 
met dans un étang pour l’empoiflonner. On appelle 
aufh peuplade une colonie d'étrangers qui viennent 
chercher des habitations dans une contrée. Peuple fe dit 
encore des jetons-ou talles qui viennent aux pieds des 
arbres & des plantes bulbeufess + :°: : 
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* PEUPLIER , populus. Le peuplier eft un grand ar- 
bre dont il y a trois efpeces principales ; favoir , le peu- 
plier blanc , le peuplier noir , & le peuplier tremble 
défigné ordinairement fous le feul nom de rremble. 

Il y a des peupliers qui ne portent que des fleurs 
mâles; ceux qui portent des fleurs femelles donnent du 
fruit. 

… Chaque fleur mâle eft à huit étamines attachées à une 
efpece de corolle en entonnoir fort évafé , taillé obli- 
quement, & foutenue par une écaille frangée. 

Les fleurs femelles font difpofées en chatons écail- 
leux , différens de ceux des fleurs mâles, en ce qu’au 
lieu des étamines on y trouve , le long du filet, des 
piftils auxquels faccedent des capfules à deux loges, 
dans lefquelles on voit des femences aigrettées. 

Les feuilles de la plupart des peupliers font rondes 
ou rhomboïdales , & attachées à de longs pédicules : 
elles font pofées alternativement fur les branches. 

* Le peuplier blanc à grandes feuilles , ou grifaille de 
Hollande ou franc-picard à grandes feuilles, & le peuplier 
blanc à petites feuilles, ont les feuilles velues & ex- 
trêmement blanches par deflous, d’un vert brun par 
deflus. Ces efpeces de peupliers croïflent avec une ex- 
trême vivacité dans les lieux aquatiques: ils viennent 
cependant bien dans les terrains aflez fecs. Nous en 
avons planté entre de gros ormes, dit M. Duhamel, 
pour remplir des places vides ; & ils y ont bien réuff , 
ce qui n’eft pas un médiocre avantage. 

On donne aufli le nom d’ypreau ou de blanc de Hol- 
lande à un orme à larges feuilles. 

Le premier nous eft venu de la ville d’'Ypres. Les 
Parifiens donnent le nom d’aubel ou d’orme blanc au 
peuplier blanc. | 

Les peupliers noirs ne peuvent faire de grands arbres 
que dans les terrains humides : ils fe plaifent finguliére- 
ment fur les berges des foffés remplis d’eau: leurs feuil- 
les font rhomboidales, pointues, dentelées & liffes. II 
ÿ à une efpéce de peuplier noir qui n’eft qe variété 
de l’efpece précédente , dont les feuilles font dentelées 
plus profondément & ondées fur les bords: on cultive 
cette efpece dans les vignes pour l’émployer en place 
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dofer: c’eft pour cette raifon & affez mal-à-propos ; 
au’on lappelle offer blanc. On l’étête fort bas, & on 

coupe tous les ans fes rejets. Îl y a une autre efpece de 
peuplier noir, dont les feuilles reflemblent affez à celles 
du précédent, & qui vient de Lombardie : cette variété 
donne des arbres qui forment de belles pyramides; & 
ces arbres réufhffent parfaitement dans les lieux maré- 
cageux. | 

If y a encore une autre efpece de peuplier noir, que 
Fon nomme aufli tacamahaca : fes boutons répandent 
un baume très-odorant; ce qui lui a fait auf donner le 
nom de haumier. Cette efpece d'arbre aime l'humidité; 
mais il demande aufh une expofition chaude, & il craint 
les trop grands hivers: cependant placé dans un jardin 
bas, M. Duhamel lui a vu pafler l’hiver de 1754, quia 
fait périr beaucoup d’autres arbres. On le multiplie par 
marcottes & par boutures. 

Les peupliers noirs ont leurs boutons , qui font les 
œilletons ou germes des feuilles , chargés d’un baumé 
dont l'odeur eft aflez agréable ; ( on les nomme yeux 
de peuple, oculi aut gemme populi nigre ): c’eft pourquoi 
on fait entrer ces boutons dans quelques baumes com- 
pofés & dans l’onguent populeum ; mais il n’y en a point 
qui en répandent autant, & d’une aufh agréable odeur 
que celui de l’efpece à feuilles ovales furnommé hau- 
mmier. Cette efpece de peuplier, par rapport au baume 
qu’il répand, eft affurément préférable à tous les autres 
pour l’ufage de la Médecine. On tire de ces boutons de 
peuplier noir une teinture avec de l’efprit de vin, qui 
eft propre à arrêter les anciens cours de ventre : on en 
fait auffi ufage pour les ulceres internes. La dofe ordi- 
paire eft un demi-gros, foir & matin, dans une cuil- 
ferée de bouillon chaud. Les feuilles de peuplier noir 
font eftimées propres à calmer les douleurs de la goutte 
-& des hémorrhoïdes, étant pilées & appliquées fur la 
partie malade. On peut tirer des boutons à fleur des, 
peupliers une efpece de cire ; en voici le procédé: Il 
&aut cueillir ces boutons à l’inftant de leur maturité, 
ceft-à-dire lorfqu’ils font bien vifqueux ; on les écrafe 
dans. un mortier & on les fait tremper dans de l’eau 
bouillante , on verfe le tout dans un fac de grofle toile, 
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on l’exprime au moyen d’une prefle , & l’on obtient 
une cire molle d’un jaune grisâtre, très-combuftible 8x 
. Qui donne une odeur agréable. 
On a tenté avec fuccès de faire du papier avec le 
duvet que fourniffent les aigrettes des femences du 
peuplier. M. Bruyfer fils, de Lyon, a obtenu de cette 
fubftance , fans aucun mélange de chiffons, un papier 
extrêmement fin, foyeux , également fufceptible de 
recevoir la colle & d’être foumis à limpreffion du 
maiteau. À vant lui M. ls Docteur J. C. Scheffer avoit 
fait à Ratisbonne la même expérience avec autant de 
fuccès , maïs avec quelques différences que la diverfité 
des procédés devoit occafionner dans les réfultats. Les 
effais multipliés de ce dernier Obfervateur fur diverfes 
fubflances végétales tendent à prouver qu’il en eft peu 
dont on ne püt obtenir du papier: la pomme de pin, 
les bois du mûr'er , de la vigne &c du faule, la pomme 
de terre & jufqu’aux tourbes d'Hanovre & de Baviere, 
fe font converties en papier fous fes induftrieufes mains. 
Voyez l'article Papier. 

Les peupliers trembles, (car il y en a deux efpeces qui 
different par la grandeur de leurs feuilles), ont les 
feuilles prefque rondes, non dentelées, mais ondées 
ou godronnées par les bords : elles font foutenues par 
des queues très-menues & très-fouples, ce qui fait 
qu’elles tremblent continuellement, pour peu que le 
vent les agite: ces arbres fe plaifent dans les lieux hu- 
mides ; celui à petites feuilles fe trouve néanmoins 
dans des terrains affez fecs, & il y croit aune moyenne 

randeur, 

L’efpece de peuplier de la Virginie & de la Caroline 
fe fait aifément reconnoître à fes jeunes branches re— 
levées de côtes ou arêtes faillantes , & à fes feuilles 
très-grandes , larges & épaifles. Cet arbre pouffe avec 
une vigueur extraordinaire dans les terrains bas &c hu- 
 mides ; il fe multiplie aifément de boutures. 

On fait avec le bois de peuplier blanc des pieces de 
charpente pour les bâtimens de peu de conféquence; 
les Sculpteurs l'emploient en place de tilleul: & comme. 
il eft léger,on en fait des fabots , des talons de fouliers, 
» & des planches pour des fonds d’armoires , 8e. qui font 
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affez bonnes, quand elles font à couvert de la pluie. Le 
bois du peuplier blanc n’eft pas d’un ufage fi familier 
que celui du peuplier noir. Cependant les Ebéniftes 
s’en fervent pour les bâtis propres à recevoir les bois 
de placage. On dit que le bois du peuplier noir , lorf- 
que l'arbre eft vieux, devient propre à faire divers ou- 
vrages de marqueterie , à caufe des veines dont il eff 
onde. Les feuilles du peuplier noir & blanc font , dit 
M. Bourgeois , très-bonnes pour nourrir les moutons 
pendant l’hiver. On émonde les branches de ces arbres 
tous les trois ans, & on en fait des fagots qui fervent 
à brûler, après que les moutons en ont mangé les 
feuilles. 

Quelques Auteurs prétendent que l'écorce du peu- 
plier blanc a la propriété de faire venir abondamment 
de bons champignons , fi on la répand par parcelles 
dans des terres qui auront été bien fumées auparavant. 

Le peuplier de Lombardie, dont nous avons parlé plus 
baut, eff connu auili fous le nom de peuplier d'Italie. 
M. Pelé de S. Maurice , de la Société Royale d’Agricul- 
ture de la Généralité de Paris, a donné des Obferva- 
tions fur cet arbre fort commun en Italie , où il faitun 
très-bel effet. Cette efpece d’arbre eft, fuivant ce qu’il 
nous en apprend, fupérieure à tous les autres peu- 
plers, par le produit qu’on en peut tirer: c’eft pour- 
quoi nous expoferons d’après lui, la maniere de le 
cultiver. : 

Le peuplier d'Italie ou de Lombardie croit en très- 
peu de temps, fe multiplie très-facilement, ne de- 
mande ni beaucoup de foins, ni beaucoup de dépenfe, 
& après quinze ans de plantation, donne à fon maitre 
un produit confidérable. À peine les arbres ordinaires 
commencent-ils à paroître, que ceux-ci n’exiftent plus: 
ce font des prodiges qu’il faut voir pour fe le perfuader. 
On en voit qui au bout de douze ans, font de la grof- 
feur d'un muid, c’eft-à-dire, qui ont vingt-fept à 
vingt-huit pouces de diametre, groffeur à laquelle les 
autres peupliers ne parviennent que dans l'efpace de. 
trente ans. Cet arbre eft plus beau, plus droit, plus 
facile à employer que celui de France. Son bois et 
dur, propre à fairé des charpentes de toutes efpeces : 
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on prétend même qu'on peut en faire des mâts de 
valfleaux. Quelle reflource pour nous qu’un arbre fs 
précieux ! & quel eft le Citoyen qui ne s’empreflera 
de le cultiver ! On aflure que trente arpens de ce bois 
à couper, valent en Italie quatre-vingts ou cent mille 
livres. En faut-il davantage pour prouver la fupériorité 
de cet arbre fur tous les autres : on peut voir le prompt 
accroiflement de ces arbres & leur beauté , en fuivant 
les bords du canal de Montargis. 
.: Le peuplier d'Italie fe fait encore diftinguer des au- 
tres peupliers, parce que fes branches fortent droit de 
fon tronc où elles font plus approchées, & lui donnent 
la forme de pyramide , au lieu que dans le peuplier 
noir , nommé improprement oféer-blanc, auquel il re{- 
femble le plus, les branches font pendantes. Les feuilles 
de celui-c1 font d’un vert terne, au lieu que celles 
du peuplier d'Italie, font d’un beau vert foncé: ce 
dernier devient toujours un arbre bien droit, tandis 
que l’autre eft fouvent tortueux. Quoiqu'il croïffe beau- 
coup plus vite , fon bois eft cependant plus dur, &: 
les Menuifers lui trouvent une qualité bien fupérieure 
au premier. | 
Le peuplier d'Italie fe multiplie avec la derniere fa- 
cilité , par le moyen des boutures. Avec une branche 
qui a dix à douze pouces de longueur & un pouce de 
circonférence , on a un arbre qui en trois ans porte 
jufqu’à dix-huit pieds de hauteur , & qui dans cet inter-. 
yalle produit affez de jets pour former une pépiniere. 
… Lorfqu'on veut en établir une pépiniere, on doit 
choiïfir un terrain gras &t frais , mais qui ne foit point 
amendé , parce que les jeunes arbres gagnent toujours 
à être tran{plantés d’une terre moins bonne dans une 
meilleure , & que d’ailleurs on auroit à craindre les 
 chancres & les gros vers blancs qu’engendre le fumier 
 & qui ravagent les pépinieres. C’eft à la fin de Février 
qu’on doit élaguer les peupliers pour en tirer des bou- 
tures: on ne doit prendre que du bois d’un an, celui 
de deux ans eft moins bon que le premier. On en 
coupe l’extrémité en flûte, & lorfqu'on obferve de 
aifler un bourlet d’écorce au pied de la bouture, 
élle en reprend plus facilement, parce que c’eft de 
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ces bourlets que partent les racines. On trace {of 


terrain, on y fait des trous d’un pied de profondeur : 
on y enfonce la bouture à une profondeur de douze 

ouces , en obfervant de ne laïfler au dehors qu’un œil 
ou deux. On donne de temps à autre des labours à la 
pépiniere. On ne doit pas retrancher les jets de la pre- 
ere année, parce qu'ils donnent de la ncu:riture au 
jeune plant: À la troïfieme antiée on décharge l’aibre 
de queiques brins qui croiïflent vers le bas de la tige, 
&t on le nettoie ainfi chaque année en mortart. Lorf- 
qu’on retire les arbres de la pépiniere , on peut les plan- 
ter dans toutes fortes de terrains , à moins qu'ils ne 
foient trop fecs ou trop pierreux. Les prés, les vallons, 
les bords des ruifleaux, les terres fraiches & grafles pa- 
roïflent leur convenir davantage , ils y deviennent de 
Ja plus grande beauté. Une obfervation très-importante 
& générale lorfqu’on plante les arbres, c’eft de ne les 
enfoncer tout au plus que d’un pouce de plus qu'ils l'é- 
toient dans la pépiniere : on les voit fouvent périr par 
la manie des gens de campagne , qui mettent jufqu à 
un pied &t demi de terre fur leurs racines , au lieu qu’il 
ne doit y en ayoir qu’un demi pied. ti 


Après quinze ou vingt ans de plantation le proprié- 


taire peut fe faire un grand produit de ces arbres, car 
‘en les débitant en voliches, on peut retirer au moins 
Se he 2e 
quarante - quatre livres de chacun. Aïnfiil réfulte de 
tout ce que nous venons de dire, que le peuplier con- 


fidèré par rapport à fon agrément , {on progrès & fon 


utilité, eff pour celui qui le poffede une fource abon- 
dante de biens. Le produit de ces arbres eft fouvent 


doublé avant que d’autres efpeces d’arbres aient pu être 


coupés une feule fois. 
Les pépinieres où l’on peut trouver des boutures de 
peuplier d'Italie, {ont à Montargis, à Nemours, à Mo- 


ret, à Gron près Sens, @& à Mombar. M. le Marquis 
de Chambray cultive avec fuccès les peupliers d'Italie 


à fa terre de Chambray, proche de Tillieres en Nor= 
mandie ; il fe fait un plaiïr d'en donner des boutures 
aux perfonnes qui dehrent fe procurer cet arbre. 


: PHACITE , phacites , eft le nom que l’on donne 


quelquefois à une efpece de pierre ovaire, &t-plus coms 
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Munément à la pierre nommulaire, & dont les grains 
font de la orandeur des lentilles. Voyez les mots Oorr- 
THES @t PIERRE LENTICULAIRE. On trouve des Pha- 
cites dans les environs de Bayonne, fur le bord de la 
mer où ils font en mafles confidérables. On en ren— 
tontre qui ont depuis une ligne jufqu'à un pouce &c 
plus de diametre, détachées ou folitaires > OU groupées 
€n mafles, en d’autres endroits de la France, en Îta- 
lie, &c. 

PHAGOLINO. Voyez ACARNE. 

PHAISAN, Voyez FAISAN. 

PHALANGE , phalangia. C’eft le nom qu'Aérius 
donne à fix différentes efpeces d'araignées, Il appelle la 
premiere pagion , qui fignifie pepin de ralfin , parce 
qu'elle en à la figure: elle eft noire & ronde -elea 
la bouche au milieu du ventre & de petits crochets au- 
tour. La feconde eft appelée loup , parce qu’elle chafle 
aux mouches & s’en nourrit : elle a le corps large & 
agile. On remarque qu’elle a certaines incifions vers le 
Cou , & la bouche relevée en trois endroits. La troi- 
fieme eft appelée fourmilliere, parce qu'elle a beaucoup 
de reflemblance avec une grande fourmi : elle eft de 
couleur de fuie , & a le corps marqueté de petites 
étoiles, fur-tout vers le dos. La quatrieme eft nommée 
. ronocolaple : elle a fon aiguillon auprès du cou , elle 
ft verdâtre & longuette, elle ne cherche qu’à piquer 
vers la tête quand elle-attaqué quelque animal. La cin- 
quième eft appelée fclérocéphale, parce qu’elle à la tête 
dure comme une pierre: elle eft rayée de même que 
ces petits phalenes qui volent autour de la lumiere. La 
fixième enfin , qu'on appelle vermiculaire , eft lon- 
puette & un peu tachée vers la tête. Voyez l'article 
TARENTULE, er 
.Lonvilliers de Poincy (if. Nat. des Antilles, ch. 
14, art. 3,).dit qu'il y a dans les Antilles une forte 
de groffe araignée que quelques-uns, à caufe de fa fi- 
fe monfirueufe , mettent au rang des phalanges. 
Leurs pattes étant étendues forment un cercle qui a 
plus d’efpace que le tour de la main. Nous avons dans 
notre cabinet une de ces phalanges: fon corps eft com- 
pofé de deux parties ; l’une eft plate , l’autre ronde & 
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peintue comme un œuf de pigeon; fa bouche, qui 
eft prefque toute cachée fous un poil fauve, eftarmée 
de part & d'autre de crochets fort pointus , qui font 
d'une matiere folide, d’un noir très-poli & très-luifant. 
Les Curieux font enchäffer ces crochets dans de l'or, 
pour s’en fervir comme de cure-dents, qui font très- 
eftimés, parce qu'ils préfervent, dit-on, les dents de 
douleur & de corruption. Ces crochets fervent aufii 
aux Indiens pour déboucher leurs pipes. Notre pha- 
lange-araignée étrangere a un trou fur le dos qui eft 
comme fon nombril. Quand ces phalanges font jeunes, 
leur efpece de poil eft d’un gris blanchâtre , mais il 
noircit à mefure qu’elles vieilliflent. Leur corps eft fup- 
porté par dix pieds, velu prefque tout autour & garni 
en-deffous de petites pointes écailleufes , dont elles fe. 
fervent pour s’accrocher par-tout où elles grimpent; le 
bout des pieds eft auffi muni d’une corne noire , four- 
chue & dure : tous ces pieds tiennent à. la partie plate 
du corps, & ont quatre jointures chacun: ces pieds 
vont en grandifant du premier au dernier. On a bien 
de la peine à diftinguer les yeux de ces animaux, tant 
ils font petits: ces phalanges qui vivent de mouches 
font peut-être les mêmes que laraignée anaufe de la 
Guinée , & le democulo de l'ile de Ceylan, dont il eft 
fait mention dans l'Æ5/f!. des Voyages, T. IV &T. VIII. 
La tarentule eft encore une efpece de phalange. Voyez 
l'article ARAIGNÉES ÉTRANGERES. 

Dans les mêmes Iles, on donne aufi le nom de 
phalanges à ces prétendues groffes mouches cornues, 
dont nous avons parlé à la fuite de l’article Moucue. . 

PHALANGE , phalangium , eft une plante dont on 
diftingue trois efpeces. La premiere poufle une tige 
non rameufe , haute d’un pied , ronde , ferme , foute- 
nant en fa fommité des fleurs compofées chacune de 
fix feuilles , difpofées en étoile , de couleur blanche : 
à cette fleur fuccede un fruit arrondi, divifé en trois 
loges , qui renferment des femences anguleufes & noi- 
res : fes racines font fibrées. La feconde efpece eft ra- 
meufe ; la troifieme , que l’on regarde comme un faux 
afphodele des Alpes , pouffe des feuilles étroites, ver- 
tes, dures , femblables à celles de l'iris, d’un goût un 


peu 
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peu amer : il s’éleve d’entre elles une tige haute d’un 
pied & demi, grêle & revêtue de quelques feuilles, 
portant en fa fommité un épi de petites fleurs à fix 
feuilles, étoilées, pâles ou de couleur herbeufe. Quand 
ces fleurs font paflées, il leur fuccede des fruits comme 
aux efpeces précédentes. | 

Toutes les efpeces de phalanges , dit Lémery , croif- 
fent pour l'ordinaire aux lieux, aquatiques & monta- 
gneux, proche des ravines d’eau : on les eftime pro- 
pres contre les morfures des ferpens, contre les piqà- 
res des fcorpions, des phalanges, & pour chaffer les 
vents, étant prifes en déco@tion dans du,vin. _ 

-PHALAN CER. Efpece de petit animal ainfi nommé 
de ce qu’il a les phalanges finguliérement conformées, 
& que de quatre, doigts qui correfpondent aux cinq 
ongles dont fes pieds de derriere font armés, le pre- 
mier eft comme foudé avec fon voifin , en forte que 
ce double doigt fait la fourche , & ne fe fépare qu’à la 
derniere phalange pour arriver aux deux ongles. Ces 
animaux font de la taille d’un petit lapin, & font fur- 
tout remarquables par l'exceflive longueur de leur 
queue , par l’alongement de leur mufeau & par la for- 
me de leurs dents qui fufhroient pour les faire diftin: 
guer du /arigue , de la marmofe, des rats & de toutes 
les autres efpeces d’animaux auxquels on voudroit rap- 
porter le phalanger. 

PHALANGISTE. Nom donné à un fcarabée très- 
curieux ; fon corfelet eft armé de deux longues pointes 
latérales qui débordent la tête, " 

PHALAROPE,, phalaropus. Nom donné à un genre 
d’oifeau étranger & aquatique, dont. le. caraétere -eft 
d’avoir des pieds. femblables à ceux de la foulque; 
quatre doigts devant & un derriere, tous à membra- 
nes féparées ; le bec droit, menu, & la mâchoire fu- 
périeure plus ou moins courbe vers le bout, On en 
difingue plufeurs efpeces: il ÿ a le phalarope qui fe 
trouve en Angleterre fur les bords de la mer; c’eft le 
tringa gris. de fer au pied de poule d’eau d'Edwards. Son 
pluinage eft bleuâtre fur le dos, les ailes font noires 
vers le milieu des grandes plumes. Cet oifeau eft un 
peu moins gros que le râle aquatique: les membranes | 
| Tome VI, | Na 
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du pied intérieur font divifées en deux lobes; celles 
du doigt du milieu en trois lobes, & celles du doigt 
extérieur en quätre lobes; tous ces lobes n’ont pas 
plus d’une ligne d'intervalle de l'un à l’autre, & ils 
font tous denticulés : le bec eft noir. : 
Le phalarope cendré fe trouve dans la Baie d’Hudfon, 
ainfi que celui qui eft roufsâtre. 
Le phalarope brun fe rencontre dans l Amérique Sep- 
entrionale;"1l eft un peu plus gros que les précédens, 
PHALENE: Les Naturaliftes donnent ce nom à tou- 
tes les efpeces de papillon qui ne volent que fur le foir 
& pendant la nuit à la clarté d'une lumiere ; ce qui fait 
qu’on les appelle auffi papillons nournes. C’eft la clafle 
de papillons la plus nombreufe. Les Curieux connoif- 
fent le fouci, le filene, la petite tortue , V'écaille marte , 
le ptérophore , le grand paon de nuit , le fphinx du troëne, 
fa lichenée rouge , la feuille morte , le volant dore, le 
lambda, le zig-zag, &tc. Voyez ce que nous avons dit 
des phalenes a mot PAPILLON, pour ce qui les difim- 
ue, des papillons diurnes , où papillons de jour , dont 
- les plus connus en France, font les nacrés, le gammaæ 
ou robert le diable, le deuil, le demi-deuil , le gazé, 
Paurore, le fatyre, les arous, &c. | 
* PHARMACITE ou AMPFLITE. Efpece de terre 
noire bitumineufe, Voyez au mot CRAYON NOIR. 
PHASE. Voyez a l'article PLANETE. 
PHASÉOEE. Voyez HARICOT ORDINAIRE. 
PHATAGIN. Efpece d’animal des Indes Orientales; 
connu auffi fous le nom impropre de lézard écailleux. 
Le phatagin reflemble aflez au pangolhn. Voyez fon hif- 
toire au mot PANGOLIN. < SUR EE 
PHIATITE. Nom donné à des concrétions pierreu- 
fes , fouvent fableufes & quiimitent des flacons , des 
poires à poudre , des bocaux. Poyez JEUx DE LA Na- 
TURE @& LITHOGLYPHITES. 
PHILANDRE., Voyez DIDELPHE. 
PHOQUE, phocas. Cet animal nous paroît être le: 
même que le veau marin, ou le tigre marin: il n’eft 
qu'une variété du loup marin. Voyez ce mot. 
Le phoque eft une efpece d’amphibie vivipare, dont 
le caraftere , dit M. Briffon, pag, 229 , eft d'avoir fix 
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dents incifives à Ja mâchoire fupérieuré , & quatre à 
l'intérieure ; à chaque pied cinq doigts onguiculés joints 
enfemble par: des membranes ; les pieds poftérieurs 
tournés en.arriere: cet animal habite plus la mer que 
la terre. Il a quatre dents canines femblables à celles des 
chiens , favoir , une de chaque côté à chaque mâchoi- 
re : le nombre de fes dents molaires n’eft pas conftant. 
Le phoque a ; depuis le bout du mufeau jufqu’à lo- 
rigine de Ja queue, environ quatré pieds de long ; la 
mâchoire fupérieure plus longue que l’inférieure : l’ou- 
Verture de fa gueule eft Moyenne : fes dents fe ferrent 
les unes contre les.antres, elles font pointues ; dures , 
& blanches ; fon mufeau eft oblong & garni dé mouf- 
taches très-roides & courbées en arriere ; fes yeux 
font grands & enfoncés profondément dans leur orbite : 
on ne lui reconnoïit point d'oreilles éxtérieurément ; 
mais à leur place il y. a des trous par lefquels il en- 
_ tend ; fa tête eft petite, & reflemble à celle d’un chien 
à qui on a coupé les oreilles près.de la tête : il a les 
narines du veau terreftre ; fon cou eft alongé, & il 
peut le raccourcir à fa volonté; fa poitrine eft large; 
le refte de fon corps, jufqu’aux pieds de derriere , qui 
font à l'extrémité de l'animal, va en diminuant ; {es 
jambes font tout-à-fait fous la peau : il n’y a que les 
pieds qui paroiflent ; ceux de devant ont quatre pou< 
ces as , & ceux de derriere neuf pouces : ils font 
entiérement garnis du même poil que le corps, & gros 
comme le poignet d’un homme , fur-tout dans la partie 
d'en bas ; tous leurs doigts font joints enfemble par de 
fortes membranes &t armés de cinq ongles ; forts ; noirs 
& très-piquants ; fa queue a deux pouces & demi de 
long, ; & eft plate horizontalement : fa peau éft dure; 
tout fon corps eft couvert de poils courts , roides , d’un 
gris brillant & marqué d’un nombre de tachies noirâtres, 
tant en deflus qu’en deflous : le. ventre eft d’un blane 
fale: Tel eft le phoque, qui eft dans notre colle&tion 
d'animaux. Lre SERIQU: | x 
Plufieurs Auteurs orit fouipçonné qu'il ÿ avoit auflt 
des phoques noirs; nous pouvons affirmer qu'ilen exifte, 
d’après celui que M, G***. nous a confié pour en faire 
examen : ce phoque n’a que en pouces de lon 
ñ 1f 
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gueur, à prendre du bout du mufeau jufqu’à l'extré- 
mité de la queue , qui eft un peu arrondie | & qui n’a 
pas plus de huit lignes. Le poil de fon dos, de deflus 
le cou & de la tête, eft d’un noir de jayet, maïs celui 
qui couvre la poitrine eft moins foncé , ainfi que celui 
de la gorge. Le poil du ventre jufqu’à l’anus eft de 
couleur fauve. Les appendices qui rendent fes pieds 
palmés , imitent beaucoup plus les nageoires , que dans 
e phocas précédent. La peau du menton eft non-feu- 
lement dégarnie de poil, mais un peu amincie parle 
frottement qu'a éprouvé cette partie quand l’animal 
marchoitiur les bords des greves , &c. On fait que les 
‘pieds antérieurs du phoque étant placés vers le plus 
grand diametre de fa poitrine , qui eft elle-même fituée 
au milieu de toute la longueur de l'animal ; & fon cou 
étant d’ailleurs long & auff gros que fa tête, il en rés 
fulte une mafle qui n’a pour appui que la mâchoire in- 
férieure. Une remarque importante, dont il convient 
de faire mention, c’eft qu'aucuns photas ou veaux 
anarins n'ont, dit-on, d'oreilles faillantes: celui-ci en a 
qui ont chacune un pouce de longueur ; nous n’avons 
remarqué que peu ou point d'ongles dans les palmes 
antérieures, peut-être auroient-elles été plus fenfibles 
fi l'animal eût été plus grand ; peut-être aufli eft-ce 
une efpece. différente, & non une feule variété du 
phocas. 

Le phocas, dit M; de Buffon, eft d'autant plus étran- 
se, qu'il paroit fiéüif, & qu’il eft le modele fur lequel 
l'imagination des Poëtes enfanta les sritons.; les firenes ; 
& ces Dieux de la mer à tête humaine , à corps de qua- 
drupede , à queue de poiflon. Le phocas regne en effet 
dans cet Empiremuet, par fa voix, par fa figure, par 
fon intelligence; par des facultés, en un mot, qui lui ns 
communes avec les habitans de la terre, fi fupérieures 
à celles des poiffons , qu’il femble être non-feulement 
d'un autre ordre, mais d’un monde différent. Auflicet 
amphibie, quoique d’une nature très-éloignée de celle 
de nos animaux domeftiques , ne laïfle pas d’être fuf- 
ceptible d’une forte d'éducation ; on le nourrit en le 
tenant fouvent dans l’eau; on lui apprend à faluer de 
la tête & dela voix : il s’accoutume à celle de fon 
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maître ; il vient lorfqu’il s'entend appeler , & donne 
plufieurs autres fignes d'intelligence & de docilité. 

Le phocas, continue M. de Buffon , a le cerveau & 
le cervelet proportionnellement plus grands que l'hom- 
me , les fens aufli bons qu’aucuns des quadrupedes , par 
conféquent le fentiment auffi vif, & l'intelligence auf 
prompte: l’un & l’autre fe remarquent par fa douceur, 
par fes habitudes communes , par fes qualités fociales, 
par fon inftin@ très-vif pour fa femelle & très-attentif 
pour fes petits , par fa voix plus expreflive & plus mo- 
dulée que celle des autres animaux : il a aufñ de la force 
&c des armes ; fon corps eft ferme & grand, fes dents 
tranchantes , fes ongles aigus. D'ailleurs il a des avan- 
tages particuliers & uniques fur tous ceux qu'on vou- 
droit lui comparer : il ne craint ni le froid , ni le chaud; 
il vit indifféremment d'herbes, de poiflon & de chair ; 
1] habite également l’eau, la terre & la glace ; il eft 
avec la vache marine ou morfe, le feul des quadrupedes 
qui mérite véritablement le nom d’amphibie, le {eul qui 
ait le trou ovale du cœur toujours ouvert, le feul par 
conféquent qui puifle fe pafler de refpirer, & auquel 
Pélément de l’eau foit anfli convenable , auff propre 
que celui de l'air. La loutre & le caflor ne font pas de 
vraies amphibies, puifque leur élément eff l'air; & que 
n'ayant pas cette ouverture dans la cloifon du cœur, 
fur-tout la loutre, ils ne peuvent refter long-temps fous 
l'eau, & qu’ils font obligés d’en fortir ou d'élever leur 
tête au-deffus pour refpirer. : 

Gefner dit que le phocas fréquente plus le rivage 
que la haute mer, nous en avons cependant vu pren- 
dre un dans la mer à la diftance de vingt-fept lieues 
du rivage. Ses jambes de derriere , quoiqu’ayant les 
doigts des pieds onguiculés, lui fervent plus commo- 
dément à nager qu'à marcher. Lorfque le phocas eft 
dans l’eau, & qu'il y a excité des mouyemens d’impul- 
fion avec fes jambes poftérieures faites en rames, on 
remarque qu'il réunit longitudinalement ces mem- 
bres, de maniere à ne leur donner que la figure d’une 
_queue de poiffon fourchue , mais perpendiculaire : cet 
animal eft fi gros & a les jambes ficourtes, que lorf- 
qu'il eft couché, la rondeur du ventre les empêche 
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prefque de toucher à terre ; cependant il ne laiffe pas que 
de s’en fervir & de fe trainer plus vite qu’on ne croiroit, 
Anderfon prétend que dans le détroit de Davisces 
animaux parviennent à la lonoueur de dix pieds ou 
environ ; ils ont, dit-il, entre la chair & la peau qua- 
tre doigts d’épaiffeur d’une graïfle qui donne de fort 
bonne huile. Ce même Naturalifte du Groënland , qui 
nomme improprement , ainfi que les habitans du Cap 
de Bonne-Efpérance, le phocas chien de mer , dit en= 
core que fa peau eft fort recherchée , & que l’on équipe 
tous les ans quelques petits bâtimens pour leur faire 
la chafle. Ces efpeces de Chaffeurs marins portent le 
nom de robben-fchlagers, qui fignifie batteurs de chiens 
de mer, parce qu'ils les furprennent fur la glace quand 
ils dorment : ils les tuent à coups de bâton en les frap-. 
pant fur le nez, où ces animaux font uniquement fort 
fenfibles ; d’autres fois ils les percent à coups de lance. 
Les phocas qui fe trouvent aufli dans les mers & les 
lacs de Kamtfchatka font fort vivaces: ils couvrent 
quelquefois entiérement les bancs de fable ; ils fe jet- 
tent tous à l’eau quand un bateau approche. Ces ani- 
maux font d’une reflource infinie pour les habitans 
Sauvages du détroit de Davis; la chair étant fumée , 
leur fert de nourriture , le fang de médecine , la peau 
d’habillement. Les Kamtfchadales font encore de cette 
peau non-feulement des femelles de fouliers , maïs en- 
core des bateaux qui contiennent jufqu’à trente hom= 
mes, & qui font plus légers & plus vites que ceux de 
bois ; les tendons & les inteftins fervent de vitrage, 
de voile, de fil à coudre &t de ficelle à lier ; les os , de 
toutes fortes d’uftenfiles de ménage &'de chafle. M. 
Heidenreich , Voyageur royal pour la découverte des 
mines de Sibérie & de la Tartarie, dit qu’on trouve 
dans le lac de Beïckal qui eft d’eau douce, des phocas, 
qui dans le temps des gelées favent adroitement prati- 
Hub ça & là des ouvertures dans la glace pour en 
ortir & pour ÿ rentrer felon leurs befoins , ne trouvant 
pas toujours des vivres fous l’eau. Lés habitans voifins 
de ce lac les tirènt avec des harpons à trois crochets, 
& ils ne fe fervent dans leurs lampes que de lhuile ti- 
rée de cette oraîfle ; ils en font auf de la chandelle. 
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fl ne nous doit plus paroître incroyable que cet ani- 
mal marin puifle vivre aufli dans l’eau douce, tout 
Paris en a été témoin depuis quelques années. ayant 
eu occafion d’en voir un que l’on montroit aux foires, 
& que l’on confervoit dans des cuves, | | 

Denys, dans fa Defcript. des côtes de l'Amérig. Sep- 
téntrionale , Tom. L. pag. 64, dit que les jeunes phocas 
font plus gras ss les vieux, & que l'huile des pre= 
miers eft aufli bonne à manger & à brûler que l'huile 
d'olive, n'ayant aucune mauvaife odeur. Ce même 
Auteur (T. XI, C. 17) fait mention d'une petite efpece 
de ce même amphibie, dont la chair fait lés délices 
des Sauvages. de même que l’huile avec laquelle ils 
s’oignént aufl les cheveux : cependant la chair de cette 
éfpece d'animal eft molle & grafle, & elle fe fond en- 
tre les mains quand ôn l'y tient long-temps, tant elle 
eft huileufe. jrs 

Le phocas ou veau marin fe nomme en Languedoc, 
vedel de mar, en Italie, vechio marino. Rondelet aflure 
que cet animal vient faire fes petits à terre , mais qu'il 
ne peut pas vivre long-temps fans retourner à la mer : 
il dit auf que fes épaules font jointes par quatre mufs 
cles.-Ces animaux s’accouplent comme les cétacées; 
le mâle a le membre génital long & offeux , & les fe+ 
telles ont une fente comme les raies : elles font un ou 
deux petits, & les allaitent avec leurs deux mamelles; 
au bout de douze jours les meres menent les petits à 
la mer, pour les accoutumer peu à peu à nager. Le 
veau marin vient fouvent dormir à terre ; il ronfle ft 
haut, qu'il fait alors.un.bruit pareil à celui du veau 
terreftre quand il beugle ; fa langue eft comme fendue 
ou fourchue parle bout. . ji ; 
…. La voix du phocas peut fe comparer à l’aboiement 
d'un chien enroué ; dans fon premier âge fonicri imite 
a{lez le miaulement d’un ‘chat : les petits qu’on enleve 
à leurs meres miaulent continuellement,  & fe laiflent 
quelquefois plutôt mourir d’inanition que de prendre 
Ja nourriture qu’on leur offre; ils ne reçoivent que l'aki- 
ment que leur donne la mere. Les vieux phocas aboient 
contre Ceux qui les frappent, &. font tous leurs ef- 
forts pour mordre & fe venger. En général , CES anke 
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maux font peu craintifs , ils font même naturellement 
courageux; on a remarqué que le bruit du tonnerre 
& le feu des éclairs, loin de les épouvanter, femblent 
les récréer : ils fortent de l’eau dans la tempête, dit 
M. de Buffon, ils quittent même alors leurs glaçons 
pour éviter le choc des vagues, & ils vont à terre s’a- 
mufer de l'orage, & recevoir la pluie qui les réjouit 
beaucoup: ces différentes fcenes de la Nature font 
pour eux des fpeétacles très-agréables. [ls ont naturel- 
lement une mauvaife odeur, & que l’on fent de fort 
loin lorfqw’ils font en grand nombre ; il arrive fouvent 
que quand on les pourfuit, ils lâchent leurs excrémens 
qui font jaunes & d’une odeur infupportable ; ils ai- 
ment à dormir au foleil, fur des glaçons, fur des ro= 
chers : on peut les approcher fans les éveiller , & c’eft 
une des manieres ordinaires de les prendre. 

Dans la mer de Feroë le phocas, dit P. J. Debes ÿ, 
a fa retraite dans les cavernes des rochers ; on peutavec 
de petites barques entrer dans ces antres étroits , pour 
le furprendre & le tuer ainfi que fes petits : les vieux 
efquivent le coup de maflue, & échappent fouvent aux 
Pêcheurs; maïs pour peu qu’on Îles frappe fur la tête, 
ils tombent, répandent des larmes , & voulant fe dé- 
fendre avec la gueule , ils préfentent la gorge au cou- 
teau, On en égorge quelquefois de cette marmiere juf- 
qu'à cinquante dans un jour. Debes ajoute que pour 
donner la chafle à ces animaux, il faut être armé de 
perches, de gros bâtons & de torches allumées ; les jeu- 
nes ne font pas difhciles à tuer. M. Xnutbero a trouvé 
un autre moyen pour détruire les phocas, c’eft de bra- 
quér dans lés trous des rochers, où ces animaux fe 
rafflemblent en grand nombre , une efpece de lance qui 
eft pouflée dans le corps de l’animal par un reflort que 
le moindre mouvement fait détendre, Ontrouve dans 
les Mém. del’ Acad. Royale de Suede, 1757, un détail 
de la pêche des veaux marins dans l’Oftro - Bothnie, 
Les Finlandois n'ayant rien à fairé pendant l'hiver, 
s’affemblent en troupe & vont à la chafle de ces ani- 
maux pendant Février, Mars & Avril: ils fe fervent 
de fuñils & de filets. Cette caravane qui ne boit que 
de l’eau de mer que l’on adoucit quelquefois ayec-du 
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petit lait, voyage avec beaucoup de précaution & de 
danger au milieu des glaces, fur lefquelles on eft fou- 
vent obligé de traîner les bateaux; on y rampe aufl 
fur le ventre, & l’on frappe du pied comme ces ani 
maux pour les attirer. Le plus court expédient eft de 
les guetter aux ouvertures qu'ils ont pratiquées dans 
les glaces pour {ortir à volonté de l’eau, ou pour ref- 
pirer l'air frais c’eft là qu'on peut leur couper le nez. 
Quand on tient un petit , on le fiche tout vivant fur un 
fer à trois pointes, qu'on enfonce dans l’eau par les 
ouvertures ; la mere accourt aufli-tôt, &c voulant le 
débarraffer , elle fe bleffe & périt. Dans les mers du 
Kamtfchatka les femelles des phocas ne portent qu'un 
petit, qu'elles mettent bas fur la glace; elles l’allaitent. 
Quand la marée defcend , ces animaux reftent couchés 
für les rochers, & pour fe jouer, ils fe pouflent les uns 
les autres dans la mer, mais ces petits Jeux dépénerent 
bientôt en querelles fanglantes , ils fe font des morfu- 
res cruelles : comme ils marchent difficilément, on 
prétend que pour rendre leur chemin plus facile, ils 
vomiflent, dégorgent de l'eau fur le fable. | 

PHOCENE. Animal cétacée des Anciens, les Mo- 
dernes l’ont nommé marfcuin. Voyez ce mot. 

PHŒNICOPTERE ou FLAMAND ou FLAM- 
BANT. Voyez BECHARU. 

PHOLADEÉ. C'eft un coquillage multivalve , que 
l'on appelle pitaut en Normandie, dail en Poitou & 
dans l’Aunis, &t piddochs en Angleterre. Les Anciens 
ont nommé ce coquillage pholas ; il meurt dans le pre- 
mier trou qu'il a habité après fa naïffance , fans en être 
jamais forti pendant fa vie ; aufñ le caraltere généri- . 
que des dails fe tire-t-il de leur habitude à fe cacher 
dans les pierres, & à y creufer eux-mêmes leurs fé- 
pulcres. L'on en trouve quelquefois vingt. dans un 
même bloc de pierre ; & Rondelet dit qu'ils ne font pas 
rares fur le rivage d'Ancône. (Les dails de Rondelet ne 
font peut-être que les dattes de la Méditerranée. Woyez 
DATTES DE MER). 

On en diftingue deux efpeces fort communes fur les 
côtes d'Aunis & d'Angleterre. La coquille du dail eft 
: compofée, dit M. d’Argenville , de trois pieces, dont 
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deux font femblables , égales ; blanches ; & fort gran 
des par rapport à la troifiéme ; celle-ci eft pofée auprès. 
du fornmet des deux autres , &t elle remplit un petit 
efbace, qui refteroit vide entrelles. On en diftingue 
éncotre quelquefois deux autres petites & fort minces ; 
qui font attachées par des ligamens au ‘dos de la co- 
quille, & qui fouvent tombent dès que le daileft mort, 
<e qui arrive quand il cefle d'être baigné par l’eau de 
a rer: cette coquille a encore une forte d’opercule 
cartilagineux. 

Ce coquillage, qui eft long de quatre pouces, habite 
ôrdinairement dans üne pierre grisatte , médiocrement 
dure & qu'on appelle hanche ; fon trou eft une fois 
plus profond qué fa coquille n’eft longue : la figure de 
cos trous approche d’un cône tronqué ; excepté qu'ils 
font terminés par une furface concave & arrondie: leur 
diredion eft à<peu-près oblique à Phorizon : les petits 
trous qui font à l'extérieur dénotent où font les dails, 

M. de Réauinur ( Mém. de l'Acad. des Scienc. 17123 
pag. 1266 fuiv. ) dit qu'il n'y à guere de mouvement 
p'ogrefhf, plus lent que celui du daïl : muré comme il 
eit dans fon trou , il n’avance qu’en s’approchant du 
centre de la terre : le progrès de ce mouvement eft pro- 
portionné à celui de l’accroiflement de Panimal; àme- 
_fure qu'il augmente en étendue, il creufe fon trou, 
& defcend plus bas : fon outil, dit cet Auteur, eft Ia 
partie charnue, fituée près du bout inférieur de la co+ 
quille, elle eft faite en lofange, & aflez grofle par 
rapport au refte du corps. On a vu des dails , tirés de 
leurs loges {outerraines & pofés fur la glaïfe affez molle; 
* Ja creufér aflez profondément en peu d'heures, énre- 
courbant &c en ouvrant fucceflivement cette partie 
charnue , & l’on a reconnu aufli que l’atimal ÿ em 
ployoit d'autant plus de temps que la fubftance de la 
matieré qu’on lui offroit rendoit fon ouvrage plus difli- 
cile & fon travail plus pénible. 

_ Les dails, felon M. d’Argenville, ne font jamais, 
quoique tirés de la pierre , fermés par leurs extrémi- 
tés; la fuperficie extérieure des deux grandes valves 
eft toujours lamême : elle reffemble À une limie , fur 
tout vers latête. (:Ne feroit-cè pas là ès armes dont 
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les dails fe ferviroient pour percer on tarauder les pier- 
res plus ou moins dures &c agrandir ces efpeces de 
fépulcres , à mefure qu'ils grofüflent?) Comime on né 
trouve point de jeunes dails dans la banche ; mais feu- 
lement dans la glaife, il eft à préfumer que les trous 
des gros dails ont été pratiqués d’abord dans de la glute 
molle & qui s’eftenfuite endurcie, d'autant que l'animal 
y doit pañfer fa vie, puifqu'il lui eft impolfible de, 
fortir de cette loge , fur-tout celle qui eft dure ; l’ori- 
fice étant beaucoup trop étroit pour permettre la fortie 
de la coquille : du milieu des écailles des dails, fort 
un long tuyau épais, & partagé en deux cloifons iné- 
gales ; dont un trou fert à l'animal pour vider fes ex- 
crémens , l’autre à refpirer & à prendre de la noutri- 
ture. Quand la pholade à pris trop d’eau, elle la re- 
jette avéc violence. M. de Réaumur n'a pu trouver que 
trois pieces aux pholades de nos Côtes; mais M. de /z 
Faille prétend que tous les dails ont néceflairement 
fix pieces. Voyez le Mémoire de ce Savant, imprimé 
dans le Recueil des différentes pieces préfentées à l'Acade- 
mie de la Rockella Ce Mémoire eft rempli d’ébferva- 
tions qui femblent vider le différent entre MM. de 
Réaumur & d’Argenville: Nous avons vu des pholades 
‘compofées de fix pieces fort inégales entr'elles &c plus 
ou moins fines, dont les deux plus grandes qui font 
latérales répondent aux battans des bivalves , & fur- 
tout de certaines tellines ; les autres qui font beaucoup 
plus petites fe trouvent fixées par des l'gamens, partie 
{ur le fommet 8 fur le repli extérieur de chaque battant, 
partie le long des battans mêmes, foit en deflus ; foit en 
deflous; il faut obferver que ces dernieres pieces font fi 
fragiles & fi minces , qu'il eft rare de les trouver jointes 
aux deux principales ; qui d’ailleurs ne ferment jamais 
éxa@tement. Voilà les pholades à fix pieces on fextival- 
yes : on les trouve fur les parages de prefque toutes les 
mers. Les deux grandes valves font finueufes & évalées, 
bombées vers l’une des extrémités, à larges replis für 
fes fommets, à bords dentelés ; la robe eftuñ réfeau 
granüleux, dans uñ tiers de fa longueur & près la tête: 
il y en a qui ne font réticulées que dans la partié anté- 
ricure, le refte de la robe eft fri£.: il ya certaines ef 
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peces de pholades qui ne fe logent que dans les bois qui 
ie trouvent dans la mer, leur forme eft prefquie coni- 
que , leur robe eft peu réticulée ; elles ne font ordi- 
näirement compolées que de cinq pieces, où quinti- 
valves. Ces pholades ne font pas fi communes. 

Les dails-moules, da&yli Plinii, (ce font probablement 
les dattes de mer) ont la propriété de luire dans les téne- 
bres, & la lumiere qu’ils répandent eft d'autant plus 
biillante, que le coquillage renferme plus de liqueur : 

cette lumiere, dit Pline, Æ1f?, Nat. Lib. IX, Cap. LXI, 
paroiît jufques dans la bouche de ceux qui mangent des 
dails pendant la nuit: elle paroït fur leurs mains, fur 
leurs habits & fur la terre , dès que la liqueur de ce 
coquillage fe répand, n’y en eût-il qu’une goutte; ce 
qui prouve que cette liqueur a la même propriété que le 
corps de l'animal. Ces faits ont été vérifiés il y a quel- 
ques années fur les vraies pholades des côtes du Poitou, 
& fe font trouvés vrais dans tous les détails. On ne 
connoit fur cette côte aucun autre coquillage , ni mê- 
me aucun poiflon, ni aucune forte de chair d’animaux 

‘ qui ayent cette propriété avant d’être pourris. Les dails, 
au contraire, ne paroïflent jamais plus phofphoriques 
que lorfqu'ils font plus frais, & même ils ne jettent 
plus aucune lumiere lorfqu’ils font corrompus à ua 
certain point. L'animal , dépouillé de la coquille , eft 
lumineux tant à l’intérieur qu’à l'extérieur ; car fi on le 
coupe ,!1l fort de la lumiere du dedans comme du de- 
hors: ces coquillages en fe defféchant , ceflent d’être 
lumineux. Si on les humeéte , il reparoït une nouvelle 
lumiere , mais foible; de même celle que jette la liqueur 
qui fort de ce coquillage s'éteint peu-à-peu à mefure 
que cette liqueur s’'évapore. Cependant on peut la faire 
reparoître pat le moyen de l’eau: par exemple , lor{- 
qu'on a vu cette lumiere s’éteindre fur un corps étran- 
ger quiavoit été mouillé de la liqueur du coquillage, 
on fait reparoitre la même lumiere en trempant ce corps 
dans l’eau. Mémoires de l’ Académie Royale des Sciences, 

année 172%. F 

PHOLADITE, eft la coquille précédente devenue 
foflile. Il n’y a pas long-temps qu'on a découvert ces 

fortes de coquillages fofliles, … : cb 
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PHOLIDOTE. Efpece de Zéyard écailleux, Voyez 
ce mot: 

PHOSPHORE ou PORTE-LUMIERE. Nom que 
l’on donne aux corps qui paroïflent lumineux dans l’ob£ 
curité. [l y a des phofphores naturels & d’artificiels : 
les_ premiers font les vers lumineux des huîtres, les 
dails , le bois pourri, le poiffon puant , les yeux du chat, 
le ver-luifant ke porte-lanterne d'Amérique , la mer lu- 
mineufe les éclairs dans les nuages orageux , les préten- 
dues étoiles qui filent ou qui tombent ; {ouvent la chair, 
le fang , les cheveux , les écailles , les cornes , la fari 

e, & une infinité d’autres matieres provenues des 
plantes & des animaux , mais particuliérement les uri- 
nes font propres à devenir noétiluques. C’eit ainf qu’au 
moyen de l'art, on produit aufh des phofphores ; il 
fufht de chauffer ou de frotter vivement les diamans , 
les caïlloux, les quartz , les bois durs & réfineux, le 
fucre, de calciner la pierre de Bologne , de verfer de 
l'efprit de nitre fur de la craie, de cuire de l’alun avec 
du miel, d’évaporer lurine, &c. Les phofphores pro- 
duits par ces dernieres opérations s’appellent pyrophc= 
res ; & font d'autant plus finguliers , qu’on peut en allu- 
mer de l’amadou , brûler du papier, écrire des lettres 
de feu; cette écriture lumineufe peut être utile pour 
établir une correfpondance fecrete & myftérieufe pen- 
dant la nuit ; en effet on peut s’en fervir fur mer pour 
s’expliquer tacitement d’un vaifleau à l’autre durant 
l'obicurité ; ou pour faire connoître de la même ma- 
niere les befoins d’une Place afliégée, à ceux avec lef- 
quels on feroit convenu de la fignification de certains 
caracteres. M. Dufay dit, (Mémoires de l'Académie , 
1730 ), que la pierre à plâtre , les marbres ; & toutes 
les pierres calcaires, même les bois calcinés, produifent 
aufli de la lumiere dans l’obfcurité : mais entre les pier= 


res phofphoriques , la pierre de Bologne & les fpaths 


fluors tiennent le premier rang. L'on trouve encore près 
de Stockholm & de Rombiere une efpece de terre qui, 
frottée dans un endroit obfcur, donne de la lumicre ; 
il n’y a perfonne qui ait encore fait fur cette terre les 
recherches néceflaires pour favoir à quelle: efpece on 
loit la rapporter, Combien de fubftances produiront 
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aufh des émañations Iumineufes, f avant de les portes 
dans un lieu obfcur on les a expofées quelque tempsraux 
tayons du foleil pour s’imbiber de fa lumiere! Com- 
bien d'autres dans lefquelles l’élément du feu qu’elles 
contiennent deviendroit apparent , fi on leur fufoit fu- 
bir une forte de décompofñtion ou de putréfaétion, ou 
qu’on les foumit à quelque changement ! sb 

PHRYGANE où FRIGANE, phryganea. Nom gé- 
nérique que l’on donne, d’après M. Zinnæus, à plus 
fieurs efpeces de mouches aquatiques , parmi lefquelles 
on a rangé l’hémerobe & la charrée : voyez CHARRÉE. 
L’hémerobe forme un genre à part: voyez HÉMERORE, 
La phrygane & la charrée paroïflent être le même infec- 
te, ouau plus deux variétés dela même efpece. 


M. Géoftroy ( Hifi. des Infe&. des envir. de Paris) dit. 


que la phrygane eft un infecte à antennes filiformes , & 
très-longues ; qui a des ailes bigarrées & pofées latéra+ 
lement en forme de toit aigu, & relevées à l’extré= 
imite ; la bouche eft formée par une petite trompe ac 
compagnée de quatre barbillons , & fa tête de trois 
je yeux lifles ; la queue-eft fimple & nue. Divers 
Naturaliftes nomment ces infeftes mouches papilionas 
cées. Ils reflemblent un peu aux perles pour la forme & 
la maniere de fe faire des fourreaux dans l’état de larves. 
Rien d’aufh barroque que la figure de ces fourreaux : 
on diroit- d’un trophée de petites coquilles & de plan- 
tes; rien encore d'aufh fingulier que de. voit la larve 


de la phrygane fe promener dans l’eau avec le four+ - 


reau , dont la plupart des matieres qui le compofent 


font légeres.. Cet étui , dans lequel l’infeéte rentre tou : 


tes les fois qu’on l’enretire , ne femble formé que pour 
cacher fon habitant qui, fans cela, deviendroit la proie 
d'un nombreinfini d'infeltes aquatiques voraces & mé 
me des poiflons , qui en auroient bientôt détruit l’ef- 
pece , fi la nature dans l’état de foiblefle où elle a laïflé 
cette larve, ne lui avoit donné en partage la rufe & 
l'induftrie pour éviter les continuelles pourfuites de {es 
vigilans ennemis : en effet autant fa retraite eft foible , 
& d’une forme bizarre , autant elle eit propre à donner 
le change aux ennemis qui paflent à chaque inftant fur 
le corps de l’animal , fans avoir le moindre foupçom 
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de toucher de fi pres la proie qu'ils cherchent avec tant 
d'avidité. Le goût, le befcin &c Padrefle de notre petig 
architeéte aquatique , décident dela variété de la con. 
trüétion de fa maïfon ; qui n’eft pas la même pour tous 
ceux de la même efpece ; les uns s'enveloppent d’une 
fimple feuille verte de jonc, ou de quelqu'autre herbe 
fraiche qu’ils enduifent en dedans d’une matiere impé- 
nétrable à l’eau ; les autres font un amas de différens 
brins de joncs , de feuilles feches ; de petites'coquilles 
plus ou moins entieres, qu'ils lieat enfemble fans or. 
dre , tout eft bien calfaté en dedans: chaque larve pra- 
tique deux iffues dans fa loge ; l’une pour fe procurer 
la nourriture & l’autre pour s’en décharger ; fans être 
obligée de fortir de fa maïfon, aw'elle ne quitte plus 
quandelle en aune fois pris poffeflion; elle latranfporte 
par tout avec elle dans fes différens voyages de fantai 
fie ou de néceflité : les jambes lui fervert pour marcher 
&t voyager fur terre en tenant le fond de l'eau; elles 
lui fervent aufli de bras lorfqw'elle veut nager & faire 
Fe trajet par eau; comme l'animal eft obligé, pour 
fournir à ces différens voyages , d’avoit prefque tou- 
jours hors de fon étui, la partie du corps à laquelle 
les jambes fe trouvent attachées , la fage & favante 
Nature qui en a prévu toutes les fatales conféquences 
la muni d’une membrane également forte & compate, 
tandis que la partie qui refte dans le fourreau n’eft en- 
veloppée que d’une pellicule très-fine &très-déliée. 17 
y a des phryganes de coulé fauve ; de panachées!, 
de noires. La phrygane mouche en deuil fe difiingue 
es autres, on diroit d’une petite phalene; fes derniez 
res pattes font d’une grandeur prodigienfe. Voyez main 
tenant TEIGNE AQUATIQUE, 
PHRYGIENNES. On appelle aïnf certaines mou 
ches qui doivent leur naiffance à un ver qu'on voiten 
Phrygie. ( Charleton exercitar.} © ©0200 5 
PHYLLIREA. Voyez FILARTA. 715 | 
PHYTOLITHE. Les Naturaliftes donnent ce nom 
aux plantes réellement pétrifiées : on dit pAytorypoli- 
thes ; quand ellés ne font qu'en empreintes. On voit 
“beaucoup de rofeaux, des prêles, des capillaires , des 
fougeres , fur les fehifles de Fefternitz en Saxe, & de 
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Saint-Chaumont en Forez, & qui ne font que des 
phytotypolithes. On en trouve aufli dans des marnes 
feuilletées, & dans des couches de tuf. . 

PIC. Nom donné à différentes montagnes très-éle- 
vées. Il y a le pic d'Adam dans le Ceylan ; le pic de 
Derby en Angieterre; le pic du Midi dans les Pyrénées; 
le pic de Saint-George dans les Açores; le pic de Tene- 


rife près des Canaries ; &c. Voyez l’article MONTAGNE. 


PIC, picus Nom donné à un genre d’oifeaux dont 
M. Brijjon compte trente-deux efpeces. | 
Le caraétere des pics eft d’avoir de forts mufcles aux 
cuifles, des pieds fohdes, fournis de deux doigts devant 
& de deux derriere , qui font armés d’ongles crochus & 
pointus qui leur fervent à monter le long des arbres, 
Ces oifeaux ne paroïflent faire leur nourriture que d’in- 
Tectes , d'œufs de fourmis , d’artifons , de vers de bois, 
fur-tout de la belle chenille du faule , nommée coffus. 
Ils font des trous dans les arbres avec leur bec, qui eft 
fort droit & un peu anguleux : c’eft dans ces trous d’ar- 
bres, qu’ils ont faits ou qu'ils ont trouvés tout faits, que 
ces oileaux fe retirent : leur langue eft longue , munie 
au bout d’un aiguillon offeux & dentelé, qui leur fert à 
piquer & à eniever la chenille & Îles autres divers in- 
fectes. On diftingue: # | 
1°. Le PIC VERT ORDINAIRE, ou PIC-MARS ou 
PivERT, picus martis aut viridis. Cet oïfeau , que l'on 
nomme auf pleu-pleu, eft très-facile à connoître parmi 
les autres de fon efpece, tant par fa grandeur que par fa 
couleur verte. Ce pic vert a quatorze pouces de lon- 
gueur depuis la pointe du bec jufqu’à l'extrémité de la 
queue ; fon envergure eft de vingt pouces ; fon bec eft 
long d'environ deux pouces , noir, dur , fort & trian- 
gulaire , un peu émouflé par le bout ; l'iris eft en par- 
tie blanche & en partie rougeâtre ; fa lanpue éten- 
due a fix pouces de longueur , & offre des nœuds ou 
des efpeces d’articulations: il a le haut de la tête cra— 
moifi ou couleur de vermillon , tacheté de noir, ainfi 
que le contour des yeux; il fe trouve fous ce noir de 
chaque côté, une autre tache rouge particuliere au 
mâle; la gorge, la poitrine & le ventre font d'un vert 
pâle; le dos, le çou &cle moindre rang des plumes cou- 
vértes 
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vertes des ailes, font verts ; les grandes pennes de l'aile 
d’un blanc verdâtre ; le croupion eft d’un jaune pâle ; 
le deffous de la quedé roye de lignes brunes & tranf- 
verfales : les plumes de la queue font en partie d’un 
vert pâle, mélées de noir & très-fortes : elles femblent 
comme fourchues par leurs pointes qui font noirâtres : 
les pattes & les doïgts font de couleur dé plomb, les 
ferres griles-brunâtres ; les jambes font très-courtes. 
Cet oïfeau fe met quelquefois à terre près des fourmil- 
lieres, pour chercher fa nourriture. 

.” Cette foite de pic pond dans des creux d'arbres cinq 
à fix œufs à la fois, & on a trouvé fix petits enfemble. 
Cet oifeau , qui fe pofe fouvent à terre, a une façon de 
vivre finguliere , il eft muni d’inftrumens ou d'organes 
qui lui font propres & particuliers : n’y eût -il que fa 
langue , qui outre fa longueur eft armée de petites 
pointes, & toujours enduite de glu vers fon éxtrémité; 
enfin l’appareil du bec , des ongles & leur difpéfition, 
tout lui eft utile & a rapport à fa maniere de chaffer & 
de fe nourrir. l tire fa fubfiftance des petits vers ow 
infeétes qui vivent dans le cœur de certaines branches 
& plus communément fois l'écorce du vieux bois, 
même fous écorce des plus grofles bûches flottées = 
il effaie par de forts coups de bec qu’il donne le long 
des branches , les endroits qui font cariés & vides: il 
\s’arrête où la branche fonne creux, & cafle avec fon 
bec l'écorce & le bois, après quoisil avance fon bec 
dans le trou qu'il a fait, & poufle une forte de fe. 
ment dans le creux de l'arbre , pour détacher & metgre 
en mouvement les infeêtes qui y dorment ou qui s’y 
croient en fureté ; alors il darde fa langue dans le trou, 
&t à l’aide des aiguillons dont elle eft hériflée & de la 
colle dont elle eft poiffée , il emporte ce qu'il trouve 
de petits animaux pour s’en nourrir, C’eft dans #/51- 
lughby & Aldrovande qu’il faut confulter l'hifoire , la 
figure des mufcles & des cartilages qui fervent À mou- 
voir la langue du pic vert, Voyez auffi les Obfervations 
fur les mouvemens de la langue de cet oifeau , par M. 
Mery, dans les Mémoires de l'Académie des Sciences , 
 an.1709, page 85 ; obfervations beaucoup plus exaftes 
que celles de MM, Borel; & Perrault. 
Tome VI, Oo 
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Le pic vert a le tefticule droit rond, & le gauche 


oblong; fon bec eft fi dur PCADrE LEON l'entend fou 
vent dans les forêts frapper €ntre les vieux chênes, 
les Jfêtres , les charmes & les peupliers: c’eft-là qu'avec 
le ‘temps il fait des trous aufh bien arrondis que ceux 
que fait le Géometre avec fon compas. Le vulgaire dit 
que quand le pic vert a donné queldnes coups de bec à 
tn arbre, il va aufli-tÔt de l’autre côté pour voir s'il eft 
percé d’outre en outre : mais c’eft une erreur, car fi 
l'oifeau toutne autour de l'arbre , c’eft plutôt pour y 
prendre les infeëtes qu'il a mis en mouvement. Le pic 
vert vole lentement; néanmoins quand il eft pourfuivi 
par l’épervier ou par l’émerillon , il accélere fon vol & 
iemble fe précipiter & fe reléver en décrivant des para- 
boles & en criant de toutes fes forces. 


On mange rarement la chair du pic veit, parce qu’elle 
eft trop fibreufe , dure & coriace : cependant à Bou- 
logne on en vend pendant tout l'automne au marché, 
faïlon où cet oifeau eft fort gras. En Médecine on ef 
time le pic vert apéritif & propre à aiguiler la vue. 

20. Le PIC VERT TRÈS-GRAND , picus viridis maxi- 
mus. ne differe du précédent que par fon bec qui eft 
un peu courbé ,.& par le volume de fon corps qui égale 
celui d’une petite poule : fes ailes font tachetées. 


3°. Le Pic VERT BIGARRÉ, picus varius. Cet oi 


feau que l'on appelle encore épeiche & cul rouge, a lé 
bas du ventre fous la queue d’un beau rouge ; Ie plu- 
mage des machoires eft blanc ; celui de la tête’ eft nor, 
ainh que le dos : le refte du plumage eft affez femblable 
à celui dû pic vert vulgaire , excepté qu'il eft tacheté 
de lignes noires & de points blancs. Le pesit pic vert 
bigarré ne diflere du précédent que pour la grandeur. 
En donnant de fon bec dans la fente du bois , ou en 
frappant Contre l’arbre avec vivacité çà & là, fes coups 
redoublés forment un fon qu’on entend de fort loin. I} 
a une tache roùge fur la tête : cet otfeau femble être lé 
petit cuk rouge ou le pic rouge, ou la petite épeichs: 


Dés Ornithologiftes citent encore un autre petit pis 


vert bigarré qui n’eft que de la grandeur du moineau 
domeftique, M. Linnæus én cite aufli un dans les Aëtes 


j 
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de Stockholm , 2nr1, 17403 pan 2221 quife trouve et 
Suede dans les montagnes de Dalécarlie. 

4°. Le PIC DE MURAILLE ou Pie D'AUVERGNE ; 
picus murarius. Cet 'oïfeau qui eft l'échelerre de Belon : 
ne fe trouve guere qu’en Auvergne; où on le nomme 
ternier : c'eft une efpece de grimpereau, V'oÿez ce mot. 
Autant les pics Verts aiment À monter Je long des arz 
bres , autant celui-ci grimpe le long des iuraïlles ; fes 
ailes font marquées de rouge cominé celles d’un pa= 
pillon ; fa queue eft courte & noire, ainfi qu’une partie 
de fes ailes: il a le bec & la tête comme l’étournean , le 
dos', le cou & la tête de couleur cendrée: c’éft un oi2 
feau gai, volage: il eft gros comme le merle , il fe fait 
entendre de loin, fa voix eft forte & mélodieufe : il ne 
peut refter en place, ni perché , maïs pendu par fes 
griffes & fur fa queue à la maniere des pics verts: il 
vole en battant des ailes ; &.ordinairement feul ou aveé 
un autre : fa nourriture confifte en mouches & en arai- 
gnées ; il fait fes petits dans des trous de murailles. 
5:15. Le GRAND PIC NOIR ou PIMAR, pics niger 
maximus noflras. Cet oïifeau eft le-grimpereau noir 
d'Albin. Voyez l'article GRIMPEREAU. Le pic cendré 
eft le sorchepot. MA Les SPA 
6°. Prcs ÉTRANGERS. On diftinigue , 10, celui qui 4 
le bec d’un blanc d'ivoire , une crête rouge , tout le 
refte du plumage blanc mêlé de noir jion le voit dans là 
Caroline , celui de la Virginie a le bec plombé: 2°, le 
pic aux ailes dorées: 3°, celui qui a le ventre rouge : 
4°. Je pic velu, c’eft-à-dire qui a le long du dos des 
plumes velues'& variées: 5°, le pic à ventre Jaune : 
6. le pic grivelé ;° il eft très-petit & reflemble aflez 
au pic vel: 7°. lespic varié de Bengale ; fescouleurs 
qui font agréablement diftribuées , tirent fur le gris , Je 
noir , le blanc , le rouge &t le jaune: 80. le pic rayé de 
S. Doïningue ; 1la le-dellus de la tête. & de la queue - 
d'un beau couleur de rofe ; fi queue eft roirâtre ; le 
réfte du plumage-comme au pic vert bigärsé: 90, le pic 
jaune de Perfe : roc. le pic vert varié de Cayenne qui 
fa que trois onpletst-1119, le pic blanc de Cayenne &c,s 
# IDy-a quantité d’autres oiféaux qui approchent des 
pics & que l’on reconnoitra PAU par les caraéte- 
| 9] 
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res génériques que nous avons expofés au commencez 
ment de cet artitles: {Li 05 Pscmeimont à Le 

PICACUROBA. Voyez TOURTE. 

PICAREL, fmaris. C'eft un petit poiflon de mer; 
blanc ,, à inageoires épineufes : on le nomme à Mar- 
feille haret, comme qui diroit petit hareng ; parce 
qu'ayant été fumé comme les autres harengs, 1l pique 
Ja langue quand on le mange : c’eft une efpece de petite 
mendole blanche. Ce poiflon eft de la longueur du doigt, 
ila le mufeau pointu, le milieu du corps marqué des 
deux côtes de taches noires ; fes traits font argentés & 
dorés: onle.nomme à Antibes gzron. Les Pêcheurs le 
falent & le mettent à l'air pour-deffécher ; il y en a 
qui le font tremper & difloudre dans le fel pour faire 
la fauce que l’on appelle garum. Ce mets fi vanté des 
Grecs & des Romains, & dont.le prix égaloit celui des 
parfums les plus précieux , excite finguliérement lap- 
pétit. Lémery dit que le picaret excite le lait aux nour- 
rices , & qu'il.eft propre contre le-venin du fcorpion 
& du .chien enragé: Ce même Auteur dit que le nom 
latin fmaris.dérive-d’un mot grec qui exprime fa blan- 
cheur ;.de làivient, ajoute-t-il, qu’on appelle en latin 
les hommes pâles , fmarides. jrs 
. PICEA ou PESSE. Voyez a-larticle SAPIN. 

PFICHOT.. Nom que l'on donne en Provence au ce- 
rifier., Voyez! CERISIER. oncle REC 

PICHOU. ou PICHON: C’eft une efpece particu- \ 
liere de chat putois ou fauvage-qui fe voit à la Loui= \ 
fiane. M. le Page du Pratz dit qu'il eft auf haut que le 
tigre; mais moins gros ; fa peau ou fourrure eft très 
belle & éftimée : heureufement qu’on yen trouve peu; 
car. cet animal chaffe aufli bien la-volaille des baffe- 
cours que les animaux des bois; Le-pichou eft le mars Ÿ 
gay. Voyezce mot... 1. 50 
. PIC-VERT. Voyez à la fuite de l’article Pic. pe 

PICUIPINIMA. Voyez COcOTZIN. 29 0 

PIE , pica. C’eft un genre d’oifeaux qui approche de” 
celui du coracias & de celui des corbeaux par le bec, les. 
pieds & les ongles: on en diflingue-plufieurs efpeces 
que nous, citerons après avoir-donné l'hiftoire;de la 
pie ordinaires a 1e al EBI0ERO NOT 10 1 SUP" 
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1°, La PIE VULGAIRE, pica varin € 'caudata. Cet 
oifeau qui eft très-commun en France , en Angleterre ; 
en Allemagne, en Suede & dans toute l'Europe, ex- 
cepté en Laponie & dans les pays de montagnes où il 
eftrare , d’où l’on peut conclure que la pie craint le 
grand froid ; cet oïfeau, dis-je, a depuis le bout du 
bec jufqu’à l'extrémité de la queue , dix-huit pouces de 
longueur ; le bec long d’un pouce &t demi, noir, gros 
& fort; la mâchoire fupérieure un peu recourbée, 
faillante & pointue; les narines un peu barbues; la 
langue fourchue , noirâtre & femblable à celle du geai; 
l'iris de couleur de noifette pâle ; la tête, le cou, la 
gorge , le dos, le croupion & le bas ventre de cou- 
leur noire ; le bas du dos près du croupion, grisâtre ; 
la poitrine & les côtés blancs, ainfi que les premieres 
plumes de l’aile ; les ailes petites à proportion de la 
grandeur du corps ; la queue & les grandes plumes des 
ailes ornées de très-belles couleurs mêlées de vert, de 
pourpre & de bleu, mais feulement aux barbes exté- 
rieures. Le pennage de l'aile eft taché de blanc du côté 
des tuyaux: la queue qui eft faite en coin, a les deux plu- 
mes du milieu plus longues que les autres : les pieds & 
les ongles font noirs ; enfin cet oifeau reflemble aflez 
bien au choucas , fi l’on en ôte le blanc &t la longueur 
de la queue; & Belon dit que fi la pie n’avoit pas le 
deflous du ventre blanc ainf.que le coin des aïles., il 
ne feroit pas facile de la diftinguer de la corneille; elle 
en a le gefte & la façon de vivre. : We 
La pie eft un oifeau fort babillard, qui apprend à ar- 
ticuler des paroles : on prétend même qu’elle annonce 
la pluie, lorfqu’elle jafe plus-qu’à l'ordinaire. Cet oi- 
feau fait fon nid fur les arbres les plus élevés & les plus 
inacceffbles avec une grande adreffe , le garniffant d’é- 
-pines en toutes fes furfaces extérieures, &n’y laiffant 
qu’un trou fort étroit pour l’entrée. Woyez ce qu’en dit 
Aldrovande. Cet oifeau pond à chaque couvée cinq 
ou fix œufs , quelquefois huit, chargés de taches noi- 
res : 1l fe nourrit des mêmes alimens que la corneille ; 
-il fe jette fur les moineaux & autres petits oïfeaux, & 
‘les mange. On fait que fon tempérament carnaflier le 
porte. à détruirenon feulement le gibier de vol, mais 
D À Oo ii 
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même les petits Jlapereaux & levrauts ; il mange auffi 
les œufs des autres oïfeaux, & notamment ceux du 
merle & de la perdrix dont les nids font ordinairement 
mal cachés: Des particuliers ont tiré parti de fon appétit 
pour la chair vivante, en la dreflant à la chafle comme 


on y dreffe le corbeaw La pie à cela de particulier, 


qu'elle devient chauve tous les ans peñdant la mue. 

Nous avons dit que la pie a beaucoup de babil , fur- 
tout quand on lui a coupé le filet, & qu’on la tient en 
cage, Elle devient: aufli familiere dans les maiïfons 
qu’elle eft naturellement fauvage dans les champs : 
elle n’a pas moins d'inftinét étant privée que dans l’état 
fauvage. On lui attribue de l’inclination au larcin, & 
Ton en raconte des hiftoires fort étranges. En effet, 
quand elle eft raflafiée , elle va cacher adroitement ce 
qui lui refte de provifion ; pour les befoins à venir; 
elle aime aufhi à cacher jufqu’à la vaiffelle d'argent, & 
Tondoit fe méfier d’un tel voleur qui peut caufer beau- 
coup de défordres fur le compte des domeftiques fidel- 
des. Elle eft d’un tempérament chaud & lafcif : elle fait 
l'amour dès le mois de Février & pond dans le prin- 
tems. Rien de fr original que de la voir en colere contre 
les corneilles ou même les oifeaux de proie qui appro- 
chent dé fon nid: elle les attaque toujours & les pourfuit 
en criant fans cefle , jufqu’à ce qu'ils foient bien éloi- 
gnés : fi on lui déniche de bonne heure fa premiere cou- 
vée, elle en fait une feconde. 

La pie marche en fautant & remue perpétuellement 
la queue-; elle eft aflez hardie pour manger dans les 
auges des pourceaux , qui foufirent volontiers qu’elle 
monte fur leur dos. pour y picorer les poux qui les dé- 
folent. D: 

Le Dotteur Derham a nourri une pie qui a vécu plu 
de vingt ans , mais qui à cet âge étoit tout-à-fait aveu- 
gle de vieilleffe. ; | 

On trouve dans les Ephémer. d’Allem. Decur. IT. 
Ann. IV. append. 210 , une obfervation rapportée par 
le Dolteur Paullini fur une pie femelle , d’ailleurs très 
faine , qui tous les mois à la nouvelle lune rendoit pen 
dant deux ou trois jours du fang affez copieufement 
par l'anus ; à quoi il ajoute qu'il æquelquefois-remat- 


à 
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qué de femblables purgations menftrüelles dans des 
jumens , dans des truies & dans des brebis; puis il finit 
par obferver qu’un de fes confreres a vu un paon qui 
à chaque mois dans le:décours de la June , rendoit par 
Janus une pelote glaireufe qui en dedans ne contenoit 
qu’une infinité de petits grains de fable que l’oifeau 
avoit avalés, 

La pie porte différens noms en France fuivant les 
Provinces ; le plus général eft celui d’agaffe : on l'ap= 
pelle aufli dame jaquette où margot. 

Le nom latin de pica n’eft pas particulier, dit Zé- 
mery , à la pie. I lui eft commun avec une maladie qui 
arrive fouvent aux filles & aux femmes. C’eft, dit-il, 
un appétit dépravé qui les excite à manger en fecret 
des fubftances incapables de nourrir , & qui peuvent 
leur produire des obftruétions fortes, des pâles cou- 
leurs, &c. ces fubftances font du plâtre, du charbon, 
de la cendre, de: la craie, de la cire, du poivre, &c. 

elles aiment aufli à manger du marc de café & des 
grains de café grillé. 

La chair de la pie n’eft guere d’ufage en aliment ; 
étant dure & coriace ; on en fait feulement des bouil- 
lons qui font d’un bon fuc & nourriflans. Les gens de 
la campagne mangent volontiers les petits, appelés 
-Piats ou piots. En Médecine la pie eft eftimée propre 

our l’épilepfie , la manie & la mélancolie , & fur-tout 
pour la foiblefle de la vue, Quelques Auteurs vantent 
beaucoup la pie mangée en fubfiance, foit rôtie , foit 
bouillie. 

Les pies étrangeres font , 1°. celles de Bengale & du 
Sénégal, elles font plus petites que la nôtre, leur cou- 
leur eft noir-blenâtre ou violet ; les Indiens appellent 
celle de Bengale dials-bird , c'eft-à-dire, ofeau du 
cadran folaire. 2°. La pie du Mexique, pica Mexicana, 
qui apprend facilement à parler, & a une bofle fur le 
bec, un cri plaintif & femblable à celui des étourneaux. 

3°. La pie du Bréfil, pica Brajiliana ; les couleurs du 

plumage font très-joliment diverfifiées ; fon pluage 

inférieur eft comme cotonneux ; elle. a du jaune dépuis 

le milieu du dos jufqu’au eroupion: quelques-uns don- 

nent aufhi le nom de pie du Bréfil au mangeur de pot- 
O 1Y 
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vre, qui eft le roucan ; voyez ce mot. 4°. La pie des 
Antilles ; elle a les pieds rouges & le cou bleu, ceint 
d'un collier blané , avec une huppe blanche fur la tête, 
le croupion jaune. 5°. La pie dé la Louifiane eft d’un 
très-beau noir. 6°. La pie de La Jamaïque eft environ un 
tiers plus petite que notre pie commune, dont elle a 
le bec, les pieds & la queue ; le plumage du mâle eft 
noir avec des reflets pourpres , celui de la femelle eft 
brun , plus foncé fur le dos & fur toute la partie fu- 


périeure du corps, moins foncé fous le ventre. Les pies | 


de la Jamaïque font leurs nids fur les branches des ar- 
bres ; on en trouve dans tous les diftriéts de l'ile, mais 
plus abondamment dans les lieux les plus éloignés du 
bruit: c’elt de-là qu'après avoir fait leur ponte &t donné 
naiflance à une génération nouvelle pendant l'été, elles 
fe répandent pendant l'automne dans les habitations & 
arrivent en fi grand nombre , que l'air en eft quelque- 
fois obfcurci. Elles volent ainfi en troupes l’efpace de 
plufeurs milles, & par-tout où elles fe pofent, elles font 
un dommage confidérable aux Cultivateurs. Leur ref- 
ource pendant l'hiver eft de venir en foule aux portes 
des granges. Tout cela donne lieu de croire qu’elles font 
frugivores ; cependant on remarque qu’elles ont l’odeur 
forte, que leur chair eft noire & grofliere, & qu’on 
en mange fort rarement. On dit au’il y a des pies tou- 
tes blanches verste Spitzherg. Celle de l'ile de Papoë,, 
pica Papoenfis , eft moitié blanche & moitié noires 
fon bec & fes ongles font blancs & fes pieds rouges. 

PIE - COQUILLE ou PIE TESTACÉE. Nom 
donné à un coquillage univalve , efpece de fabot om- 
biliqué dont la robe eft à fond blanc & rachetée de 
noir, comme imarbrée. On l'appelle quelquefois veuve: 
c'eft le Zlivon de M. Adanfon. | 

PIE-GRIECHE, collurio , aut pica Græca, eft un 
genre d'oileau connu par-tout: on en diftingue plu- 
dieurs efpeces , la grande, la petitè, &tc. 

La premiere eft la grande pie-grieche grife , lanius ci- 
nereus major, Où le grand écorcheur cendré ; elle eft de 
la grofleur d’un merle , ornée de taches blanches aux 
côtés comme Ja pie ; elle a la tête grofle & large, le 


bec dur , noir , gros, un peu crochu par le bout, long 
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d'un pouce & demi, & ayant l'ouverture large ; fa 
langue eft fourchue & hériffée de petits filets: fon plu- 
mage eft d’un gris cendré , elle a une ligne noire près 
des mâchoires, le ventre & le deffous de la queue font 
blanchâtres ; fa queue eft fort longue, les deux plu- 
mes du milieu font noires , les quatre autres font 
blanches par les bouts: fes jambes & fes pieds font 
noirs, munis d'ongles crochus. Cet oïfeau repaire dans 
les arbriffeaux , il fait fon nid de moufle, de laine, 
d'herbe à coton, le fond eft de bruyere ; il eft garni 
en dedans de quelques brins de foin & de chiendent, 
On trouve dans ce nid fix petits qui ñe reflemblent à 
1: mere que par le bec, les racines de leurs plumes 
étant encore en tuyaux verdâtres. La pie--grieche refte 
far des arbrifleaux épineux , elle fe perche toujours fur 
le fommet des branches , & lorfqw’elle eft pofée , elle 
lève fa queue. On l’entend chanter fur différens tons 
pendant l'automne ; en hiver elle n’a qu’un ton de 
voix qu'on entend de fort loin; elle crie affez agréa- 
blement & fort fouvent houin- houin. Les Italiens la 
nomment fz/conello , comme qui diroit fauconnette, 
parce qu’elle eft au nombre des oifeaux de proie, & 
que quand-elle eft leurrée, elle a beaucoup de courage 
à la chafle. Cet oifeau ne fe nourrit pas feulement 
d'infe@es , il mange aflez fouvent des petits oïfeaux , 
comme des pinçons, des roitelets ; il eft fi hardi, qu'il 
attaque les merles , les grives &t les tue. 

La petite pie-grieche , pica Græca minor, aut lanius 
minor, fe nomme aufli pie ancrouelle où pie eftraye ; 
elle ne differe de la précédente que par la grandeur; 
la couleur du plumage eft fauve & plus madrée ; fa 
couvée eft plus nombreufe. Elle tient fa proie dans une 
de fes pattes, & la mange appuyée fur une jambe à la 
maniere du perroquet. Lorfque cet oifeau a peur, il 
poufle un cri effrayant, remue la queue d’un côté & 
d'autre & la tient élevée. Ilextermine les mulots, les 
campagnols &c les fouris, tant dans les terres laboura- 
bles que dans les jardins. Il fe tient fufpendu en l'air à 
la maniere de cercerelles : il vient fouvent fe percher 
{ur les chardons, & indifféremment fur toutes fortes 
de tiges quand il a manqué fa proie. ( Eelon ). 
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-: H y a encore la pie-grieche totalement blanche des Al- 
pes ; l'efpece appelée lécorcheur à tête rouge , ou la 
pie-grieche rouffe , ou la petite pie matagefle. On trouve 
auih des pies-crieches dans prefque toutes les Indes ; en 
Amérique & en Afrique; leurs couleurs font très-ri- 
ches. Ïl y a la pie-grieche noire de la Caroline : voyez 
FinGan. L'écorcheur de Madagafcar eft une pie-grieche, 
ainfi que la rouge-queue de Bengale dont le bout du 
bec fupérieur eff très-arqué : à l'égard de la pie-grie- 
che rouge du Sénégal, voyez GONOLES. 


Tout/ce que nous venons de dire fur les pies-grie- - 


ches fe trouve aflez confirmé dans la belle defcription 
qu’en donne M. de Buffon. Cet Hiftorien Philofophe 
dit que ces oifeaux , quoique petits, quoique délicats 
de corps & de membres, doivent néanmoins par leur 
courage, par leur large bec, fort & crochu, & par 
leur appétit pour la chair, être mis au rang des oïfeaux 
de proie, même des plus fiers & des plus fanguinaires. 
On eft toujours étonné de voir l’intrépidité avec la- 
quelle une petite pie-grieche combat contre les pies, 
les corneilles , les cercerelles, tous oïfeaux beaucou 

plus grands & beaucoup plus forts qu'elle ; non-feu- 
lement elle combat pour fe défendre , mais fouvent 
elle attaque & toujours avec avantage, fur-tout lorf- 
que le couple fe réunit pour éloigner de leurs petits 
les oïfeaux de rapine ; elles n’attendent pas qu'ils ap- 
ptochent , il fufht qu’ils paffent à leur portée pour 
qu'elles aillent au devant; elles les attaquent à grands 
cris, leur font des bleflures crueiles , & les chaflent 
avec tant de fureur, qu'ils fuient fouvent fans ofer 
revenir: & dans ce combat inégal contre d’aufh grands 
ennemis , il eft rare de les voir fuccomber fous la 
force ou fe laifler emporter: 1l arrive feulement qu’el- 
les tombent quelquefois avec l’oifeau contre lequel 
elles fe font accrochées avec tant d’acharnement, que 
le combat ne finit que par la chute & la mort de tous 
deux. Auf les oifeaux de proie les plus braves les 
refpeétent , les milans , les bufes, les corbeaux paroif- 
fent les craindre & les fuir plutôt que les chercher. 
Rien dans la Nature ne peint mieux la puiffance & les 
droits du courage que de voir ce petit oifeau qui n’eft 
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guere plus gros qu’une forte alouette où qu’un merle, 
voler de pair avec les éperviers, les faucons & tous les 
autres tyrans de l’air fans les redouter, & chafler dans 
leurs domaines fans craindre d’en être punis; car quot- 

ue les pies-grieches fe nourriflent communément d’in- 
É es , elles aiment la chair de préférence, elles pour- 
fuivent au vol tous les petits oifeaux; on en à vu 
prendre des perdreaux & de jeunes levrauts ; les gri- 
ves, les merles & les autres cifeaux pris au lacet & au 
piege , deviennent leur proie la plus ordinaire, elles 
les faififlent avec les ongles , leur crevent la tête avec 
le bec , leur ferrent & déchiquetent le cou, & après 
les avoir étranglés ou tués , elles les plument pour les 
manger , les dépécer à leur aife, & en emporter dans 
leurs nidsles débris en lambeaux. 

M. de Bufjon ajoute qu’on un réduire à trois efpe- 
ces principales les pies-grieches de notre climat; {- 
voir , là pie-grieche grife , la pie-grieche rouffe & la pie- 
grieche appelée vulgairement l'écorcheur. | 

La pie-grieche grife ou la grande pie-grieche nonrrit 
fes petits de chenilles & d’autres infeftes dans les pre- 
miers jours , & bientôt elle leur fait manger de petits 
morceaux de viande que le pere leur apporte avec un 
foin & une diligence admirables : bien différente des 
autres oifeaux de proie, qui chaffent leurs petits avant 
qu'ils foient en état de fe pourvoir d'eux-mêmes , la 
pie-grieche garde & foigne les fiens tout le temps du 
premier âge, & quand ils font adultes , elle les foigne 
encore ; la famille ne fe fépare point, on les voit voler 
enfemble pendant l’automne entier & encore en hi- 
ver, fans qu’ils fe réuniflent en grande troupe ; chaque 
famille fait une petite bande à part, ordinairement 
compofée du pere, de la mere & de cinq ou fx pe-. 
tits, qui tous prennent un intérêt commun à ce qui 
leur arrive , vivent en paix & chaffent de concert, juf 
qu'à ce que le fentiment ou le befoin d'amour, plus 
fort que tout autre fentiment , détruife les liens de cet 
attachement & enleve les enfans à leurs parens; la 
famille ne fé fépare que pour en former de nouvelles. . 
Il eft aifé de reconnoître les pies-grieches de loin, non- 
_feulement à caufe de cette petite troupe qu’elles for- 
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ment après le temps des nichées, maïs éncote à leur 
vol qui n’eft ni direct ni oblique à la même hauteur, 
& qui fe fait toujours de bas en haut & du haut en 
bas alternativement & précipitamment. : 

La pie-grieche rouffe ou la petite pie-grieche, eftun 
oifeau de paflage , au lieu que la pie-grieche grife refte 
dans le pays. On voit chaque famille de pie-grieche 
roufle partir vers le commencement de Septembre, 
mais fans faire de longs vols. Cette efpece de pie- 
grieche n’eft pas abfolument mauvaife à manger. 

PIE DE MER, pica marina Gallorum & Anglo- 
rum. Nous avons parlé de cet oifeau au mot BÉCASSE 
DE MER. 

PIE DE MER A GROS BEC, pica marina, eft 
un oïfeau de paflage de la grandeur d’un canard do- 
meftique. Il eft long d’un pied, mais fon envergure 
left de deux. Le bec eft court, large & aplati de côté 
d’une maniere oppofée à celui des canards; il eft trian- 
gulaire & pointu : la mâchoire fupérieure eft arquée 
par le bout, le bec eft prifâtre à fa racine & rougeître 
vers la pointe: le plumage eft noir, la poitrine blan- 
che & la tête tachetée de cette couleur : les ailes font 
compofées de plumes courtes, néanmoins l’oifeau vole 

fort vite près de la furface de l’eau : les jambes &t les 
pieds font d’un rouge jaunâtre, & placés en arriere 
comme dans les plongeons ordinaires, de maniere que 
loifeau femble marcher en s'appuyant perpendiculai- 
rement fur la queue; il lui manque le doigt de der- 
riere. Ces oifeaux pondent leurs œufs fans nids, mais 
à rafe terre ou dans des trous de lapins , qu’ils chaflent 
exprès pour s’en emparer ; leur ponte n’eft que d’un 
œuf; fi on Ôte cet œuf, l’oifeau en pond un autre, & 
toujours de même jufqu'au cinquieme : cet œuf eft 
très-gros , eu égard au volume de l'animal. On ren- 
Contre ces pies de mer dans les îles défertes, près des 
côtes de la mer, aux environs de Scarboroug, de 
Tenby, &c. Elles s’en vont en automne & reviennent 
au printems pour pondre. 
Albin dit qu’il fe trouve parmi ces oifeaux des avant- 
Coureurs qui vont reconnoîitre les endroits qu'ils ont 
coutume de choifir pour couver, & quiexaminent fi 
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tout y va bien. S'il arrive que la faifon foit orageufe 

ou fujete aux, tempêtes & que la mer foit agitée, on 
en trouve un grand nombre jetés fur les côtes, qui 
font maigres & afamés jufqu’à en mourir ; car à moins 
que la mer ne foit calme, ils ne peuvent pourfuivre 
leur route , ni fe pourvoir de nourriture qui eft de 
poiflon. | 

PIE-MERE. Voyez à l'article HOMME. 

PIECES ANATOMIQUES INJECTÉES. Les ca 
binets des: Curieux renferment aujourd’hui des ani 
maux ou parties d'animaux écorchées & confervées 
comme au naturel au moyen de l'ingeflion ; parmi 
ces pieces injeétées on admire plus volontiers celle 
de l’homme : en effet la connoiflance la plus intére[- 
fante à l’homme, eft l’homme même. Dès les premiers 
momens de lanatomie , l'œil curieux découvrit dans 
la diffe&tion des corps tous les reflorts de la machine 
animale; l’art de l'injettion répandit un plus grand 
jour fur les découvertes de l’anatomie. Le voile qui 
cachoit la marche de ta Nature fut foulevé ; des li 
queurs colorées & injeétées dans lés vaifleaux, péné- 
. trerent Jufque dans les Fe petites ramifications des 

arteres & des veines. On apperçut diftinétement les 
anoftomofes ; mille vaiffleaux imperceptibles qu’on ne 
foupçonnoit point , furent reconnus , & le fyftême ad- 
mirable de la machine hydraulique vivante fut dé- 
voilé, Ce n’eft qu’à force de travail & par des effais 
fouvent réitérés qu'on eft parvenu à injecter les pieces 
anatomiques, Les Anciens n’avoient d'autre maniere 
de conferver la forme & le diametre des vaifleaux fan 
guins qu’en les remplifflant d'air : à cé procédé ue 
fifant on fubftitua dans le fiecle dernier l’injeétion des 
matieres colorées; le bleu donna le fang veineux, le 
rouge donna le fang artériel..…. « g 

PIED ou PIÉ , pes. Partie de lanimal qui lui fert 
à fe foutenir & à marcher, & qui eft l'inftrument du 
mouvement progrefhf. Les animaux fe diftinguent par 
rapport au nombre de leurs pieds , en bipedes, comme 
les oifeaux; en qguadrupedes | comme les chevaux & 
autres bêtes à quatre pattes ; en polypedes ou centipedes 
ou æillepedes, comme les infeétes. Quelle variété dans 
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Varrangement des pieds des animaux ! il fuffit d'examii 
ner & de comparer ceux de l’écreviflé, de la taupe, 
de la fauterelle , du cormoran, des canards, &c. Le 
pied de l’homme eft très-différent de celui de quelque 
animal que ce foit, & même de celui du finge, qui 
eft plutôt une main qu’un pied. Enfin c'eft une chofe 
remarquable de voir avec combien d’exaétitude les 
jambes &t les pieds dé tous les oifeaux aquatiques ré 
pondent à leur maniere de vivre. 


PIED D’ALEXANDRE. Voyez au mot PYRETRE. 
PIED D’ALOUETTE, delphinium , eft une efpece 


de plante appelée confoude royale, que l’on cultive 
dans les jardins pour l’ornement. On en diftingue deux 
elpeces. | ( 

La premiere eft le delphinium hortenfe flore majore € 
fanplici des Botaniftes. C’eft une plante rameule qui 
poulle des feuilles découpées, & prefqu’aufli déliées 
que celles du fenouil. Ses fommités font garnies de 
belles fleurs rangées par ordre en maniere d’épi, de 
diverfes couleurs ; chacune ce ces fleurs eftcompofée 
de plufieurs feuilles inégales, dont cinq font plus gran- 
des que les autres & difpofées en rond; la fupérieure 
s’alonge fur le derriere en mantere d’éperon, qui re- 
_çoit léperon d'une autre feuille: à ces fleurs fuccedent 
des fruits compolés de trois graines noirâtres qui ren- 
férment des femences anguleules , noires & ameres au 
goût. Cette plante eft, dit-on, aflringente, confoli= 
dante & vulnéraire; elle provoque l'accouchement, 
mais élle n'eft guerfe d’ufage. Fed 
_ La feconde ef le calcatrippa. Elle poufle use tige ra- 
meule, haute d’un pied: fes feuilles font très-découpées 
& d’un vert noirâtre : fes fleurs font panachées de bleus 
de blanc & de rouge. Cette plante a les mêmes pro- 
priétés que la précédente ; on ne s'en fert pas davantage 
en Médecine: on leur -fubflitue une efpece de | PIED 
D'ALOUETTE SAUVAGE. delphinium. fegetum lequel 
vient naturellement dansles blés,. & qui a pour le moins 
autant de vertu. o! di | 

Les Fleuriftés fe réfervent les deux autres efpeces 
pour lornement des jardins , à caufe .de la grande 


BP EH s9z 
beauté de leurs fleurs. On les féme eh automhe en 
pleine terre, ou dans les plates-bandes, & au large. 

Cette plante une fois introduite dans les jardins, fe 
feme d’elle-même, & fouvent on!'eft obligé d’en arra= 
cher une grande quantité au printéins, 

PIED D'ANE. On nomme aïfi une efpece d’hut- 
tre dont la forme de la coquille a beaucoup de refflem- 
blance avec la corne du pied de l'âne. Le fond inté- 
rieur eft blanc, le deflus eft armé de longues pointes, 
couleur de .role vif & d’orangé , & quelquefois blan- 
ches, ainfi que la robe qui eftiouvent marquée par des 
traits en zig-zag : fa charniere confifte en deux boutons 
arrondis qui renferment le ligament, difpofés dé ma- 
niere que les boutons de la valve fupérieure font re 
çus dans les cicatrices de l'inférieure , & que pareille- 
ment les boutons de cette derniere fe logent dans.les 
trous de la fupérieure. Le ligament qui eft d’une na- 
ture coriace, fe trouve entre les boutons, & fert à la 
charniere des deux valves. Cette huître eft une efpece 
de /pondyle. es | 

PIED DE CHAT, Voyez HERBE BLANCHE. 

PIED DE CHEVRE. C'eft la petite angélique fau- 
vage. | | cr 

PIED DE COQ ÉGYPTIEN. Cette petite plante 
d'Égypte genouillée & rampante eff le gramen da&y- 
lon Ægyptiacum de Parkinfon. Cette plante eft d’ufage 
médicinal en Egypte. Feu 

PIED-DE-GRIFFON ou POMMELÉE, ou HERBE 
DE CRU , helleborus niger fœtidus ; eft une efpece d’hel- 
débore noir commun, qui vient communément à la cam 
pagne , & qui differe du véritable par fa tige d’un vert 
rougeâtre , plus haute, plus chargée de femilles & de 
fleurs ; & par fes racines tout-à-fait blanches , cepen 
dant noires en dehors. Ses feuilles font étroites & fes 
fleurs verdâtres : elle fleurit en Février. Ses racines %- 
breufes fervent à faire des fétons; fes fruits font com- 
pofés de plufieurs graines membraneules , ramaflées en 
maniere de tête, & renfermant des femences arrondies 
& noirâtres : elles müriflent en Juin. | 

Les gens de la campagne emploient quelquefois la ra 
cine du pied-de-griffon pout fe purger; mais çe n’eft pas 


* fans danger. Il y a des perfonnes qui s’en férvent avec 
 fuccès pour détruire la fluxion des yeux: pour cela ils 


percent le bout de l'oreille & y lardent enfuite un brin 
de cette racine. Mais l’ufage le plus ordinaire eft de tra= 


verfer le fanon, c’eft-ä-dire la peau qui pend fous la 


gorge des bœufs malades, d’un gros brin de cette ra- 
cine en forme de féton $ ce qui y attire un écoulement 
abondant de férofité ; qui les guérit fouvent de leurs 
maladies. 6 % 
PIED-DE-LIEVRE , legopus vulgaris, -eft le petit 
trefle des champs. Voyez l’article TREFLE. 
PIED-DE-LION , alchimilla vulgaris , eft une plante 
qui fe plait aux lieux herbeux & humidés ; dans jes 
prés, le long des vallées & à l’adoflement des hautes 
montagnes. Sa racine fe répand obliquement: elle eft de 
la grofleur du petit doigt, fibreufe, noirâtre & aftrin- 
gente ; elle poufle un grand nombre de feuilles atta= 
chées à de longues queues , velues, fouvent couchées 


à terre, crêpées, dentelées & partagées en huit ou neuf . 


angles, avec autant de nervures. Du milieu de la plante 
s’élevent de petites tiges, hautes d'environ un pied, 
rondes, velues & rameufes , portant à leurs fommets 
un bouquet de fleurs étoilées d’un vert pâle, apétales 
ou fans corolle: elles contiennent quatre étamines & un 
piftil; le calice eft en cloche découpée en huit feg- 
mens alternativement inégaux. À ces fleurs fuccedent 
des femences menues, jaunâtres , luifantes & arrondies, 

On met cette plante au nombre des vulnéraires af- 
tringentes: elle a la vertu de réunir les levres des plaies, 
d’épaiflir le fang diflous , d’arrêter les regles trop abon- 
dantes, & de guérir la dyffenterie. C’eft un-remede fort 
utile dans le crachement & le piflement de fang, & pour 
les poumons ulcérés. F. Hoffmann dir qu'il y a des filles 
qui favent fe fervir adroitement de la décoétion de pied- 
de-lion , dont elles font un demi-baïn pour réparer & 
rappeler les fignes extérieurs d’une virginité perdue. 
Elles tâchent aufli, par cettemême décoétion, de rendre 


fermes & élaftiques leurs mamelles ; elles trempent un . 


linge dans la décoétion de cette plante, & elles l’appli- 
quent fur le fein :'au défaut de ces feuilles elles prennent 
elles du petit myrte , &c, Voyez Myrre. Cette plante 
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qui a auffi l'avantage de pouvoir réuflir dans des terres, 


montagneufes & ingrates, fournit un excellent pâtu. 
rage , qui procure aux vaches un lait très-abondant. 


PIED-DE-LIT. Nom que l’on donne à une efpece + nn, 


d'origan appelé bafilic fauvage. Voyez BasiLic. ne 
PIED ou PATTE-DE-LOUP. Voy. l’arr. MOUSSE, 
PIED-D'OISEAU. Voyez ORNITHOPODE. 
PIED-DE-PIGEON. Voyez BEC-DE-GRUE. 
. PIED-DE-POULE, gramen daëtylon radice repente ,, 
Jive officinarum. TOURNEr. C’eft une efpece de chien- 
dent. Woyez ce mot. On donne aufli ce nom à une efpece 
d'ortie rouge annuelle. Voyez l'article ORTIE. 

PIED ROUGE ou BEC-DE-HACHE. Les habi- 
tans de la Louifiane donnent ce nom à un oïifeau qui 
habite communément les bords de la mer & les lacs 
falés , où il fe nourrit de poiflon & de coquillages. Son 

bec eft très-fort & fait en taillant de hache de haut en 
bas ; fon plumage , quoique peu varié, eft aflez beau. 
On a remarqué qu’il ne paroit dans les terres que pour 
annoncer quelque grand orage, qui ne manque pas de 
fe pafler fur la mer. ( Le Page Dupratz). 

PIED-DE-VEAU, arum. Plante dont M. de Tour- 
nefort diftingue trente-quatre efpeces : nous n’en cite-. 
rons ici que deux principales qui font d’ufage dans les 
boutiques, & qui, fuivant M. Deleuze, ne font que 
deux variétés de la même efpece. 

1°. Le PIED-DE-VEAU SANS TACHE, arum vulgare 
non maculatum. Sa racine eft tubéreufe , charnue, de 
la groffeur du doigt , blanche, âcre au goût , remplie 
d’un fuc laiteux & un peu fibrée ; fes feuilles font lon- 
gues de neuf pouces, triangulaires, vertes , luifantes 
&c veinées: 1l s’éleve d’entr’elles une petite tige ronde, - 
haute d’un pied & demi, cannelée , laquelle porte en 
fon fommet une fleur à une feule feuille, coupée en 
langue & roulée en maniere de cornet: il fuccede à cette 
fleur des baies rouges raffemblées en une tête obion- 
gue. Ces baies font molles, pleines d’un fuc purpurin 
& renfermant deux petites femences arrondies ; toute. 
la-plante a une faveur fort âcre, 


Le genre de l’arum , dit M. Deleuze, eft remarquable { 


par l’appareil fingulier de la fruétification , formé d’une 
Tome VI. FR | 
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fpathe en cornet aflez ample , fouvent colorée intés 
rieurement, du fond de laquelle s’éleve une colonne 
charnue environnée à fa bafe des embryons des graines: 
rangées en anneau: un peu plus haut cit un pareil 
anneau d’étamines, dont les antheres font attachées: 
immédiatement à la colonne. L’intervalle entre les. 
ovaires & les étamines eft garni de quelques filets: læ 
colonne fe termine par une mafñle charnue , oblongue , 
cylindrique & ordinairement colorée. 

2°, Le PIED-DE-VEAU MARQUÉ DE TACHES , ou le 
Prep-D£E-vEAU D'ITALIE, arum maculatum vulgare , 
maculis candidis vel nigris. I] differe du précédent en: 
ce que fes feuilles font marquetées de taches blanches. 
ou noires: l’un & l’autre naïffent dans les forêts, aux 
heux ombrageux & champêtres. Il n’y a guere que 
leur racine d’ufage en Médecine : elle eft douée , étant 
verte, d’une très-grande acrimonie qui fait beaucoup 
d'imprefhon fur la langue ; elle eft gluante & farineufe; 
elle eft bien moins violente , étant defféchée. Zémery dit 
qu’en temps de difette on fait du pain de racine d’arum, 


comme on en fait avec la racine d’afphodele. Voyez 


ce mot. Nous difons. que lorfque la racine d’erum eft 
fraiche ; fon fuc eft âcre & brülant; il faut apparem- 
ment que cé fuc qui occafionne cette cauflicité, s’éva- 
pore & fe diffipe pour parvenir à en faire un pain non: 
mal-fafant, On lit dañs les Tranfaétions Philofophiques 
des obfervations faites avec le microfcope fur le fuc 
d’arum ; examiné au microfcope il parut à Obferva- 
téur, qui en mit quelques gouttes fur un morceau de: 


papier bleu, qu’une partie pafla à travers le papiers 


ce qui refta fur le papier lui parut compofé d’une mului- 
tude infinie de corps reffemblans à des lames de couteau. 
La figure de ces corps eft dûe à la partie faline qui n’eft 
plus de mêmé nature dans la poudre féculente: qu'on 


en fait. La poudre de cette racine rétablit l'appétit: elle: 


guérit fouvent les fievres intermittentes; elle eft fort 
utile dans les maladies chroniques , en diflipant la jau- 


nifle , les pâles couleurs, & levant les obftruttions des: 
vifceres ;. enfin elle convient finguliérement pour Phÿy= 


dropifie & pour la mélancolie hypocondriaque ; la dofe: 


en çft depuis un demi-gros jufqu'à un gros, Cette racine. 


P LE _$o$ 
æft très-utile, dit M. Bourgeois, dans l’afthme pituis 
teux, en fondant les matieres glaireufes amaflées dans 
les glandes bronchiales, C’eft encore un excellent rez 
mede pour les eftomacs foibles & remplis de glaires at 
tachées à leurs parois : elle fait la bafe de l'excellenté 
poudre ftomachique de Brrékman, dont on fait un ufage 
très-fréquent dans la pratique. Tragus aflure qué la pulpe 
de la racine d’arum fraîche eft un excellent antidote 
pour les poifons & la pefte. Il ÿ a des Dainos qui pré- 
parent des eaux difillées des racines de pied-de-veaw 
pour fe farder , pour faire difparoïtre les rides du vi- 
fage & réparer les torts de la vicilleffe. On en fait aufli 
une fécule qui eft propre aux mêmes ufages ; car on 
dit qu’elle rend la peau brillante: nous en avons vu 
fur la toilette de plufieurs Dames, Dans le Poitou les 
femmes de la campagne font une mafle des tiges & des 
racines de cette plante fleurie , qu’elles coupent menue 
& qu'elles macerent pendant trois femaines dans l’eau 
qu'elles renouvellent tous les jours: elles pilent cette 
mafle @ la font fécher ; enfuite elles s’en fervent au 
lieu de favon pour nétoyer leur linge. J.'Ray prétend . 
que ce fecret n’eft pas inconnu dans quelques endroits 
de l'Angleterre. 


L’ARUM montant d'Amérique à grandes feuilles 
percées, arum hederaceum , amplis foliis perforatis , 
s’attache au tronc des arbres de la même maniere que 
nos lierres : c’eft le bois de couleuvre des Antilles, 


L’ArRuM d'Amérique à feuilles de fleche, arum Ames 
ricanum  arborefcens, fegittariæ foliis , porte un fruit 
qui pique la langue , tandis que fa racine .eft douceître 
& d’un aflez bon goût ; c'eft l’arum efculentum , [agit 
tariæ foliis viridi-nigricantibus de Sloane, 

PIED DE VENT. Phénomene dont on trouvé fa 
defcription dans lÆif. de l’Acad. des Scienc. ann. 1752, 
& qu'on doit ranger dans la clafle de ceux que les 
nuées repréfentent par leur différente fituation, La dif- 
pofition de ce météore eft l’arrangemeñt naturel que 
Jui donne le vent & qui, fuivant les regles de POpii- 

ue, nous paroît affecter fenfiblement telle & telle 
gure, | 
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… PIERRES , lapides. Les pierres font compofées de 
fubftances terreufes ou fablonneufes ,: endurcies au 
point de ne plus s’amollir dans l’eau. Selon que les par- 
æties qui les compofent font plus .ou moins atténuées 
& homogenes, elles font plus ou moins étroitement 
liées les unes aux autres. Les pierres doivent donc leur 
origine à l’afluence, aux dépôts & aux couches fuccef 
fives & externes des particules intégrantes de la terre 
ou du fable : ilentre auffi quelquefois dans leur com- 
poftion d’autres particules hétérogenes ; le véhicule 
de ces différentes parties qui concourent enfemble à 
former les pierres , eft un liquide; les principes mo- 
teurs font l'air & le feu : la caufe de leur haïfon eft la 
preffion des autres corps & la cohéfion & l’attraétion 
des parties fimilaires, qui croiflent en raifon du con- 
ta & des furfaces. Toutes les pierres fe forment pâr 
juxta-pofition. 

_ Parmi les pierres les unes font tendres comme le 
talc, ou poreufes comme la ponce ; d’autres font du- 
res & ne peuvent être travaillées qu'avec l'acier & 
J’éméril, comme Pagate & le jafpe, ou même avec la 
poudre de diamant, comme Îles plus belles pierres 
précieufes. | 

Toutes les pierres varient beaucoup pour la figure, 
le tiffu , la grandeur de leur mafle, les couleurs &r les 
propriétés. Les unes font opaques, irrégulieres ou in- 
formes & communes ; les autres font tranfparentes, 
configurées & précieufes ; les unes font fimples , d’au- 
tres compofées. En général, elles ne different des ter- 
res que par la dureté & la liaifon des parties , toutes 
circonftances qui font l'effet du temps & du hafard, 
Les pierres fe divifent felon leur effence en cinq ordres 
principaux, que l’on détermine facilement par les ex- 
périences fuivantes, & qui donnent toujours une di- 
vifion méthodique plus conftante que celle qui eft éta- 
blie d’après le coup d’œil extérieur. 

Le premier renferme les pierres arpileufes, perræ 
argillofe ; elles ne font point d'éfervelrence avec les 
acides, mais elles durciflent au feu ordinaire: voyez 
 ARGILE. | + we 
__ Le deuxieme comprend les pierres calcaires, lapides 
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calcarei ;elles.fe difélvent avec effervefcence dans leg 
acides ; perdent leur kHäifon dans lé feu, & s'y rédui- 
fent en chaux: voyez PIERRES À CHAUX. | 

Le troifieme contient lés pierres gypfeufes ou à pla 
tre ; lapides pypfei; elles ne fe diflolvent point dans 
les acides , mais elles forment du plâtre par l’aétion du 
feu: voyez le mot Gypse. ds Re 
Le quatrième comprend les pierres ignefcentes ou 
. fcintillantes, Japides ignefcentes aut [cintillantes : elles ne 
font point attaquées par les acides &'n’éprouvent que 
peu ou point d'altération au feu, maïs frappées contre 
l'acier, elles produifent des étincelles: voy. CAILLOU , 
AGATE, JASPE) QUARTZ, CRISTAL, &c. 

* Le cinquieme renferme les pierres fufibles par elles= 
mêmes au degré du feu où les précédentes ont réfiité ; 
elles ne font point de feu avec le briquet; elles font 
ordinairement très-pefantes : voyez SPATH FUSIBLE. 
Dans notre: Minéralogie nous avons donné à ce genre 
de pierres le nom de pierres médiaflines. Ce font des 
pierres vitreufes, lapides vitrefcentes. Confultez main- 
tenant l’article Terre vitrifiable. | y a auffi l’ordre des 
Pierres de roches agrérées. Jun. 

PIERRE ACIDE, oxipetra , eft la mine d’alun piers= 
reufe: voyez 'ALUN € PYRITE D'ALUN:: © | 
- PIERRE D'ÆLAND. Efpece de fnarbre fort dur 
d'un rouge mat, rempli de coquilles"&"fur-tout d’or 
thocératites ; léquel fe trouve: dans l'ile d'Æland dans 
la mer: Baltique, vis-à-vis de la ville dé Calmar, où 
H:y en d des couches immenfes, & dont on fait des ta 
bles ,. des chambränles de cheminées: &c. rm. 

PIERRE D'AIGLES: voyez ETriTes. : #4 

PIERRE A AIGUISER , appelée naxienne: yoyez 
PIERRE A RASOIR. ELU | 

"PIERRE À AIGUISER DE TURQUIE : voyez 
le mor GRAIS DE TURQUIE 4 l’arricle GRaïs. du 

PIERRE D’AIMANT : voyez AIMANT. 

- PIERRE D'ALCHERON. 'On'donñe ce nom à la 
pierre qui fe trouve dans la veffie du'fiel des bœufs : 
voyez les mots BÉzoARD € Bœur. DEEE 

PIERRE ‘ALECTORIENNE ou PIERRE DE 
COQ , gemma.aleloria. Efpece de sg <a forme 
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dans l’eftomac &c dans le foie des coqs, & même des 

chapons : celles qui fe trouvent dans le foie font les 

plus grofles. Celles de leftomac font la plupart affez 

femblables aux femences de lupin pour la figure , & 

à une feve pour. la grandeur ; leur couleur eft d’ un 

gris-obfcur : il s'en trouve qui font cannelées & rou- 
eètres. 

PIERRE D'ALTORE, Nom que l'on donne ajout 
d’hui à une efpece de marbre coquiller nouvellement 
découvert aux environs d’Altorf, Ce marbre contient 
beaucoup de comes d “Afmon,, qui font quelquefois 
métallifées, &une quantité de bélemnites & d’ impref= 
fions de différens coquillages. On vient d'établir ; près 
de Nuremberg , une fabrique où Fon travaille cette ef- 

ece de Es dont on fait des tables d’une grande 
He par la mofaïque charmante qu'y font apperce= 
voir les coquilles foffiles , &e. 


Rose DES AMAZON ES. Voÿez arr, article 
JAD 
PIÈRRE DES AMPHIBIES. Dans cet dés dia 


nimaux le fetpent cobra, la tortue ; le caftor le cay- 
man, &c. fourniffent des efpeces de boards où calculss 
Voyez ces mots, .! 

PIERRE DFS ANIMAUX. On donne ce nom aw 
bézoard ou calcul , ainfi qu’à toutes les efpeces de pier- 
res qui fe trouvent ou dans lés reins ou dans la veflie, 
&cc. de plufienrs animaux : voyez le mor BÉzOARD. I] 
n'eft se rare de rencontrer encore une pierre fous la 
lan gue de l’homme. Voyez dans les Mémoires de P Aca= 
démie Royale de Chiruigie, Tom. IT, pag. 460 , une 
Différtation de M. Louis, &c.? 

PIERRE. DE L'AFOCALYPSE. Foyez OpaLE! 

PIERRE APYRE. C'eft celle qui a la propriété de 
rcffter.à la ps grande ation du fn des fourneaux 
fans en recevoir d’altération fenfble , c’eff-à-dire qui ne 
doit éprouver dela part du feu ni fufion;C ni aucun al 
tre changement, tel eft le quartz pur , le ciftal de 
roche | &c. Woyez ces mots. | 

On nomme pierre réfraëlaire celle qui a. également la 
propriété dé réfifter à la violenée du feu fans fe fondre, 
guoiqu’elle ii ouve d’ailleurs des älférations confidé- 


\ 
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rables: telles font plus ou moins les pierres calcaires , les 
amiantes, les mica , les talcs , les pierres ollaires, &c. 
11 fuit de là, comme le dit très-bien l’Auteur du Dic= 
tionnaire de Chimie, que toute fubftance réfractaire 
n’'eft point apyre. Au refte toutes les pierres ne font ré- 
fraflaires, ou même apyres , que relativement au degré 
du feu qu’on leur fait fubir. 

PIERRE ARBORISÉE. Voyez à l'article AGATE 
6 DENDRITE. 

PIERRE ARGILEUSE. Voyez au mot PIERRE & 
& l’article ARGILE. 

PIERRE D’ARITHMÉTIQUE. Pierre ainfi nom= 
mée parce qu'on y voit un ou plufeurs chiffres fort 
bien repréfentés par la nature. On appelle pierre de 
l'alphabet celle qui repréfente une ou pluñeurs lettres 
de l'alphabet. 

PIERRE D’ARMÉNIE ou ARMÉNIENNE ou MÉé= 
LOCHITE , dapis Armenus. On l'appelle quelquefois 
pierre d'aqur femelle où azur Occidental. Voyez AZUR 
au mot LAPis LAZULI. Cette pierre eft graveleufe , 
opaque ; bien moins dure que celle du lapis, recevant 
un poli terne, d’un bleu verdâtre ou obfcur, privée des 
parties pyriteufes ou auriferes qui fe trouvent quelque- 
fois dans le lapis oriental. Comme certains caraéteres 
extérieurs rapprochent quelquefois la pierre Arménenne 
du vrai lapis, il ne doit pas paroïître étonnant que quel- 
ques Marchands Juifs & Turcs les vendent fouvent l’une 
pour l’autre aux perfonnes qui n’ont pas une grande con- 
noiffance de ces fortes de pierres ( ici la friponnerie eft 
en rivalité avec l'ignorance ). Cependant la vraie pierre 
Arménienne differe eflentiellement du lapis, en ce 
qu’elle fe calcine au feu, qu’elle s’y vitrifie facilement, 
&t que fa couleur s’y détruit. La poudre bleue qu’on 
en retire eft aufh bien inférieure en beauté & en durée 
à celle de l’outremer; mais elle eft, en revanche , de 
toutes les pierres colorées en bleu, celle dont on retire 
le plus abondamment du cuivre de la meilleure efpece. 
C’eft communément avec cette pierre qu'on fait le bleu 
de montagne faétice des boutiques. On s’en fert aufli en 
peinture & en teinture ; on la vend fouvent fous le nom 
de cendre verte , fur-tout quand ve eft en poudre &e 

Pre 
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préparée par cette même préparation de la pierre Ar 
-ménienne , qui eft décrite dans notre Minéralogie : on em 
“tire d’abord le petit outremer ou la poudre d’azur com- 
mun, puis la cendre verte , enfuite le vert de terre ; & 
“enfin le vert d’éau; toutes drogues dont les Marchands 
-de couleurs font un grand débit. 

La pierre d'Arménie qui ne fe trouvoit autrefois qu’en 
“Arménie, fe rencontre aujourd’hui dans les pays de Na- 
ples, du Tiroi, de Boheme , de Wirtembers : on en 
trouve aufh en Auvergne. Zémery dit que cette pierre 
en poudre eft un purgatif bon pour les maniaques; mais 
on ne peut trop redouter de femblables remedes, à 
“moins que ce ne foit pour l'extérieur. | 

PIERRE D'ARQUEBUSADE, eft la pyrite de 
“foufre. Voyez le mot PYRITES. pe 

PIERRE ASSIENE où D’ASSO , lapis affius ant 
“farcophagus. C’eft une pierre peu pefante , friable , 
“veinée, couverte d’nne poudre farineufe , jaunâtre & 
Jégere , falée & un peu piquante : cette pierre fe trouve 
fouvent en Italie. Lémery dit que les Anciens s’en {er- 
voient pour conitruire leurs fépulcres , afin que les par- 
ties charnues-des morts fuflent promptement confumées 
par cette pierre, avant qu’elles euflent le temps de fe 
-corromprei La fleur (lefflorefcence } de cette pierre 
mnétoie les vieux ulceres & les cicatrices. Cette pierre 
“a tiré fon nom d’une ancienne Ville nommée autrefois 
Afius , où lon s'en fervoit pour les tombeaux des 
“morts qu'on y apportoit. Toutes les efpeces de pierre 
afhenne ou de farcophage, que nous avons vues', 
étoient de la mine d’alun en du ace , 

PIERRE AFRAMENT AIRE.:On donne ce nom 
à diverfes pierres vitrioliques. Woyez au mot ViTRIOL4 

PIERRE D’AV ANTURINE. Voyez AVANTURINE. 

PIERRE D'AZUR. Voyez Lapis LAZULI & le mot 
AZUR. | | 

PIERRE DE BASALTE. Dans l'envoi des miné- 
raux que Guftave LIT, Roi de Suede , a fait à S. A. S. 
Mgr. le Prince de Condé, nous avons examiné avec{oin 
les fubftances qui y font défignées fous le nom de ba/alte, 
& il y en a une belle fuite très-variée par la figure, la 
couleur , la dureté , le brillant & les gangues tant pier= 


“AE.  : Got 
. Feufes que métalliques. Nous avons reconnu que ce 
nom eft appliqué tantôt au fpath fufible, tantôt au 
fchorl critallifé en aiguilles prifmatiques , & femblable 
à celui qui fe trouve dans le criftal de Madagafcar, tan- 
tôt à l’ashefte colorée!; à la zéo/ite en rayons concentri- 
ques ; ceux-ci font tendres, &'on les défigne fous le 
_ nom de bafalte fpathique. [] y en a qui reflemblent à la 
roche de corne en canons, au trapp , au horn-blende, à 
la faufle galene noirâtre , au feld-fpath en feuillets pa- 
rallélogrames & de couleur hépatique ; au wolfram ow 
{trié ou en écailles ; ceux-ci font durs. Ces’ pierres ont 
pour matrice ou gangue, tantôt le quartz, le fpath.cal- 
eaire, la pyrite cuivreufe, l’ashefte, le mica, la ftéatite, 
la pierre ollaire ; elles font prefque toujours accompa- 
gnées de fer , quelquefois de grenats impurs, & fe trou- 
vént dans les minieres de fer, quelquefois dans celle de 
cuivre , rarement dans celles d'argent. En général ces 
bafaltes envoyées de Suede, tiennent de la nature du 
fchirl: voyez ce mot. Ils ne reffemblent aucunement 
aux bafaltes de Blaud & de Saint-Sandoux en Auvergne. 

PIERRE DE BŒUF. Voyez PIERRE D'ALCHERON 
6 BÉZOARD. 

PIERRE DES BESTIAUX , bulirhes. On en trouve 
quelquefois dans: l’eftomac des vaches & des bœufs ; 
&t on a lieu de croire que ces animaux les ont avalées. 
Ïlne faut pas confondre ces fortes de pierres avec celles 
qui font fouvent dans les reins & dans la véficule du 
fiel de ces animaux ; ni avec les égagropiles dont nous 
avons parlé. | 

PIERRE DE BOLOGNE, lapis Bononienfis. C’eft 
une pierre de la groffeur d’un œuf de poule , de figure 
irréguliere , grisâtre , pefante , d’un œil vitreux, qui 
fe trouve près de Bologne en ftalie , au pied du Mont 
Paterno: c’eft après les grandes pluies qu’on en dé- 
couvre. Cette pierre ne fait aucune effervefcence avec 
les acides ; mais lorfqu’elle a été calcinée , elle acquiert 
la propriété phofphorique , & répand alors une lègere 
odeur fétide & “0, . Dans cet état, fi on l’expofe 
au foleil ou au grand jour, & même àla clarté du feu, 
elle s’imbibe de la lumiere; & portée à l'inftant dans 
lobfcurité, eile paroît lumineufe comme un charbon 
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ardent, maïs fans chaleur fenfble, Cette [lueur s'&vas 
nouit à la fin, mais on la rend à la pierre en la mettant 
de nouveau dans un lieu éclairé. Les pierres de Bolo= 
gne les plus luifantes font celles qui font le moins rems 
plies de taches, & couvertes à leur furface d’une croûte 
blanche , mince & opaque, Quand on calcine ces piers 
res, on les enduit, après les avoir imbibées d’eau-des 
vie ; d’une poudre très-fine & bien tamifée , provenant 
d’une de ces pierres de Bologne, qu'on a pulvéritée ; 
on met enfuite la pierre à calciner au fen de réverberes 
on conferve ces phofphores dans de la laine où du co: 
ton, en les préfervant foigneufement des impreflions 
de l'air. Lorfqu’elles ont perdu entiérement leur pro 
prièté phofphorique, on la leur rend, en les faifant cal 
ciner de nouveau. 

M. F'allerius range cette pierre célebre parmi les 
gyples ; mais nous la rapportons avec #'olter/dorf au 
genre des pierres où fpaths fufibles. :Henckel attribue 
le phénomene phofphorique de cette pierre à l'acide du 
{el marin qui y eft contenu , 8 M. Pors à une matiere 
fulfureufe. très-fubtile : mais où fait que perfonne n’a 
mieux traité cette matiere que M. Marcgraff, dans les 
Mémoires dé ? Académie Royale des Sciences de Berlin, 
ann. 1749. Confultez auf l'Ouvrage de M. Marmelius, 
divifé en quatorze Chapitres {ur la comparaifon de Ia 
pierre de seine > dans les Ephém. des Cur. de La Nat. 
T.IV, App. pas. 165. Voyez maintenant Spath fufible. 

PIERRE DE BOMBACO ou de MOMBAZA. Les 

Portugais donnent ce nom au bézoard du cheval fauvage 
des Indes, 
+ PIERRE À BOUTON. En Allemagne on donne ce 
nom à une efpece d’ardoife , fouvent pyriteufe , qui 
fe vitriñie au feu, . & qui devient par-là fufceptible de 
la taille & du poliment. On donne aufh le nom de 
pierre à bouton à une efpece de porpites. 

PIERRE BRANCHAUE,. Nom donné à des corps 
pierreux qui fe trouvent en terre, & dont les uns ne 
font que des madrépores foffiles ou pétrifiés , les au 
tres ne font que des corps accidentellement configurés 
eui fe trouvent dans les creux fillonnés & horizontaux 
des couches de terre, L'eau en perçant & s'infltrant en 
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ferpentant dans la terre, forme peu à peu des canaux 
tortueux ; elle fe charge de particules friables, Voit de 
terre , foit de pierre, coule ainfi fous l’état de gxlrr ter 
reux ; {e ramafle dans ces cavités branchues , s'y éva- 
pore enfuite, & la matière terreufe s’y moule à mefure 
qu'elle fe condenfe & fe folidifie. Ces pierres branchues 
configurées font de différentes natures & de diverfes 
formes ; fouvent elles font enclavées les uñes dans les 
autres ; celles qui font eflervefcence aux acides font 
crétacées , communément de couleur ou grife ou bleuà- 
tre-&t de forme baroque : extérieurement elles ont une 
écorce plus ou moins épaifle , & plus ou moins dure & 
taboteufe , quelquefois friable. On peut ranger ces pier- 
res branchues ; dont an trouve une grande quantité à 
Riom, dans l’ordre des dépôts ; voyez l’article STALAC- 
TITES, On peut confulter les Obfervations fur ce genre 
de pierres configurées dans le cinquieme volume des 
Davans étrangers ; pags <4. | 
-« PIERRE BRULÉE. En Auvergne, dans le Bour- 
bonnois & à Andernack fur le Bas-Rhin, on donne 
ce nom à une efpece de larve grife dont on fait des 
meules de moulin ; elle fert aufli à bâtir, La pierre de 
Volvic eft une pierre brilée, 
© PIERRE CALAMINAIRE ou CALAMINE, Zapis 

çalaminaris , eft'une terre dure & de différentes cou 
leurs , chargée principalement de zinc dans l’état d’o- 
chre( ockra ginci.) MM Porr & Marcgraff, de l'Aca- 
démie Royale de Pruffe , ont été les premiers qui ont 
fait connoître que la calamine , ainfi que la blende , font 
des mines de ce demi-métal ; voyez ces mots 6 l'article 
Zinc. La pierre calaminaire qui eft une ochre chargée 
de zinc paroît avoir été formée par la décompofition 
du vitriol blanc. | 

. PIERRE CALCATIRE , lapis calcareus aût calcis. 
On donne ce nom à toutes les efpeces de pierres, qui 
font prefqu’entiérement folubles par les acides ; & qui 
en font attaquées avec effervefcence. Ces fortes de 
pierres , qui paroïflent tirer évidemment leur origine 
des corps ofrganifés & durs, appattenans au regne 
animal , comme os, coquilles , madrépores , êtce 
voyez au mot FOssiLes , fe calcinent au fen &c s’y ré< 
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duifent, en! chaux. ‘Il y en à d’opaques , non criftaili= 
fées, rarement brillantes, finon dans leurs fraétures ; 
telles font les pierres à chaux, qui fe trouvent en quan- 
tité dans prefque tous les lieux oùil y a des coquilles 
foffiles grouppées & à demi-dénaturéés. La véritable 
pierre à chaux, celle dont on fe fert pour le ciment ; 
eft ou dure & compaéte ,-d’un grain fin ou raboteufe 
ou brillante , écailleufe & tendre, d’une couleur peu 
agréable ; quoique variée de blanc, de jaune ; de gris 
& de rouge ; fe divifant en morceaux irréguliers ; voyez 
notre Minéralogie pour.les variétés de cette pierre cal- 
caire , avec la maniere de la calciner & de la fufer. On 
prétend que l'excellence de la chaux des Anciens Ro: 
mains ne confiftoit que-dans l'emploi de cette chaux ; 
long-temps éteinte avant qu'on en fit ufage ; mais aus 
un tel ciment ne convient pas tant pour les édifices que 
Fon conftruit dans l’eau : il y amême des cas oùilne faut 
étemdre la chaux qu’à l’inftant où l’on doit l’employer. 
Il feroit cependant à défirer que quelqu'un fit le com- 
merce de chaux éteinte depuis trois années au moins. 
Dans plufieurs contrées des Indes; on fait de la chaux 
avec des coquilles ou des madrépores. L'on en fait de 
même dans tous les autres endroits où l’on eft à portée 
d’en faire de grands amas, comme dans le reflort de 
lAmirauté de Breft. Pendant le temps des chaleurs, 
lorfque la pêche des huîtres ceffe par-tout ailleurs ; on 
ne laifle pas de continuer dans ce Canton , non pour 
l'animal qui ne vaut plus rien ,:mais pour les écailles 
dont on fait une chaux , -qu'on-emploie à blanchir:le 
fil & les toiles qui s’embarquent à Landernau-:pour:le 
commerce ,d'Efpagne. Cette chaux peut être ‘très= 
bonne àcet ufage ; on peut aufli employer aux gros 
ouvrages de maçonnerie : mais il eft d'expérience 
qu’elle ne vaut rien à blanchir la furface des murs , 
& qu'elle s’écaille. ms 
… Les autrés pierres calcaires font, le arbre , le fpath 
calcaire, les flalaétites & 'albâtre calcaire. Voyez cha- 
_cun de ces mots. La plupart des pierres calcaires fpathi- 
ques de Suede font très-variées pour le tiflu & la cou 
leur, mais elles font fouvent mêlées de quartz, de 
pyrites , GC, 4 re 
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À l'égard de la chaux naturelle , que quelques Au- 
teurs difent fe trouver dans les eaux de Bath en Angle- 
terre , aflurant de plus qu’elle a la propriété de produire 
une ébullition très-confidérabie avec l’eau froide , & 
de l’échauffer au point qu'on pourroit y faire cuire des’ 
œufs ; nous croyons pouvoir dire ici, qu'ayant répété 
Yexpérience avec le thermometre , S'il s’en eft trouvé 
qui eût cette propriété, on devoit attribuer à des 
feux fouterrains qui l’avoient calcinée. La pierre à chaux 
calcinée, fufée & ‘étendue dans l’eau , donne à cette 
liqueur. une propriété utile à un grand nombre de ma- 
ladies chroniques & rebelles : on l’eftime un puiffant 
lithontriptique, fur-tout fi on y joint le favon. Quant 
aux propriétés phyfiques de la chaux, lefquelles font 
communes aux alkalis fixes, voyez le Didionnaire de 
Chimie. 

PIERRE DE CASTOR. Voyez PIERRE DES AM- 
PHIBIES,. 

PIERRE DECAYENNE. On a vu à la ménagerie 
du Roi, fous ce nom un oïfeau, connu au Mexique 
fous le nom de pauxi , & dans quelques Auteurs fous 
les noms de cuxo ou cushew , ou de poule de Numidie:: 
Cet oifeau a beaucoup de rapport avecle hocco , mais 
il en differe par plufieurs caracteres , fa taille eft plus 
petite; fon bec eft plus fort, plus courbe, & preique 
autant que celui d’un perroquet ; fon plumage d’un 
beau noir fait voir des reflets bleus & couleur de pour- 
pre; fur fon bec eft un tubercule bleu , en forme de 
poire. Suivant Aldrovande , la femelle a le bec moins 
crochu , elle n’a point de queue , ce qui feroit, dit 
M. de Buffon un trait de conformité avec le hocco 
des Âmazones de Barrere, dont la femelle a la queue 

beaucoup moins longue que le mâle; ce ne font point 
les feuls oifeaux d'Amérique qui n'aient peint de queue; 
31y.a même tel canton de ce Continent où les poules 
tranfportées d'Europe ne peuvent vivre long-temps 
fans perdre leur queue , & même leur: croupion. La 
pierre de Cayenne {e perche fur les arbres > pond à 
terre comme les faifans , mene fes petits & les rappelle 
de même ; les petits vivent d’abord d’infedtes ; & en- 
faite quand ils font grands , de fruits ; de grains & de 
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tout ce qui convient à la volaille : il eft fi ftupide qu'il 
se laille tirer juiqu’à cinq ou fix coups de fufil fans fe 
fauver ; cependant il ne fe laifle ni prendre ni toucher: 
on ne le trouve que dans les lieux inhabités , ce qui 
fait que l’on a allez rarement cet oïfeau en Eutope, 

PIERRE DES CENDRES. Voyez FOURMALINE.' 

PIERRE À CHAMPIGNON. Voyez à la fuite de 
Particle CHAMPIGNON: 

PIERRE CHATOYANTE. bof d'abord le mot 
CHATOYANTE 6: enfuite l'article ŒIL DU MONDE. 

PIERRE DE CHAUDRON. Voyez au mot STA= 
LACTITES: 

PIERRE ou PAvE DE LA CHAUSSÉE DES GA, 
C’eft une pierre ignefcente & configurée, qui eft au 
rang des merveilleufes produétions naturelles de l’Er- 
lande , dent le Doéteur Pocock & le Naturalifte d Acofta 
nous ont donné une defcription très-détaillée, Poyez le 
mot BASALTES. 

PIERRE A CHAUX ou À CIMENT. Voy. PIERRE 
CALCAIRE. 

PIERRE DE CHELIDOINE. © eft le Pierre d° ki- 
rondelle. Voyez ce mot. 

PIERRE DE CHEVAL, hiapotsiss. C eft une ef- 
pece de Béyoard. Voyez ce mot. 

On trouve des pierres dans leflomac, dans la ver 
cule du fiel , dans la vefie & dans le canal Batairé de 
chevaux, dans la tête & dans la mâchoire des ânes fau 
vages , dans l’eftomac & dans les inteftins des mulets. 
Les pierres d’éléphans font de vrais bézoards , ainfi Ai 
celles des finges. 

PIERRE DE CIRCONCISION: Où a” donné ke 
nom aux #aches de pierres dont nous avons parlé, 
parce qu'on croyoit que les Anciens s’en fervoient 
pour l’epération dont eile porte le nom. La nature 
de cette pierre n’eft pas toujours la même : ily en a 
de filicées, d’autres font ou de pétrofilex, ou de ba- 
falte , ou de jade, 

PIERRE DE CLOCHE , Chalcophonus. Pierre dont 
al eft mention dans Boëce de Boot : c’eft une pierre cou- 
leur de marbre noir, qui rend le même fon que l’airain 

“quand on la frappe , & qui fe trouve au Mexique, 
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dans le lit d'une riviere qui ne coule pas toujours & 
qui traverfe la ville de Cuantala. Cette pierre eft ornée 
d'une tache, ou plutôt d’une incruftation très-adhéz 
rente & de matiere différente, M. Anderfon ( Æifloire 
Naturelle du Groënland) parle aufñi d’une femblible 
pierre d’un verd-bleu, & œui a le fon d’une cloche : 
on prétend que la pierre de cloche fe trouve en Canada, 
Cette pierre ne feroit-elle pas plutôt du cuivre fondu 
par quelque feu fouterrain ? | 

PIERRE CLOISONNÉE. Pierre figurée à cloifons. 
Quelques-uns rangent cette pierre au nombre des jeux 
de la nature, Voyez Lupus HELMoONTH. 

PIERRE DE COBRA ou DE SERPENT pu Cap DE 
BONNE-ESsPÉRANCE. Voyez au mot PIERRE DE Ser- 
PENT. 

PIERRE DE COCHON. C’eft une eéfpece de 4ém 

oard, 

PIERRE COLUBRINE, lapis colubrinus. C’eft une 
efpece de pierre ollaire folide , un peu grafle an tou- 
cher : elle eft compofée de particules três-fines , fuf- 
ceptible d'être travaillée fur le tour avec des outiis 
de fer; mais elle ne peut recevoir aucun poli : il y en 
a de dure, fa couleur eft d’un gris de fer; une autre 
qui eft feuilletée, & enfin une troifiemne variété qui eft 
tendre : on s’en fert quelquefois pour tracer & former 
des deflins fur des murailles. On trouve la pierre co+ 
lubrine à Sahlberg & à Carpenbero. 

PIERRE DE COME où COLOMINE, lapis vo- 
menfis. C’eft une efpece de pierre ollaire , peu dure & 
facile à travailler fur le tour » opaque, orife, de diverfes 
couleurs, comme marbrée, & remplie de particules tal: 
queufes ou micacées qui y forment des manieres d’on- 
des. Si on lui fait fubir l’a@tion du feu , cle fe durcit & 
Y acquiert un éclat argentin : on trouve cette pierre 
dans le Jemteland, & particuliérement chez lès Grifonss 
près de Pleurs, Plurium, ville ou bourg confidérable, 
fitué autrefois près du lac de Côme. Cette ville fut en 
févelie en 1618 fous les débris d’une montagne voifine 
d'où l’on tiroit la pierre dont il s’agit, & qu'on avoit 
creufée trop inconfidérément : fon emplacement eft au- 
jourd'hui un lac, On fait encore de cette pierre des vafes 
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ou poteries qui réfiftent au feu, & qu’on porte enfuite 


à Côme, d’où lui eft venu le nom de pierre de Côme. 
Il y a plufeurs autres mines de pierre ollaire chez les 
Grifons , 1°. auprès de Chiavenne ; 2°, dans la Valte- 
line, chez les Grifons mêmes, appelés Lavezzi, où la 
pierre ollaire étoit autrefois appelée /aveze. Les habi- 
tans de la montagne de Galand l’appellent craie verte 
favonneufe. 

PIERRE COMPOSÉE : voyez au mot Rocue. 

PIERRE DE COQ : voyez PIERRE ALECTO- 
RIENNE. 

: PIERRE DE COQUILLES : voyez Particle PER- 
LES au mot NACRE DE PERLES. 

PIERRE DE CORNE, lapis corneus. Les Natura- 
liftes Allemands & les Ouvriers des mines de ce pays 
donnent le nom de pierre de corne ( hornftein) à plu- 
fieurs efpeces de pierres de nature difiérente. Æerckel 
dit qu’on défigne par-là une pierre feuilletée , & qui eft 
un vrai jafpe : elle reffemble parfaitement au caillou & 
au quartz qui feroient colorés en brun, en jaune , en 
rouge , en gris & en noir. Le même Auteur dit qu’il fe 
trouve de la pierre de corne en Saxe dans le voifinage 
de Freyberg , & qu’elle eft compofée d’un aflemblage 
de petites couches de fpath pefant , d’améthyite, de 
quartz, de jafpe, de criftal, qui font entremêlées les 
unes fur les autres. 

D'autres donnent le nom de pierre de corne à cette ef- 
pece de flex ou pierre à fufil jaunätre qu’on trouve fou- 
vent dans des fablonnieres , ou par morceaux répandus 
dans la campagne, & dont la couleur reffemble à celle 
de la corne des animaux. Voyez notre Minéralogie , 
feconde édition, vol. I, & l'article. ROCHE DE CORNE 
dans ce Liftionnaire. | + 

PIERRE DE CRABE. Voyez QUEUE DE CRABE. 

PIERRE DE CRAPAUD. Voyez CRAPAUDINE. 

PIERRE DE CROIX , lapis crucifer,. Cette pierre 
qui eft en partie d’une nature de marne &t en partie 
filicée, a une couleur de corne:grife, & porte exac= 
tement dans fon intérieur la figure d’une croix noiï- 


râtre, tout-à-fait. différente des mäcles que l'on appelle, 


auih pierre de croix, Voyez MaçLe, 
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La pierre de croix ne femble être qu’une frondipore 
(efpece de madrépore } fofile | dont deux lames de 
nature filicée fe croifent de maniere qu'étant fciées 
horizontalement ou même verticalement » & enfuite 
poles, elles ne repréfentent pas mal une croix, dont 
l'intervalle des angles feroit rempli d’une matiere fem- 
blable à une pierre ollaire ou à de la marne très-aroileufe 
& très-durcie. On trouve beaucoup de ces pierres en 
bafle Normandie , en Poitou ou en Saintonge , dans 
la Guienne , & principalement aux environs de Com- 
poñtelle en Efpagne , à vingt milles de l'Eglife de Saint 
Jacques. Les Jouailliers d'Éfpagne les taillent en amu- 
lettes , & les enchäffent dans de l’or ou de l'argent pour 
fatisfaire à la crédulité des gens du pays, qui prêten- 
dent qu’on trouve ainf ces pierres toutes polies, & 
pour des caufes dont ils ont feuls la révélation ; onen 
fait aufli des chapelets, des rofaires, &c. 


PIERRE À DÉTACHER. On fait que la glaife 
pure, lorfqu’elle eft feche , a une grande difoofition à 
imbiber les matieres huileufes & grailes ; cette propriété 
fait qu'on s’en fert pour faire les pierres à enlever les 
taches des habits , & qu’on les nomme pierres à déta- 
cher. M. Bourgeois prétend que la bonne marne pure 
eft la meilleure de toutes les pierres à détacher ; elle 
eft , dit-il, préférable à toutes les efpeces de glaifes, 
parce qu'outre Ja glaife qui en fait la bafe, elle con- 
tient une terre abiorbante qui fe charge encore mieux 
que la glaife, des huiles qui tachent les étoffes. 


PIERRE DIVINE. Voyez JADE. 
PIERRE DE DOMINÉ. Nom donné à une efpece 


de marne qui fe pétrifie | & qui , au rapport des Voya- 
geurs Hollandois, fe trouve dans une riviere qui pafle 
près de la forterefle de Viétoria, dans l’île d’Amboine. 
Cette pierre eft mouchetée comme du marbre ferpen- 
tin, & de la groffeur d’un œuf d’oie, chargée de mame- 
lons ; cependant life , aflez tendre & facile à polir. 
On prétend que c’eft un Curé Proteftant ( que les Hol- 
landois nomment Dominés ) qui le premier l'a décou- 
verte & fait connoître : on aflure même qu'il en faifoit 
, mâcher à fes malades, Didfionnaire univerfel de Hubners 
Tome V Z. à Q q 
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PIERRES DE DRAGÉES, confetti. Nom donné 


à des congélations lapidifiques qui imitent des dragées, 
Le château d’Arbent en Bugey en eft prefque entié- 
rement bâti. Voyez DRAGÉES DE TivoLr. 

PIERRE DE DRAGON, draconites. Pierre demi- 
tranfparente que quelques anciens Naturaliftes ont pré- 
tendu fe trouver dans la tête du dragon, & fur laquelle 
on a débité beaucoup de rêveries. Voyez Boëce de 


Boot de Lapid. & Gemm. p. 441, édit. de 1644. M. Sto- 


bæus ( Stobæi Opufcula, pag. 130, 6c.) croit que la 
draconite n’eft autre chofe que l’aftroite. Il prétend 
que les Charlatans pour en relever le prix , fe font ima- 
ginés de dire qu’elle venoit des Indes, & qu’elle avoit 
été tirée de la tête d’un ferpent endormi, avant que de 
Jui couper la tête. La forme d’une étoile qu’on remar- 
que dans cette pierre , fuffifoit d’ailleurs pour la rendre 
merveilleufe aux yeux du peuple quine pouvoit man- 
quer d'y appercevoir des marques d’une influence cé- 
lefte. Une autre circonftance qui devoit encore frapper 
des gens peu inftruits, c’eft qu'en mettant du vinaigre 


fur cette pierre, on y apperçut du mouvement ; effet . 


affez naturel lorfque la pierre eft poreufe & du genre 
des calcaires qui ont la propriété de fe diffoudre dans 
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les acides, & d’y faire effervefcence: c’eft un phéno=. 


mene femblable qui a fait donner à la pierre lenticulaire 

le nom de ‘pierre forcieres Voyez ce mot. La pierre de 

dragon eft une aftroïte convertie en fpath: voyez As- 

TROITE & SPATH. | | 
PIERRE A ÉCORCE. Voyez Rocue DE CORNE. 
PIERRE D'ÉCREVISSES. Voyez a La fuite du mot 

ÉCREVISSE. | | 

+ PIERRE D'ÉMERIL. Voyez ÉMERIE à l’article FER. 
PIERRE ÉCUMANTE, Cette fubftance minérale 


que les Suédois appellent gæflen, bouillonne dans le 


feu , forme de l’écume, & a beaucoup de propriétés 


analogues à celles de la gelée minérale, & fur-tout avec 
a zéolire. Voyez. ces mots. ‘ 


PIERRE ÉLÉMENT AIRE. Les Lithologiftes don- | 


nent ce nom Ou à une agale de quatre couleurs , OU & 
* Une opale. Voyez ces mots. | 
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PIERRE EMPREINTE. 71 oyez TYPOLITES & l'ars 


ticle EMPREINTES,. : ; | | | 
PIERRES D'ÉPONGE , lapis fpongiæ. Ce font de 
petits corps ou concrétions poreufes & pierreufes qui 
fe trouvent dans les pores de l'éponge ou dans l’intérieur 
de la terre : alors ce font des efpeces d’offéocolle. Voyez 
Ces NO ue A + | | 
. PIERRE D'ÉTAIN. Les Mineurs donnent ce nom 
à l’étain minéralifé dans la pierre: ils‘{e donnent auffi 
à Ja mine d’érain bocardée , lavée & prête à être puri- 
fée par la fonte. Voyez ÉTAIN. 72 M | 
. PIERRE D'ÉTHIOPIE. 1[ femble. que c’eft le bar 
fanite ; mais le bafänite eft-il le vrai bafalte, ou un 
marbre noir très-dur ? On n’a encore rien éclairci ä 
CE TT MN da à | 
PIERRE ÉTOILÉE ou ASTERIES. Voyez au mot 
PALMIER MARIN. ER | 
: PIERRE À FARD. C’eft une°e 
ce mot. is 
Le nom de fard fe dit de toute compofition foit de 
blanc, foit de rouge, dont les femmes & quelquefois 
les hommes mêmes fe fervent dans certains pays pour 
embellr leur teint, imiter les couleurs de la jeunefle, 
ou les réparer par artifice, | 
On lit dans l'Encyclopédie que l’amour de la beauté 
à fait imaginer de témps immémorial tous les moyens 
qu'on a cru propres à en augmenter l'éclat, à en per- 
prSUes la durée ou à en rétablir les breches, & que 
_ les femmes chez qui le goût & l’art de plaire font très- 
étendus, ont cru trouver ces moyens dans les farde- 
mens, ( Confultez le Livre d’Enoc. ). L’antimoine eft le 
plus ancien fard dont il foit fait mention dans l’'Hiftoire, 
&t en même tempscelui qui a le plus defaveur, Comme 
dans lOrientles yeux noirs, grands &c fendus pañloient, 
ainf qu'en France aujourd'hui, pour les plus beaux , 
les femmes qui avoient envie de plaire fe frottoient le 
tour de l’œil avec une aiguille trempée dans du fard 
d’antimoine pour replier la paupiere, afin que l’œil en 
parût plus grand : on ne fauroit croire combien l’ufage 
d'un tel fard s’étendit & fe perpétua. Ce qu'il y.a 
de fingulier ; c’eft. qu'aujourd'hui ds femmes Syrienss 
Se 41] 


pece de tale, Voyez 
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nes, Babyloniennes & Arabes fe noirciffent du même 
fard le tour de l'œil , & que les hommes en font autant 
dans les déferts de l'Arabie pour fe conferver , difent- 
ils , les yeux contre les ardeurs du foleïil. Tous ces 
peuples tirent une ligne noire en dehors du coin de 
Voœil , pour le faire paroître plus fendu , & les femmes 
Barbarefques croiroient qu'il manqueroit quelque chofe 
d’effentiel à leur parure fi elles n’avoient pas teint le 
poil de leurs paupieres & leurs yeux avec de la poudre 
de molybdene. Voyez ce mot. Les femmes Grecques & 
Romaines emprunterent des Afiatiques la coutume de 
fe peindre les yeux en noir; mais pour étendre encore 
plus loin lempire de la beauté, & réparer les cou- 
leurs flétries, ellés fmaginerent deux nouveaux fards 
inconnus auparavant dans le monde , & qui ont pañlé 
Jufqu'à nous, c’eft-à-dire le blanc & le rouge. 
La plupart des Peuples de lAfie & de l’Afrique font 
encore dans l’ufage de fe colorier diverfes parties du 
corps, de noir, de blanc , de rouge, de bleu, de jaune; 
de vert, en un mot de toutes fortes de couleurs, fuivant 
les idées qu'ils fe font formées de Ia beauté. 

‘Avant que les Mofcovites euflent été policés par le 
Czar Pierre [, les femmes Rufles favoient déjà fe met- 
tre du rouge , s’arracher les fourcils , fe les peindre ou 
s'en former d’artificiels, Nous voyons aufhi que les 
Groënlandoifes fe bariolent le vifage de blanc & de 
jaune ; & que les Zembliennes pour fe donner des 
graces, fe font des raies bleues au front & au menton: 
elles ont aufli la coutume de fe percer le nez & les 
oreilles, & d’y attacher des pendans de pierres bleues. 
Les Mingréliennes , fur le retour , fe peignent tout le 
vifage , les fourcils, le front , le nez & les joues. Les 
Japonnoifes de Jédo fe colorent de bleu les fourcils & 
des levres. Les Infulaires de Sombréo au nord de Ni- 
cobar , fe plâtrent le vifage de vert & de jaune. Quel- 
ques femmes du royaume de Décan fe font découper la 
peau en fleurs qu’elles teignent de diverfes couleurs. 
Les Arabes, outre ce que nous en avons dit ci-deflus , 
font dans l’ufage de s’appliquer une couleur bleue aux 
‘bras, aux levres '& aux parties les plus apparentes du 
corps: ils mettent, hommes & fémmes , cette couleut 
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par petits points ,:&. la font pénétrer dans la chair avec 
une aiguille faite exprès : la marque. en eft inaltérable, 
Les Turquefles Africaines s’inje@tent de la tuthie pré 
parée dans les yeux.pour les rendre.plus noirs, &.fe 
peignent les cheveux, les mains & les pieds en couleur 
jaune & rouge. Les Maureffes fuivent la même mode, 
mais elles ne teignent que les paupieres & les fourcils 
avec la molybdene, Les filles qui habitent les frontieres 
de Tunis fe barbouillent de couleur bleue. le menton &c 
les levres ; quelques-unes impriment une petite fleur 
dans quelqu'autre partie du vifage:, ayec de la fumée 
de noix de galle & du fafran. Les femmes du royaume 
de Tripoli font confifter les agrémens dans des piqûres 
fur la face, qu’elles pointillent de vermillon, elles pei- 
nent leurs cheveux de même: la plupart des filles 
K egres du Sénégal, avant de fe marier , fe font broder 
la peau de différentes figures d'animaux & dé fleurs de 
toutes couleurs. Les Négrefles de Serra-Liona fe colo 
rent les yeux de blanc:, de jaune & de rouge. Les 
Créecks & les Habitans du détroit. de Davis en Amé- 
rique, dans la vue de s’embellir , fe découpent la peau 
du vifage, &c. en ferpens, lézards, crapauds & fleurs, 
& rempliffent ces coupures de couleur noire. Les Flori- 
diennes feptentrionales fe peignent par piqûres le Corps, 
Je vifage, les bras & les jambes de toutes fortes de 
couleurs ineffaçables. Enfin les Sauvagefles Caraïbes fe 
_bafbouillent toute la face de roucou. ë, nous revenons 
-€n Europe , nous trouverons que le blanc & le rouge 
(letalc & le carmin ) ont fait fortune en France. Nous 
-en avons l'obligation aux Italiens qui pañlerent à la 
Cour de Catherine de Médicis : mais ce n’eft que fur la 
Bn du fiecle paflé que l’ufage du rouge, du crépon de 
Strasbourg & du nakarat de Portugal, ef devenu gé- 
néral parmi les femmes de condition, &c. &c. on à 
même étendu l’ufage du fard jufques fur les cheveux : 
.on fe fert aujourd’hui de poudre à poudrer blanche ; 
il y à des perfonnes du fexe qui prétendant être guidées 
.par le bon goût, adoptent l'ufage de la poudre blonde ; 
d’autres adoptent, pour relever l'éclat naturel-de leur 
teint, une poudre d'une teinte plus foncée ; enfin quel- 
.ques autres, peut-être par fantailie, peut-être par ca- 
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price , exigent une poudre éntiérément roufle. Il eft 

a défirer en faveur du beau fexe , que les Parfumeurs, 
pour fe conformer à la variété des demandes, ne débi- 

tent que de la poudre d’amidon brûlé , epfuité broyé & 
tamïfé: fuivant la calcination’de |’ AIR , ileft réduit 
en uné efpèce de charbon d’une couleur plus ou moins 
foncée; mrrais nous l'avons dit, ces nuances obfcures ne 

BHBNQRET pas tojours quelques perfonnes , il a fallu, 
dit M. de la Follie ; remonter la couleur avec du roucou, 

du co/cothar &'autres drogues femblables , qui mélées 

avec de la poudre déjà échauffée & defféchée au point 

d’avoir perdu un tiers de fon poids fur le feu , forme 

ün cormpofé mal-fain fur la peau , nuifible à iè con- 

fervation des cheveux , & d’une bäeur dont le rétour 

he flatte pas toujours lodofat. Puifqu’il eft du bel air de 
faire ufage des poudres de différentes nuances, M. de 

la Follie +dpole aux Dames lé moyen d’en faire qui 

ñe foient aucunement dangereufes & plus agréables que 
toutes celles qui font ufitées. Il faut colorer la poudre 

d’amidon avec une décoëtion de fix onces de bois de 
Bréfl, faite dans quatre livres d’eau bouillante & re- 

‘pofée, en former une pâte qui ne foit pas trop liquide : 
on divife cette pîte en petites pottions pour la faire 

féchet; enfuite on l’écrafe & on Îa fait pafier au tamis: 

cette poudre &ft d’un beau j jaûine Chamoïs. On met dans 

le refte dela décottion de bois de Bréfil un demi-gros 
d’alun qu'on fait fondre fur le feu ; on laïffe refroidir 

& repoler ce bain aluné; ; on en DATA fur une autre 

livre de poudre de la même maniere que ci-deflus’, 

& on en obtient une poudre qui conferve au fec une 

belle couleur rofe. Le bois d'Inde & l’alun de Rome 

prodüiroient par le même procédé une poudre d'un 

gris-rofe très-agréable. Le vitriol de Chypre en place 

d’alün produiroit une poudre d’une belle couleur Hlas: 
‘la furface de cette poudre expofée à l'air devient entié- 
rement bleue; mais fi on remue cette poudre, elle 
redevient de Loiebt hlas, & ces chängemens de cou 

leur s’operent autant de fois qu'on renouvelle les fur- 

faces. Ce phénomene digne de l'attention du Phyÿficien 

eut amuler une Dame à fa toilette. Des poudres | CO= | 


dorées avec le bleu de Prufle & mêlées avec les poudres | 
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rofes produifent de bellés couleuts violettes & lilas, 
& les furfaces n’éprouvent point à l'air les changemens 
finguliers de la poudre précédente. Si au lieu d'alun 
& de vitriol de Chypre on met dans la décoëtion de 
bois d'Inde de la couperofe verte, on aura une poudre 
d’un bleu ardoïfé uniforme. 

Le fard ne peut réparer les injures du temps, ni ré- 
tablir fur les rides du vifage la beauté qui s’eft éva- 
nouie ; & loin que les fards produifent cet effet, pref- 
que tous pâtent la peau, la rident , l’alterent & ruinent 
la couleur naturelle : heureufement que les Dimes qui 
entendent leurs intérêts, ne fe laiflent guere abufer nt- 
fur la qualité du rouge, ni fur celle du blanc, 6. autre- 
ment leur peau perdroit tous fes agrémens. Voyez Les 
articles TALC, BisMUTH, COCHENILLE 6 HOMME, 
où Jon trouvera plufieurs autres fortes de détails fur 
la beauté & l'art cofmétique des différens Peuples. 

PIERRE À FAUX. Voyez GRAIS DE TURQUIE. 

PIERRE A FEU MÉTALLIQUE. Voyez l'article 
PyriITES. é | | 

PIERRE DE FIEL. Concrétion pierreufe qui fe 
trouve dans l’amer ou véficule du fiel de plufieurs ani- 
maux : elle eft formée par l’épaiffiflement & le deffé- 
chement de la bile, dont elle conférve la couleur & 
amertume, Elle eft plus ou moins groffe & arrondie ; 
celle du bœuf étant broyée fur le porphyre, fait un 
jaune doré très-beau : elle peut s’employer à l'huile, 
quoique rarement , fon plus grand ufage étant pour la 
miniature ou détrempe. | 

PIERRES FIGURÉES, fpurata. On donne ce nom 
à toute efpece de pierre, qui porte naturellement en 
fa fuperficie ou dans fon total, uné figure extraordi- 
faire , &c tout-à-fait étrangere au regne minéral : voyez 
l'article JEUX DE LA NATURE. Îl ÿ à auffi des pierres 
figurées artificielles , que l’on rencontre quelquefois 
dans la terre à différentes profondeurs , communément 
dans des butes & dans des tombeaux ; telles font, 1°. 
les prétendiès pierres dé tonnerre où de foudre, faites en 
forme de croix ; ou pyramidales par les deux extrémi- 
tés, renfléés dans le milieu , & percées d’un trou; 2°. 
les faches de pierre 3 3°, les FRE de pierre; 4°. les 

Qa iv 


616. BR FE 


couteaux de pierre ; 5°. les fleches de pierre: {-paroït que 
tes pierres font des armes , des inftrumens &c uftenfñles 
dont anciennement les hommes, & fur-tout les Sauva- 
ges fe fervoient foit à la guerre, foit pour d’autres 
ufages, CRT de favoir traiter le fer. On peut 
ajouter à ces fortes de pierres taillées ou figurées, 
6®. les langues de pierre ; 7°. les urnes fépulcrales ; 8°. 
les dez de Bade, &tc. x: LC PE ei 

. PIERRE A FILTRER. Voyez à laricle Gras. 

. PIERRE DE FLORENCE. Efpece de marbre 
opaque, grisâtre & orné de figures jaunâtres , qui ref- 
femblent affez à des ruines; ce qui lui a fait donner 
le nom de Zapis ruderum. On en fait des tableaux en 
_ pieces de rapport qui font entre les mains de tout le 
monde, Voyez à Particle MARBRE. 

PIERRE DE FOUDRE ou DE TONNERRE. 
Pierre dont le vulgaire penfe que la chute où même 
la formation du tonnerre eft toujours accompagnée. 
Son exiltence eff fort douteufe. Ce qu’on a pris pour 
une pierre de foudre ou de tonnerre eft une matiere 
minérale fondue par l'action du feu du Ciel, ou peut- 
être même quelque fubftance , telle que la terre en ren- 
ferme beaucoup dans les endroits où elle a été fouillée 
par des volcans qui fe font éteints. Le tonnerre étant 
venu à tomber dans ces endroits, & le peuple y ayant 
_enfuite rencontré ces fubftances qui portent extérieure 
ment des preuves certaines de l’aétion du feu, il les 
aura prifes pour ce qu'il a appelé des pierres de foudre. 
Voyez CERAUNIAS 6’ BELEMNITES. | 
_ PIERRE FROMENTAIRE ou FRUMENTACÉE, 
Lapis frumentarius. Ce font des corps foffiles , qui étant 
grouppés & cafés latéralement reflemblent alors à des 
grains de froment, fuivant les différens afpeëts que pré- 
fente. cette pierre : on lui donne aufli d’autres noms. 
Voyez PIERRE LENTICULAIRE 6 PIERRE NUMISMALE. 
. PIERRE A FUSIL ou SILEX. Voyez aux mots CAIL- 
LOU 6 SILEX. | 
: PIERRE DE GALLINACE. Efpece de verre not- 
râtre, très-dur , opaque ou obfcur , fort pefant, fuf- 
ceptible du poli, & dont les Péruviens fe fervoient en 
guife de glaces pour faire leurs miroirs. Les [ndiens 
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: l’appellent auf granucuna culqui ( argent des morts), 
parce qu'ils avoient coutume d’en enterrer divers mor- 
ceaux avec leurs morts. On en trouve en effet dans 
leurs anciens tombeaux des morceaux taillés. On en 
voit un très-beau dans le Cabinet d'Hiftoire Naturelle 
du Roi; il fut tiré d’un tombeau fort écarté dans les 
montagnes de Pichencha près Quito. Il a neuf pouces 
de diametre, & dix lignes & demie d’épaiffeur ; il eft 
de figure convexe des deux côtés, mais de convexités 
inégales , & on y remarque une, face plus polie que 
l'autre. M. Godin dit avec raïfon qu’il y a une mine de 
pierres de gallinaces à plufeurs journées de Quito ; elle 
n’en eft même éloignée que’de neuf lieues dans la 
partie de J’Eft, dans les montagnes de la grande Cordil- 
lière , Paroiffe de Quinche ; là fe trouve un rocher en- 
tiérement compofé de cette, fubftance , dans lequel eft 
une grotte que les Indiens nomment quiflca-machai , & 
les Efpagnols machay-cueva, & d’où l’on peut tirerdes 
pieces de gallinace de plus de cingpieds de largeur. On 
ne peut travailler cette pierre qu'en lufant. Il paroît 
que la gallinace eft un verre ou un laitier des volcans du 
Pérou. Voyez PIERRE OBSIDIENNE. | 
PIERRE DE GOA. Efpece de bézoard fa&tice. Voyez 
au mot BÉZOARD.. : 
PIERRE GYPSEUSE. Voyez Gvpse. 
PIERRE HÉMATITE. Voyez a l’article FER. 
PIERRE HÉLIOTROPE. Voyez au mot JASPE. 
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© PIERRE HERBORISÉE. Voyez à l'article AGATE 
& DENDRITE. | PE a ‘ 
PIERRE D’'HIRONDELLE. Nom donné à de pe- 
tites pierres que l’on prétend fe trouver dans l'eftomac 
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de loifeau qui porte ce nom, & qu’il avoit avalées 
pour faciliter fa digeftion. Ce font de petits grains d’a- 
gate , ou de pierre à fufñl ou de quartz plus grands 
qu’une femence de lin. Il y en a de blanches, de grifes, 
de bleuâtres , jaunâtres, grifâtres, plus ou moins unies 
& luifantes. Ces pierres ont une réputation très-an- 
cienne parmi le peuple, & même parmi les Naturaliftes 
qui les ont eftimées ophtalmiques. Les Cabinets les plus 
diftingués offrent de ces petits caïlloux ou fables peu 
intéreffans par eux-mêmes : on a prétendu que ces 
fortes de pierres fableufes ne fe trouvoient que dans 
fes cuves & les grottes de la montagne de Saflenage, 
près de Grenoble en Dauphiné; l’on y en rencontre 
quelquefois, mais c’eft en petite quantité & en certains 
temps ; le véritable endroit où elles abondent aujour- 
d'hui, & où on les ramafle en tout temps eft au- deffus 
des grottes , dans une partie de la même montagne, 
où lon ne peut parvenir qu’en faifant un circuit d'en- 
viron trois heures de chemin : on va de là par une 
montée très-rapide au bord d’un rurfleau appelé Germe 
qui fort avec impétuofité d’un antre creufe par la na- 
ture dans le rocher, & va fe joindre enfuite non loin 
de là , à un autre ruifleau nommé Feron , où il perd 
fon nom. Voilà l’endroit où les pierres dont il eft men- 
tion fe trouvent en abondance dans un fable mélangé 
avec de petits fragmens d’une pierre blanche , tendre 
ou fpatheufe, où marneufe. 1i fe trouve des pierres 
d’hirondelle ou de Saffenage, d’un très-beau poli : elles 
n'affeftent point de figure déterminée , il y en a d’or- 
biculaires ou rondes, de triangulaires , d’aiguës , d’ir- 
répulieres. Ces pierres, d’un grain plus ou moins fin, 
fe trouvent auffi dans un ruifleau du Bailliage d’Aigle, 
au Canton de Berne ; quand elles font pures & fans 
être mélangées , elles ne font aucune effervefcence 
avec les acides. T4 

On voit encore bien des perfonnes avoir confiance 
en cette pierre, étant introduite dans le coin de l'œil, 
pour en extraire les corps étrangers qui le fatiguent. 
Cette propriété que le jade & le criftal de roche au 
roient de même, n’eft due qu’à fon poli, qui fait qu’elle 
peut allér & venir impunément fur la furface de l'œil 
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fans le bleffer , & détacher quelquefois les atomes d’or- 
dures qu’elle rencontre fur fa route. 

PIERRE A L'HUILE où D'ORIENT. Voyez 
PIERRE À RASOIR. | 
PIERRE DES HUMAINS. Voyez au mot CALCUL 
ET PIERRE DES ANIMAUX. . 
PIERRE HYSTÉRIQUE. Voyez HISTÉROLITHE. 
PIERRE DES INCAS , piedra de los Ingas , eft une 
efpece de pyrite arfenicale , luifante comme de l’étain 
ou du fer recuit : elle ne fe ternit que peu ou point à 
l'air ; fa figure eft indéterminée, Les Incas , Rois du 
Pérou , l'ont mife en honneur ; ils attribuoient de gran- 
des vertus à cette pierre, quieftune véritable mar- 
caflite arfenicale , ils l’eftimoient propre à guérir la pa 
ralyfe ; ils en portoient des baguës montées à jour, 
des amuléttes ; ils les faifoient tailler à facettes, & lon 
en méttoit dans leurs tombeaux. On en a fait aulh 
des miroirs très-unis & des colonnes. On prétend que 
l'on a retiré quelqués-unes de ces pierres de certains 
tombeaux des-fncas , qui avoient près de quatre cents 
ans d’antiquité , fans qu’elles paruflent altérées eh rien. 
Ces marcafhites font d'autant plus rares aujourd'hui 
qu'on ne les rencontre guere que dans ces tombeaux. 
Suivant la coutume de ces peuples on énterroit avec 
le défunt fes’bijoux les plus précieux. PT 
PIERRE INFERNALE. Voyez à l'article ARGENT. 
PIERRE D'IRIS. Les Anciens ont donné ce nom 
à une pierre précieufe, tranfparente, dans laquelle 
on remarque les différentes couleurs de l’arc-en-ciel. 
Quand un criftal de roche eft équilatéral , 8& qu'on re- 
garde le foleil’ ou le jour au travers, on y reconnoiït 
Je même phénomene : fouvent un criftal, étonné par 
‘le contre-coup d’un marteau, foit dans l’eau chaude, 
foit à l'air libre , eft fufceptible de réfléchir des iris. 
PIERRE JUDAÏQUE , ou DE SYRIE , ou DE 
PHÉNICIE , lapis Judaicus, On préfume & même il 
paroit démontré, que c’eft la pointe d’une efpece parti- 
culiere d’ourfin, devenue foffile, & même convertie en 
fpath: elle eft ohlongue, obtufe, renflée dans fon milieu, 
tantôt unie &c tantôt chagrinée , ou ornée de lignes per- 
Jées , d’une couleur grisâtre, Ces fortes de pierres ont 
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un pédicule , au bout duquel eft une cavité cotyloïde; 
peu profonde, qui fert d'emboîture : elles fe caflent 
toujours obliquement. On les trouve communément 
enSyrie, & dans plufieurs autres endroits de la Judée: 
I! y en a aufli en forme de gland. Confultez le Tome 1F. 
des Mémoires des Savans étrangers. 

PIERRE DE LAIT. C’eft le morochtus ou le moro- 
chite des Auteurs. On donne aufli ce nom au lait, de 
lune foffile à demi-folide ; voyez ce mot. Cependant le 
Vrai morochite eft une fubftance argileufe , verdâtre ou 
jaunâtre , de la nature de la craie de Briançon : c’eft le 
rmilch-flein des Allemands, qui attribuent beaucoup de 
propriétés imaginaires à cette fubftance : on s’en fert 
quelquefois pour dégraifler .& pour tracer des lignes. 
Voyez auf GALACTIT 6 GALAXIE. | 

PIERRE DE LA LANGUE. Voyez a Part. CALCUL. 

PIERRE DE LARD ou DE LARRE, fardites. C’eft 
uñe pierre ollaire qui nous vient de la Chine, où on lui 
donne toutes fortes de figures de magots, d'animaux, 
&tc. & d’où elle nous eft envoyée toute façonnée ; elle 
eft douce , favonneufe au toucher , d’une tranfparence 
de cire ou de fuif, affez dure, de différentes couleurs, 
tantôt blanche & tantôt marbrée; c’eft la féurite des 

inciens , le gemma-huya du Difionnaire de Trévoux, 
Le fpeckflein & le fmedites des Modernes. 

PIERRE LENTICULAIRE ou PIERRE NOM- 
MULAIRE , lapis lenticularis aut lens lapideus , feu 
nummus diabolicus. Parmi les corps les plus inconnus 
de la Lithologie, les Naturaliftes regardent comme un 
‘des plus finguliers la pierre lenticulaire , ainfi nommée 
de fa parfaite reffemblance extérieure avec des lentil- 
les, ou avec cértaines monnoies. On foupçonne ce- 
pendant que ces corps organifés font des teftacites, 
‘c’eft-à-dire, qu'ils ont été dans leur origine des co- 
quillagés marins : peut-être font-ce des efpeces fingu- 
lierés de petits nautiles foffiles. Les pierres lenticulai- 
res font dés corps ronds où orbiculaires', aplatis ; plus 

“ou moins épais en leur mieu, lifles, quelquefois ra- 
diés en deflus, très- durs , d’une fuperficie plus où 
moins confidérable ; les petites ont trois à quatre li- 
gnes de largeur , il y en a même d’une petitefle 1m> 
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perceptible ; les moyennes en ont fix à huit, mais on 
en trouve de quinze lignes & plus: ces foffiles font 
compofés de plufieurs couches faciles à diftinguer lorf- 
qu'on vient à les ufer jufqu’à la moitié de leur épaf- 
feur , car on voit alors fix à fept traces concamérées 
en volute, dont l'œil eft au centre de cette coupe ; 
les premieres révolutions font grenelées : fi on coupe 
ces pierres dans le jufte milieu ou leur grand diame- 
tre, on voit des traces ovales & concentriques , quel- 
quefois diftinguées les unes des autres par une matiere 
plus ou moins dure: voyez PIERRES NUMISMALES, Il 
y a des pierres lenticulaires par mafles & par bancs, 
les unes font calcaires , d’autres filicées: il y en a de 
blanchâtres , de jaunâtres &c de noirâtres: on en trouve 
beaucoup fur le mont Randen & aux environs de Soif. 
fons , & on leur donne le nom de pierre fromentacée , 
quand elles ont été ufées, arrondies par des frotte- 
mens naturels & fuivant leur grand axe ou diametre. 

PIERRE DE LIMACE : voyez à l'article LIMACE, 

PIERRE DE LINX , lapis lyncis: voyez BELEMNITE. 

PIERRE DE LIS ou ENCRINUS: voyez LILIUM 
LAPIDEUM , & l’article PALMIER MARIN. 

PIERRE LUMACHELLE ou DE LIMACÇON. 
Cette pierre que les Italiens nomment ainfi ef le mar 
bre conchyte de la plupart des Naturaliftes. On n’a jui 
qu'ici que des idées très-incertaines de cette produc- 
tion de la Nature, & de tous les corps organifés qui 
S'y rencontrent, mais rarement entiers : on y diftin- 
gue quelques limaçons à coquille, quelquefois des 
écailles de poiffons de mer, des efpeces de cornes d'am- 
mon , des bélemnites, &c. La pierre lumachelle eft fuf- 
ceptible de poli, & fe trouve dans des collines com- 
pofées de couches horizontales de fable & de craie. 
En 1758 Madame Poncher découvrit dans fa terre dé 
Chacenay en Champagne , près de Bar-fur-Seine ») une 
carriere de ce marbre, dont elle fit conduire quelques 
blocs à Paris ; le fieur Adam , Marbrier du Roi , lesa 
travaillés & en a fait de très-beaux ouvrages. Par l'é- 
chantillon qui nous en à été préfenté, nous ÿ avons 
reconnu des gryphites, des cochlites, la plupart con- 
verties en fpath ; le glütén ou fa pâte de ce marbre 


622 P LE 
eft d’un grain fin,-dur, fans fils, & fufcèptible d’un 


beau poli. Les blocs qu’on tire de la carriere ont or- 
dinairement fix à fept pouces d’épaifleur, cinq à fix 
pieds de longueur, &t trois à quatre pieds de largeur: 
on pourroit en tirer de plus confidérables. Ce marbre 
conchyte nous a paru pour le moins auffi beau que le 
lumachella fi eftimé en Îtalie. 

PIERRE LUMINEUSE: voyez au mot Paos- 
PHORE. ù 

PIERRE DE LUNE. Efpece  d’agate. nébuleufe 
ou d’opale foible , qui réfléchit la lumiere comme la 
lune. | | 
PIERRE DE LYDIE, eft l'efpece de pierre argi- 
leufe qui fert de pierre de touche : voyez ce mot. 

PIERRE DE MALAC , eft le bézoard du porc-épic? 
voyez ce mot. 

PIERRE DE MALLACA. Efpece de bézoard fac- 
tice : voyez au mot BÉZOARD. 

PIERRE DE LA MATRICE ou DE VÉNUS: 
voyez au mot HYSTEROLITHE. 

PIERRE DE MANSFELD , eft une efpece de 
fchifte noirâtre qui fe trouve près d’Eifleben en Al- 
lemagne ; on y voit diftinétement des empreintes de 
divers poiflons fous un état pyriteux. Cette pierre eft 
une vraie mine de cuivre, dont on tire ce métal avec 
fuccès dans les fonderies du voifinage. | 

PIERRE DE MEMPEIS, eft une onyx! voyez ce 
mot. Les Anciens appeloient aufli memphite une pierre 
qui, mife en macération dans du vinaigre , engourdif- 
foit les membres au point de les rendre infenfibles à Ja 
douleur & même à celle de l’amputation. Le memphite 
de Pline eft l’ophite noir: voyez OPHIT£. 

PIERRE MEULIERE,, lapis molitoris. Cette pierre 
eftune de celles auxquelles un ufage journalier & inté= 
reffant donne une certaine célébrité, On doit la confi- 
dérer comme une efpece de quartz carié , fur-tout celle 
de France, car elle varie de nature fuivant les différens 

ays d’où on la tire, comme de l’Allemasne ; du Nord, 
ke. I y en a qui reflemblent à un amas de cailloux de 
différentes efpeces , d’autres paroïflent compofées de 
grains de fable quartzeux ou dé matieres graniteufes ; 
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comme celles de Malung en Dalécarlie, Au refte la fur: 
“ face de ces fortes de pierres eft aflez #16 comme 
trouée, & aflez dure pour pouvoir moudré le grain, & 
même pour faire feu lorfqu’elle éprouve des frottemens 
rapides. La porofité de ces mêmes pierres fait qu’on les 
emploie communément en maçonnerie : le ciment et 
entrant dans {es cavités, les unit beaucoup mieux que 
toutes autres pierres pleines. Voyez ce que nous avons 
dit de la pierre meuliere au mot GRAIS & à celui d 

UARTZ CARIÉ. + 

PIERRE DE MOKA, ef la belle agate herbo- 
rifée, dont on trouve des quantités près de Moka en 
Arabie, Voyez DENDRITE & AGATE. 

PIERRE DE MORAVIE: voyez PIERRE RAYÉE 
DE NANIEST. 

PIERRE NAXIENNE ou QUEUX: voyez PIERRE 
A RASOIR, La vraie pierre naxienne fert à aiguifer les 
faux. 

PIERRE NÉPHRÉTIQUE: voyez JADE. 

PIERRE NOIRE: voyez CRAYON Noir. 

PIERRE NOMMULAIRE , rummus diabolicus : 
voyez PIERRE LENTICULAIRE & ÉCU DE BRATTEN- 
BOURG. 

PIERRE NUMISMALE , Zapis numifmalis. On en 
diftingue de plufieurs fortes, favoir, la pierre lenticu- 
laire où nommulaire & la pierre fromentaire. Quand on 
_ Yeuf voir l'intérieur de ces corps organifés, &c qu'ils 
font effervefcénce avec les acides, il fufit de les chant 
fer fur un charbon, & de les jeter toutes chaudes dans 
de l’eau froide ; aufi-tôt elles s’élevent par couches 
minces, ou fe féparent fuivant leur largeur en deux 
parties égales , hémifphériques ; on remarque une {pi- 
rale fur leur furface intérieure, ou une ligne qui va 
en s'élargiflant vers la circonférence : le long de cette 
fpirale eft diftingué par de petites flries qui forment 
des efpeces de petites cloifons ou de chambres. Voyez 
PIERRE LENTICUL AIRE. Quelques-uns regardent ces 
pierres commis l’opercule d’une coquille ; mais nous 
préfumons que c’eft us coquillage particulier & cham- 
bré, au refle, ceci n’eft qu’une conjedure, On trouve 
près de Soiflons une grande quantité de ces pierres 
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jointes enfemble , ou liées par la matiere de la pierre 
qui les envifonne ou les enclave ; on en trouve aufli 
qui font détachées & répandues dans le fablé ou dans 
Ja terre. | 


PIERRE OBSIDIENNE, Zapis obfidianus. On 


trouve dans Pline la defcription d’une pierre nomimée 


obfidienne du nom d'Objidius, qui l’apporta le pre- 
mier de l'Ethiopie. On en faïfoit les vafes mirrhins: 
voyez Myrrhina , & ce qui eft dit à la fuite de l’arti- 
cle Vafes. Feu M. le Comte de Caylus , fi avantageu- 
fement connu des Savans , a étudié particuliérement 
ce paffage de Pline ; & fes obfervations lui ont donné 
matiere à un excellent Mémoire qu'il a lu à l'Acadé- 
mie des Infcriptions le 10 Juin 1760, auquel M, Ber- 
nard de Juffieu par fes profondes connoïflances & fes 
grandes recherches, a fourni toutes les remarques qui 
font du reflort du Naturalifte, & MM. Majault & 
Roux les expériences chimiques. Il réfulte de ce Mé- 
moire que l’Auteur voulut bien nous confier, en nous 
permettant d'en faire l’ufage préfent avant fon impref- 
fion; il réfulte, dis-je, que le Zapis obfidianus n’eft ni 
le Zapis obfidius du Commentateur Sauraife, ni une 
efpece de jayet, comme l’a cru Agricola, &t après lui 
Cafius & Wallerius ; ni un marbre noir comme le pen- 
fent Aldrovande & fes Setateurs , mais une forte de 
laitier fourni par des volcans , femblable en tout point 
à la pierre de gallinace des Péruviens : voyez ce mot. 

PIERRES ODONTOIDES: voyez GLosso- 
PETRES. 

PIERRES ODORANTES. On donne ce nom à 
différens corps fofliles , tels que la pierre porc ou 
puante , la pierre de violette de Ledelius , les petites cor- 
nes d'ammon du mont Raudius, &c. Voyez l’'Obferva- 
tion , p. 296 du I. Volume de notre Minéralogie, II. Edir. 
voyez aufli PIERRE DE VIOLETTE. 

PIERRE DES OISEAUX , lapis avium. Sous ce 
nom on comprend la pierre aleflorienne , qui eft celle 
de cog, la pierre d’hirondelle, celle de penguin , & la 

ierre de vautour. 

PIERRE D'OLIVE, tecolithos. C’eft la pierre ju 
daïque lifle & non'rayée : voyez ce mor, À : 

| | PIERRE 
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, PIERRE OLLAIRE, lapis ollaris. Sous ce nom 
générique on comprend les pierres fmeélites où AN 
tes ; c'eft-a-dire, celles dont la furface eft gliffante , 
& comme favonneufe au toucher, qui font médiocre 
ment pefantes , tantôt plus tantôt moins tranfparentes, 
de couleurs différentes ou mélangées , peu dures , pro- 
pres à être fciées , tournées & travaillées avec des ou- 
tils de fer, ou qui admettent le poli, qui ne fe diflol- 
vent point par les acides ; en un mot, qui comme 
toutes les pierres argileufes, fe durciflent dans le feu 
&t y deviennent rarement friables. Telles {ont la pierre 
de lard, la pierre de corne molle, la pierre de come a: là 
pierre colubrine , la ferpentine , la pierre de touche arpi- 
leufe , & toutes les efpeces de ralcites. Voyez ces mots, 

Bien des perfonnes regardent le crayon noir molyb= 
dene & le crayon rouge où fanguine, comme des efpe= 
ces d’ollaires fléatites métalliferes : voyez ces mots. 

M. Guettard fait mention dans lès Mém. de l’'Acad. 
des Sciences , ann. 1752, de quatre fortes de pierres ol- 
laires , lefquelles fe levent par feuillets, comme les 
{chiftes. Il obferve qu’elles ne font prefque qu’un amas 
confus de parties talqueufes , réunies par une matiere 
non calcinable ; mais qui lui a paru être de la nature 
du fchifte. La finefle du grain de ceite pierre & le 
peu de dureté qu’elle a, dit-il, au fortir de la Car 
riere , permettent d’enfaire différens ouvrages & dif- 
férens vafes , marmites, chauwderons > -Gtc. Ces vaif- 
feaux fe travaillent fur une efpece de tour mû par un 
courant d'eau, On en fait un commerce aflez confidé- 
rable , puifque M. Scheuchzer aflure qu'il va à plus de 
foïxañte mille couronnes d’or : c’eft dans la Suite que 
lon trouve abondamment la pierre ollaire ; on en à 
découvert aufli dans le Canada ».qui, felon M Guet- 
tard , ne font pas fi propres à être travaillées, 

Les pierres ollaires varient pour la couleur & pour 
le tiffu; il yen a de noires, qui peuvent fervir de 
crayon & qui font aufli onétueufes que les ftéatites ; 
d’autres font grenelées & friables: confultez rorre Mi- 
néralogie ; enfin il y en a de jaunâtres , de grisätres ou 
-cendrées , & d’un tifflu comme ftrié. Prefque toutes 
£es fortes de pierres fe divifent À l’aide du fer en mor- 
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ceaux de figure indéterminée : communément on met 
cuire au fourneau des potiers dans des boîtes ou gazet- 
tes de fer battu, où de tôle enduites de glaife, les: 
vafes qui font faits des pierres ollaïres. Pour avoir une 
idée plus ample de cette efpece de pierre, voyez l’arti- 
cle STÉATITE où fe trouve celui de SMECTITE. 

PIERRE OCULAIRE, lapis ccularis. Pierre tantôt 
tranfparente & tantôt opaque , dans laquelle on croit 
trouver la reflemblance d'un œil. Voyez Particle Œ1L. 
DE CHAT. 

PIERRES DES ORCADES, orcadum lapilli. Lui- 
dius donne ce nom à des. pierres cylindriques ou en- 
trochites, lifles, pleines de nœuds, d’une couleur blan- 
châtre , qui fe trouvent en Angleterre dans le Flintf- 
hire. Voyez Luid. Gazoph. n°. 1154. G 

PIERRE OSSIFRAGE , ou PIERRE DES OS ROM- 
PUS. Voyez OSTÉOCOLLE. 

PIERRE OVAIRE, Japis ovarius. Suivant les dif- 
férentes formes & grofieurs , on les appelle ou pifolites, 
ou orobites, OU cencrites , Où oolithes , OU méconites , où 
kammites , 6c. Voyez OOLITHE. | 

PIERRE D'OUTRE MER : voyez l’article Lapis 
LAZULI. | 

PIERRE DE PANTHERE. Efpece de jafpe tacheté 
de noir, de rouge, de jaune & de vert: voyez au mot 
JASPE. | 

PIERRE DE PAON ou DE PLUME: voyez PLums 
DE PAON. | & R 

PIERRE DE PARANGON. Efpece de pierre de 
touche qui, fuivant {mperatus , a béaucoup de rapport 
avec le hafalte. kr | 

PIERRES PEINTES NATURELLES. Poy. DEx- 
DRITE. 4 
PIERRE DU PÉRIGORD,. Voyez fon article a là 
fuite du mot FER. | 

PIERRE DE PHÉNICIE. Voyez à l’article PIERRE 
JUDAIQUE. , 

PIERRE PHRYGIENNE,, eft une efpéce de mine 
d’alun pierreufe, dont les Teinturiers de Phrygie fe: 
fervoient autrefois pour donner de l’intenfité à leurs … 
couleurs rouges | F7 


a 627 
PIERRE À PICOT , ou DE LA PETITE VÉ- 
OLE : voyez VARIOLITE, 

PIERRE DES PIÈRRES: voyez ONICE,  : 
PIERRE PLANTE. On donne ce nom aux litho= 

Phytes : voyez ce mot. 
PIERRE A PLATRE: voyez GYPSE. 
PIERRE DE POISSONS, éalculus aut lapis pife 

crum. On donne ce nom à certains petits os particuliers, 

qui fe trouvent dans la tête de quelques-uns des ani 

maux pifciformes. Le merlan, la tortue , lécrévifle, 14 

tanche , le muge, la perche , li dorade, le mMmanati, la 

feche, &c, en fournifient des exemples. Voyezauff le 

Mérroire publié par Bromel en 172$ dans les 4%es 

d'Upfal, &TVHif. des poiflons de T. Théod. Klein. 
PIERRE-PONCE,, pumex, eft une pierre blan= 

châtre ou grife, DEL & légere , qui nage fur l’eau :: 
êlle eft rude au toucher, d'un tiflu fibreux & luifant 
intérieurement comme de l’asbefte ; d'une figuré irré- 
gulière où informe , ne faifant point d’efflervefcence! - 
avec les acides, ne donnant point d’étincelles avec le’ 
briquet, excepté celle qui eft affez péfante & colorée ; 
elle entre en fufion dans le feu. On trouvé celle qui 
€ft blanche en morceaux de différentes brofleurs, flot: 
tant en pleine mer, & Celle qui eft grife, en pains 
étéliéots carrés, aplatis & durs, vers les rivages, où 
ils demeurent fufpendus dans l'eau fans s'y précipiter 


& fans nager à fa furface, Quant aux poncés qui font 
arrondies & flottantes fur la furface de la mer, cæ 
font des vents qui en les pouffant loin des volcans . 
les ont abandonnées aux ondes de l’eau agitées; 14 
élles fe font heurtées les unes les autres ; à force d’être 
roulées & portées vers le rivage, elles fe font ufées 
êt arrondies, : # np +4 du Pond 
. Les pierres-ponces ont communément uñe odeur 
Marécapeufe, & une légere faveut falée. Lés ponces 
blanches les plus Jégeres & les plus groflés fervent aux 
Parcheminiers & aux Marbriers , les petites fervent 
aux Potiers d’étain, aux Menuifiers & aux Doreurs. 
-€s ponces grifes & plates fervent aux Corroyèurs & 
aux Chapeliers. À Naples on choifit toutes celles qui 
font de rebut, poux en faire du ciment avec de la 
é t 
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chaux; ce mortier:eft employé dans la conftruétion des 
terrafles , il a la même propriété que le ciment fait 
avec le poyzolane: voyez ce mot. Îl prend corps avec 
un:tel degré de dureté, qu'à peine les ferremens y 
ont prife quelque temps après qu'il a été mis en œu- 
vre. Il feroit peut-être à défirer.que-dans les endroits 
où l’on trouve beaucoup de,ces.pierres, Meflieurs les 
Ingénieurs en fiflent ufage pour la conftruétion des pa- 
rapets, des guérites & autres ouvrages expofés au 
canon; ils auroient moins à craindre les éclats , ainfi 
que cela arrive dans les murs de pierre ordinaire ee 
même dans ceux de brique. Îl n'eft pas rare de ren- 
contrer des pierres-ponces grifes, marbrées de ; Jaune: 
& de rouge; il y en a auffi de brunes & de noirâtres 
comme, les fcories de charbon de terre : & d’ardoife 
grife. 

Les pierres- ponces du commerce fe trouvent de 
temps en temps flottantes, ou jetées fur les bords de: 
la mer Méditerranée , en Se vers le mont Véfuve, 
& près les monts Eina &. Hécha, far les parages des 
iles Santorin de l’Archipel. La plupait de celles qui 
fe ramaflent dans les terres voifines de tous les autres 
volcans en éruption, fervent au ciment. Prefque. tou. 
tes les maifons de Milo ne font conftruites qu'avec des. 
blocs d’une ponce ftriée: ainfi il paroît que les pon: 
ces font des produdlions de volcans : voyez ce mot & 

celui de LAVE. 

M..Garcin dit qu'en 1726 oi on a vu. entre le Cap des 
Bonne-Efpérance & les îles de Saint Paul &. PH 
dam, la mer toute couverte de ponces flottantes au 
gré du vent &c fort loin des terres ; fur un efpace.de 
plus de cinq cents lieues, au ‘travers _defquelles on 
vogua pendant dix jours de fuite. Tous les rivages.de 
la Zone torride font couverts de ponces, fur-tout les 
îles de la Sonde & les Moluques , où il y a aufñ beau 
coup.de volcans. 

PIERRE - PORC où PIERRE PUANTÉ, frs 
faillus. aut felinus aut fetidus , eft communément une 
pierre calcaire & fpatheufe, grisâtre ou noirâtre ou 
brune ; ele exhale une mauvaife odeur de charbon de 
terre ou d'urine de chat, quand on la frotte ou qu'on 
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l'égratigre ou qu’on l’écrafe ; mais elle perd cette odeut . 
à la calcination, & y devient blanche en décrépitant 
comme le fe] marin. Nous avons rencontré cette pierre 
près de la charbonniere d'Ingrande & de la mine d’aluh 
du Palatinat, Des Naturaliftes croient que la pierre-pore 
n'eft qu’une efpece particuliere de fpath criflallifé en 
hexagone : nous connoiffons plufieurs Pierres puantes 
qui ne font que des fchiftes calcaires, On apporte aufh 
cette pierre de Pile d'Œland en Suede, d'Allemagne, 
notamment de Norwege, de Portugal & du Cap de 
Santé , à quelques lieues de Quebec : on y entrouve de 
tayonnées , de prifmatiques & de fphériques. Plnfeurs 
p:rfonnes ont ramaflé près de Villers- Caiae & de 
Plombieres en France une forte de caillou qui étant 
frotté donne à-peu-près l'odeur d'urine pourrie ; c'eft 
une efpece de pierre puante. Il y a tout lieu de croire 
que les odeurs qui fe font communiquées à ces fortes 
de pierres, viennent de fubftances animales ou vVégé= 
ta'es qui font entrées en putréfa@ion. se. | 
PIERRE DE PORC: ÉPIC, eft la Dierre qui fe 
trouve dans la véficule du fel du porc-épic des Indes, 
& fur-tout dans la province de Pama - Malacca, Cette 
pierre reflemble beaucoup à celle:du fanglier, mais 
elle eft plus petite. Les Indiens Pappellent maffica de 
foho, les Portugais pedro de vaffer ou Picdra de puerco, 
& les Hollandois pedro de porco. Les Indiens s’en fer- 
Vent intérieurement pour fe guérir d’une maladie qu'ils 
appellent mordoxi, laquelle vient d’une bile irritée , & 
ui Caufe à ceux qui en font attaqués des accidens auffr 
choux que ceux de Ia pefte. On voit un de ces rares 
bézoards dans le cabinet de Chantilly, il a plus de 16 
lignes de diametre, & a coûté 100 louis d’or. Voyez a 
mot BÉZOARD. | | 
PIERRE DE PORC DES INDES. Elle reflemble 
affez à la précédente , mais elle eft plus groffe: on la 
trouve dans la véficule du fie] du fanglier de Malacca. 
PIERRE DE PORTLAND, Pierre fort dure , d'un 
Brain groflier , d’un tiffu peu ferré, grisatre , compatte 
& pefante. Cette pierre donne difficilement des étin 
celles avec le briquet, mais elle bouillonne avec les 
acides: tous les grands édifices de Londres fonten pierre 
Rr ii] 
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de Portland:dont les carrieres font dans l’île de ce nom 
en Dorfetshire , dans la Manche. 

PIERRE DE PORTUGAL. Voyez l’article PISRRE 
QUARRÉE. On appelle aufli pierre de Portugal la pierre 
de ferpent. Voyez ce mot. | 

PIERRE POREUSE. Voyez Tur. , 

PIERRE À POTS. C'eit la pierre ollaire. Voyez 
ce mot. ù 

PIERRE POURRIE ou TERRE POURRIE , eft 
nne argile qui a perdu prefque entiérement fon gluten , 
c'eft-à-dire la partie Jante qui uniffoit fes parties ; de 
forte qu'humettée , on n’en peut former aucune pâte 
qui ait de ja laïfon, elle retombe en poufhereà mefure 
qu’elle feche. On trouve fouvent cette argile dans la 
carriere, difpofée par lits horizontaux &t feuilletée: elle 
‘eft ordinairement très-friable, très-fine ; il y en a de 
graveleufe, que les Ouvriers rejettent. 

.: La pierre pourrie nous vient d'Angleterre, elle 
conferve la trace du métal fur lequel on la frotte. On 
s'en fert pour adoucir les petites imégalités des ouvra- 
ges fins; elle eft très-propre à donner le brillant neuf 
aux uftenfiles d’argenterie; mais fur-tout à ceux de 
laiton , de fimilor , de cuivre de rofette, &c. elle leur 
donne un luftre & une couleur qui imite l'or. Les Hor- 
as dit M. Bourgeois, en font ufage pour polir &t 


luftrer leurs mouvemens de montres. 


A 


bafe des pierres précieufes. Leur variété femble naître 
ges différens fucs métalliques qui les colorent. On eft 
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ans l’ufage de diftinguer les pierreries en Orientales 
& en Occidentales ou Européennes , moins par la rai 
fon du pays d’où elles nous parviennent, que par leur 
dureté, le brillant, la pureté ou tranfparence & la 
pefanteur fpécifique. 

Les pierres précieufes ont cependant d'autres pro= 
priétés qui les diftinguent encore, puifque les pierres 
ries Orientales peuvent fouffrir aflez long-temps une 
forte ation de feu, fans que leur couleur en foit alté- 
rée , tandis que les Occidentales perdent en très-peu 
de temps la leur, & deviennent femblables à du crif= 
tal, fi elles font tranfparentes ; ou d’un blanc mat, 
fi elles font opaques. | 

M. d’Aubenton fait trois genres principaux de pier= 
reries : le premier contient les diamans proprement 
dits : voyez DiAMaAxT ; le fecond, les pierres Orien- 
tales ; & le troifieme, les pierres Occidentales, au 
nombre defquelles il met le criflal de roche. Voyez 
ce mot. 

En général, l'on a peu de détails intéreffans, ou 
pour mieux dire, on n’en a point de circonftanciés ; 
fut les pierres précieufes tranfparentes. Prefque tous 
les Voyageurs , qui jufqu’ici ont été plus Commerçans 
que Naturaliftes , par conféquent plutôt Nomencla- 
teurs que Méthodiftes , ne nous ont encore rien donné 
de fatisfaifant {ur les pierreries , ni fur les matrices dans 
lefquelles elles fe forment: c’eft pourquoi la plupart 
des defcriptions qu’on lit dans les catalogues des La 
pidaires, font fi embrouilléés: elles ne tendent qu’à €X« 
pliquer les différences qui peuvent faire changer le prix 
des pierres fines, favoir le nombre des karats & des 
grains qu’elles pefent, leur forme par rapport à la taille; 
ajoutez à cela la mode & la fantaifie: on n'ytrouve point 
la définition qui doit convenir à telle & telle efpece de 
pierre ; delà le défaut de connoiffance que nous ayons, 
dit M. d Aubenton, des pierres des Grecs & des Ro= 
mains. Cet Académicien prétend que le caraétere le 
plus effentiel & le plus propre à fixer la nomenclature 
&t la divifion des pierres, c’eft leur couleur ; la fim- 
ple leture des expériences qu'il a faites au moyen du 
fpeëtre folaire, met à portée ( en fuivant fon procédé) 
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de juger furement de la nature & de la qualité d’une 
ierre qu’on n'auroit jamais vue : voyez fon Mémoire 
inféré dans le Recueil de ceux de l'Académie Royale des 
Sciences, Nous ne difconviendrons pas cependant, que 
l'habitude & l'attention donnent fouvent aux Joailliers 
cette juftefle de coup d'œil, néceffaire pour diftinguer 
dès la premiere vue des pierres qui femblent avoir 
bien des caraéteres communs. 
Les pierres précieufes fe trouvent ou dans le fein 
de la terre, ou dans le lit de quelques rivieres, parmi 
leurs fables ; il faut de l’habitude pour les connoître 
fous leur forme brute. Les îles de Borneo & de Cey- 
lan, les Royaumes de Bengale, de Golconde, de 
Vifapour & de Pégu, font les parties de l'Inde Orien- 
tale où lon trouve le plus abondamment de belles 
pierreries. Celles des autres parties du Monde font en 
énéral moins eftimées , font moins dures, & par con- 
féquent fufceptibles d’un poli moïns vif ; celles-ci font 
réputées Occidentales ; car c’eft la dureté qui donne 
le caraétere Oriental à une pierre précieufe. 

Toutes les pierreries ont des criftallifations & des 
couleurs aflez différentes les unes des autres ; mais elles 
affeétent communément une figure réguliere & déter- 
minée , tantôt primatique , tantôt cubique , tantôt en 
rhomboïde , &c. voyez les mots AIGUEMARINE , AMÉ- 
THISTE, BERIL, CHRYSOLITE , DIAMANT, ÊME- 
RAUDE , GRENAT , HYACINTHE, ŒIL DE CHAT 6 
ŒrL DU MONDE, OPALE , PERIDOT, Rugis, Sa- 
PHIR, TOPASE, TOURMALINE, &c. & ce que nous 
avons dit #u mot CRISTAL , & même à l’article CAIL- 
LOU. À égard des pierres précieufes qui fe trouvent 
parmi les fables dans le lit des rivieres, on fent aife- 
ment que ce n’eft point là le lieu de leur formation: ces 
pierres qui font roulées & arrondies ont été apportées 
d’ailleurs par les torrens & les eaux qui les ont arra- 
chées des roches & des montagnes où elles ‘avoient 
pris naïflance : c’eft pourquoi les Indiens ne recher- 
chent les pierreries dans le lit des rivieres qu'a la fuite 
des fortes pluies. Si les pierres colorées font moins 
dures que le diamant blanc , dont les parties font pu- 
rement homogenes, c’eft parce que les métaux qui 
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fourniffent le principe colorant des pierreries n'ont 
pas eux-mêmes la dureté de la pierre où ils fe trouvent 
combinés. Souvent aufl les pierres précieufes offrent 
tout à la fois les couleurs & les autres caraéteres de 
deux ou de trois pierres ; par exemple le faphir-topafé 
eft bleu par une partie , & jaune par l’autre : on voit 
dans l’un des Cabinets de Chantilly une pierre moitié 
rubis & moitié sopafe : l'on conroît le faphir verdätre, 
appelé faphir œil de chat ; le rubis moitié blanc & moi- 
tié rouge, c’eft le rubis onyx. 

Il y a différentes tailles pour les pierreries ; favoir, 
la taille à l’Indienne ou la poire , le brillant , le demi- 
brillant ou brillonnet, la rofe , la pierre épaifle, la 
pierre foible , la tablette. À l'égard de leur valeur , 
tout dépend aflez de la mode & du caprice : on les 
vend au karat ; le karat pefe quatre grains, &le grain 
eft moins fort que.celui du poids de marc. Nous avons 
dit à l’article diamant, tom. 3. pag. 202, que quand un 
diamant pefe plufieurs grains ou karats, le tarif du 
karat cefle, & la différence eft très-grande , puifque 
le karat peut être eftimé pour trente-deux grains , 
même pour foixante quatre , &c. en voici un grand 
exemple: le ur diamant du Roi de Portugal que nous 
avons dit pefer douze onces , & qui ne pefe abfolument 
qu'onze onces, cinq gros, vingt-quatre grains , c’eft- 
à-dire 1680 karats, ou 6720 grains , eft eflimé deux 
cents vingt - quatre millions de livres fterling , & en 
argent de France cinq milliars , cent cinquante-deux 
millions ; le grain eft donc à 766,666 livres, 13 {ous 
4 deniers. 

PIERRE DE LA PROVIDENCE, Des perfonnes 
donnent ce nom à ün amas de pierres lenticulaires , 
qui ayant été roulées dans un courant d’eau, & pré- 
fentant différentes faces , offrent par leur organifation 
intérieure qui fe trouve à découvert des apparences dé 
lentilles , de grains de froment, d'orge , &c. L'igno- 
rance , la fuperflition ou la crédulité ont encore fait 
donner d’autres noms à cette pierre , fur-tout dans des 
temps de famine, Woyez à l’article PIERRE LENTICU- 
LAIRE. | rss arts 


PIERRE PUANTE, Voyez PIERRE-PORC. 
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PIERRE QUARRÉE D'ESPAGNE ET DE FOR: 
TUGAL , eftcette marcaflite ou pyrite cubique , quels 
quefois ferro-arfenicalé , qu'on taille en facettes, & 
dont.on fait aujourd’hui tant de bijoux qui imitent l'éclat 
- de certaines pierreries: voyez à l'article PyRITES. On 


trouve auflhi beaucoup de pierres carrées en Piémont 
& en Boheme. | 


PIERRE A RASOIR , ou Cos, où QuEux , ou 
PreRRE N'AXIENNE , lapis coticularis. Cette pierre , au 
fortir de la carriere, eft d’une confiftance tendre ; mais 
elle s’endurcit par l’ufage que l’on en fait : elle eft com- 
pofée de particules fines & compaétes ; elle fe divife 
par Couches , dont la couleur eft aflez différente & fa- 
cile à diftinguer , ainfi qu’on le remarque dans toutes 
les pierres à aiguifer à l'huile ou à rafoir, qui font quel- 
quefois compoiées de deux couches, l’une brunître, 
& l’autre grife où jaune-blanchâtre; toutes deux font | 
comme collées enfemble ; ni l’une ni l’autre ne fe dif 
fout aux acides : la couche noire ou grife réfifte plus 
long-temps à un feu violent ; & avant qu’elle jette de 
l’écume, la jaune eft déjà réduite en un verré très- 
fluide. On s’en fert pour faire des pierres à aiguifer 
les outils; on en fait aufli, en quelques pays, des 
meules & des tombes , c’eft pourquoi on les appelle 
lapides olearie , aquarie , molariæ , falivarie. Les vé- 
ritables pierres à rafoir font des pierres argileufes: on 
entire de Lorraine qui font très-bonnes. Le nom de 
cos & de queux eft donné par quelques Auteurs à des 

ierres fableufes. L'île d'Elbe abonde en cette pierre, 
Ï y en a de plus ou moins parfaites & dures. 


PIERRE À QUEUE DE PAON. Voyez PLUME 


DE PAON. 


PIERRE RAYÉE DE NANIEST ou PIERRE DE 
MORAVIE. M. de Jufh donne ce nom à une fubftance 
précieufe nouvellement découverte en Moravie, dans 
les montagnes de la Seigneurie de Naniefl. Cette efpece 
de pierre qui n’a encore été rencontrée que dans unroc 
qui fe trouve à l'endroit le moins accefñble de cesmon- 
tagnes , eft extérieurement d’un beau blanc de lait, & 
fe cafle en morceaux de différentes grandeurs, qui font, 
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plus ou moins opaques, äraifon de leur épaifleur, Cette 
pierre eft finguliérement traverfée & pénétrée dans 
toute fa longueurde raies couleur d’améthifte : ces raies 
qui ont environ une ligne d’épaifleur , s’étendent tou- 
Jours en droite ligne, &t fe fuccedent avec aflez de ré- 
gularité. Le Lapidaire de Vienne , qui s’eft tranfporté 
fur les lieux pour examiner la fingularité de cette pierre 
dans le roc, préfume d’après le bloc qu’il a vu, qu’on 
la trouvera de même dans toute la veine , qui eft d’ail- 
leurs affez large pour en faire des tables & autres meu- 
bles de pierre, 

* La pierre de Naniefl dont nous avons un très-bel 
échantillon , eft un grès quartzeux , & reffemble aflez, 
après avoir été polie , à une étoffe à raies étroites: elle 
eft entremêlée de petits grenats, qui y tiennent fi for- 
tement qu'on ne peut les en ôter: ils fe coupent & 
fe poliflent avec la pierre , ce qui augmente fa beauté 
& {on prix. La dureté de cette pierre nouvelle eft in- 
férieure à celle de l’agate; mais elle furpafle celle 
du marbre , elle n’eft ni calcaire , ni fufible au feu de 
fufion ordinaire ; elle denne des étincelles quand on la 
frappe avec un briquet d'acier , & ne fait point d’effer- 
vefcence avec les acides. 

PIERRE RÉFRACTAIRE: voyez l'article PIERRE 
APYRE. 


PIERRE DES REINS , DE LA VESSIE & DU 
FIEL : voyez CaLcuL. 


PIERRE DES REMOULEURS : voyez le: mos 
GRAIS DES REMOULEURS 4 l'article GRAS. 

PIERRE RETICULAIRE : voyez à l'article RE- 
TEPORE. | 

PIERRERIES: voyez PIERRES PRÉCIEUSES. 
- PIERRE DE ROCHE :. voyez Rocur. 
… PIERRE DES ROMPUS : voyez l’article OSTÉO= : 
COLLE, | 

PIERRE DE SABLE : voyez GRaïs. 


-- PIERRE À SABLON. C’eft un graïs peu compafte 
& qu’on brife très-aifément au marteau : on en fait le 
fablon dont on fe fert pour nétoyer la vaiflelle : voyez 
GRAIS & SABLE, 
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PIERRE SACRÉE. Les anciens nommoient ainfi 
un jafpe noir-verdâtre , à grandes taches blanches qui 
forment une efpece de réfeau irrégulier : on en faifoit 
des amulettes. 

PIERRE DE SAMOS. Efpece de terre bolaire ou 
tripoli très-fin , dont les Orfevres fe fervoient autre- 
fois pour polir leurs ouvräges. 

PIERRE DE SANG. C'eft une efpece de jafpe 
fanguin que les Indiens taillent en cœur, & qu'ils por- 
tent en amulette pour arrêter le fang. Voyez Jaspe. La 
pierre fanguine à brunir eft l’hématite, & la pierre fan- 
guine à crayon eft le crayon rouge. Voyez ces mots. 

PIERRE DE SANTÉ. Nom que l’on donne dans 
le commerce à des pyrites fouvent ferro-arfenicales 
( marcafites ) taillées à facettes par des Ouvriers qui 
vont s'établir fur le bord de certaines rivieres en Bohe- 
me : ce font les Genevois & les Piémontois qui en font 
le plus grand débit ; on en fait des boutons, des pier- 
res de boucles & de bagues, &c. La pierre de fanté 
eft prefque la même que la pierre. de. Portugal. Moyez 
les mots PIERRE QUARRÉE, MARCASsITE & Py- 
RITE. | | 
. PIERRE DE SARCOPHAGE : voyez PIERRE As- 
SIENNE. 

PIERRE DE SARDE: voyez CORNALINE. 

PIERRE DE SASSENAGE ou CHELYDOINE. 
Elle eft connue aufhi fous le nom impropre de pierre 
d'hirondelle, Voyez ce mot. 

PIERRE SAVONNEUSE. Elle a une confiftance 
de cire, & eft marbrée de rouge & de blanc : étant 
mâchée elle a le goût ainfi que les propriétés du favon ; 
elle rend l’eau laiteufe , & blanchit ou dégraifle très- 
bien toutes fortes d’étoffes. On s’en fert en quelques 
* pays & particuliérement en Angleterre: elle eft en- 
core plus onftueufe que la ftéatite proprement dite, 
& que la craie de Briançon. Woyez ces mots.  : 

PIERRE: SERPENTINE, Voyez l’article SER- 
PENTINE. | 
+: PIERRE DE SERPENS ,-Zapides ferpentum. 
Bien des perfonnes donnent ce nomrà la corne d’4w- 
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mon foflile. Voyez ce mor. Les Voyageurs appellent 
Pierre de ferpent du Cap de Bonne-Efpérance , une compo- 
fition artificielle : les Bramines Indiens s’en réfervent le 
fecret ; elle a la forme d’une grofle feve ; elle eft quel- 
quefois large comme un de nos liards & en petit bi£ 
Cuit ; fa matiere eft blanchâtre au centre ,,& d’un bleu 
célefte ou brune dans les autres parties. Auffi+ôt qu’elle 
eft apliquée fur la morfure d’une efpece;de ferpent à 
lunette , efpece de cobra (couleuvre capelle ou à cha- 
peron ) , & même des autres ferpens & autres bêtes 
venimeufes ; notamment fur. la piqûre du fcorpion, 
elle s'attache à la plaie fans bandage & fans foutien ; 
elle attire autant de poifon qu’elle en peut contenir , & 
fur le champ elle tombe d'elle-même: on la trempe 
alors dans du lait, qu’elle rend jaune en s’y purgeant; 
on l’applique de nouveau’, jufqu’à ce ‘qu'elle celle de 
s'attacher ;| &>de-là on conclut qu'il ne refle plus de 
poifon. Voilà ce-qu'on raconte de. la vertide cette 
pierre, dont on: doit faire ufage aufli-tôt qu'on ‘a été 
mordu ou piqué ;rafin de ne pas donner le temps aù 
poifon de s’introduire trop avant dans le corps, car 
alors-elle-fetoit inutile. Nous: n’en avons pas vu les 
effets ; faute-d'occafon; mais des faits auf merveilleux 
s’éloignent bien de la vraifemblance : nous avons feu- 
lement reconnu que la ‘pierre de cobra n’eff qu’un mor- 
ceau d'os ( ou de corne calcaire ) taillé & calciné : on 
l'appelle piedra decobra. Le Pere Jofph Torrubia, 
Chroniqueur général de l'Ordre de S. François ; & 
qui a vécu environ quinze ans à Manille ; Capitale de 
l'Ile de Luçon, dit pofitivement , dans fon Apparat pour 
l'Hif Natur: dEjfpagne, Tome I. que les meilleures 
pierres de férpent font de compofition ; qu’elles fe font 
dans les Iles Philippines ; &'que les Ouvrièrs les plus 
habiles qui y travaillent , font les Indiens de la Province 
de Camariñes , dans l'Île de Luçon ; enfin , que ce font 
les Religieux de l'Ordre de S. François qui font les 
Trafiquans de cette divine drogue à Manille. Ce Pere . 
détaille fort au long les ingrédiens & les propriétés 
admirables de-cétte pierre, dont les peuples des côtes 
de Malabar &. de :Coromandel font un grand ufage, 
U eft à préfumer que les Charlatans de l'Inde’, qui fe 
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font mordre & piquer devant le Public pour lui faire 
voir la bonté de la pierre , font des particuliers gagés 
pour cela, & non les Religieux mêmes. On trouve 
dans la tête & dans l’eftomac du ferpent appellé /e- 
nembi , des pierres réputées alexiteres. On donne en- 
core le nôm.de pierre des ferpens ; à une pièrre onyx: 
voyez ONICE, 

PIERRE DE SYRIE. Voyez à l'article PIERRE J U- 
DAÏQUE. 


PIERRE SMECTITÉ ou STÉATITE : en général 


c’eft la même que la pierre ollaire : voyez ce mot & 
celui de STEATITE. 


»RIERRE DU SOLEIL, c’eft le girafol : voyez ék 
PIERRE SORCIERE. On donne ce nom à la pierre 


lenticulaire calcaire , parce que quand'on la met dans 
une liqueur acide , elle tourne: & retourne fans cefle, 
juiqu'e à ce que la liqueur {oit entrée dans toutes fes con: 
camérations , & qu'elle fe foit trop afloiblie en fe faou- 
lant de la lib llarice calcaire de la pierre: Cet effet, 
tout naturel qu'il eft, paroît aufh fingulier-que l'ai 
mant aux yeux des perfonnes qui ne connoiflent ra 
aflez les effets chimiques. 

PIERRE SPÉCULAIRE où SÉLENITE : voyEt à 
l'article GYPSE. 


PIERRE STÉATITE : voyez STÉATITE. 

PIERRE DE STOLPEN. C’eft, dit-on, une efpece 
de bafalte: cette pierre , dont on fait des pierres de 
touche , fe trouve en Mifnie aflez près de Drefde, 
Voyez BâsALTE. à 

PIERRE THÉBAIQUE, c’eft le Branste : voyez 


ce mot. 


PIERRE DE TIBURON où DE MANATI: 
voyez au mot BALEINE l’erticlé BALEINE DU GROEN- 
LAND, 6 lemot TIBURON. Poyet auf à l'article 
ORFILLE. 

PIERRE DE TONNERRE où DE FOUDRE : 
voyez PIERRE DE FOUDRE, BÉLEMNITE & CE= | 
RAUNIAS, l dé 
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PIERRE DE TORTUE, lapis tefludinum: elle eft 


oblongue , un peu écrafée , obtufe & un peu étranglée 
dans fon milieu ; mais intérieurement elle eft femblable 
aux calculs & aux bézoards : voyez ce mor. US 
PIERRE DE TOUCHE, lapis metallorum. Celle 
dont les Orfevres fe fervent aujourd’hui n°eft point ur 
marbre noir, ni ne doit l’être , comme l'ont dit quel- 
ues uns ; c’éft communément une forte de cos ôu de 
hic d'un grain fin & continu, noir ou*verdâtre, dur 
& fufceptible de poli, recevant facilement la trace du 
métal qu'on y frotte. Cetté pierre , que l'on nous ap- 
porte de Bohême , de Saxe & de Siléfie ; ñ€ fait point 
feu avec le briquet , ne fe diffont point aux acides , ne 
fe calcine pas dans le feu; mais elle s'y convertit , 
comme les autres fchiftes, en un verré poreux & brunä- 
tre. L'on a de fort foupçons que la pierre dé touche 
des Anciens, étoit une efpece de bafalté mêlé de ftéa- 
tite: voyez SCHISTE. Hu 
On fait avec la pierre de touche ordinaire , des pier- 
res à aiguifér les raloirs , qui font fort bonnes. . 
Toutes les efpeces dé bafaltes & de fléatites endut- 
cies, où de fchifte ou de cos, peuvent férvir d’éprou- 
vette à métal, mais particuliérement pour connoître la 
bonté de l'argent & de l'or. Les véritables bafaltes à 
éprouver les métaux, ne doivent pas être confondus 
avec les bafaltes de Suede, ni avec ceux dés volcans. 
La pièrre de touche des Potiérs d'étain &fE une fin 
gotiere faite avec de Ja craie blanche dé Bourgogne ; 
dans laquelle on verfe de l’étain fond: plus ce lingot 
eft léger , & meilleur il eft ‘voyez ÉTAIN. © 
PIERRE DE TUF: VOYEZ au mot STALACTITES. 
PIERRES DE VACHES, lapides vaccini. On donne 
ce nom à des pierres fillonnées du crenfées de part en 
part par des chûtes d’eau , ce qi ne peut fe faire que 
par une fuite de plufieurs années. Aufñ : dit:on des 
eaux qui tombent par gouttes & paricafcades: Guria 
cavat lapidem , non vi, fed fepè cadendo: | 
PIERRE DE VÉGÉTAUX. C’eft un phénomene 
_afféz fingulier qu'il fe trouve des pierres renfermées 
gens le cœur d’un arbre > Sonune il {5 trouve des bé 
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_zoards dans l’eftomac des animaux. On en a rencontré 
dans le bouleau , dans le chêne , dans le pin: voyez ce 
que nous en.avoñs dit dans notre, Minéralogie , Vol. IL, 


page 530, édit, de 1774... | 
M, Haller dit qu'on trouve quelquefois une pierre, 
& même, très-dure , dans les noix de coco ; & que 
c'eft une rareté eftimée aux Indes. | 
.. M. de Préfontaine ( Maif. Rufl. de Cayen. ) fait men- 
tion de l'arbre couipo , qui porte dans fon.cœur de petites 
pierres. Il, y en a de deux fortes, le rouge & le blanc. 
L'un & l’autre peuvent fervir aux mêmes ufages que le 
bois du courbaril dont il a le grain. Ce même Auteur dit 
que le nom cowipo , dans le langage des Sauvages, 
fignifie cœur de roches, ee À \ 
PIERRE DELA PETITE VÉROLE, lapis variole, 
eft une pierre orbiculaire, aplatie, pefante , fort dure, 
de couleur verdâtre, parfemée de taches ou loupes d’une 
couleur infiniment moins fontée, & repréfentant aflez 
bien des grains de petite vérole mürs & aplatis. Cette 
pierre curieule & peu commune fe trouve dans les In- 
des, &£c. Voyez V ARIOLITES.. | , 
PIERRE AVERRE, guocolos.. Lémery donne ce nom 
à une pierre.marbrée, un peutranfparente , aflez.dure 
pour donner :des étincelles avecle briquet, blanchâtre 
ou verdâtre, veinée comme. le talc.de Venife. Cette 
pierre devient opaque, plus légere & plus blanche au 
“feu, &enfin fe change envverre : elle fe trouve en Tof- 
cane , .&t, en plufeurs autres lieux de litalie , où.on 
l'appelle cuogolo. Il ajoute qu’on l’emploie dans quel- 
ques Verreries : c’eft la même. qu'on appelle impropre 
ment marbre-tarfo. | 
__ PIERRE VERTE ou D’'AMAZONE. Voy.JaDe. 
PIERRE DELA VESSIE. Voy.a l'article CALCUL. 
PIERRE DE VIOLETTE ou JOLITE , iolitus. 
Nom donné à des pierres de:diverfe-nature, & qui 
étant frottées ont ‘une odeur de violette. Parmi ces 
pierres les unes:font de grais noir & blanc , telles que 
dans la principauté de Blankenbourg ; d’autres font des 
efpeces de filex, telles qu’on en voit en Suifle. Ces 
pierres ont une odeur de violette plus fenfible aprés 
es 
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Res pluies 8 dans des temps d'orage; quelques-unes 
font recouvertes d’une moufle qui leur communique - 
cette odeur. L’obfervation tournée fous ce point de 
Vue pourroit fre reconnoître plufieurs pierres odo= 
rantes. M. Ledelius, dans les Ephemer. Nat. Cur. Tome 
XVI, page 81, Obf 28, parle d’une pierre qui fent la 
violette: on la trouve, dit-il, près les bains de Hir=- 
feberg ; fon odeur varie de temps en temps; elle em- 
baume les boites où on la ferre; elle eft par lames, 
grife, brillante de points argentés; elle ne contient pas 
d’ufnée (moufle) ; elle a donc fon odeur par elle- 
même. M. Wagneri parle des cornes d’Ammon qu’on 
trouve dans le mont Raudius & dans les pierres de 
Ja Mifnie , qui ont la même odeur quand on les chauffe. 
M. Eïfen Manger a trouvé proche Drefde des terres qui 
fentoient la girofiée. Apricola fait memiion d’un géode 
qui fent la violette , mais cette odeur eft dûe à la mouffe 
ou ufnée dont il étoit recouvert. Boërius parle auffr 
des pierres qui donnent la même odeur. 


PIERRES VITRESCIBLES ou VITRIFIABLES. 
Voyez au mot PIERRE & 4 l’art. TERRE VITRIFIABLE. 


PIERRE VITRIOLIQUE, Zapis virriolicus. Sous 
ce nom générique , on comprend le fory , le mify , le 
calchitis natif, la mélantérie & le rufma: Voyez ces mots 
& Particle VITRIOL. 

PIERRES DE VOLCANS: voyez les mots de LAVE, 
de PIERRE OBSiDIENNE, de PONCE , de POZZOLANE, 
de VERRE DE VOLCAN, &c. 


PIERRE DE VULCAIN, eft une pyrite ordinaire- 
ment arfenicale : voyez l’article PYRITE. 


PIERROT : voyez MOINEAU. 
PFIESACKI : voyez à l’article PELLETERIES. 
PIETTE ou PIÉTÉ , albellus , oifeau de riviere que 


Belon dit être fort connu dans le Soiflonnois ; & dans 

le Beauvoifis : il eft moitié noir & moitié blanc, mais 

ces couleurs font mêlées diverfement; il eft plus grand 

que la farcelle , & plus petit que le morillon. Cet oifeau 

a ordinairement le deflous de la gorge & du ventre 

blanc, & le deflus du corps noir : fes aïles font fem= 
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Sur 0 PIE 

… blables à celles de la pie; fes pattes & fa queue font 
comme celles du morillon. La piette differe‘ des autres 
oifeaux de riviere & aquatiques, en ce qu’elle n’a pas 
le bec large, mais rond & dentelé par les bords. Cet 
oifeau qui fe nourrit de poiflons & d’infeétes aquati- 
ques , a une petite hüuppe fur le.derriere de la nuque, 
& cette huppeæft placée à l’originé du cou. Il paroît que 
la piette eft le harle huppé ;tmerganfer minor criflatus: 
voyez HARLE. RER Ç 

PIEUMART ou PIC-MARS: voyez au mor PIC, 

PIEXEPOGADOR : voyez RÉMORE. 


Fin du fixieme Volume, 


